This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


»llO?BRTy   Of 


'/ 


..<'      »• 


'•     1817  ~  *^-î  .ùi^ 

4 

Âr  T  E  S      SCll  N  TI  A      VERITAS 


r 


/Co()6rf9     f^fa^ei 


LES 


DISCOURS 


DE  ROBERT  BELLARMIN, 

DE  LA  sociirÉ  os  JWICIl* 

CARDI^IAL-rRÉTRE  DE  Ik  %r*  EGLISE  nOiÂl^K. 
leirflVf iMi!<T  nevi-â  ht  coRntcRii  i>ar  l'actscr» 

TtmAiili«  diL  lailB 

PAR  ELIE  BEIITON. 


TOME  imOISIEME. 


PARIS, 

LIBRAIRIE  DE  LOUIS  VIVES,  ÉDITEUR 

un  ClSttTTE ,  IS. 

18ÏS. 

i^ 

. 

31 

3/ 
M  Si 

3'  + 


U^I'f'sE  -\^^ 


DISCOURS 


!>■ 


ROBERT  BELLARMIN. 


SIXIEME  SERIE. 

80R  LES  nn%  DES  SilMTS. 


SAINT  ANDRÉ. 

C'est  une  chose  magnifînuo  et  grande  que  Tapo* 
itolal ,  c'est  une  dignité  hors  ligne  que  la  dignilé 
de  ces  hommes  que  Dieu  consacra  de  ses  mains  à  la 
coiirpiète  du  monde.  11  n*esl  pas  d'être  si  simple , 
j'imagine,  qui  ignore  que  les  œuvres  du  suprême 
Artisan  l'emportent  en  excellence  et  en  beauté  sur 
les  œuvres  qu'il  accomplit  seidemenl  par  les  siens. 
Il  forma  Eve  et  Adam  :  qui  niera  que  ces  auteurs 
de  notre  race  furent  plus  siiins  et  plus  beaux  que 
leurs  fils?  n  créa  des  poissons,  il  multiplia  des 
pains  dans  ses  courses  évangéliques  :  qui  niera  que 
TOM.  m.  * 
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ceux-ci  furent  plus  nourrissants  et  plus  salutaires  que 
les  hôtes  des  eaux  et  les  pains  pétris  par  une  main 
vulgaire  ?  De  même  de  ce  \in  miraculeux ,  fruit 
d*une  bénédiction  secrète^  gui  coulait  aux  noces  de 
Cana,  en  comparaison  des  produits  de  nos  collines 
terrestres;  de  même  de  ces  yeux  redevenus  clai^ 
voyants,  de  ces  constitutions  renouvelées ,  de  tous 
ces  membres  redressés,  rassainis  par  Dieu  sous  sa 
forme  humaine,  en  face  de  nos  organes  maladifs, 
affaiblis,  tristement  dégénérés  sous  Faction  du  vice 
et  du  temps.  Que  faut-il  donc  penser  de  ces  hommes 
que  le  Verbe  choisit,  enseigna,  grandit ,  illumina 
lui-même?  Les  membres  sont  d'autant  plus  nobles 
qu^ils  approchent  plus  de  la  tête,  Teau  est  d'autant 
plus  pure  qu^elle  est  plus  voisine  de  sa  source,  les 
rayons  resplendissent  d'autant  plus  qu'ils  divergent 
moins  du  soleil  :  que  dirons-nous  donc  de  la  noblesse 
de  ces  hommes  qui  marchaient  toujours  aux  côtés  du 
Christ,  la  Tête  de  l'Eglise,  la  Source  de  tout  bien, 
le  Soleil  éternel?  N'est-ce  pas  à  bon  droit  que  l'Es- 
prit saint  les  appelle  dans  les  livres  sacrés ,  tantôt 
les  princes  de  la  terre,  tantôt  les  architectes  de  son 
temple,  ou  bien  les  fcmdements,  les  colonnes  de 
l'édifice,  ou  encore  les  docteurs  et  les  pasteurs  du 
genre  humain? 

C'est  à  cette  troupe  choisie ,  à  ce  corps  d'élite  de 
notre  race,  à  ce  sénat  auguste  des  élus  qu'appartient 
saint  André.  Bien  plus,  saint  André  fut  le  premier 
choisi,  le  premier  élu  des  douze  :  c'est  en  quelque 
sorte  le  premier  né  du  Christ,  l'enfant  de  prédileo- 
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lion  de  TEgliïîe  qiii  chante  joyeusement ,  dikxit 
Jimheam  Demin  ùdorem  mmintdtw.  Le  texte  évan- 
gélîque  de  son  histoii'e  nous  fera  bien  coraprendi'e 

,    sa  sublime  vocation. 

^  En  vijya/jeant  près  ik  la  7ner  de  Galilée^  Jésus  vit 
deux  frèreSf  Simon^  appelé  Pierre^  et  André,  occu- 
pés à  jeter  leurs  filets,  car  ils  étaient  pêcheurs,  et 
Jcstift  leur  dit  :  Suivez -moi,  je  vom  ferai  pécheurs 
d'homme;  et  abandonnant  amsitùt  Imrs  fikts  et 

Kurs  nucelks ,  ils  le  suivirent. 
En  voyageant. —  Jésus,  dont  la  \ie,  comme  la  pa- 
ile,  devait  servir  de  modèle,  Jésus  s'assi?yait  rare- 
ment, il  était  souvent  en  chemin,  H  s'assit,  sans 
doute,  sur  la  montagne,  mais  pour  enseigner  les 
apôtres  j  il  s'assit  auprès  de  la  fontaine ,  mais  après 
une  longue  course,  poin*  attendre  la  Samaritaine,  et 
cou  vertu*  par  elle  une  immense  mulliUide.  Il  niar- 
cliait  souveni,  il  se  livi*ait  aux  labeurs,  pour  nous 
avertir  que  cetle  vie  est  une  voie, — la  voie  du  ciel,  la 
roule  seulement  de  la  patrie, — qu'elle  est  Theure  de 
la  veille,  du  travail,  des  fatigues,  du  voyage,  et  non 
le  lieu  du  repos  et  du  sommeil.  Que  personne  donc 
ne  s'abuse,  ne  s'oublie,  en  consumant  dans  les  h^ 
telleries  et  les  tavernes  le  temps  accordé  pour  le 
voyage;  mais  que  tous  se  bâtent  :  HiWmS'^nous  d'à- 

rder  cette  régim  de  la  joie  où  V Esprit  assure  qum 

f  reposera  de  ses  lukurs  \ 

En  fTtar chant  k  long  de  la  mer  de  Galilée, — ^Jésus 
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suivait  les  bords  des  eaux,  car  il  voulait  pécher.  Un 
mot  de  cette  mer,  ouinieux,  de  ce  lac  de  Galilée. 

Joseph  raconte  que  deux  sources  jaillissent  aux 
pieds  du  Liban ^  Jor  et  Dan  y  d'où  le  Jourdain  tire 
son  nom.  C'est  ce  fleuve,  célèbre  au  loin,  qui,  après 
un  certain  parcours,  se  répand ,  se  déroule  dans  la 
vallée  où  il  forme  la  mer  Galiléenne,  pour  se  préci- 
piter de  nouveau  et  continuer  sa  course  jusqu'à  la 
mer  morte. 

Or,  tant  qu'il  se  repose  dans  ce  vallon  ,  c'est  à 
coup  sûr  le  plus  gracieux,  le  plus  beau ,  le  plus  fé- 
cond et  le  plus  noble  des  lacs.  Aimez-vous  les  sites 
pittoresques?  Des  forêts  le  ceinturent  et  se  mirent 
dans  ses  flots.  Cherchez-vous  Tutile  7  U  fournit  abon- 
damment l'eau  douce ,  des  poissons  déUcieux  en 
tout  genre,  dont  vécurent  des  années  nos  chefs  et 
nos  princes,  Jean  et  Jacques,  Pierre  et  André.  Et 
ne  croyez  pas  qu'il  s'endort  dans  quelque  soUtude, 
et  végète  au  désert  :  il  touche  à  la  Galilée ,  il 
baigne  la  Tibériade,  il  approche  les  plus  fameuses 
cités.  Aussi  l'Ecriture  l'appelle-t-elle,  tantôt  mer  de 
Galilée,  tantôt  mer  de  Tibériade.  On  le  nomme  en- 
core lac  de  Génézareth,  soit  parce  qu'û  enfante  les 
vents,  comme  il  plait  à  Hégésippe ,  soit,  ce  qui  est 
plus  vraisemblable,  parce  qu'il  est  voisin  de  la  terre 
de  Génézar,  comme  il  convient  à  Joseph.  Mais  ce 
qui  ennobht  surtout  ces  Ueux ,  ce  qui  les  entoure 
d'une  gloire  incomparable,  c'est  la  présence  multi- 
phée  du  Christ  sur  leurs  rivages  :  c'est  sur  ces  eaux 
qu'il  navigua  souvent,  qu'il  marcha  à  pied  secj. 
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dédaigne  pas  le  tronc  tordu ,  noueux,  informe^  car 
il  connaît  son  art.  Que  feras-tu  de  cette  masse ,  lui 
dit  celui  qui  Tignore,  et  pourquoi  tant  de  fatigues? 
— Pourquoi,  réplique  l'artisan?  de  ce  bois,  je  ferai 
peutrétre  un  tr6ne  l  —  Un  trône  !  et  quoi  de  codok 
mun  entre  ce  tronçon  et  un  trône?  —  Soit ,  mais 
attends  un  peu,  laisse^noi  le  travailler,  le  polir»  et 
tu  verras  si  mon  œuvre  est  indigne  des  palais  des 
rois.  Jésus  agit  de  la  sorte  sur  le  rivage  de  la  mer 
de  Galilée.  11  voit  deux  frères,  hommes  humbles, 
obscurs,  capables  de  rien  moios  que  de  Tapostolat, 
il  les  appelle  toutefois,  lui,  le  Puissant ,  le  Sage ,  il 
les  tourne,  les  retourne,  les  polit,  les  façonne  à  me- 
sure ,  et  il  en  fait  les  colonnes  illustres  de  sa  de- 
meure, de  cette  noble  demeure  construite  de  bois 
immortels  et  de  pierres  précieuses  que  consolide  à 
tout  jamais  le  ciment  éternel  de  Tamour. 

Mais  pourquoi  deux  disciples  appelés  ensemble  ^ 
pourquoi  ces  deux  disciples  ne  sont-ils  pas  les  pre- 
miers venus  de  la  foule,  mais  deux  frères,  et  pour- 
quoi ces  deux  frères  ne  sont-ils  point  Jacques  et 
Jean,  mais  Pierre  et  André  ?  Est-ce  hasard,  ou  pré- 
destination et  mystère? 

Dieu  suit  ici  ses  errements  anciens.  Quand  il 
voulut  délivrer  Israël  de  TËgypte  ténébreuse,  il 
dhoisit  deux  frères.  Moïse  et  Aai*on,  pour  conduire 
à  bonne  fin  cette  œuvre  ;  aujourd'hui  qu'il  veut  ar- 
racher le  monde  aux  ténèbres  du  péché ,  il  appelle 
encore  deux  frères,  Pierre  et  André,  pour  l'aider 
dans  cette  lutte  gigantesque  :  preuve  éclatante  de 
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dédaigne  pas  le  tronc  tordu ,  noueux,  informe,  car 
il  connaît  son  art.  Que  feras-tu  de  cette  masse ,  lui 
dit  celui  qui  l'ignore,  et  pourquoi  tant  de  fatigues  ? 
— Pourquoi,  réplique  Tartisanî  de  ce  bois,  je  ferai 
peutrélre  un  trône  !  —  Un  trône  !  et  quoi  de  com- 
mun entre  ce  tronçon  et  un  trône?  —  Soit ,  mais 
attends  un  peu,  laisse-moi  le  travailler,  le  polir,  et 
tu  yerras  si  mon  œuvre  est  indigne  des  palais  des 
rois.  Jésus  agit  de  la  sorte  sur  le  rivage  de  la  mer 
de  Galilée.  Il  voit  deux  frères,  hommes  humbles, 
obscurs,  capables  de  rien  moins  que  de  Tapostolat, 
il  les  appelle  toutefois,  lui,  le  Puissant ,  le  Sage ,  il 
les  tourne,  les  retourne,  les  polit,  les  façonne  à  me- 
sure ,  et  il  en  fait  les  colonnes  illustres  de  sa  de- 
meure, de  cette  noble  demeure  construite  de  bois 
immortels  et  de  pierres  précieuses  que  consolide  à 
tout  jamais  le  ciment  éternel  de  Tamour. 

Mais  pourquoi  deux  disciples  appelés  ensemble , 
pourquoi  ces  deux  disciples  ne  sontr-ils  pas  les  pre- 
miers venus  de  la  foule,  mais  deux  frères,  et  pour- 
quoi ces  deux  frères  ne  sonUils  point  Jacques  et 
Jean,  mais  Pierre  et  André  ?  Est-ce  hasard,  ou  pré- 
destination et  mystère? 

Dieu  suit  ici  ses  errements  anciens.  Quand  il 
voulut  délivrer  Israël  de  TEgypte  ténébreuse,  il 
dioisit  deux  frères.  Moïse  et  Aaron ,  pour  conduire 
à  bonne  fin  cette  œuvre  ;  aujourd'hui  qu'il  veut  ar- 
racher le  monde  aux  ténèbres  du  péché ,  il  appelle 
encore  deux  frères,  Pierre  et  André,  pour  l'aider 
dans  cette  lutte  gigantesque  :  preuve  éclatante  de 
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l'union  intime,  de  la  paix ,  do  la  concorde  ,  rie  la 
charité  en  iin  mot,  qui  doit  unir,  confondre  en  un 
corps  les  pasteurs ,  les  princes  et  les  pontifes.  D 
appelle  d'abord  Pierre  et  André ,  et  non  Jaccjues  et 
Jean,  ses  amis,  sa  famille  :  preuve  éclatante  que  le 
prêtre  ne  connaît  pas  de  parents  dans  les  affaires  de 
Dieu. 

Il  appelle  donc  Pierre  et  André.  Et  que  faisaient 
ces  «51us  au  moment  de  Tappcl  divin  ?  Ils  péchaient, 
ils  jetaient  leurs  filets  dans  les  eaux  :  labeur  pro- 
phétique de  leurs  prochaines  destinées.  L'apostat 
Julien  s'est  permis  ici  un  impudent  blasjïhème. 
Il  a  prétendu  que  le  Christ  s'adressait  à  des  pê- 
cheurs poui*  en  imposer  plus  facilement  à  la  cré- 
dulité humaine.  Mais  les  faits  réfutent  assez  le 
blasphème.  Nicodème,  Nalhaniel ,  Gamaliel,  n'é- 
taient pas  des  ignorants,  c'étaient  des  docteurs; 
Joseph  et  Lazare  n'étaient  pas  des  obscurs,  c^étaient 
les  fils  des  plus  nobles  familles.  Or  leur  foi  fut  con- 
temporaine de  la  foi  des  pêcheurs  de  Gahlée,  Per- 
sonne ,  non  plus ,  ne  contestera  la  science  de  saint 
Paul  et  de  cette  foule  de  prêtres  qui,  d'après  les 
actes  de  saint  Luc ,  suivaient  déjà  rétendard  de  la 
croix.  Enfin ,  si  ce  choix  est  une  ruse ,  d'où  vient  la 
Iransformation  soudaine  de  ces  pécheurs  crédules? 
Comment  expUquer  leur  éloquence,  leur  savoir, 
leur  puissance,  une  fois  que  l'Esprit  les  eut  domp- 
tés et  brdlé^  de  ses  fiammes?  Etait-ce  Teffet  de  la 
ruse  qui  les  choisit  premièrement  pour  leur  igno- 
rance et  leur  créduhté?  Oui,  oui ,  il  y  eut  ruse ,  en 
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effet,  dans  les  choix  du  Christ;  mais  une  ruse  di- 
vine,  un  artifice  céleste.  Il  fallait ,  pour  manifester 
complètement  sa  toute-puissance ,  appeler  des  in- 
firmes à  la  coopération  de  ses  entreprises  sans  ri- 
vales. Le  génie  de  Tartiste  est  proclamé  par  les 
instruments  imparfaits  avec  lesquels  il  taille  ses 
chefs-d'œuvre  dans  le  marbre  et  le  bronze.  Estrce 
que  le  scribe  qui  trace  des  lignes  plus  nettes  et  plus 
pures  avec  une  plume  brisée  qu'avec  un  stylet  do- 
cile,  n'emporte  pas  la  palme  auprès  des  experts  dans 
son  art  y  car  tout  ici  lui  revient ,  et  la  plume  n'a 
point  aidé  le  mérite?  Toute  gloire,  de  même,  re- 
monte à  Dieu  quand  il  lui  platt  de  parler  savam- 
ment par  la  bouche  des  enfants  et  des  simples,  et 
de  produire  des  créations  nobles  et  magnifiques  par 
les  mains  des  méprisés  et  des  humbles.  Il  fallait 
encore  prévenir  ses  élus  contre  les  dangers  de  l'apo- 
stolat. Rien  de  plus  périlleux  en  effet  que  ces  fonc- 
tions augustes ,  pour  ceux-là  surtout  qui  les  exercent 
avec  gloire.  Qui  ignore  les  douces  flatteries ,  les  en- 
couragements perfides  de  l'ennemi  du  vrai  bonheur, 
murmurant  à  chaque  pas,  aux  oreilles  de  l'Apôtre  : 
c'est  bien,  c'est  bien,  pour  le  faire  tomber  dans  le 
piège  en  précipitant  son  zèle  versd'imprudentes  con- 
quêtes? Qui  ignore  combien  est  enivrante  la  parole 
du  louangeur,  pour  le  juste  exalté  par  les  dons  de 
son  Dieu  ?  Aussi ,  pour  que  les  apôtres  dominassent 
ces  tentations  terribles ,  Jésus  les  prit  infirmes , 
ignorants,  obscurs  :  le  remède  se  trouvait  de  la 
sorte  à  côté  du  poison  :  le  souvenir  du  passé  suffi- 
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sait  à  leur  donner  la  mesure  de  leurs  propres  mé- 
rites au  milieu  des  magnificences  du  présent.  Il 
fallait  enfin  bîifouer  la  raison  humaine ,  souffleter 
celte  science  vantée,  qui  n'avait  amoncelé  (pie  des 
ruines  :  le  monde  n^avait  pas  connu  Dieu  par  la 
philosophie ,  il  plaisait  à  Dieu  de  le  sauver  par  la 
folie  de  la  prédication.  Parce  que  la  superbe  sa- 
gesse avîiit  plutAt  perverti  que  relevé  les  âmes,  il 
plaisait  h  Dieu  que  les  âmes  se  convertissent  à 
d'humbles  pécheurs,  proclamant  les  ignominies  du 
Calvaii*e.  QuRuà  il  se  rencontre  dans  les  écoles  un 
' 'de  ces  glorieux  adolescents  f^ui ,  parce  qu'ils  sont 
lélaphysiciens,  méprisent  leurs  condisciples  moins 
ivancés  et  plus  jeunes  :  attendez  un  peu,  lui  dit  sa- 
jement  le  maître,  cet  enfant  qui  balbutie  à  peine 
dialectique,  je  veux  qu'il  discute  bientôt  avec 
rous  et  qu'il  vous  confonde.  Dieu  agit  de  la  sorte; 
il  convoque  les  faibles  pour  abattre  les  forts  ;  il 
choisit  la  folie  pour  discréditer  la  sagesse.  Que  pen- 
Bz-vous,  dit-il,  de  ces  hommes  qui  se  nomment 
pliilosophes?  Bientôt,  bientôt  vous  connaîtrez  leur 
puissance  et  leur  valeur.  Voici  (pi*a  ma  voix  de 
simples  pécheurs  se  lèvent  pour  combattre  et  con- 
fondre la  science.  Et ,  en  vérité,  comme  autrefois, 
Ba  verge  de  Moyse  dévora  les  verges  des  sages,  Tigno- 
•ance  des  pêcheurs  a  dévoré  la  vaine  science  des 
jhilosophes.  Ceux-ci  avaient  embouché  les  magni- 
îques  trompettes  des  grands  moLs  et  des  périodes 
nombreuses,  ils  avaient  provoqué  les  prostUytes  en 
s*i  couvrant  du  manteau  d'une  spécieuse  sagesse  ; 
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OAais  peu  répoodireni  à  leurs  efforts,  et  ils  restèrent 
solitaires  dans  leur  propre  patrie.  Nos  pécheurs^  au 
contraire,  embouchèrent  leurs fifires  champêtres, 
et  l'univers  accourut  soudain  sur  leurs  traces,  et  les 
doctaines  fameuses  de  Pythagore  et  de  Socrate,  de 
Zenon  et  d'Epicure ,  s'évanouirent  comme  une  va- 
peur légère  au  soleil  radieux  de  TEvangile.  Ainsi  la 
folie  triompha  de  la  sagesse ,  le  pécheur  terrassa  le 
philosophe,  le  vieux  monde  fut  vaincu  dans  ses 
athlètes  les  plus  vantés  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  iur 
fime  sur  la  terre,  l'obscurité  et  l'ignorance.  Si  donc 
il  faut  appeler  ruse  le  choix  fait  par  le  Christ  parmi 
les  hommes  du  lac  de  Galilée,  cette  ruse  de  guerre 
fut  le  fruit  d'une  éminente  sagesse  et  l'exécution 
d'un  décret  divin. 

Et  il  leur  dit  y  suivez-mcd.  Voilà  un  des  plus 
grands  bienfaits  que  le  Verbe  de  Dieu  ait  accordés 
au  genre  humain.  Non-seulement  il  le  forma  par 
ses  leçons,  mais  encore  par  ses  exemples.  Âvea- 
vous  réfléchi  à  l'assiduité  tenace  du  pédagogue  vi- 
gilant qui  vous  apprit  les  rudiments  de  la  science? 
Il  vous  ordonnait  d'écrire  en  mettant  un  modèle 
achevé  sous  vos  yeux.  Mais  s'apercevant  bientôt  de 
vos  allures  inégales ,  il  prenait  votre  plume,  disant  : 
regarde,  c'est  ainsi  qu'il  faut  écrire,  conduire  les 
li^es,  tracer  les  caractères  et  les  peindre.  Eh  bien, 
voilà  la  conduite  du  Seigneur  envers  les  hommes, 
n  nous  ordonnait  jadis  de  régler  notre  vie  sur  sa 
loi,  il  nous  l'ordonnait  du  haut  de  sa  chaire  ma- 
gistrale, il  enseignait  de  ce  siège  sublime ,  il  criait 
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iWme  voix  terrible  :  Je  suis  le  Seigneur  ton  ïïieti,  tu 

71  adoreras  pas  des  idoles  ^tro.ngèTes ,  tu  ne  prendras 

point  mm  nom  m  vain Smwiens-^oi  de  saneM- 

fier  le  sabbat,..,  et  aime-mot ,  imi  le  Seigneur  tmi 
Dieu^  d£  toute  f07i  dme\  Mais  nous,  enfants  malha- 
biles, nous  ne  faisions  rien  de  tout  cela,  ou  du 
raoîns  nous  obéissions  mal  k  cette  Toix  et  nous  re- 
produisions bien  imparfaitement  notre  modèle.  Que 
fit  alors  Dieu?  Ûh  ce  que  fit  Dieu!  Il  desceudit  de 
sa  chaire  élevée,  il  se  mêla  à  la  foule  ignorante, 
il  pratirpja  sa  loi  lui-même  ;  il  dit  d*uno  voix 
tendre  aux  enfants  malhabiles,  suivez  -  mfd  ,  je 
vous  précède  sur  le  chemin ,  voici  comment  il  faut 
marcher  et  vivre  :  aimer  le  Créateur  et  le  prochain, 
mépriser  la  richesse ,  rhonueur  et  le  plaisir,  com- 
battre pour  la  vérité  et  mourir  pour  son  Dieu,  0 
douce  vérité ,  6  amour  inexplicable  !  Qui  mmpren^ 
dra  les  misérimrdes  infinies  du  Seigneur ,  et  qui 
pourrait  célébrer  ses  louanges^?  Et  que  vous  rendre, 
mon  Dieu,  pour  de  si  grands  bienfaits?  Suivons, 
mes  frères,  suivons  ses  vestiges;  nous  étions  ùn- 
puissants  à  suivre  le  maître  cpii  commande ,  sui- 
vons au  moins  le  maître  obéissant.  Dieu  ne  nous 
a  pas  persuades  par  ses  préceptes,  tpie  Dieu  nous 
l*ersuade  au  moins  par  ses  actions*  Voilà  la  voie 
fpi'il  a  tracée  pour  tous.  Mais  ces  paroles  de  mon 
texte  désignent  une  voie  plus  excellente  encore  aux 
apfttres  et  à  leurs  disciides. 


I  th'tit,  o.  —  »  r,«.  iAN.  inc, 
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Suivezrmùi ,  leur  ditril,  je  vous  ferai  pêcheurs 
d'hommes.  Mais,  pour  pêcher  sans  entrave ,  j'ai 
quitté  ma  demeure,  j'ai  déserté  mon  héritage;  je 
ne  veux  ni  d'épouse ,  ni  de  famille ,  ni  de  fortune , 
ni  d'honneurs.  Mais  je  chargerai  la  croix  sur  mes 
.  reins ,  et  j'obéirai  à  mon  Père  jusqu'à  mourir.  Ve- 
nez donc  après  moi,  smvez  mes  traces ,  si  vous  vou- 
lez devenir  des  pécheurs  d'hommes,  sinon  vous  ne 
serez  que  des  pécheurs  d'argent,  de  titres  et  de 
voluptés.  0  plût  à  Dieu  que  les  fils  des  pécheurs  de 
Galilée  comprissent  comme  les  apôtres  cette  doc- 
trine en  action!  Les  prédicateurs  produiraient  plus 
de  fruits, -la  prédication  ne  resterait  pas  stérile 
comme  une  cymbale  résonnante.  Mais  on  songe  à 
toute  autre  chose  qu'au  salut  de  son  auditoire.  On 
n'imite  pas  saint  Paul,  cet  insigne  pêcheur  d'autre- 
fois, qui  ne  recherchait  point  les  faveurs,  les  ri- 
chesses des  habitants  de  Corinthe,  mais  leurs  âmes. 
On  ne  pèche  pas  les  hommes,  on  pêche  la  fortune. 

Et  je  vous  ferai  pécheurs  d'hommes.  La  comparai- 
son dont  se  sert  ici  le  Christ  est ,  d'ailleurs ,  parfai- 
tement juste  :  l'homme  à  convertir  est  vraiment  un 
poisson  à  prendre.  Le  poisson,  dans  les  mers ,  ha- 
bite sous  des  eaux  dont  la  clarté  et  la  transparence 
enchantent I  mais  dont  l'amertume  excite  la  soif, 
loin  de  l'éteindre  :  le  pécheur  croupit  au  sein  des 
plaisirs  charmants  en  apparence,  mais  en  réalité 
ignobles,  mcapables  d'assouvir  les  passions  qu'ils 
enflamment.  Le  poisson  est  presque  sans  chaleur 
naturelle ,  il  est  froid  :  le  pécheur  que  la  charité 
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liniG  plus  est  de  glace.  Deux  chrétiens  ouvrent 

lettres  saintes,  les  Evangiles  ou  les  Epîlres,  ou 

[les  prophètes.  Tous  les  deux  les  parcourent,  tous 

^les  deux  lisent  ces  paroles  :  le  Verbe  s'e^t  fait  €hah\ 

m  bien  celles-ci  :  Dieu  fiéjmrgna  jxis  son  propre 

iFils;  tous  les  deux  méditent  ces  passages,  et  voici 

que  Fun  s'exalte,  s'émeut,  s*eiillamme  et  verse  des 

s,  taudis  que  Tautre  lit  aussi  tranquillement 

s*il  s'agissait  Je  Tullius  ou  d'Aristote.  Pour- 


quoi, 


d'où  vient  cette  différence?  C'est  la  même 


» 


écriture  qu'ils  scrutent,  mais  ce  n'est  pas  le  même 
esprit  qui  les  anime ,  la  chose  n'est  que  trop  simple, 
et  le  phénomène  trop  vidgaire.  Le  premier  est  tout 
de  flamme,  c'est  un  chrétien,  c'est  un  homme;  le 
dernier  est  de  glace ,  c'est  un  pécheur^  c'est  un 
poisson,  selon  la  métaphore  de  TEvangile,  Celui-ci, 
en  effet,  aime  le  limon,  il  se  roule  déUcieusement 
dans  la  vase,  sans  regretter  les  pieds  et  les  mains 
qui  lui  manquent  pour  échapper  à  celte  fange.  Mais 
le  pécheur,  que  ne  sacrifie-t-il  pas  aux  voluptés 
charnelles?  Vous  l'exhortez  à  se  soulever  de  son  Ut 
fangeux,  pour  contempler,  au  moins  de  loin ,  la 
beauté  de  l'amour  chaste  ou  la  heauté  des  vierges; 
mais  il  n'a  ni  pieds  ni  raains  pour  fuir  cette  couche 
immonde;  de  plus,  il  n'a  pas  d'oreilles,  ce  semble, 
pour  entendre.  0  que  de  lal}eurs  pour  purifier  les 
hommes  de  la  boue  du  crime  1  Dieu  les  y  pèche 
souvent  et  toujours  ils  retombent.  Et  comment 
pouvons-nous  vivre  cliaslemeut,  s'écrienl-ils  en 
djœjM?  Cummeut  fermer  ks  yeux  quand  pa&sent 
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de  belles  femmes?  Qui  peut  alors  comprimer  ses 
instincts,  réprimer  ses  désirs?  Ecoutez  ces  voix 
impures  confesser  elles-mêmes  la  ressemblance 
ignoble  du  pécheur  avec  Thôte  des  eaux.  Les  pois- 
sons enfin  se  dévorent  entre  eux,  et  les  péchemrs  se 
déchirent  :  Manassé  dévore  Ephrafm,  et  Ephratm 
dévore  Manassé.  C'est  à  bon  droit,  vous  dis-je,  que 
TEcriture  compare  les  impies  auxhabitants  des  mers. 
Deux  pêcheurs  guettent  cette  proie.  Dieu  et  le 
démon  :  Dieu  pour  la  conserver  éternellement  dans 
un  réservoir  limpide  ,  le  démon  pour  l'immoler  et 
s'en  repaître.  Aussi  le  démon  use  dans  sa  pêche  de 
l'hameçon  qui  blesse,  tandis  que  Dieu  jette  des  filets 
sûrs  mais  inoff'ensifs.  L'hameçon  infernal  est  un 
instrument  bien  connu  :  c'est  la  fortune,  ce  sont  les 
honneurs,  les  plaisirs,  les  femmes,  les  bénéfices,  les 
festins,  les  théâtres  et  les  danses.  Voilà  ce  que  Satan 
étale,  ce  qu'il  vante,  ce  qu'il  jette  au-devant  des  in- 
sensés; et  les  insensés  accourent,  ils  se  pressent,  ils 
se  disputent  l'appât  trompeur  ;  mais  ils  sont  pris  à 
l'hameçon ,  et  ils  se  déchirent  dans  leurs  vains  ef- 
forts pour  échapper  au  fer  traître  et  tenace.  Le  filet 
divin  est  aussi  sûr  et  ne  donne  pas  la  mort  :  c'est  le 
Verbe ,  le  Verbe  substantiel  et  le  Verbe  révélé  dans 
la  parole  par  les  prophètes.  Un  filet,  en  effet,  est 
un  tissu  de  mailles  nombreuses ,  plein  de  nœuds , 
petit  quand  on  le  reploie ,  immense  quand  on  le 
déroule.  Il  plonge  avec  le  plomb  sous  les  eaux ,  il 
surnage  avec  le  liège  à  la  surface  liquide.  Or  tel  est 
le  Verbe  révélé  par  les  prophètes,  la  Bible  et  l'Evan- 
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gilc.  L'Ecriture  est  un  tissu  crirmombrables  senten- 
ces, parsemé  de  nœuds  indissolubles, — les  miracles 
et  les  promesses,  cpû  le  rendent  iofraoçilej  car  si  le 
ciel  et  la  terre  doivent  s'enfuir ,  la  parole  de  Dieu 
restera  toujours  debout  et  imniuable,^ — les  loisel  les 
préceptes,  lourds  pour  la  chair  et  le  sang,  nœuds  di- 
vins ilont  vous  ne  pouvez  briser,  pour  tant  ^  le  plus  in- 
fime sous  peine  d'être  appelé  au  dernier  rang  dans 
lé  rmjaume  des  deux.  Oh  qu'il  est  dur,  dites-vous, 
de  confesser  ses  crimes!  Quel  martjTe  que  la  chas- 
teté chrétienne!  Que  le  jeune  est  pénible,  que 
rabstineoce  est  cruelle  !  Prenez  garde ,  n'aBez  pas , 
comme  l'audacieux  Luthérien,  lacérer  les  nœuds  mys- 
tiques des  fdets  du  Seigneur;  n'allez  pas  fuir  le  piège 
divin  pour  devenir  la  proie  de  i' hameçon  perfide. 
Mais  songez,  quand  ces  décoiiragemenls  oppressent, 
quand  la  tentation  surgit,  que  Dieu  lui-mi^mo  a  tressé 
ces  nœuds  et  qu'il  les  faut  supporter  si  vous  voulez 
que  le  sublima  pécheiu' vous  transporte  dans  ses  filets 
intègres  à  la  piscme  éternelle.  Enfin ,  les  Ecritures, 
elles  aussi,  paraissent  petites  de  volume  ;  on  peut 
les  saisir  avec  la  main,  les  soulever  sans  effort. 
MaÎB  étendues,  déroulées,  dilatées  dans  des  com- 
mentaires savants,  elles  débordent  les  vastes  bildio- 
thèques  :  la  théologie,  disait  saint  Bartholomce,  au 
témoignage  de  saint  Denys,  est  à  la  fois  exiguë  et 
immense  ;  elle  se  déploie  jusqu'au  fond  des  eaux 
[uand  elle  menace  des  supplices  de  l'abhne,  elle 

jrnagf'  à  la  surface  hipiirle  quand  elle  ju'oniel  la 

Joire  et  s'élève  jusqu'au  ciel, 
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Notre  métaphore  ne  s'applique  pas  moins  juste- 
ment au  Verbe  substantiel.  Le  Christ,  avec  sa  triple 
matière,  ne  ressemble-t-il  pas  à  un  tissu  précieux,  où 
des  fils  d'or,  d'argent  et  de  soie  se  croisent  et  s'en- 
trelacent dans  un  ordre  merveilleusement  beau  et 
varié  ?  La  divinité  est  le  fil  d'or,  l'âme  le  fil  d'ar- 
gent et  la  chair  le  fil  de  soie.  Des  nœuds  indis- 
solubles les  unissent  ;  c'est  d'abord  le  lien  de  la 
vie ,  lien  immortel  que  le  trépas  n'aurait  jamais 
rompu ,  si  le  bon  pasteur  ne  s  était  immolé  pour  ses 
brebis;  c'est  le  lien  de  l'humanité  et  de  la  divinité , 
lien  plus  puissant  encore,  toujours  intègre  et  sur  la 
croix  et  dans  la  tombe.  Tel  était  le  Christ ,  faible, 
enfin,  infime,  obscur  dans  la  crèche,  entre  l'âne  et  le 
bœuf,  dans  l'atelier  vulgaire,  un  petit  enfant^  selon 
le  langage  d'Isaîe,  mais,  depuis  Cana,  grandissant, 
rempUssant  peu  à  peu  les  mondes ,  un  illustre  Pro- 
phète ,.  un  filet  gigantesque  jeté  des  cieux,  déroulé 
magnifiquement  sur  les  sphères ,  quand,  surtout, 
étalant  sur  la  croix  ses  mailles  solides ,  œuvres  de 
la  lance  et  du  marteau,  il  plongeait  par  son  corps 
jusqu'au  sépulcre,  avec  son  âme  jusqu'aux  limbes, 
il  s'élevait  par  sa  divinité  jusqu'à  Dieu. 

Le  Verbe,  voilà  le  filet  avec  lequel  les  apôtres 
s'en  allèrent  pêcher  les  âmes.  D'un  seul  coup,  saint 
Pierre  prit  trois  mille  de  ces  poissons  rebelles. 
Saint  André  fit  avec  cet  engin  divin  de  miracu- 
leuses captures.  Saint  Paul  le  jeta  de  Jérusalem  à 
l'Ulyrie,  et  comme  il  était  pêcheur  habile,  il  efilaça 
par  ruse  dans  ses  phs  une  immense  multitude.  Mais, 
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aujourd'hui ,  où  sont  dans  F  Eglise  les  pêcheurs 
heureux!  Nous  ne  prenons  rien,  malgré  les  labeurs 
du  jour  et  les  veilles  de^  nuits.  Les  pêcheurs  in- 
fernaux se  muUiphent ,  au  contraire ,  ils  sont  une 
foule  crames  damnées,  d'hérétiques,  if usuriers,  de 
courlisanncs ,  occupés  sans  relâche  à  celte  œuvre 
niaudite  ;  et ,  pourquoi  taire  ce  que  les  faits  pro- 
clament? telle  est  la  pervcrsilé  des  poissons  dont 
parle  FEvaugile ,  qu'ils  fuient  du  filet  sauveur  pour 
^se  jeter  sur  Tharaeçon  perlide.  Donnez  un  festin, 
poussez  à  la  fornication ,  provoquez  les  conversa- 
tions lascives,  on  vous  écoule  soudain  ,  on  accourt, 
on  vous  rend  grâces*  Parlez  de  la  pénitence,  au 
contraii*e,  des  sermons,  des  jeûnes,  des  aumônes, 
vous  parlerez  longtemps,  et  vous  parlerez  en  vain. 
Ainsi  vont  les  choses  huniiunes ,  nous  courons  à 
1  ablmc  en  chantant,  et  nous  ne  nous  laissons  traî- 
ner au  ciel  qu*avec  des  cris  et  des  larmes.  Mais 
assez  sur  ce  point. 

Oî'  cmx-ci  laissant  tout  le  mivirent.  Texte  de 
blasphèmes  et  d'injures  pour  Fimpie  PorphjTC  et 
Tapostat  Juhen.  Ils  accusaient  naguère  d'astuce 
Notrc-Seigûcur  5  ils  reprochent  maintenant  aux 
detix  frères  leur  sottise  et  leur  simphcité.  Mais  la 
méchanceté  les  aveugle ,  et  ils  commettent  de 
honteuses  bévues  ;  Dieu  a  été  ici  éminemment  sage 
et  les  apôtres  ont  montré  une  insigne  prudence  ; 
^«>us  allons  achever  de  le  prouver* 

Il  faut  conclure  du  premier  chapitre  de  saint 
1,  ffue,  sm*  la  prédication  du  précurseur,  iVndré 
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s'était  rendu  déjà  près  du  Christ,  non  pour  être  son 
disciple,  mais  pour  le  connaître  et  se  faire  son  ami. 
Nous  aurions  tort  autrement  de  proclamer  André  le 
premier  né  de  l'Eglise,  car  le  passage,  que  je  com- 
mente, ne  nous  y  autorise  en  rien  :  les  deux  frères 
ici  sont  appelés  ensemble.  Pierre  et  André  ne  sui- 
virent donc  point  un  inconnu.  De  plus ,  selon  saint 
Luc,  un  miracle  étrange  précéda  et  décida  leur  vo- 
cation. Ils  avaient  péché  vainement  toute  la  nuit , 
ils  avaient  ramené  à  bord  leurs  filets  toujours  vides, 
et  ces  filets,  jetés  une  fois  encore  sur  la  parole  de 
Jésus,  se  rompirent  sous  le  poids  des  poissons  cap- 
tifs. La  détermination  des  deux  frères  ne  fut  donc 
pas  imprudente  ni  légère,  ils  obéirent  à  la  voix  d'un 
prodige.  Enfin,  si  Jésus  est  Dieu,  le  Tout-Puissant, 
quoi  d'étrange  qu'il  captive,  domine ,  entraîne  sur 
l'heure  les  âmes  même  rebcdles  ?  L'aimant  attire  le 
fer  par  une  vertu  secrète,  la  panthère  précipite  vers 
elle  par  ses  aspirations  puissantes  sa  proie  encore 
lointaine ,  et  la  divinité,  ce  parfum  suave  d'inno- 
cence ,  cette  odeur  de  toutes  les  vertus  que  respi- 
raient les  paroles  et  la  vie  du  Christ,  ne  pourraient 
attirer  et  entraîner  les  hommes  !  Les  chasseurs  de 
colombes  se  servaient  anciennement  d'un  strata- 
gème ingénieux  ;  ils  répandaient  une  senteur  ex- 
quise sur  un  de  ces  oiseaux  habitué  de  longue 
main  à  revenir  au  gîte,  puis  ils  le  lâchaient  dans  un 
vallon.  La  colombe  voltigeait  çà  et  là  dans  les 
champs  ouverts,  laissant  partout  un  odorant  sillage, 
et  ses  sœurs  des  bois,  se  précipitant  sur  ces  traces 
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traîtresses  »  la  suivaient  bicntM  en  foule  à  son  co- 
lombier. Dieiij  de  même,  le  sublime,  le  sage  chas- 
seur ,  plein  de  pitît5  pour  les  hommes ,  pauvres 
colombes  sans  cœur,  transfuges  des  nids  du  paradis 
que  décimaientohaquojour  les  vautours  deFidilme  : 
Dieu  prit  une  colombe  innoceote,  il  Torna  de  toutes 
les  grâces  et  de  toutes  les  vertus,  puis  il  fenvoya 
parmi  ses  compagnes  fugitives  pour  les  ramener 
aux  bosquets  paternels.  Et  la  colombe  innocenle 
voltigea  çà  et  là  dans  les  champs  de  la  Judée ,  se- 
mant partout  ses  doux  parfums ,  et  attirant  facile- 
ment, sur  la  trace  odorante,  ses  élus  dans  la  foule. 
Comment  donc  Pierre  et  André  ,  inslrtiits  par  saint 
Je;ui,  confirmés  par  un  prodige,  inspirés  par  fEs- 
prit  saint,  Pierre  et  André,  deux  des  élus  de  Dieu  , 
aiu-aient-ils  résisté  à  cet  appât  souverain? 

Mais  j'ai  trouvé  une  autre  explication  h  leur 
obéissance  soudaine.  Pierre  et  André  avaient  réflé- 
chi profondément  sur  les  effets  de  la  chute  origi- 
nelle, Us  sentaient  que  le  ciel  et  la  terre  ne  pouvaient 
plus  avoir  désormais  de  communes  desthiées;  ils 
voyaient  que  le  Christ  les  appelait  vers  son  Père,  et 
ils  savaient  que  le  Christ  ^  lève  comme  le  géant 
qui  ne  marche  pas,  mais  qui  court  :  laissant  tout, 
filets  et  nacelle,  Pierre  et  André  se  hâtèrent  donc 
gur  ses  traces.  Songeons-y,  nous  sommes  entrés 
dans  la  voie  où  ils  entrèrent,  nous  tendons  à  la 
gloire  qu'ils  ont  conqnist5  :  s'ils  ont  cru  ne  pou- 
voir foumh'  cette  carrière  que  pauvres  et  ims,  com- 
ment pourrious^nous  la  fournir  chargés  des  biens 
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terrestres?  Sommes-nous  plus  robustes  et  plus  vé- 
loces?  Qui  proclamait  autrefois  ces  sentences  fa- 
meuses :  qu'il  est  difficile  aux  riches  d'entrer  au 
ciel  !  —  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit ,  car  ce 
royaume  est  leur  I  Ce  n'est  pas  un  philosophe ,  ce 
n'est  pas  un  pontife,  c'est  encore  le  Christ ,  c'est 
Dieu.  Oh  !  que  d'âmes  il  appelle  à  cette  pauvreté 
opulente ,  à  cette  vie  des  archanges,  à  cette  liberté 
sainte  des  enfants  du  ciel,  que  d'âmes  il  appelle  cha- 
que jour,  et  elles  se  bouchent  les  oreilles  et  le  lais- 
sent crier  !  Et  quel  bonheur  pourtant  si  elles  l'eus- 
sent entendu  I  Car  le  plus  grand  bonheur  sur  terre, 
c'est  de  comprendre  sa  vocation ,  c'est  de  mesurer 
sa  vie  à  la  volonté  du  ciel.  Beaucoup,  dans  le  siècle, 
tombent  de  chute  en  chute,  perdent  la  fortune  et  le 
salut,  parce  qu'ils  ne  suivent  pas  la  voie  de  Dieu. 
Beaucoup  d'autres,  au  contraire ,  se  danment  en  se 
cloîtrant  au  monastère,  parce  qu'ils  ont  suivi  leur 
sens,  comme  les  mondains.  Heureux  donc  celui  qui 
cherche  la  volonté  de  Dieu ,  son  bon  plaisir  et  sa 
gloire  ! 

n  faut  donc  étudier  sa  vocation  ;  point  de  retard, 
le  temps  fuit  irréparable ,  et  la  mort  accourt  sans 
pitié  !  Mais  que  faire? 

Un  mot  encore  pour  vous  répondre. 

Quiconque  veut  faire  sérieusement  cette  étude, 
doit  purger  d'abord  sa  conscience,  puis  choisir  le 
lieu  et  prendre  le  temps  propres  à  la  réflexion  loin 
des  foules.  Retiré  là,  dans  la  soUtude  du  cœiu*,  qu'il 
s'élève  à  Dieu,  qu'il  dise,  voici  tm  serviteur,  le  fUs 
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de  ta  servante,  parle,  Seignmr,  car  il  écoute.  Mon 
cœur  est  prêt,  mmi  Dieu^  vum  cœur  est  prêt  :  Sei- 
(jneuT ,  qnt  vm^-tu  que  je  fasse  ?  Tu  m'as  ordonné 
de  venir  en  ce  monde,  m'y  voici.  xMais  qu'y  faire, 
pourquoi  y  suisnje  descendu?  Pour  toi,  sans  doute, 
pour  que  je  remonle  au  cieL  Mais  par  cjuel  chemin, 
où  est  ma  vole,  montre-la  niolj  mon  Dieu,  car  mmi 
cœur  est  prêt,  que  tmix-tu  que  je  fasse^? 

Si  vous  vous  préparez  de  la  sorte ,  j'affirme  que 
Celui  qui  frappe  sans  cesse  à  la  porte  des  cœurs , 
môme  des  cœurs  endurcis,  se  hâtera  de  vous  repon- 
dre et  vous  dii\i  peut-être  :  Aie  confiance,  mon  fils, 
je  suis  ton  salut,  suis-moi  :  qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  la  terre  et  tou  àme,  et  que  cliercherais-tu 
dans  cette  poussière?  Mtd,  je  serai  ta  récompmse 
incmnmensurabk.  Et  celte  parole  divine ,  élevant 
soudain  votre  esprit,  vous  enilamraera,  vos  o« 
s'exaUermit ,  votre  cœur  se  fondant  d'amour,  don- 
nera à  vos  yeux  des  larmes  douces,  plus  douces  que 
Bsrii*es  mondains,  et  ce  seront  pourtant  de  véritables 
armes,  de  véritables  sanglots.  Si  tel  est  le  charme 
ïes  pleurs  envoyés  de  Dieu,  rpie  dirai-je  donc  de 
es  réjouissances  et  de  ses  joies?  Qu'éprouverez- 
FOUS  au  seuil  de  son  royaume  ?  Stupéfait  de  bonheur, 
["VOUS  ne  songerez  au  monde  que  pour  sourù'e  de  ses 
îlaisii'S  et  de  ses  calamités,  comme  on  dédaigne 
[du  haut  de  la  montagne,  en  face  des  vastes  horizons, 
es  petits  contours  et  les  détails  de  la  vallée.  Vivez 


ip«.  107,145;  URoif,  13;  Âet.9. 
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pieusement,  chastement,  et  mourir  pour  le  Christ 
TOUS  paraîtra  un  devoir  de  petit  labeur.  Désormais 
une  des  assises  de  Tédifice  divin,  vous  comprendrez 
sans  peine  qu^il  faut  que  le  ciseau  de  la  tribulation 
vous  taille  et  vous  mesure  avant  que  vous  montiez 
au  ciel.  J'en  appelle  à  tous  les  saints  qui  composent 
la  couronne  du  Christ  :  j'en  appelle  surtout  à  saint 
André. 

Ce  bienheureux  apôtre  suivit  son  maître  ayec 
tant  d'ardeur  que  nul  danger,  nulle  épreuve  ne  put 
ralentir  sa  course.  Il  le  vit  marcher  sur  l'épine  et  la 
ronce,  et  il  s'élança  parmi  les  ronces  et  les  épines. 
Il  le  vit  fouler  aux  pieds  le  basilic  et  l'aspic ,  et  il 
marcha  sur  ces  bêles  inunondes.  Il  le  vit  élever  en 
croix ,  et  il  monta  sur  la  croix.  Il  y  monta  avec  une 
allégresse  d'autant  plus  vive  qu'il  avait  tout  quitté, 
qu'il  s'était  renoncé  lui-même  ppur  suivre  le  Sei- 
gneur. Quelle  joie,  quels  transports,  quand  il  aper- 
çut le  gibet  se  dressant  dans  le  lointain!  Comme  s'il^ 
n'avait  rien  souffert  encore,  comme  s'il  n'avait  senti 
jamais  l'atteinte  du  marteau  et  de  la  hache  de  Tar- 
chitecte  divin,  exalté,  radieux  :  Salut,  s'écrie-t-il, 
scdutf  0  bonne  croix,  que  je  désire  depuis  de  si 
longs  jours,  que  j'ai  cherchée  sur  toutes  les  plages, 
que  f  ai  demandée  à  toutes  les  tempêtes  I  Je  viens  â 
toi,  enfin,  joyeux^  tranquille,  me  voici,  enlève^nm. 
Et  craignant  que  la  croix  ne  daignât  pas  l'entendre, 
il  emploie  la  persuasion  :  Je  suis  le  disciple ,  ajoute- 
t-il,  du  Dieu  qui  fut  suspendu  à  ton  bois  :  il  y  joint 
les  caresses,  il  la  flatte  doucement  :  0  cndx  pré- 
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cieitôe,  continue-t-il ,  glorifiée  par  num  maître ,  je 

fat  toujours  aimée^  fai  toujours  demé  (le  t* enlacer 
dansîne^  bras!  Qa^l  est  ce  langage?  Où  sommes- 
nous?  Est-ce  une  voix  humaine  qui  vibre?  Qui 
aimera  jamais  comme  André  aima  sa  croix?  un  sup- 
plice atroce ,  im  instrument  infâme  !  Ah  ,  c'est 
qu'André  eouÂidérail  ce  gibet  comme  l'outil  béni 
dont  Dieu  se  servait  pour  achever  de  le  dépouiller 
de  la  terre  et  de  le  rendre  propre  ïi  figurer  avec 
gloii'e  dans  la  demeure  des  cieux  1  Siuvez  voti'e  vo- 
cation, suivez  le  Seigneur  Jésus,  vous  le  cotnpren- 
di^ez  vous  aussi,  et  la  paix  de  Dieu  vous  gardera 
jusqu'au  jour  éternel. 


u. 


SAINT  ETIENNE. 


Vous  vous  étonnez,  sans  doute,  que  notre  sainte 
ftère  TEglise  ait  rapproche  deux  solennités  si  op- 
[losées,  ravcnemcnt  à  la  vie  et  la  thssolulion  dans 
^hi  mort ,  la  venue  de  son  éponx ,  jour  d'éternelle 
^Kllégresse ,  et  le  martyre  de  saint  Etienne ,  joi|r 
^Be  lugubres  funérailles.  Quel  est  donc  le  pacte  so 
^■rct  qui  les  uuit,  les  rassemble  ?  Hier,  pour  la  nais- 
^l^ce  de  Jésus,  nous  célébrions  une  joyeuse  féie^ 
et  nous  célébrons  aujourdliui  une  nouvelle  fête 
pour  le  trépas  du  premier  îles  martyrs  !  Nous  hono- 


24  DISGOUBS 

rions  l'entrée  du  Sauveur  en  ce  monde ,  et  nous 
rappelons  le  départ  sanglant  d'Etienne  de  cette  terre! 
Pouniuoi  ces  acclamations  d'une  part,  ces  riches 
promesses  qui  retentissaient  hier  à  nos  oreilles  char- 
mées ,  et,  de  l'autre,  pourquoi  ces  sanglots  qui 
éclatent  aujourd'hui,  et  ces  menaces  qui  résonnent? 
Hier  les  anges  chantaient  avec  transport,  gloire  à 
JHeu  au  plus  haut  du  ciel,  et  paix  aux  hommes 
de  bonne  volonté  sur  la  terre ,  et  saint  Luc  raconte 
aujourd'hui  tristement  que  des  hommes  à  la  con- 
science pure  recueillirent  le  martyr  et  lui  firent  de 
douloureuses  funérailles.  Au  Ueu  de  ces  consolantes 
paroles  :  Je  vous  annonce  une  grande  joie  pour  tout 
le  peuple,  car  un  Sauveur  vous  est  né,  j'entends 
cette  apostrophe  formidable  :  Hommes  indrconds 
d'oreilles  et  de  cŒur,  vous  résistez  toujours  à  l'Es- 
prit saint.  Au  heu  de  cette  nouYcUe  divine  :  La 
bonté  et  l'humanité  de  notre  Sauveur  a  paru  parmi 
nous,  j'entends  cette  prophétie  néfaste  :  Voici  que 
votre  demeure  restera  déserte  ;  en  vérité ,  je  vous 
l'assure,  vous  ne  me  verrez  plus  jusqu'à  ce  que  vous 
disiez,  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur^. 
Eh  quelle  est  donc  la  parenté  étrange  qui  rassemble 
la  naissance  et  la  mort,  le  berceau  et  la  tombe,  la 
joie  et  la  tristesse ,  la  miséricorde  et  la  colère  ?  Car 
ce  rapprochement  n'est  pas  fortuit,  ce  n'est  point 
un  hasard ,  ou  le  souvenir  consacré  de  deux  faits 
rapprochés  de  la  sorte  dans  l'histoire.  Le  vaillant 

^Luc.  2;  Act.  8  ;  Luc.  2;  Act.  7;  Tit.  3;  Matt.  23. 
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^  Etienne,  cette  victime  bieohoiii^euse  du  cliviu  amour, 
ciiCLllit  pas  sa  palme  au  ca-ur  île  Fliiver,  mais 

NUbs  la  saison  d'été.  Oui ,  ce  rapproehemenl  est  le 
finit  d'une  sagesse  profonde  ,  et  c'est  cetle  sagesse 
que  je  veux  mauifester  aujnurdMini.  Entreprise,  si 

I  je  ue  m'abuse,  opportune  i*l  éminemmeut  propre 
au  bien  de  \os  âmes. 

Je  lis  au  quatrième  Uwe  des  Uois  :  tandis  que 
les  enfants  des  prophètes  coupaient ,  le  long  du 
Jourdain,  le  bois  nécessaire  à  la  construction  de 
leurs  demeures ,  Tun  d'eux  lalinsa  tomber  sa  liacbe 
au  fond  des  eaux.  Hélas!  hélas!  hélm!  mon  Sei- 
gneur t  cria-t-il  en  L*ourant  vers  Elisée,  je  V avais 
reçue  m  prêt!  Elisée,  ému  de  sa  peine,  jeta  un 
branchage  dans  le  fleuve,  et  aussitôt,  chose  mer- 
veilleuse, le  fer  remonta  à  mesure  que  le  bois  des- 
cendait, comme  s'il  obéissait  à  un  message  du  Pro- 
phète. 

Eh  bien ,  Elisée  est  ici  la  fiçm^e  de  Dieu  le  Père. 

I  Le  propre  de  Dieu,  en  effet,  est  de  connaître  ra\  enir. 
C'est  pourquoi  les  Prophètes  sont  appelés  quelque- 
fois de  petits  Dieux,  et  Dieu  le  Prophète  incréé  et 

limmorteL  Quant  aux  fils  des  Prophètes,  ils  repré- 

'  sentent  la  parole  et  la  sagesse  ,  enfants  du  Père  ;  la 
hache  égarée  est  le  symbole  de  Thumanité  déchue, 
tombée  lourdement  par  le  péché,  inhabile  par  elle- 
même,  comme  le  fer  qui  ne  vaut  (pie  (huis  la  main  de 
rarlisan.  Par  ce  dernier,  sans  doute,  le  métalattaque, 

[il  défend,  il  blesse,  il  déchiï'e,  il  crée,  U  anéantit,  ou 

[il  élève  les  palais,  il  bâtit  les  cités ,  les  pyramides 
TOH*   Un  i 
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magnifiques  ;  mais  seul  il  gtt  honteusement  sur 
le  sol ,  comme  une  matière  inerte  et  sans  génie. 
L^honmie,  de  même ,  échappé  des  mains  de  Die^| 
que  fera-tril  par  ses  propres  forces?  Il  croupiray 
comme  le  fer,  dans  la  fange ,  pâle,  inanimé,  sans 
œuvres,  sans  pensées  magnanimes ,  car ,  même  ses 
pensées,  dit  F  Apôtre,  toute  sa  puissance  vient  du  ciel. 
Oui,  oui,  sa  puissance  vient  du  ciel;  et  que  u'af- 
fronte-t-elle  point  quand  elle  se  laisse  manier  doci- 
lement par  les  mains  du  suprême  artisan  I  Elle 
dompte  les  démons,  eUe  triomphe  des  instincts,  elle 
comprime  à  son  gré  les  mouvements  de  Tàme,  et,  en 
habitant  la  terre,  elle  se  construit  un  palais  étemel! 
Telles  étaient  les  œuvres  de  Thumanité  d'autrefois, 
quand ,  innocente  et  pure ,  elle  n'était  qu'un  ins- 
trument dans  les  mains  de  Dieu.  Mais  le  souffle  de 
l'orgueil  s'éleva  du  côté  de  l'aquilon ,  il  agita  le  fer 
jusque  là  docile,  il  Tarracha  aux  étreintes  du  Pro- 
phète éternel,  il  le  précipita  au  fond  des  eaux 
profondes,  et  les  eaiu:  pénétrèrent  jmqtiànotre  âmjtt 
et  nous  fûmes  abtmés  dans  le  limon  de  la  mer,  la 
tempête  nous  submergea  au  large  des  flots.  0  déU' 
vrez-inoi  de  cette  fange,  s'écriait  le  PsahnLste,  et  de 
ces  eaux  profondes  ;  étendez  votre  main,  arrachezr 
moi  à  ce  gouffre  béant,  et  à  ces  vagues  amoncelées  */ 
Chute  déplorable ,  sujet  des  plus  touchantes  para- 
boles du  Sauveur  !  Qu'est-ce  en  effet  que  la  drachme 
perdue,  la  brebis  enfuie ,  le  prodigue ,  le  voyageur 

«  Pi.  68. 
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de  Jéricho,  siiion  rboiiiino  iHinhi*,  TiiTiage  misé- 
r;Jile  de  la  nattire  en  ruine  1 

Enfui  >  le  Jourdain*  est  le  symbole  de  ce  moudc 
inférieur  où' tout  est  fugilif,  fragile  el  morteL 
Comme  le  lleuve  fuil  toujours,  les  vagues  succédant 
aux  vagueg,  saos  jamais  se  ressembler  à  lui-même, 
tout,  daus  celte  région  î^ublunaire,  tout  s'enfuit, 
se  précipite.  (!ourir  en  avant  sans  cesse ,  s'élever 
sur  des  ruines ,  construire  un  lierceau  avec  les  dé- 
bris d\nie  tombe,  voilà  le  monde.  Les  uns  meurent, 
les  autres  naissent.  Ceux-td  grandissent  peu  à  peu, 
ils  vieillissent  vite ,  ils  meurent  encore.  Plus  ils  se 
sont  liAtés  de  croître  pour  prendre  possession  de 
rexistence,  et  plus  ils  se  sont  butés  vers  le  sépulcre 
pour  prendre  possessiou  du  néiint.  On  n?  heurte , 
on  se  pousse  vers  Tablme ,  comme  les  paroles  pré- 
cipitent des  lèvres  les  paroles  :  le  discours  se  com- 
pose de  syllabes  qui  se  succèdent  rapides  après 
avoir  résonné  en  fuyant  dans  les  airs  :  voilà  l'homme, 
voila  rhumanilé.  Elle  embrasse  le  passé,  le  présent 
etravenii'.  Mais  ce  passé,  ce  présent,  cet  avenir 
ne  peuvent  co-esdster  ensemble,  ils  se  poursuiveut, 
ils  S'excluent,  ilg  composent  la  vie  humaine  en  se 
retirant,  en  se  succédant  lom*  à  lom\  C'eslbien  le 
discours  aux  syll;d>es  éphémères,  ou,  pour  revenir 
à  notre  première  image,  c'est  bii^u  la  course  chan- 
geante du  torrent  impétueux.  L'homme,  gisant 
au  fond  d'un  fleuve,  n'aper<:oit  en  efli^t.  de  toutes 
part  que  des  eauv ,  et  des  eaux  qui  s'épanchent  ; 
Fhomme ,  tombé  du  paradis  des  déhces  dans  cette 
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vallée  des  misères ,  est  enseveli  sous  une  masse  de 
matière  toujours  courante;  il  ne  voit  rien,  il  n'aime 
rien ,  il  ne  recherche  rien  que  des  êtres  destinée  à 
mourir.  S'il  considère  la  fortune ,  il  Considère  use 
chose  périssable;  s'il  rêve  des  honneurs,  il  rêve  une 
chose  périssable;  s'il  s'adonne  au  plaisir,  il  s'adomie 
à  une  chose  périssable;  s'il  court  après  la  gloire,  il 
court  après  une  chose  périssable  :  tout  le  fuit,  vous 
dit-je ,  tout  est  fantôme  dans  sa  vie ,  et  il  ne  peut 
poser  le  pied  sur  un  sol  solide,  il  n'avance  en  tré- 
buchant que  sur  une  vase  mouvante.  Et  pourtant 
il  ne  chérit  que  cette  vase ,  il  ne  désire  que  ces 
fantômes.  Parlez-lui  de  l'éternité ,  de  la  géheune, 
il  sourit  comme  à  la  déclamation  d'une  fable  où  d'un 
songe  :  l'esprit,  en  effet,  s'amuse  au  récit  d'une  fic- 
tion; si  la  fiction  est  ingénieuse,  il  loue  le  poète,  mais 
il  ne  s'émeut  pas ,  il  ne  songe  pas  à  pratiquer  le 
songe.  Le  hérault  de  Dieu  crie  donc  vainement  aux 
fomicateurs,  aux  ivrognes,  aux  ambitieux,  aux 
avares,  aux  blasphémateurs,  aux  parjures,,  que 
l'enfer  les  attend  et  que  le  bonheur  est  acquis  aux 
pieux,  aux  justes ,  aux  chastes  et  aux  sobres  :  on 
l'applaudit  s'il  dit  bien ,  on  le  siffle  s'il  dit  mal,  et 
c'est  tout;  rarement,  du  moins,  l'homme  se  décide 
à  la  pratique  de  la  doctrine  évangélique ,  rarement 
il  abandonne  ses  voies  perverses...  Pourquoi?  Parce 
que  pour  cet  être,  ivre  de  fange  et  de  mort,  rien  n'est 
grave  et  sérieux  que  ce  qui  passe  et  fuit,  que  le  tor- 
rent trompeur  où  il  s'enfonce  et  roule  sous  les  étreùh 
tesde Satan  depuisqu'il  est  tombé  des  mains  de  Oîeii^ 
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Emporté  par  le  temps  rpii  court  sans  cesse,  il  ne 
s*arrèlera  pjis  dans  cette  course  furieiisB  cpi'il  ne  se 
lieiirlf  et  hrise  h  recueil  ou  doivent  se  terminer  ses 
jours.  Dans  la  plupart  des  régions  de  rilalie»  îles 
nieules  immenses  destinées  à  moudre  le  froment , 
napent  sur  les  eaux,  sans  les  accompagoer  daos 
leur  fuite ,  car  des  chaînes  les  relient  à  la  rive.  Il 
arrive  cependant  cjue  ces  chaînes  se  rompent.  Alors 
toute  la  machine  se  laisse  aller  à  la  dérive,  et  obéit 
aux  caprices  des  flots  jusqu'à  l'obstacle  qui  Tarrête 
et  la  broie*  Ubomme,  de  même,  placé  sur  le  fleuve 
des  choses  périssables,  mais  retenu  au  rivage  par  la 
chaîne  de  la  grdce  ,  île  la  parole  et  de  Famour  di- 
vins,— ^rivage  immuable,  cnr il  demeure  pmr  réter- 
nit^t  —  fixé  à  ces  bords  tramiuilles  Thomme  n'avait 
plus  à  redouter  le  choc  et  Timpétuosité  des  vagues. 
Le  temps  fuyait ,  emportant  dans  sa  course  hale- 
Unte  les  choses  sublimaires,  tout  vieillissait,  tout 
mourait  à  Tentour  sous  ses  yeux  :  lui  seul  ne  courait 
pas  avec  le  temps,  ne  vieillissait  pas  avec  le  monde , 
lui  seul  restait  immortel,  quand  la  clmlne  céleste 
se  rompit  soudain,  quand  le  péché  sépara  violem- 
ment les  deux  mondes,  t)ue  pouvait  Thomnie  désor- 
mais? Comment  se  garder  des  courants  fougueux  ? 
Comment  ne  pas  fuir  toujours ,  vieillir  et  mourir 
avec  le  reste  des  êtres?  Nous  courons  donc  rapi- 
dement h  la  roche  fatale  qui  nous  donne  la  mort. 
Nous  passons  avec  le  temps  qui  passe,  nous  fuyons 
ensemble ,  nos  âges  se  suc^^ëdent  comme  les  mois 
qui  le  composent.  Janvier ,  février ,  mars ,  avril, 
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mai  se  succèdent  :  ainsi  l'enfance  s'évapore  devant 
la  jeunesse  qui  se  fane  à  Tàge  mAr ,  le  corps,  fra- 
gile nacelle ,  se  brise  enfin  aux  glaces  de  la  yim^ 
lesse,  et  Tàme,  libre  de  sa  chair ,  aborde  Téter- 
nité. 

Que  fit  donc  le  fils  du  Prophète,  le  Verbe,  quand 
il  vit  sa  hache,  c*estrà-dire  Thumanité,  tombée  et 
courant  avec  le  fleuve?  Ce  qu'il  fit?  Il  se  dirigea 
Ters  son  Père  et  déplorant  notre  chute  :  hélas  1  héla$! 
hélm!  criait-il,  m(m  Seigneur!  hélas ,  le  corps  de 
l'homme  est  désormais  mortel  ;  hélas ,  son  àrae  est 
privée  de  la  liunière,  elle  est  plongée  dans  d'épaisses 
ténèbres  ;  hélas,  sa  volonté  ne  suit  plus  les  voies  de 
la  justice,  sa  volonté  est  pécheresse  :  hélas ^  hélas, 
hélas  f  mon  Seigneur  1  hélas,  la  nature  humaine  a 
reçu  une  plaie  immense  ;  hélas ,  Tâme  a  perdu  la 
beauté  de  la  grâce ,  sa  beauté  céleste  ;  héUu ,  le 
prince  des  imivers,  la  colonne  du  paradis,  est  déchu 
de  l'espérance  de  la  gloire  :  hélas ,  hélas  »  hékiêf 
mon  Seigneur!  hélas,  Thomme  est  chassé  de  la 
patrie  des  déUces ,  il  est  dépouillé  des  régioBS  il- 
lustres et  belles  ;  hélas ,  il  est  précipité  dans  la  val- 
lée des  larmes,  il  fatigue  une  terre  ingrate  qui 
pousse  des  épines  pour  récompenser  ses  sueurs; 
hélas ,  car  il  ne  quittera  cette  vie  d'épreuires  que 
pour  tomber  dans  la  géhenne  étemelle  ! 

Cette  pieuse  plainte  émut  le  Père ,  il  songea  soih 
dain  au  sauvetage  des  malheureux  naufragés.  Les 
moyens  ne  lui  manquaient  pas  sans  doute ,  à  lui  k 
Dieu  trèâr-sage.  Il  lui  plut,  toutefois,  de  consuUv 
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rAuge  Au  grand  conseil  :  Je  ne  refuse   pas  de 
sauver  riiomnie  ,  dil-ii ,  mais  comment?  Qtii  des- 
.ceiidm ,  qui  envoyottî^HOUs  ?  Me  voici ,  impliqua  le 
■■ferbe ,  envoyés-mot .  J'ai  donné  le  conseil ,  je  por- 
terai le  secours.  Aloi^  noire  Elisée  prit  le  bois  et 
le  jeta  dans  les  eaux.  Le  bois,  eu  eifél,  c'est  la  figura 
du  Verbe ,  surnageant  par  sa  nature  sur  le  fleuve 
HËu  temps ,  où  il  ne  plongea  rjuc  conformément  a 
^■a  mission,  et  desfi  pleine  et  libre  volonté.  H  des- 
^Kendit  donc  ,  il  posa  le  pied  sur  le  limon ,  il  se 
IBoumit  au  temps,  il  naquit ^  il  souffrit,  il  se  laissa 
^nallotter  par  les  flots  :  et  a  mesure  qii*il  s'enfon- 
çait ,  la  hache  perdue  remontait  à  la  surface  :  il 
descendait ,  nous  montions ,  il  nous  délivrait  de 
la  fange  en  la  maniant ,  en  se  faisant  chair  il  nous 
ouvrait  le  ciel. 
Comprenez-vous  nudntenant  pourquoi  l'Eglise 
i     rapproche  la  commémoration  du  premier  martyre 
^■le  l'anniversaire  de  cet  événement  unique  dans  les 
^^stes  du  monde  ?  Elle  s'est  appliijxiée  a  nous  rap- 
peler ,  dès  le  début  de  rannée  chrétienne ,  le  plus 
î     grand  des  mystms ,  et  elle  nous  dit  par  ce  rappro- 
chement comme  dans  un  muet  langage  :  I!  y  a  trois 
jours,  le  fer  git^ail  encore  au  fond  du  fleuve,  mais  le 
I     bois,  envoyé  des  cieux ,  est  descendu  hier  vers  lui, 
et  voici  ipj'aujourditui  ce  fer  remonte  à  la  surface, 
ii\  monte  jusiju'à  Dieu.  Le  Christ  est  né  sur  la 
ri^  pour  rprElienne  naquit  au  paradis  :  le  Sei- 
aeur  est  entré  dans  le  monde  pour  que  le  martyr 
inétràt  dans  réternitc  :  le  Très-Haut  est  descendu 
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vers  les  humbles  pour  que  rabaissé  s'élevât  jusqu'aux 
célestes  cimes  :  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  fils  de  Thomme 
pour  que  les  enfants  des  hommes  devinssent  enfants 
de  Dieu.  N'avez-vous  jamais  réfléchi  sur  les  balan- 
ces et  leurs  plateaux  ?  Autant  l'un  de  ces  derniers 
s'abaisse^  autant  Tautre  s'élève.  Je  compare  le  temps 
et  l'éternité  à  une  balance  mystique.  Par  la  créa- 
tion ^  Dieu  nous  plaça  dans  le  premier  plateau ,  et 
il  resta  dans  l'autre.  L'ennemi  vint  alors  y  plein  de 
jalousie ,  vers  nous  qui  surnagions  sur  le  fleuve,  et 
il  jeta  dans  notre  plateau  le  lourd  rocher  du  péché, 
qui  nous  éloigna  de  Dieu  en  nous  abaissant  au  fond 
des  flots.  Mais  la  charité  ne  triomphera-t-elle  pas 
de  l'envie ,  Dieu  ne  terrassera-t-il  pas  le  démon  ? 
Qu'a  donc  fait  notre  Père  très-doux?  Il  abaissa  hi^ 
sa  nature  jusqu'au  Umon  du  fleuve ,  et  il  élève  au- 
jourd'hui la  nôtre  jusqu'au  cieux.  Que  faites-vous 
pour  relever  le  malheureux  blessé  gisant  sur  le  solT 
ne  vous  inclinez-vous  point ,  ne  tendez-vous  pas  la 
main?  Voilà  ce  qu'a  fait  notre  Père  ;  Tu  tendras  ta 
droite ,  disait  Job ,  à  Vœuvre  de  tes  mains.  Nous 
sommes  de  Dieu,  il  nous  a  façonnés  avec  sa  droite, 
comme  le  potier  façonne  l'argile.  Or,  cette  droite, 
c'est  son  Verbe ,  sa  Sagesse ,  et  c'est  par  elle  qn'il  a 
créé  toute  chose  et  aifermi  les  cieux  :  Il  a  dit ,  et 
les  miivers  apparurent.  Voilà  la  droite  qu'il  nous  a 
hier  tendue  ;  lui  qui  na  jatnais  touché  de  sa  main 
les  anges,  a  sain  de  sa  di*oite  la  race  d'Abraham 
pour  l'arracher  au  naufrage.  Ah,  David  qui  chantait 
si  tristement  autrefois  :  Abaissez  votre  imin  du  haut 
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du  ciel ,  et  délivrez'moi  dm  vagues  acmimul/es  ! 
Dand  pourrait  bieti  chanter  joyeusement  aujour- 
fl'fiui  :  Im  droite  du  Seigneur  a  pnmv*^ sa  pidssance, 
kl  droite  du  Seigymir  ma  exalte,  la  droite  du  Seir 
ffumr  a  prouvé  sa  puissancf'^  je  ne  maurrui  pnnt , 
je  vivrai  pmr  raconter  ks  jwodiges  du  Seigneur, 

SECONDE    l*.\  HfiE. 

L'aimable  niyslère,  duot  nous  Irouvioiis  rimagc 
flans  r ancien  Testament,  l'Eglise,  ce  semble,  a 
Mfmlu  rexprimer  dans  ces  paroles  qu'elle  récite  pu- 
blirpiement  au  tenips  pasral  :  Dim  qui  avez  retevé 
te  mtmk  duns  l'humiliié  de  mfre  Filfi ,  acenrdez  à 
vos  fidèlpH  wie  pf'rpeiuflk  jiïie,  afin  (pte  vous  famez 
jouir  fka  éternelles  félicités  ceux  tpte  vous  avez 
sauvés  df's  malheurs  éternels.  Paroles  pleines  d'une 
ailmirriHe  iJouceur.  Mais  comme  le  temps  manque 
[jour  tout  commenter,  comme  tout  n'est  pa^  obscur 
uu  ne  tend  pas  à  mon  but,  je  dirai  seulement  fpiel- 
fpies  mots  qui  rrmipleteront  ma  pensée . 

Dim,  dit  TEglise,  qui  avez  relevé  le  monde  tombé 
d(ms  l'aJmissement  de  votre  Fils,  L*Eglise  ne  dit  pas 
rhomme,  mais  le  raoïide.  El  cela  pour  deux  rai- 
sons. 

Uhomme,  en  etfet,  c'est  le  monde.  Dieu  le  forma 
le  dernier,  i»our  former  en  le  créant  comme  Fépi- 
logue  de  sou  œuvre.  Aussi  les  anciens  rappelaient- 
ils,  titiitot  uu  petit  univei^,  tantôt  IVibrégé  do  grand 
tout,  Û^i-'ï^nd  donc  riiomine  tomba  ,  le  monde  par- 
tagea sa  chute,  de  même  qu'il  partage  m  gloire 
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maintenant  que  le  Christ  nous  relève.  Le  lauga^e  de 
l'Eglise  est  juste,  et  il  imite  celui  de  TEspn!  qui 
disait  par  saint  Jean,  Dieu  a  aimé  teUemeni  le  manâi 
qu'il  a  donné  smi  Fils  unique,  pour  le  sauver. 

De  plus,  les  œuvres  divines,  animées  ou  inerteS) 
sensibles  ou  dépourvues  des  sens ,  intelligentes  oq 
brutes ,  ont  le  créateur  pour  fin  dernière.  C'est  là 
qu'il  leur  faut  tendre  et  se  reposer.  Mais  comme  la 
matière  ne  peut  atteindre  à  son  but  par  elle-même, 
Dieu  Ta  soumise  sagement  à  l'honmie  pour  qu'elle 
montât  pai*  lui  juscju'au  ciel.  Voilà  pourquoi  le 
corps  est  comme  le  résumé  de  toutes  les  essences 
terresti*es,  Tàme  comme  le  miroir  fidèle  où  se  reflète 
rintelligible  des  ùtres,  voilai  pourquoi  rhomme 
est  le  renilesfi-vous  animé  de  toutes  les  forces  des 
mondes,  leur  image  vivante,  le  petit  univers,  Pépi- 
logue  intelligent,  capable  de  grandir  ou  de  déchoir, 
de  la  création  tout  entière.  Ainsi,  s'il  tend  à  son 
but ,  la  création  qu'il  résume  et  qui  le  sert ,  y  tend 
également;  mais  s'il  dévie,  s'il  embrasse  le  servage 
ini'ernal ,  cette  création  dévoyée  est  contrainte  de 
desservir  de  même  l'iniquité  et  l'abime.  Quand  donc 
rhomme  tomba  dans  le  péché ,  toute  chose  créée 
fidllit  et  tomba  des  hauteurs  de  sa  vocation  sublime. 
Ecoutez  saint  Paul  :  L attente  de  toute  créature  c'est 
la  révélation  des  enfants  de  Dieu.  Car  la  créaiurt 
est  soumise  à  la  vanité  sans  le  voidoir  »...  mais  elk 
sera  délivrée  de  lu  servitmle  de  la  corruption ,  dk 
jouira  de  la  liberté  datis  la  gloire  des  fils  du  ChriM, 
et  nous  savons  qiiclk  gémit  dans  les  douleurs  de 
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^fmfmitanent  jmqu'â  ce  jmit\  Toute  créature,  dit 

TApAtre,  le  ciel,  la  leire,  le  soleil,  la  luoe,  les 

étoiles,  les  élénieiils,  les  animaux,  les  plantes, 

attendent  avec  un  désir  immense  la  résurrection 
'des  corps  glorieux.  Et  pourquoi  ces  désirs  im- 
Jraenses?  Parce  qu'elle  est  resclave  involontaire 

du  crime  ,  parce  qu'elle  est  contrainte  de  servir 
*f  homme  ,  celte  vanité  gigantesque  depuis  la  fuule 

originelle.  Mais  elle  le  sert  avec  larmes,  en  gémis- 
I  saut,  parce  que  lïieu  a  mis  tous  les  tHres  au  pied 
[de  son  roi ,  les  bmufH  et  Iùh  brebû,  et  les  tnmjwaus 
fdes  cftmpagnr^.  Elle  attend  donc  impatiennnenl  ce 
F  jour  qui  doit  la  délivTer  de  l'esclavage  en  iirécipi- 

tant  les  pécheurs  dans  la  géhenne  éU;!rneUe.  Et 
f  tomme  ce  bienfait  sera  le  Iniit  de  l'incamalion  du 

Verbe,  l'Eglise  a  donc  raison  de  chanter  :  Dieu  qui 
^avez  relevé  le  monde  tombé  dans  rabaissemenl  de 

voire  Fils;  ce  qui  revient  à  ces  paroles  pUis  obscures: 
i  I)ieu  rjui  avez  jeté  le  bois  dans  le  fleuve  et  retiré  la 

hache  gisante  sur  le  limon. 

La  délivrance  du  monde  est  donc  le  fruil  de  Ta- 
Irbaissement  du  Verbe, 

Celui-ci,  sans  doute,  ne  peut  étro  abaissé,  comme 
[Dieu  il  ne  saurait  descendre.  L'humilité  conlient 
[l'âme,  elle  ne  lai  permet  pas  de  s'élever  au-dessus 
[d*e!le-méme  et  de  gagner  des  régions  trop  sublimes, 

parce  i|u'elle  prévoit  des  chutes  déplorables  ;  elle 
fîetienl  donc  sagement  rame  dans  ses  limites,  dans 
es  confins;  elle  ne  peut,  par  suite,  convenir  à  Dieu 
*qui  n'a  pas  de  homes ,  qui  ne  comprime  pas  ses 
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essors  infiuis,  qui  ne  connatt  pas  de  régions  plus 
élevées  que  sa  demeure,  à  lui  qui  s'appelle  le  Trè&- 
Haut.  Mais  si  l'humilité  ue  peut  résider  en  Dieu, 
que  signifie  le  langage  de  l'Eglise? 

Nous  ne  pouvons  le  nier,  il  s'agit  bien  des  abais- 
sements du  Verbe,  mais  du  Verbe  comme  homme, 
et  ces  abaissements  ne  sont  attribués  que  par  mé- 
taphore à  la  divinité.  Les  injures ,  les  dédains  que 
s'attirent  les  vêtements  troués  dont  se  couvre  un 
roi ,  ne  s'adressentr-ils  pas  en  quelque  sorte  à  sa 
royauté?  De  même,  il  est  wai  de  dire  avec  saint 
Paul  que  celui  qui  se  croit  Végal  de  Dieu ,  s'est 
anécmti.  Mais  comment,  ft  bienheureux  apAtre  ?  En 
abdiquant  sa  majesté  ?  Ecoutons  encore  saint  Paul  : 
en  acceptant  la  forme  de  l'esclave ,  en  prenant  la 
ressemblance  humaine. 

Dieu  s'est  donc  anéanti,  en  prenant  la  forme  de 
l'esclave  ;  sous  ce  vêtement  grossier  le  grand  roi  a 
été  pris  pour  un  de  la  plèbe ,  pour  le  plus  vil ,  pour 
le  dernier  des  hommes  ;  il  s'est  fait  néant ,  il  a  été 
conspué,  méprisé,  souffleté,  moqué,  lui  le  Seigneur 
de  la  gloire,  qu'on  n'aurait  jamais  crucifié,  s'il  avait 
appai'u  dans  ses  splendeurs. 

Voulez-vous  comprendre  et  mesurer  la  profon- 
deur de  l'humiliation  du  Verbe  en  s'incarnant  dans 
l'humanité  ? 

Les  choses  créées  se  classent  en  deux  genres ,  les 
incorporelles  et  les  corporelles.  Les  premières  s'hié- 
rarchisent en  dix  ordres  :  les  neuf  chœurs  des  anges, 
et  les  âmes,  au  dernier,  au  plus  intime  échelon  de  la 
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hif'rarclii*^  des  esprits.  L'âme ,  en  effet,  est  placée 
dans  la  république  ctesintelligeuces,  de  mauièreâ  ce 
ifu'elle  coiifiuL'  aux  corps^;  elle  plaiie  à  riiorizon  des 
lieux  niuudes ,  mais  aux  frontières  de  TEsprit  et 
dnus  les  liautcs  régiousde  la  matière.  Elle  partieipe 
doiicà  touslcsdeux,  et  elle  eiuliffère  eumeme  lemps. 
Elle  diffère  Jes  intelligences,  parce  quelle  r-st  le 
principe  de  la  seosatioii  et  la  i»erfeclion  du  corps  ; 
*dle  diffère  du  sensible  ,  parce  qnVdle  <^st  douée  de 
la  conscience  et  de  ta  raison.  Il  j  a  de  même  une  Uié- 
rarcliie  ilaus  les  choses  coi-porelles  ;  le  ciel ,  le  plus 
noble  et  le  plus  pur  des  corps ,  brille  au  premier 
raug,  puis  le  feu,  pui.^  l'air,  l'eau,  la  terre,  eniiFJ , 
excrément  ilu  monde,  le  [dus  rude  et  le  plus  obscur 
des  éléments.  Or,  lecpiel  de  ces  éléments  servit  à 
la  formation  de  riioomie  ?  Certes,  sa  constitulioti 
est  admirable  ,  ellr»  es*  parente  aux  extrêmes 
qu'elle  rassemble ,  et  pomlant  elle  est  Tuniou  de 
ce  ifu'il  y  a  de  moins  sutiUme  dans  les  deux  genreis. 
Cela  se  comprend.  Personne  mieux  <pje  Dieu  ne 
connaît  notre  noblesse,  nt*lre  rAle  dans  la  eréatiou, 
mais  personne  mieux  que  lui  ne  prévoit  les  révoltes 
possibles.  Pour  nous  enlever  roccasion  de  Porgued, 
il  prit  donc  Pâme  et  la  terre  et  en  créa  la  nature 
humaine.  Regardez  votre  iune  ,  elle  réside  au  der- 
nier rang  îles  esprits  ;  regar*lez  votre  corps,  il  n'est 
pas  de  matière  plus  sordide.  Notre  nature,  n'est-t:e 
donc  pas  tin  vêtement  grossier,  une  bumibation 
étrange,  un  anéaniissemenl  véritable,  si  je  la  com- 
pare k  la  nature  du  grand  roi?  Oui,  oui,  ils'est 
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anéanti  lui-même  en  acceptant  la  forme  de  Tesclave. 
n  se  serait  humilié ,  s*il  avait  revêtu  la  nature  des 
anges ,  nature  pure  et  presque  divine  :  et  il  ne  se 
serait  pas  anéanti  en  descendant  jusqu'au  dernier 
degré  des  êtres,  jusqu'à  l'homme,  assemblage  si  dis- 
parate que  la  pensée  ne  l'aurait  jamais  rêvé,  si  le  fait 
n'était  désormais  lui  fait  séculaire!  Si  un  homme 
s'abaissait  volontiers  jusqu'à  revêtir  la  nature  des 
fourmis,  quelle  humilité ,  quelle  abjection,  je  vous 
prie,  dans  l'opinion  de  ses  frères?  Et  pourtant  quelle 
est  donc  la  différence  qui  existe  entre  l'homme  et  la 
fourmi  ?  N'a-t-cUe  pas  un  corps  et  des  sens  comme 
lui?  11  se  gouverne  avec  prudence,  la  fourmi  de 
même.  Elle  n'est  pas  douée  de  la  raison,  mais  tel  est 
son  instinct  que  Salomon  envoie  à  son  école  l'homme 
intelligent  et  raisonnalïle  :  vade,  piger,  ad  formicam, 
dit-il  dans  les  Proverbes.  Mais  qui  entreprendra 
jtoais  de  sonder  Tabîme  qui  sépare  Dieu  de  notre 
être,  le  créateur  de  la  créature ,  l'éternel  de  Téphé- 
mère,  le  bien  infini  de  la  cendre  et  de  la  poussière? 
El  cependant  nous  pouvons  chanter  aujourd'hui  : 
Le  Verbe  s  est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous. 
Que  Dieu  se  souvienne  seulement  de  l'homme ,  et 
David  s'écrie  transporté  :  Quest-ce  que  l'homme  pour 
vous  manifester  à  lui  ?  Qu'est-ce  que  l'homme  pour 
le  rappeler  â  votre  mémoire  ?  Comment  donc  loue- 
rons-nous le  Dieu  qui  s'incarne ,  car  en  vérité  le 
Verbe  s  est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous!  Quel 
don  que  le  don  que  nous  a  fait  hier  le  ciel  !  Quel 
doux  aniom*  pour  nous  dans  le  cœur  de  notre  père  ! 
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Comblea  il  est  juste  de  cbauter  avec  l'Eglise  :  Dwt 
'/lit  m^^ez  reln^é  Iv  nutmk  (omM  par  rhumiliafkm 
de  intre  Fils  I 

fluiiiililé  du  CJuTSl ,  *|ui  dira  ta  pmfoudeur  el  tes 
lierreeliims  ! 

U  y  a  Iruis  degrés  dans  rhumililé  :  la  soimiissiou 
aux  supérieurs ,  c'est  k*  premier  échelon  ;  la  sou- 
liiis^iMUi  aux  égaux  comme  à  des  supérieurs,  c'est 
le  degré  di^s  liuuiblr^s  eu  prugrés;  la  sounûssiou  aux 
ijjlerieurs ,  c'est  riiuoiilité  parfaite. 

(ïr,  le  Christ  s'est  hi^uuiîs  à  mn  supérieur,  à  Dieu; 
il  marcha  siu*  sou  ordjx%  à  travers  les  labeurs,  les 
jeûnes ,  les  iujures  el  l'ignomime,  à  la  mort  de  la 
*  croix  :  il  s>- humilia  lui^mfime  Si^ec  bonheur,  il  m  fit 
ièeismnt  jmquâ  maurir  avec  im^^  incmijafdejtm. 
Euleudez-le  vanter  sans  cessée  la  gloire  de  sou  Fére 
aux  dépens  de  la  sienne.  Smi  Père  est  plm  grand 
que  lm\  son  Pêrc  est  Tauteur  des  prodiges  qu'il 
enliisse,  car  il  ne  fait  riefi  de  lui-même,  il  opère  par 
la  vertu  paternelle.  Si  le  Clu'istne  put  se  soumettre 
à  ses  égaux ,  puisqu'il  est  sans  pareil,  il  se  soumii 
>  du  moins  à  ses  inféi-ieurs  ,  à  ses  [jropres  esclaves. 
L'Eini»ereur  des  cieu\  obéit  k  un  chétif  monarque 
teiTeslre,  il  se  rend  à  Hethléem  encore  dans  le  sein 
de  sii  mère,  pour  satisfaire  à  Tédit  impériaL  II  obéit 
à  la  Vierge  et  a  Joseph.  Il  obéil  à  la  loi  déjà  morte, 
il  veut  être  pri^senlé  dans  le  temple ,  circoncis  el 
racheté.  Il  obéil  à  Jean-Baptiste ,  lui ,  le  Itaptiste 
vérilaMe  ,  se  hiissr'  hapti^f*r  dans  les  (nuix  du  Jnur- 

kU  obéit  a  ses  disciple* ,  lui  le  Seigneur ,  le 
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Maître ,  eu  lavant  leurs  pieds.  Enfin  ^  le  Juge  des 
vivants  et  des  morts  s'incline  devant  le  tribunal 
des  hommes  ;  l'auteur  de  la  vie  et  du  salul  se  sou- 
met aux  douleurs  et  à  la  mort  :  voilà  Thuniilité  du 
Clii-ist ,  il  a  pratiqué  cette  vertu  à  tous  ses  échelons, 
dans  toute  sa  plénitude  :  voilà  la  main  tendue  vers 
nous  des  cieux ,  la  descente  du  bois  mystique  dans 
les  eaux  pour  relever  l'homme  et  le  monde  :  Dieu, 
dit  TEglise,  qui  avez  sauvé  le  monde  tombé  par  fftii- 
milifé  de  votre  Fils. 

On  raconte  du  com^sier  du  désert  qu'il  s^age- 
nouille  lors((u'il  doit  être  chargé ,  et  ne  se  relève 
qu'après  avoû»  reçu  sou  fardeau.  Notre  libérateur 
s'est  comporté  de  la  sorte  avec  ce  monde.  Lui,  qui 
habite  les  cieux,  il  fallut  qu'il  ployât  le  genou,  qu'il 
se  fit  humble  et  petit  pour  chai'ger  sur  ses  épaules 
divÛK^s  la  brebis  perdue  sur  cette  terre.  La  terre , 
en  effet,  est  le  marchepied  du  Christ;  cpii  donc  île 
ceux  qui  la  foulent  se  vantent  d'attemdre  à  Dieu  ? 
Que  le  romain  ne  s'enorgueillisse  pas,  que  le  juif 
n'aille  pas  prétendre  qu'il  avidncu  le  Roi  de  la  gloire; 
si  ce  roi  ne  se  fût  incliné  vers  l'homme ,  s'il  n'eût 
donné  librenient,  s'il  n'eût  offert  sa  vie  en  sacrifice, 
personne  neùt  pu  V arracher  par  violence,  ni  le  juif 
haineux ,  ni  le  romaûi  puissant ,  ni  le  grec ,  ni  le 
barbare,  ni  l'ange,  ni  Satan ,  ni  la  terre ,  ni  le  ciel, 
nirabime.  11  s'est  donc  abaissé  avec  amour,  notre 
libérateur  tout  charmant  ;  comme  le  chameau  des 
savanes,  il  a  fléchi  le  genou,  puisse  redressant  peu 
à  peu ,  il  nous  a  relevés  doucement  du  fond  du 
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lleuve  jus(fu'aux  cimes  célestes.  Une  pouvait  se  re- 
dresser en  effet  qu'en  relevant  la  nature  humaine 
<(u'il  avait  prise  :  lorsifii'i!  ressuscita,  i[u'il  moula 
dans  sa  gloire,  l^ homme  ressuscita  et  alla  s'asseoir 
dans  les  deux, 

Miiis,  ne  IVaihlions  pas,  cette  résurrection  glo- 
rieuse n'est  pour  nous  qu'une  promesse  eL  une  espé- 
rance. Nous  ne  sommes  pas  encore  arrachés  au 
torrent.  Si  nous  surnageons  maintenant,  si  nous 
portons  la  tête  au-dessus  des  ilôts,  an  heu  de  dor- 
mir honteusement  sur  le  lit  fangeux  dn  fleuve,  la 
rive  est  loin,  il  y  a  pour  y  atleinflre  un  grand  espace 
à  fraiichij*.  Craignons  encore  les  courants  impé- 
tueux» les  aquilons  et  le  naufrage ,  et  instruisons- 
nous  diligemment  auprès  des  sages  pilotes. 

Que  faut-il  donc  faire? 

Voulez -vous  traverser  un  fleuve  rapide,  ne 
regardez  jamais  les  vagues  tournoyantes ,  car  elles 
vous  donneraient  le  vertige,  mais  fixez  toujours  les 
yeux  sur  le  rivage  immobile.  Eh  bicîi,  je  ne  vous 
offre  pas  d'autre  nacelle  que  celte  [UTcaution  vul- 
gaire pour  naviguer  heureusement  sur  les  grandes 
eaux  de  ce  monde  :  allez  à  travers  ces  Ilots  mou- 
vants, aux  mille  reflets,  aux  mille  contours,  le  re- 
gard loujours  posé  sur  la  rive  ileuric  ^  cUarnianle , 
immu*d>le  du  royaume  du  ciel;  ne  siiivejs  jamais 
ces  ondes  liarmonieuses  qui  passent,  voluptés,  plai- 
sir, gloire,  car  elles  troublent,  elles  aveugleut,  eUes 
donnent  le  vertige ,  la  folie  aux  plus  sages;  allez 
toujours,  les  yeux  fixés  à  la  rive  étemelle,  acceptant 
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la  misère,  méprisant  la  fortune  avec  le  même  cou- 
rage :  oh!  quelle  sécurité,  queUe  joie,  quelle  allé- 
gresse vous  attendent 

Les  exemples  (railleurs  ne  manquent  pas  à  vo« 
souvenirs  :  bien  d'autres  vous  ont  précédé ,  vo» 
précèdent  encore  dans  cette  voie  du  salut.  Consh 
dérez  le  Clu-ist ,  considérez  Etienne.  Etienne  était 
jeime  comme  beaucoup  parmi  nous;  il  était  soumis 
aux  infirmités  de  la  chair;  il  traversait  le  fleuve  que 
nous  traversons.  i>r,  ce  fleuve  s'enflant  un  jour 
l'emporta  d'une  course  ardente  au  milieu  d'écueik 
flottants  qui  se  heurtaient  dans  les  eaux.  Mais 
Etienne  n'entendait  pas  les  vagues  grondantes,  il  m 
s'apercevait  pas  de  cette  lutte  formidable,  il  regar- 
dait  constamment  au  rivage  :  Voici ,  disait-il ,  qw 
j'aperçois  les  deux  ouverts ,  et  le  Fils  de  Vhmm 
debout  à  la  droite  de  Dieu.  Aussi ,  sendarmitÀl 
heureusement  dans  le  Seigneur  y  au  sein  du  port 
tranquille.  0  noble  sommeil!  o  sainte  oisiveté! 
Etienne  s'endort  pour  ressusciter  glorieux!  Il  s'en- 
dort pour  se  délasser  de  ses  labeurs  !  11  s'endort  sur 
la  terre,  pour  veiller  éternellement  au  ciel  en  agir 
tant  la  palme  du  martyre  !  C'est  (pi'il  était  vraiment 
le  disciple  du  Christ.  Le  Christ  n'avait  pas  à  redou- 
ter le  torrent,  il  pouvait  fixer  sans  crainte  les  flots 
changeants ,  que  lui  importait  les  honneurs  et  les 
richesses  !  Et  cependant  il  traversa  le  fleuve  en  re- 
gardant sans  cesse  à  la  rive  ;  considérez  sa  nais- 
sance, sa  vie,  sa  mort,  et  vous  le  trouverez  toujours 
pauvre  et  nu. 
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Oii'll  rougis&e  donc  le  voluptueux,  ([u*il  rougisse 
le  sensuel  qui  ne  sait  célébrer  nos  solennités  chré- 
tiennes  que  pai*  la  crapule  et  Tivresse.  Beaucoup,  je 
le  crains ,  perdent  la  grâce  dans  ces  Jours  de  fête  ; 
ils  se  réjouissent  de  la  naissance  de  Jésus  ^  et  Jésus 
ineurt  dans  leurs  cœurs  :  ils  Font  iutroiluit  par  la 
pénitence  et  le  jeùfle  et  ils  le  chassent  par  la  gour- 
mandise. Réfléchissez,  je  vous  coDJui*e,  réfléchissez 
sur  la  naissance  du  Sauveur,  Le  Seigneur  de  Tuni- 
vers  a  pour  palais  une  chaumière ,  pour  cour  une 
étîible,  pour  tapis  précieux  les  toiles  de  Taraignée, 
pourcuiichc  une  crèche,  pour  gardiens  râue  et  le 
bfj»uf *  Là  reine  uiére  est  assise  sur  rherhe  séchée, 
le  roi  sou  fils  repose  dans  des  langes  grossières.  Oh 
comme  vous  vous  pressez,  très-doux  enfant,  de 
nous  enseigner  à  travei*ser  le  tleuve  !  Vous  êtes  à 
peine  né,  et  vous  guerroyez  contre  le  plaisir  et  les 
délices ,  et  vous  bravez  la  ftdra,  la  soif  et  les  frimAls% 
Voila  votre  début,  mais  déplus  rudes  travaux  vous 
attendent,  ii  Sauvem-  du  inonde.  Grandissez  ,  très- 
doux  enfant,  grandissez,  car  déjà  le  couteau  de  la 
circoncision  s'apprête,  déjà  la  fuite  eu  Egjiite  se 
prépare  ,  déjà  les  affreuses  sohludes  se  déroulent 
devant  vous,  déjà  les  tentations  formidables  ,  les 
persécutions  atroces,  les  la])eurs  immenses,  les  dou- 
leurs infinies,  les  injures,  les  soufflets,  co  un  mot, 
ta  croix  et  la  lance  se  dressent  dans  un  avenir  pro- 
chain. Vous  ne  faites  que  tremper  les  lèvres  dans  le 
calice  amer,  vous  le  viderez  bientôt  jusqu'à  la  lie. 
Vou»  reposez  parmi  des  animaux  paisibles  qui  vous 
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réchauffent ,  vous  vénèrent ,  vous  adorent  :  vous 
serez  bientôt  entouré  de  chiens  et  de  taureaux  fu- 
rieux. Les  pasteurs  vous  fêtent  aujourd'hui  avec 
leurs  présents  rustiques ,  les  Scribes  et  les  Phari- 
siens vomiront  alors  la  malédiction  et  le  blasphème. 
Les  anges  chantent  en  chœur  :  Gloire  à  Dieuctuplm 
hmit  dii  ciel,  et  paix  stir  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté ,  et  une  foule  de  déicides  hurleront  ; 
EnkveZ'le,  enlevez-le,  il  faut  le  crucifier  y  au  milieu 
de  transports  insensés.  Vous  reposez  entre  Joseph 
et  Marie,  et  vous  serez  suspendu  entre  deux  scélé- 
rats comme  le  roi  des  larrons.  Le  froid  arrache  à 
vos  yeux  des  pleurs,  et  le  bourreau  fera  jaillir  à 
flots  le  sang  de  votre  corps.  Et  pour  qui  toutes  ces 
épreuves  et  ces  souffrances?  Nous  sommes  les  ma- 
lades, et  vous  prenez  le  remède  ;  nous  sommes  les 
coupables  et  vous  subissez  le  châtiment;  et  par  vos 
larmes,  par  votre  nudité,  par  votre  crèche,  par  vos 
travaux,  par  votre  mort,  vous  nous  vaudrez  le  rire 
étemel,  le  vêtement  de  gloire ,  le  paradis,  le  repos 
et  la  vie  heureuse  ! 


III. 

SAINT  JACQUES. 

Personne  n^ignore  le  désappointement  des  soldats 
de  Saûl  que  lilichol  trompa  si  adi*oitement.  Ils 
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croyaient  s^iisir  David ,  et  ils  Iroiivèrenl  mi  simula- 
cre préparé  avec  art  par  l*op(juse  fidèle,  Vu  pareil 
désappoiiitemeot,  si  je  ne  m'abuse,  vous  arrive  au- 
jourd'lioi.  Vous  êtes  aceoums  en  grand  nombre 
pour  entendre  uu  honniie  parler  savammoul  des 
choses  divines,  et  je  crains  bien  de  paraître  à  vos 
yeu\  comme  une  statue  sans  âme. 

Mais  pourquoi  craindre  ce  que  je  dois  désirer 
avec  ardeur?  Depuis  le  Cln'isi,  1^'prédicateiu^,  digne 
de  cenom^  s'abnégeant  soi-même  paixe  qu'il  sait 
son  impuissance  ,  ne  demande  a  Dieu  qu'une 
cliose  :  élre  sous  le  souflle  de  TEsprit  comme  ime 
statue,  un  organe,  une  voix  qui  raconte.  Les  idoles 
païennes  avaient  des  yeux  et  des  oreilles,  miùs  elles 
ne  voyaient  pas  ,  elles  n'entendaient  point.  Incapa- 
bles d'aucune  teuvre,  si  elles  ouvraient  la  bouche  ce 
n'était  que  pour  pul>lier  les  inspirations  de  Fabtiae. 
Nous,  depuis  le  Christ,  nous  sommes  dans  les  mains 
de  Dieu  comme  Tidcde  antitfue  rlans  les  mains  de 
Satan.  Nous  montons  dans  la  chaire  chrétienne, 
nous  ouvrons  les  lèvres ,  mais  c'est  TEspiit  qui 
harangue  la  plèbe  fidèle.  IHlale  fa  bouche,  o  prédi- 
cateur de  TEvangile,  que  je  la  mniplme ,  s'écrie  le 
Seigneur,  car  ce  n'est  pas  toi  qui  jmrles  viais  l' Espril 
fie  mon  Père.  Est-ce  «juc  les  prophètes  n*i5laient  pas 
des  oraleut^s  sublimes,  et  que  répètent-ils  pourtant 
à  chiique  ligue  de  leurs  livres,  sinon,  le  Seigneur  a 
dit,  le  Seigneur  a  dit  ?  Saint  Paul  ne  fut-il  pas  un 
parleur  m^ignifique ,  et  (pi'alïirme-l-d  pourtant, 
me  le  tlhrist  seul  rinspire?  Que  di&-je  donc? 
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Le  Christ  lui-même^  le  Verbe  y  la  Sagesse  étemelle^ 
ne  proclame-t-il  point  qu'il  parle  les  paroles  de  son 
Père?  Et  pourquoi  TEsprit  saint  descendaib-il  en 
langues  de  feu  sur  les  apôtres  assemblés,  si  ce  n^ert 
pour  publier  par  ce  miracle  qu'il  est  la  langue  et 
rinspiration  des  héraults  de  l'Evangile?  Ne  crai- 
gnons doue  plus  :  ({ue  TEsprit  qui  a  délié  la  langue 
des  muets ,  rendu  diserte  celle  des  enfants,  daigne 
échauffer  cette  statue  indigne,  ce  simulacre  impuis- 
sant, et  je  ne  doute  pas  que  ma  parole  ne  vous  soit 
ime  joie  et  un  avantage  spirituels. 

Nous  honorons  dans  ce  saint  anniversaire  les 
luttes  terrestres  et  Feutrée  triomphale  de  Tapôtre 
Jacques  dans  les  cieux.  Je  veux ,  —  et  je  désire  que 
cela  vous  plaise, — commenter  le  texte  qui  rapporte 
son  histoire,  car  rien  ne  me  parait  plus  opportun 
dans  ce  temps. 

La  mère  des  enfants  de  Zébédée  satxmça  wn 
Jésus,  et  V adorant  avec  ses  fils,  elle  lui  demanda 
une  faveur. 

On  sait  quelle  était  cette  faveur. 

Vos  esprits  suspendus,  je  le  sens,  attendent  mes 
paroles  avec  je  ne  sais  quelle  angoisse.  Pourquoi, 
dans  un  jour  consacré  à  la  gloire  de  Tapôtre ,  ne- 
conter  ses  vices  et  ses  faiblesses?  L'Eglise  le  pro- 
clame aujourd'hui  juste ,  pieux ,  tempérant ,  vide 
des  vanités  mondaines,  elle  le  proclame  saint  en  un 
mot ,  pourquoi  publie-trelle  encore  sa  présonq^tion 
et  son  orgueil?  Elle  veut  l'exalter,  elle  le  flétrit, 
elle  veut  l'agrandir,  elle  le  rabaisse. 
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Il  y  a  plusieurs  raisons  à  celle  conduite  de  rEglis*?* 

L'hoiiinitt  par  sos  s<:«,ulcs  forces  ne  peut  rien  dans 
Tordre  du  salut.  Il  peut  bien  se  précipiter,  lan- 
guir* mais  c^e!?t  toul.  Sans  la  grâce  de  Dieu  ,  non- 
seujenient  il  ne  saurait  faire  Fœuvre  surnaturelle, 
mais  il  ne  saurait  en  avoii*  la  pensée,  c'est  Tapùtre 
saint  Paul  qui  ralleste  \ 

LEgVm*  nous  enseigne  de  pins  ici  les  dangers  de 
riunbition, 

U  y  a  deux  espèces  de  vices,  les  vices  de  la  chair 
et  les  vices  de  Tesprit.  Les  uns  rendent  infâmes 
auprès  des  lionnnes  et  les  autres  auprès  de  Dieu. 
Ceux-là  nous  assimilent  aux  brutes  et  ceux-ci  aux 
di^mons.  Les  premiers  peuvent  être  évités  facilement, 
car  ils  tombent  sous  tous  les  sens  ;  le  respect  huniain^ 
la  pudeur  les  couibaticnt;  les  derniers  au  contraire 
sont  secrets,  rien  ne  les  trahit,  ils  se  cachent  au 
fond  dm  cri'urs*  L'andiition  appartient  à  celte  classe. 
Si  elle  pénétra  dans  lir  collège  apostoUque  ou  tloris** 
sait  sous  le  Clirist  la  discipline  des  vertus,  qui  nous 
gardera  de  ce  vice  universel,  si  nous  ne  veillons 
sans  cesse  sur  notre  ame?  L'Eglise  nous  rappelle 
donc  cet  épisode  de  la  vie  de  saint  Jac<[ues  pour  nous 
donner  la  mesure  de  cette  indispensable  vigilance. 

En  On,  je  ne  sais  comment  il  anûve  que  le  saint 
apôtre  apparaisse  plus  glorieux  après  cette  tliflama- 
tion  solennelle.  L'épine  jalouse  décliire  les  vête- 
ments précieux  ;  mais  le  Lïiilleur  Imbile  brode  si 
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Le  C  _^^if  la  pourpre  trouée  que  la 

ne  .       .  -^'[^«pc  semble  un  ornement  et 

P  ^  ,•'...'*•  J^ïj  clous ,  les  verges  et  la  lauc* 

*■  •  'Vi^^f  tracèrent  sur  soft  corps  des  sil- 
"  /î^  '  *..  mais  ces  blessui-es,  ces  plaies  hor- 
^  -rf'^^^itfsjîent  aujourd  luu  comme  des  étoiles 
^j^'t  ^%^'  ^  péché,  de  nn^me,  blesse,  déchire. 
^.'i--^^^jne,  déshonur*^  ;  miiis  si  les  larmes  cou- 
.i^"'  ^j^estacJies  déshonorantes,  si  la  pénitence 
'''"'  \^  déchiinires  hideuses,  Tàme  régénérée  reçoit 
*"  j  éclat,  jette  de  si  vives  splendem's ,  qu'on  se 
^L^yjj/M«ai/  paradis  sur  un  prcheur  pénitent , 
^gurqua(re-vingtHii.rjmlPs  sims  soyillure.  Puis- 
que la  flf»*«^^  surabonde  où  abunda  h  crime ,  puis- 
qu'une faute  légère  d'ambition ,  ensevelie  sous  le 
poids  de  vertus  sans  nombre,  est  pour  nous  l'occa- 
sion de  joies  nouvelles,  quoi  d'étrange  dans  la  com- 
mémoration que  fait  l'Eglise  des  erreurs  du  saint 
ai)ôtre? 
Mais  venons  aitv  paroles  mêmes  de  mon  texte. 
Ahrs  la  mère  des  eiifants  dv  Zéhédre  s'avança 
vers  Jésus. 

Alors,  dit  ^^^'angiIe.  Et  quand,  je  vous  prie? 
Quand  le  C4hrist  parlait  de  sa  passion ,  quand  il  di- 
sait :  Voter  que  nous  montons  à  Jvrusakm^  oti  fe  Fih 
de  lliomme  sera  livre' aux  princes  des  prêtres  et  aus 
Scribes  qui  le  condamneront  à  mourir^  et  le  livreriM 
aux  Gentils,  à  lu  moquerie ,  ù  la  flagellât itm ,  à  la 
croix  ;  alors  l'épouse  de  Zébédée  s'avança  vers  lui 
en  demandant  pour  ses  tils  les  premières  dignités  de 
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son  empire.  Comprenez -vous  par  ce  seul  mot 
Faveuglement ,  la  folie,  et  rinipûrliiniu.^  de  Tanibi- 
lioD?  Quoi  lie  commun  entre  l'upiirobre  de  la  rroix 
et  le  fnsïe  (rnii  iliadème?  Jésus  jn^ophû lise  ses  la- 
beni-s,  ses  humiiialionB ,  ses  tortures ,  et  voas  lui 
tlenumdez  du  repos,  des  hoonèurs  et  de  la  gloire  )• 

Atùrs  saj^procha.  Et  qui  donc  1  La  mère  deâ  «*rt- 
fauls  de  ZébédiV. 

C'était  une  femme,  parente  du  Sauveur  selon  la 
chair ,  et  st^  (-royant  <pielipif'.  droit  de  le  prévenir 
de  ne  pas  négliger  les  siens  dans  son  royaume. 
Elle  avilit  entendu  sans  doute  que  douze  sièges 
d'honneur  étaient  promis  aux  apôtres  ^  et  crai- 
gnant dans  sa  sollicitude  maternelle  que  les  plus 
beaux  ne  fussent  pas  réservés  à  ses  fils  ,  elle  s*a- 
vança  vei's  Jésus  en  Tadoraut  et  en  implorant  sa 
faveur.  J'ai  appris  d'un  philosophe  que  Thomme 
donne  sa  fonne  à  tout  ce  qu*il  i-ecoit.  L'eau  s*ar- 
roncht  ou  s'allonge  selon  la  nature  du  vase  qui  la 
renferme;  la  nourriture,  ijucllet[u'elle soit,  élabort^ 
un  sang  pur  dans  un  estomac  robuste,  tandis  quVOie 
engendre  les  humeurs  noires  diujs  un  estomac  fai- 
ble et  maladif.  De  même ,  la  piété  tire  de  tout  un 
profil  spirituel,  de  l'opulence  comme  de  la  misère, 
des  riches  bénéfices  comme  des  pauvres  prébendes, 
do  la  magistrature  comme  de  la  vie  privée;  le  vice 
abuse  de  tout  au  contraire  et  n'y  trouve  «pi* une  oc- 
casion de  crime  ;  les  passages  des  saints  H\res  (pji 
cou lirmeot  notre  foi,  Théré tique  les  invoqiie  pour 
prouver  ses  erreui's  ;  l'admiiiistratioo  des  lUocèseà, 
Ton.  m.  5 
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le  gouveruement  des  âmes ,  les  hautes  fonctions  ci- 
viles, tout  devient  pour  le  pervers, — le  voluptueux, 
l'avare, — un  moyen  de  satisfaire  ses  vices.  Etonnez- 
vous  donc  que  Tépouse  de  Zébédée  ait  voulu  faire 
servir  sa  parenté  avec  le  Christ  aux  exigences  de  son 
ambition  maternelle,  et  au  bien-être  de  ses  enfants. 
Elle  s'avança  donc  vers  Jésus  en  radora$it ,  et  en 
implorant  ses  faveurs. 

Voyez-vous  la  perversité  de  Tambition  I  Elle  se  fail 
sans  peine  à  Toccasion,  elle  a  les  reins  souples  et  le 
genou  flexible  ;  pour  monter  quelque  jour  elle  ne 
craint  pas  de  descendre,  et,  pour  voler,  de  ramper 
dans  la  fange;  elle  s'abaisse  et  sert  dansTespoir  de 
grandir  et  de  régner.  La  mère  des  enfants  de  Zébédéf 
s'avança  donc  vers  Jésus  en  l'adorant.  Celui  qui 
gravit  la  montagne  ardue  ne  tend  pas  droit  au  soid- 
met,  il  s'avance  par  des  circuits  et  des  ambages;  le 
renard  astucieux  fait  le  mort  pour  attirer  sa  proie: 
les  oiseaux  s'approchent  peu  à  peu ,  l'aiguillouneot 
avec  leurs  becs  et  leurs  ongles ,  il  reste  insensible, 
il  les  laisse  s'assembler  autour  de  son  corps,  puis  il 
se  renverse  soudain,  les  étouife  et  les  dévore.  Voilà 
l'ambitieux.  Il  convoite  un  canonicat,  un  évéché 
splendide?  il  salue  le  Prélat,  il  l'adule,  il  se  dit  sou 
serviteur  très-hmnble,  prêt  à  tout  commandement 
Reçoit-ilde  lui  quelque  outrage?  il  approuve;  quel- 
que sarcasme?  il  sourit;  un  ordre  humiUaiit ?  il  s'in- 
cline et  sort.  Et  pendant  ce  temps  il  nourrit  l'or- 
gueil, le  monstre  grossit  dans  sapoiuîne,  et  le  valet 
ne  songe  qu'à  monter  sur  son  maître  1  0  renard,  te- 
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nardj  tu  n'as  rien  tle  bon  que  la  peau,  rien,  te  dis- 
\e. ,  (jue  la  face  extérieure  et  tes  beaux  semblants 
(i 'homili té  l  Mais  cette  face  hypwrile  le  sera  ravie 
bientôt,  le  gouffre  s'ouvre  sous  les  pas,  et  tu  n'y 
souges  point» 

Quelle  fut  la  réponse  ilu  Seigneur? 

//  lui  dit,  (fti^  V(mleZ''mm,  Que  voulez-vous? 
Cresl-a-dire,  il  ne  convient  pas  à  ma  sagesse  d'ac- 
corder une  demande  dont  elle  n'a  pas  constaté  la 
justice.  .ïésLis  ne  parla  pas  de  la  sorte,  cependant, 
parce  tpi'il  ignorait  les  désirs  de  Jacques  et  de  Jean, 
mais  pour  faire  [^re^sentir  à  tous  que  ces  tlésirs 
étaient  iniques.  Quand  le  Seigueur,  en  effet,  «lit 
qu'il  ignore  dans  TEcritui^e,  c'est  qu'il  réprouve. 
En  vérité,  criera^l41  aux  victimes  de  Satan ,  je  m 
vous  mnnvs  jamais. 

Alors  ri'qiouse  de  Zébédée  expliqua  plus  au  long 
sa  demande,  et  elle  pria  Jésus  de  placer  ses  fils  au 
premier  rang.  La  nature  htnoaine,  depuis  Adam, 
est  tellement  esclave  de  la  maliéi^e,  elle  se  précipite 
si  impétueuse  vers  les  biens  charnels ,  qu'elle  ne 
peut  s*en  aiTacber  pour  fixer  le  ciel  que  par  des  efforts 
incessants.  Les  apôlres  voyaient  le  Christ  recher- 
cher la  pauvreté  et  fuir  Tempire,  et  ils  ne  pouvaient 
se  persuader  que  le  Christ  ne  régnerait  pas  un  jour 
a  Jérusalem  dans  la  Palestine,  ils  ne  pouvaient 
comprendre  son  langage  sur  la  passion  et  sur  la 
croix;  même  a^jres  la  résurrection  ils  disaient  : 
Seigneur,  est -m  maintmant  que  imm  rétablirez 
le  Vffyaume  tfhraH?  Ce  ne  fut  qu'à  la  descente 
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(le  TËsprit  saint  qu'ils  goûtèrent  les  chofies  céleste 
Voilà  pourquoi  l'épouse  de  Zébédée  demandait 
Christ  de  donner  k  Jacques  et  à  Jeau  les  preinièi 
places  dans  son  royaume. 

Le  Christ  répUqua  sagement  :  Y{)m  fie  savez 
que  vmi.s  df>mandez.  Il  s'adresse  à  Jacques  et  à  Je 
parce  qu'il  sait  bien  qu'eux-mêmes  ont  guidé  le 
mère  et  qu'elle  parle  les  pensées  de  ses  fils.  Mi 
voyez  sa  prudence.  Il  ne  se  tait  pas  de  crainte  d'h 
milier  les  deux  apôtres;  il  ne  dit  pas  qu'il  nei 
guera  point  en  Judéc'pour  ne  pas  amoindrir 
croyance  déjà  répandue  de  sa  royauté  prochaine 
car  personne  ne  pouvait  encore  croire  à  son  empi 
spirituel  ;  il  ne  promet  pas,  pour  ne  point  bless 
les  autres  disciples,  et  il  ne  refuse  pas,  cependant, 
ménage  tout  en  réservant  l'avenir.  Que  dit-il  duDi 
Vous  ne  savez  ce  que  vmis  demandez.  Il  fait  coran 
les  grands  princes  ipii  ai'guent  d'un  défaut  de  foni 
pour  écarter  les  suppliques  embarrassantes  :  il  n'a 
corde  ni  ne  refuse,  mais  il  affirme  que  cette  d 
mande  est  défectueuse  :  Vousne savez,  dit-il,  ce  q\ 
vous  demandez.  Et  il  disait  bien,  car  cette  demanc 
péchait  à  la  fois  dans  ses  motifs,  pai*  la  cpialité  desd 
mandeui-s,  dans  leur  but,  et  par  sa  propre  matièn 
On  demandait  parce  qu'on  était  parent  du  Christ ,  c 
demandait  ce  qu'on  ne  pouvait  atteindre  ;  on  d( 
mandait  des  dignités  terrestres,  au  lieu  de  rechei 
cher  le  ciel,  et  on  les  demandait  pours'abandom» 
à  une  opulente  oisiveté.  Plût  à  Dieu  que  cette  n 
ponse  sacrée  ne  s'adressât  pas  à  tant  d'intrigani 


SUR   LES   VIES   im   SAJNTS.  53 

qui  piiliulent  aujourd'hui  î  J*enten(b  des  clercs  de- 
mander de  Umies  parts  des  places  plus  élevées  dans 
PEgUse,  des  bénéfices,  des  cauomcats,  des  préla- 
tures,..  Vous  ne  mvez  ,  croyez^moi,  vtrm  ne  savez 
ee  ijitJ^Amis  demandez  ;  l'amertume  débonle  oii  vou.s 
vous  imaginez  que  coule  le  miel.  Voulez-vous  vous 
acquitter  pieusement  des  obligations  de  ces  charges 
désirées  :  rien  de  plus  triste ,  rie  plus  pénible ,  de 
plus  alarmant;  il  iaudra  veiller,  jour  et  uuil,  au 
milieu  des  soucis  et  des  pleurs.  Voulez-vous  mettre 
decAtéla  conscience,  et  abuser  do  vos  fruits  au 
profit  de  vos  penchants  :  vous  allumez  Tenfer,  vous 
vous  ouvrez  rabîmc.  Yma  ne  mvez  ,  en  vérité , 
vtms  ne  savez  ^  croyez-moi ,  ce  qm  votis  drnmndez^ 
car  il  vous  serait  plus  utile  de  courir  après  le  gibet 
fjifaprès  les  titres  ecclésiasticpies.  Ecoulez  saint 
Bernard  :  vom  occupez  un  lieu  plus  sublime,  mais 
mm  plus  mh,  écrivait-il  au  pape  Eugène,  tm  siège 
pim  f^n^è,  mais  nmi  plus  tranquille.  Ecoutez  saint 
Augustin  :  Il  n'est  rien  dans  cette  ine ,  dans  Cê 
temps  surtout,  de  plm  acceptahk ,  de  plus  léger  et 
de  mieux  reçu  que  répisectpat,  dans  la  Imuche  de 
l'adulateur.  Mais  auprh  de  Dieu  r  iln>M  rim  de 
plus  fénihk ,  de  plus  (riste  et  de  plus  dangereuj:. 
Ecoutez  saint  Chrj^sostôme  laisser  échapper^  sous  le 
poidg  de  sa  conviction  profonde  ^  cette  aflirmation 
tenible  :  Je  ne  parle  pas  témérairement ,  je  parte 
fVaprès  ma  cmiscience  ;  peu  parmi  les  prêtres  sont 
ÊOMés ,  henumup  au  mnfraire  sont  perdus.  Les 
\ffet  seront  imputées  au^  pas^ 
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leurs  y  comme  mi  impute  au  berger  les  ra/vages  des 
loups. — Vousnesavezdoncvousne  savez  cequevtm 
demandez.  Ignorez-vous  que  l'Eglise  est  le  corps  du 
Christ  et  (jue  chacun  y  a  ses  fonctions  tracées  d'avance 
et  par  Dieu?  Ceux-ci  sont  les  oreilles,  ceux-là  la 
langue ,  ces  autres  les  mains  et  les  pieds.  Quel  dé- 
sordre si  ces  organes  se  confondent  et-prétendent  à 
des  destinées  différentes  !  Si  l'oreille  veut  voir  au 
lieu  d'entendre ,  si  le  pied  veut  parler  au  lieu 
d'agir  !  Vous  êtes  appelé,  mon  frère ,  à  marcher  el 
non  à  porter  la  parole  :  vous  voulez  prêcher?  Vous 
deviendrez  un  membre  inutile  :  vous  ne  marcherex 
pas  parce  que  vous  ne  voudrez  pas  marcher,  et  vous 
resterez  muet  parce  que  l'Esprit  ne  vous  a  pas 
donné  de  parler.  Que  restc-t-il  donc ,  sinon  à  vous 
arracher  du  corps  du  Christ  et  à  vous  précipiter 
dans  les  llammes?  Beaucoup  périssent  ainsi ,  beau- 
coup tombent  de  leurs  chaires  dans  l'incendie  ét^ 
nel,  qui  jouiraient  des  cieux,  s'ils  se  fussent  con- 
tentés de  leur  humble  place  en  ce  monde.  Vous  m 
savez  en  vérité,  mon  frère ,  t)ous  ne  savez ,  croye^ 
moi,  ce  que  vous  demandez. 

Mais  les  richesses,  qui  ne  coûtent  pas  de  labeurs, 
les  sièges  de  gloire ,  le  faste  des  dignités  attire... 
Laissez-moi,  mon  frère,  laissez-moi  vous  crier  avec 
saint  Bernard  :  Le  cUrc  qui  possède  son  héritage  m 
ce  monde ,  naura  pas  d'héritage  dans  le  cid.  B 
encore  :  S'il  possède  quelque  chose  outre  Dieu,  il  m 
possédera  plus  son  Dieu.  Et  encore  :  Ne  pas  (Uêtri- 
buer  aux  pauvres  le  bien  des  pauvres,  c'est  un  crtKà 


SCJH   LES   VUS    DKS   SAINTS,  SS 

ffui  m  ri/'  pair  m'ec  le  sarrilege.  Ttmf  ce  que  dimri- 
pmf,  oufrr  In  nnurriture  ei  le  vêlemmt ,  les  miniff- 
/refi  ff  IcH  dïS}t('nmfeun,  —  non  pnint  1rs  maiîres  ef 
les  pmseHHeurSf  —  du  pcifriniome  dfi  la  misère  ef  df^v 
f  resors  de  l'Efflisf,  est  un  vol  hùmicidé*  et  saeriléfje, 
VA  enfin  :  Malheur,  malfwur  â  fm,  derv  perfide^  la 
worf  est  dam  ta  demeure  »  In  mort  mt  dafw  tes  uih- 
fupff^s ,  dans  tes  délices  infâmes.  Ih  viendront , 
iisacrourrmit  derant  le  tribunal  du  Christ,  lesjmi' 
pies  inditjnés,  nn  entendra  s'élever  leurs  plaintes 
améres^  leurs  accusatimis  furtnidahles ,  contre  celui 
qui  a  vécu  de  l4^urs  sueurs  san*i  effacer  leurs  souil- 
lures. Comprenez-vous?  Vous  ne  savez  donc,  mon 
fr^rt\  rows  ne  savez  ce  que  vous  demandez. 

Mais  celui  qui  désire  l'épiscopat  ♦  lUfsire  un  ban 
lahmr,  a  dit  saint  PaiiL.,  L^'riscapat  est  une  nohie 
t*harge,  je  l'avouo,  niais  le  d^'sir  qui  le  convoite  est 
un  mal.  Dieuesl  Tétre  par  excellence,  et,  pour  avoir 
souhaité  ifélre  Dieu»  Satan  fut  précipité  dans  l'en- 
fer, Kt  que  désireriez-vons  donc  dans  répiscopat? 
Le  gouvernement  des  Ames  ?  Mais  c'est  un  gouver- 
nement perOleux,  et  qui  ainie  le  péril  y  succombe. 
L'élévation  du  titre?  Mais  c'est  de  TorgueiL  La  for- 
tune? Mais  c'est  de  l'avarice.  Les  honneurs?  Mais 
c'est  de  rambition,  La  charité ,  dites-vous  >  vous  y 
pousse?  Erreur,  mon  frère,  et  prenez  garde,  car  la 
clmrité  n'est  jms  amldliemv,  elle  ne  court  pas  après 
la  gloire ,  si  ce  n*est  après  la  gloire  du  Cltrist.  Mais 
r Eglise  sera  dépourvue  de  bous  pasteui^,  si  les 
dignes  ne  se  montrent?  Que  vous  importe  et  cpie 
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iirinipoi'tti  !  Ce  8oiit  là  les  soucis  de  Dieu,  cela 
regarde.  Est-ce  que  fEgli&e  fut  pauvre  en  prélai 
parce  que  saint  firégoire,  saiul  Ânibroise,  saint  .^ 
gustin,  soiîit  ChrysosU'une  out  fui  le  redoutable  He 
deau  ?  Et  Dieu,  qui  les  avait  choisis,  n^a-t-il  pas 
retrouver  à  s<jri  heure  ces  fuyards  obstinés  pour  1 
sacrer  pontifes?  J'ai  hieu  lu  dans  les  vies  des  saii 
que  beaucoup  se  dérobèrent  au  choix  des  foules 
mais  je  n'ai  lu  nulle  part  qu*un  saint  ait  jauiaisbi 
gué  répisi*.opat.  Pourquoi  ilonc?  Ignoraient-ils 
texte  de  saint  Paul ,  ou  bien  cette  parole  n^avail-el 
pas  de  crédit  dans  la  plèj)e  sûnle  ?  Elle  était  vénér 
siuis  nul  doute ,  nuds  do  plus  elle  était  bien  cor 
prise.  Un  savait  qu'il  fallait  désirer ,  non  le  siég< 
iUids  les  vertus  du  pontife ,  vertus  illustres ,  q 
s'appellent  dans  TApotre,  la  sobriété,  lu  prudenc 
la  puiUcilé,  riiospitalité,  la  science,  et  tant  d^autr 
que  sauit  Paul  recommande  à  son  disciple  aimé.  ( 
savait  tout  cela,  et  plein  de  frayeur  à  la  vue  de  cet 
perfection  exigée  par  Dieu,  on  s'enfuyait  dans  l 
solitudes.  Vomne  savez  donc,  mon  frère ,  vous  i 
savez,  croyez-moi,  ce  que  vous  denianilez. 

Enfin,  voulez-vou>  voir  dans  son  grand  jour  1 
danger  des  hautes  charges?  Songez  au  sort  de  Sai 
et  à  celui  de  David.  Saùl,  honune  privé,  fut  le  meil 
leur  comme  le  plus  beau  de  son  peuple.  Une  foi 
l'oi,  il  devhit  un  pervers,  un  rebelle  à  sou  Dieu,  u 
ingrat,  un  perfide  !  Plus  David  était  soumis ,  plu 
Said  était  atroce.  David,  do  même,  dans  la  vie  obï 
cui'e,  était  aussi  riche  en  vertus  que  pauvre  de  foi 
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tune.  Il  ménage  son  ennemi  mortel,  il  prie,  il 
implore.  Mais  David  couronné  commet  Tadultère 
et  rhomidde ,  le  monarque  fait  périr  cruellement 
son  seryiteur  le  plus  dévoué  !  Et  à  la  vue  de  ces 
tristes  ruines,  de  ces  débris  fameux ,  qui  étaient, 
pourtant,  des  élus,  on  briguerait  Tépiscopat,  on 
convoiterait  les  honneurs ,  la  fortune  !  Vous  ne  sa- 
vez^ mon  frère,  vous  ne  savez,  croyez-moi,  ce  que 
vous  me  demandez. 

SBCOND  POINT. 

La  Rome  antique,  en  élevant  des  temples  à  Fhon- 
neur  et  à  la  vertu,  les  entrelaça  avec  tant  d'art  qu'on 
ne  pouvait  pénétrer  dcuis  le  temple  de  l'honneur 
qu'en  passant  par  le  temple  de  la  vertu.  Par  cet  ar- 
tifice ingénieux,  le  paganisme  enseignait  au  monde, 
dont  Rome  fut  la  reine,  que  la  gloire  est  la  récom- 
pense du  mérite. 

Tel  est  l'enseignement,  me  semble,  (jue  Jésus 
donne  aux  chi'étiens  quand  il  dit  •  Yous  ne  savez  ce 
que  vmis  demandez.  Le  calice  que  je  dois  boire, 
pom^z-^votis  le  vider  avec  moi?  C'est-à-dire,  ma 
croix  et  mon  royaume  sont  tellement  unis,  que  vous 
ne  pouvez  monter  au  ciel  qu'en  mourant  sur  le 
gibet.  Que  personne  ne  s'abuse  :  la  qiiadragésime 
^'e^a  toujours  la  préparation  des  noces  de  Tagneau  : 
On  ne  sera  couronné  qu'après  les  luttes  vaillantes, 
♦n  l^s  courageux  emporteront  setds  Ventrée  du  por 
radis.  Si  donc  vous  saviez  au  prix  de  quels  travaux 
et  de  quelles  tortures  il  vous  faut  gagner  le  ciel , 
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vous  ne  m'adresseriez  pas  celle  deniande   ii 
(\ënXe\ 

Vom  ne  savfz  donc  ce  qm  imis  demand 
calice  que  je  doû  hiyw\  pouvez-roiis  le  videt 
moi  ?  Voyezde  plus  la  sagesse  de  Jésus.  Il  pouvai 
reprocher  à  Jacques  et  à  Jean  leur  ambition,  i 
dire  :  0  les  plus  vaiiilcux  des  hommes,  et  con 
avez-vous  mérité  laut  «le  gloire?  Oii  sont  \ 
beurs,  vos  souffrances,  vos  tourments?  Dite 
vertus,  nombroz  vos  O'uvres?  Est-ce  là  Thu 
c|U(î  je  vous  prccbe?  Est-ce  là  le  mépris  du  n 
<[ue  je  vous  vanle? 

Mais  ils  n'étaient  pas  au  niveau  de  réprim 
si  sévères,  ces  conscrits  de  la  vie  spirituelle. 
Jésus  tempère  ses  paroles ,  il  s'en  prend  ph 
l'ignorance  qu'à  Tambilion;  vous  ne  savez  ^  i 
ce  fpir  vou>i  ileimmlez  ;  h  calice  que  je  fUns  i 
jMnwfZ-VffUS  Ip  riihr  arrc  moi  ? 

Mais  pourtfuoi,  dira  quelqu'un,  donner  le  ni 
calice  à  ses  douleurs  et  à  sa  passion  ?  Il  y  a  bi( 
motifs  à  ce  langage. 

D'abord,  Jésus  a  comparé  ses  travaux  à  une 
rilure  et  sa  passion  à  un  breuvage  pour  sig 
qu'il  acceptait  et  travaux  et  douleurs  avec 
d'allégresse,  qu'on  ne  cons(unme,  dans  le  m( 
les  mets  exquis  et  les  vins  suaves.  Puis  la  ntéta] 
dont  il  use  est  ici  parfaitement  à  sa  place. 

En  effet,  si,  ajirès  une  courstî  sous  le  soleil 

»  2,  jf»/i.2;  MaU.  il. 
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préfère  a  un  trésor  un  breuvage  frais  pour  calmi^r 
les  sens  en  feu  ;  pour  éteindre  ^a  soif  de  notre  salut, 
après  une  course  de  trente-trois  années,  il  fallait  au 
fllirist  un  breuTHge ,  un  rfmi*r  rafYairhissm/wnf.  Or 
ce  rafraîcWssemenl  ce  fut  la  croix.  La  croix  pouvait 
aïeule  satisfaire  aux  ardeurs  de  son  amour  infini.  Il 
hrùlait  à  vrai  dire,  il  Itn'^lait  du  désir  de  notre  ré- 
génération ,  et  pour  assouvir  cette  soif  brûlante,  il 
se  plongea  dans  les  humiliations  et  les  tortures  ,  et 
ces  tortures  il  les  appela  son  calice,  son  dons  va- 
fraîchmemmf.  Kn  outre,  on  vide  promptement  la 
coupe  la  plus  pleine.  On  broyé  lentemenf  la  uonr- 
nture,  on  la  roule  cà  et  la ,  on  la  retounje  en  tout 
sens  avant  de  la  consonuiier  ;  mais  le  In-euvage 
(affleure,  étanche  et  prisse  au  même  instant.  Quelle 
image  fidèle  des  souffrances  de  ce  monde  !  Jésus  a 
supporta  des  épreuves  atroces,  et  cette  coupe  si 
pleine  fut  néanmoins  rapidement  épuisée.  Ainsi 
(lassent  les  tortures  et  les  joies  du  temps.  Mais 
après  cette  vie  ifun  jour,  ce  ne  seront  pins  des  ca- 
tic<^s  d*'.  miel  ou  d'amertume,  ce  seront  des  fnrrpnfK 
de  Mie^fi  ou  des  mers  de  calamités.  Ceux  rpji  boi- 
ront volontiers  ici-bas  le  calice  de  lésus,  s'abreuve- 
ront la  haut  aux  voluptés  éternelles  :  ceux  qui  l'au- 
ront repousst'^,  s^ahîmeront  dans  Télang  de  feu  et  de 
SiHifre  qui  est  la  seconde  mort.  Oui,  uni,  elle  est 
bien  vraie  cetle  parole  de  saint  l*;nd  h  i  j*ri!itbe,  la 
friMatUm  ,  imintrnani  pdjsHitQlrr  vt  fufUe,  pro- 
duira m  nom  une  ùmmmmisttrahk  gloire^. 

H     *  i.  Cor.  4. 
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De  plus,  la  boisson  rend  Thoimne  ivre  et  fiirieui; 
Noé  s'oublie  dans  le  vin  et  découvre  sa  nudité,  fi 
la  passion  du  Christ  ne  pourrait  pas  s'appeler  ui 
calice  !  Cette  passion  qui  le  plongea  dans  une  tdb 
ivresse  qull  se  laissa  dépouiller,  étendre,  élever  du 
sur  la  croix,  aux  yeux  des  multitudes  accourues! 
M«ds  le  calice  n'enivre  pas  seulement.  Après  Tivresse 
le  sommeil.  Jésus  a  bu,  jusqu'à  la  lie,  cette  coupe, 
dont  il  est  écrit,  ma  coupe  mivrante,  qti^elle  estb^t 
il  Ta  bue  et  il  s'endort,  puis  il  se  lève  après  tn» 
jours  comme  un  Dieu  puissant  de  cette  mystérieuse 
ivi'esse.  Enfin,  le  calice  contient  souvent  une potioi 
amcre,  peut-être,  mîds  bonne.  0  noble  mystère,  c 
dévoucmrut  sublime  !  Le  genre  humain  se  mou- 
rait d'un  mal  étrange,  la  mort  se  tenait  debout ^ 
prête  à  entraîner  si  proie  :  il  fallait  im  remède,  m 
remède  pressimt.  Mais  notre  imbécile  nature  étail 
incapable  de  vider  la  coupe.  Que  fit  alors  le  Verbel 
Il  imita  la  nourrice  dévouée  et  tendre  ;  celle-ci  prend 
elle-même  le  remède  destiné  à  sou  noun*isson  ,  el 
lui  donne  en  échange  le  lait  élaboré  par  la  potion 
sahiUdre.  Notre  nourrice,  la  Sagesse  de  Dieu,  revêtue 
de  rhumanité,  jirit  de  même  la  coupe  amère,  et  k 
l'égénération  des  hf^mmej? ,  fruit  d'un  dévouement 
admii'able,  elle  l'opéra  par  le  lait  des  sacrements. 
Désirons  donc  ce  lait.  Stivoiu*eu\  comme  des  enfmtt 
nouveaux-îiés.  Si  notre  nourrice  aimante  sV^it  hâtée 
de  Ijoire  le  calice  (jui  répugne,  quel  ne  sera  pas  notre 

»  Ps.  tî. 
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châtiment,  si  noos  ne  noushàtous  déboire  le  lait  qui 

délecte  t;L  régénère  M 

Le  calice  (pie  je  d(m  (mre ,  pimmZ'Vùm  k  boire 
avec  tmd,  ou  jmiweZ'Vous  êirc  (niptisésde  mon  t^ap- 
timtl 

Nouveau  mystère. 

Le  Seigotiiir  a  porté  deux  croix ,  car  il  a  souffert 
dans  son  corjtïi  et  dans  sou  cœur.  Il  a  été  emeilîr 
dans  son  ca*ur  par  le  désir  de  noire  salut ,  par  lu 
passion  de  souffrir,  par  la  vue  de  tant  d^inies  per- 
dues dans  Taveuir,  tandis  cpic  le  bourreau  déchirait 
son  eoi*]ïs  en  le  clouant  au  giljèl.  Eh  Jiien ,  la  pre- 
luière  croix  de  Jésus  est  signifiée  dans  mon  texte 
p«ir  le  mot  caUce,  et  la  dernière  par  le  mot  baptême. 
Le  calice  en  effet  purifie  à  l'intérieur,  tandis  i|ue  U? 
baptême  lave  extérieurenienl  ;  et  c'est  à  bon  droit 
f[ue  Jésus  demande  aux  deux  apôtres  s'ils  peuvent 
boxj^e  son  calice  et  recevoir  s< jn  baptême ,  car  pré- 
lats et  pasteurs  doivent  porter  cette  double  croh. 
Ils  doivent  veiller  sur  le  troupeau,  s'inquiéter  des 
bous  piUuraîi:es,  prévenir  les  maladies  îles  brebis, 
et ,  surtout ,  brûler,  sécher  du  désir  de  leur  s^ilut  : 
vuilà  la  croix  intérieure.  Ils  doivent  prêcher,  voya- 
ger souvent,  écouter  les  pauvres,  altn Miter  les  per- 
vers, extirper  le  vice  par  la  parole  et  l'exemple, 
l>raver  des  périls  sans  nond>re,  surmonter  mille 
obstacles,  et  se  précipiter  au  besoin  eourageusenient 
dans  la  mort  :  voilà  la  croix  extérieiu'e.  Youlez-vous 
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que  jVn  appelle  à  uu  grave  témoin?  Que  saint  Pau 
soit  Cl'  Irmoin  irrécuîîîil)!**.  Comment,  bieiilieureu: 
apcMi'o,  comment  nous  prouvez-vous  que  vous  èU 
ministre  (le  Dieu  (^tun  évèque  dans  l'Eglise?  Ilsxiw 
vimisfi-rs  tUt  Chrisf^  ililes-vous,  je  le  sfttis  plus  en 
nnr.  Va  l'omment  ?  Par  mea  laheurs  plus  mmthretu 
mva  ptnprmnnPtnenfs  plus  fréquents,  mes  plai( 
sans  uamhrr,  mes  prrils  mirMs,,..  pf^rils  sfit  b 

rlwmins,  périls  sur  hs  eaux,  dans  les  Imis dan 

Ips snlitudes,  dans  les  eifrs,  sur  les  mers,  ff  pnrni 
les  faux  frères,  11  Ir  jn'ouvc  en  un  mot  [lar  rvW 
tirade  foudroyante  île  ses  épreuves  qu'il  adressa 
autrefois  aux  lidèies  de  r.orintlie.  Oui,  oui,  saii 
Paul  viilait  la  coupe  du  Seigneur  et  se  plongea 
dans  son  baptême  sanglant  \ 

Pnurez-Viius  fUre  liaptisés  de  mon  haptime?  JV«* 
/fî />ot/ro/î.s,  répondirent  Jacques  et  Jean.  \)\\c  poi 
vait-il  naître  de  rand)ili(»n,  si  ce  n'est  une  aveug! 
témérité  ! 

Ijc  s(»leil,  dit  la  science,  apparaît  plus  grand  à  su 
le\er  qu'à  son  midi,  parce  qu'on  l'aperçoit  loiuati 
à  travers  une  masse  tle  xapeiu's.  Nos  facultés  il 
même  grandissent  outre  mesure  au\  yeux  de  J'au 
bilieux  ([ui  les  conlemide  à  travers  les  vapeui's  de  I 
cupidité,  (l'est pourquoi  les  ap(Mr(s  ré|>ondent,  nui 
le  poumns,  Telle  est  la  belle  verlu  f[ue  les  liommi 
de  «e  temi»s  imitent  dans  Siiint  Jacques.  I)eniand( 
à  ceux  qui  courent  après  les  br*nélices  de  l'Eglise 

»  2  Cor.  11. 
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pouvez-vous  èlre  chastes  ?  lis  répoodronl  joyeuses- 
ment,  nom  k  pouvons.  Pauvez-vous  paître  assicUi- 
inenl  In  troupeau  du  Seigneur?  Nom  le  jHmvfms, 
l'ouve^-voiis  partiiger  aux  pauvres  vos  fruits  comoio 
il  convient?  Nom  k  ptmvons.  Pouvez-vous  donner 
votre  vie  pour  vos  brebis  ?  iYo//.v /f'  pomvmx.  Ils  peu- 
vent tout  enparoles.  Mais  vienne  une  tentation  légère» 
ces  vaillants  ne  résistent  pas  à  Toceasion  ,  alors  ils 
donnent,  ces  pasteurs  vigilîuits,  sur  leurs  troupeaux, 
mais  ils  sont  loujours  à  l'affût  des  honneurs.  Ils  se 
plaignent  du  la  lougnenr  du  bréviaire,  de  la  modicité 
du  bênelice,  ils  ne  se  souviennent  jamais  de  leurs 
brebis,  m:ds  ils  songent  sans  cesse  à  leurs  richesses. 
D'où  vient  donc  celte  réponse  audacieuse, /low^/cpow- 
rons  ?  Elle  vient,  je  le  répète,  elle  \ieiii  de  ces  ténè- 
bres épaisses  t[ne  la  eupidilé  Jette  autour  des  âmes; 
elle  vient  de  Tanihitiou.  Demandez  à  celui  ijui  a 
gravi  la  mouta^'ne  ce  qiiil  aperçoit  dans  les  val- 

I  Ions  ?  Il  aperçoit  des  points  indécis,  obscurs ,  infi- 
mes, iuflifînes  de  son  regard.  L'univers,  les  globes 
d'or  nageant  dans  les  espaces ,  les  plus  vastes  con- 

itrées,  ne  semblaient-elles  pas  à  Scipinn,  transporté 
aux  cieux  dans  ce  songe  d<>nt  parle  Tidlius,  conmie 
des  taches  sur  Fazur,  taudis  rpie  les  astres  les  plus 
voisins  hii  paraissaient  des  géants  de  hunière?  Voilà 
l'ambitieux  av(^csesillusionsd*optiipie.  Juché  sur  la 

^montagne  de  Torgueil ,  tout  lui  semble  petit  et  au- 

l  dessous  de  ses  puissances.  Bénéfices ,  prélalurcs , 
Uiut  est  mestpiin,  terre-à-terre,  vil,  facile  et  léger 

b|>ûur  ses  épaules  robustes.  Mais  les  fruits,  les  rêve- 
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nus  de  son  titre,  il  les  conserve  dans  son  cœur,  il 
les  voit  de  près,  il  en  estime  à  haut  prix  la  valeur. 
De  là,  dans  FEglise,  cette  coutume  per\'erse  et  exé- 
crable de  confier  à  autrui  la  charge  sacrée  et  de  garder 
pour  soi  Tadministration  financière.  0  ambitieux,  o 
aveugle,  tu  te  décharges  de  la  fonction  apostolique, 
et  tu  réserves  pour  toi  les  fonctions  de  Judas  !  Des- 
cends, descends,  aveugle,  de  la  montagne,  éloigne 
la  nuée  de  l'ambition  qui  t'entoure ,  examine  de 
près  les  devoirs  de  ta  charge,  leurs  grandeurs,  leurs 
périls,  et  si  tu  l'oses,  réponds  :  je  le  puis  !  Quoiqu'il 
en  soit ,  si  tu  t'abuses ,  tu  ne  tromperas  pas  ton 
Dieu.  Mais  f  espère  de  vous  des  cetwres  meilkures  et 
plus  propres  au  salut;  revenons  donc  à  l'Evangile'. 

Il  leur  repondit  :  vous  boirez,  en  vérité,  mon  ca- 
lice, mais  je  ne  puis  vous  faire  asseoir  à  ma  drffite 
et  à  ma  gauche,  car  ces  places  appartiennent  à  ceux 
pour  qui  elles  ont  étépi^éparéesparmon  Père.  Quelle 
sagesse  encore  et  quelle  prudence  ! 

Certes  l'affirmation  audacieuse  de  Jacques  et  de 
Jean  avait  été  plus  téméraire  que  leur  demande 
n'avait  été  ambitieuse.  Jésus ,  cependant ,  ne  s'in- 
tUgiie  pas,  il  ne  fait  point  de  reproche.  On  n'extirpe 
pas,  en  effet,  tous  les  vices  en  un  jour,  mais  aujoiu*- 
d'hui  l'un ,  demain  l'autre ,  puis  un  troisième ,  et 
peu  à  peu  tous  sont  attaqués  et  vaincus.  Jésus  ré- 
primande doucement  l'ambition  de  ses  disciples  ; 
cela  lui  suffit,  et  sachant  bien  que  Jacques  et  Jean 

»  Hebr.  C. 
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ftisaieiif  vrai,  ^im  le,  coiii|»rerHlre,  il  Imr  réjMquf, 
siiupleiiieut, mushoinz mrnitémon  ca/<Cf*...  Jésu^ 
a§^it  en  outre  comme  Famphylriou  dans  nos  festins, 
il  propose  sa  coupe  à  i?es  iiitiiues  :  Vous  Imrez^  dit- 
il  ,  voui>  mes  fiiniiliers ,  mes  amis ,  mus  Imrcz  mm 
cation.  Or  e'esl  à  Jaccpies  qu  il  ki  propose  d'aJjard, 
et  c'était  Jacques  eu  effet  qui  devait  cueiliu*  le  pre- 
mier lii  palme  du  martyre.  Quelle  marque  de  leii- 
ilressc,  quelleiiisiguefaveur!  VnNsboirez  mm  calim^ 
et  uoa  le  vôtre,  car  souffiir  pour  la  justice  n'estpas 
une  œuvre  iiumiiiiie,  car  le  martjTe  comme  la  foi 
ti^L  uû  tioii  de  Dieu.  Vous  knrez  mon  calice  ,  vous, 
mes  amis,  me^  iulimes,  paixe  que  mou  Père  vou^ 
eu  donnera  le  courage.  Telle  est  d'ailleui*s  la  doc- 
Iriue  de  saiut  Fâul  (PliiL  l)  commentée  par  s-iiul 
11}  prieu  dauï>  ï^ou  sermon  sur  les  aposlalb,  et  consa- 
crée par  riiistoire,  dans  la  fameuse  lettre  de  Pline 
a  Trajan.  On  u'a  supporté  dans  tous  les  âges  les 
tortures,  on  n'a  résisté  au  Iiourreau,  ou  n'a  vaincu 
les  persécuteurs  qu'avec  lagi*ace  de  Dieu. 

Voua  Imrez  mûti  calice^  le  caiice  de  mes  doulem> 
et  de  mes  amertumes*  Bien  d'autres,  en  effet,  boi- 
vent au  calice  de  finforlmie.  Voyez  les-aviu-es  :  est- 
ce  qulls  ne  portent  pas  la  croix ,  ne  boivent-ik 
point  au  calice  ?  Oui,  oui,  leur  croix  est  lounle,  leur 
calice  amer;  sans  t^ommeil  la  nuit,  sjuis  délasso 
inents  le  jour,  souvent  en  cliemiji,  toujours  en 
îiffaires,  leur  temps,  leui*s  mains ,  leui*s  cervelles 
s*usent  à  compter  de  Tor,  i\  rêver  les  fraud*'S  lucra- 
tives, et  à  chasser  après  les  richesses.  Et  que  de  fois 
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ils  ne  prennent  dans  leurs  filets  que  soucis,  inquié- 
tudes, craintes  et  tortures!  Voici  un  pauvre  qui 
passe,  ils  redoutent  un  filou,  voici  un  riche  en  opu- 
lent équipage,  ils  soupçonnent  un  fripon.  Ils  por- 
tent donc  la  croix ,  ils  boivent  au  calice ,  mais  ce 
n'est  pas  au  calice  de  Jésus,  c'est  au  calice  de  Judas. 
Voyez  les  ambitieux;  oh  qu'ils  boivent  à  une  coupe 
amère,  dans  leur  coiu^e  haletante  après  la  gloir», 
dans  leurs  luttes  jalouser,  dans  leur  rage  envieuse! 
Celui-ci  a  mieux  couru  sur  la  route  des  honneurs  : 
pas  de  repos  qu'on  ne  l'atteigne  et  le  dépasse; 
éclipser  ses  rivaux,  égaler  ses  supérieurs,  écraser 
la  plèbe,  voilà  leur  rêve.  Rêve  au  réveil  funeste, 
souvent,  rêve  suivi  de  navrants  déboires.  Ils  po^ 
tent  donc  la  croix,  les  ambitieux  du  monde,  ils  boi- 
vent au  caUce  ;  mais  cette  croix  est  celle  du  mauvais 
larron,  mais  ce  caUce  n'est  pas  celui  de  Jésus,  c'est 
celui  de  Satan.  Voilà  la  coupe  que  les  hérétiques  de 
ce  temps  approchent  de  leurs  lèvres.  Ils  supportent 
les  labeurs  de  la  prédication ,  ils  aflfrontent ,  avec 
plus  d'opiniâtreté,  sans  doute,  que  de  courage,  les 
tenailles  et  les  chevalets,  ils  périssent  dans  les  flam- 
mes pour  soutenir  l'erreur.  Mais  ils  ne  rapportent 
de  leurs  luttes  ni  récompense  ni  couronne  ;  mais  ils 
passent  de  ces  tortures  éphémères  aux  tortures  éter- 
nelles. Pourquoi?  Parce  qu'ils  ont  bu  au  calice  des 
démons,  parce  que  le  suppUce  n'est  pas  le  prix  de 
leur  foi  mais  la  peine  de  leur  perfidie ,  selon  le  lan- 
gage de  saint  Cyprien.  Ces  paroles,  vous  boirez  mon 
calice,  s'adressent  donc  à  ceux  qui  souffrent  pour  la 
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vérité,  pour  la  justice,  pour  le  Christ >  et  non  pour 
ravarire,  l'ambition,  et  riiérésie. 

Mais  ces  paroles  s'offi^ent  à  moi  avec  mi  sens  pins 
touchant.  Vam  hoitrz  monmlicef  dit  Jésus ,  c^ est- 
a-dire, vous  ne  le  boirez  pas  sans  moi.  Pierre  s'en- 
fuit, le  Seigneur  se  présente  à  ses  yeux  et  répond  à 
sa  demande  :  Je  vais  à  Rome  jmfr  Hn  de  nmweau 
crucifié ,  eomme  le  rapporte  tlégesippe  dans  ses 
histoires.  C'est  le  commentaire  ih'  mon  interpréta- 
tion. Je  vais  à  Rome,  dit  Jésus  h  Pierre,  c'est-à-dire 
lu  seras  crucifié  à  Rome  pour  moi,  mais  tu  ne  mon- 
teras pas  seul  sur  le  gibet.  Et  fjne  signifient  les  tris- 
tesses du  jardin  des  Oliviers?  Antli'é  s'exalte  devani 
sa  croix ,  Laïu^ent  chante  dans  les  llammes,  et  Jésus 
supplie  son  Père  tréloigner  la  coupe  anière  !  Les 
disciples  sont-ils  plus  forts  cine  le  maître?  Non  sans 
doute.  Mais  quand  ceux-là  buvaient  au  cahce,  Jésus  y 
buvait  de  nouveau,  Jésus  les  soutenait,  les  réjouie 
sait  intérieurement  ;  il  y  avait  du  miel  mêlé  à  leurs 
infortunes,  Jésus  au  contraire  buvait  seul  ;  il  sup- 
porta seul  le  poids  de  la  colère  divine.  Aussi  Jésus 
était  triste  au  jardin  des  Oliviers,  tandis  que  aen 
apàlres  qiiitfaimf  jmjetfx  le  mnsdl  drs  pmdpus^  car 
ih  avaimt  ét^  trmtvm  diynfs  de  muff'rir  pour  fe 
Sngnntr.  Jésus  vidait  ilans  les  angoisses  sa  coupe 
d  absynthe  et  de  tiel,  les  apAtres  vidaient  la  leur  dans 
fallégresiye  en  compagnie  île  Iheu  :  Yam  Imitez  en 
vérité  mon  calicf*. 

Les  parole^?  qui  suivent  ont  tliamé  lieu  k  des  ex- 
plications diverses.  Les  sièges  convoités  sont  prépa- 
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rés,  disent  les  uns,  pour  Moïse  et  pour  £Ue,  eotre 
lesquels  Jésus  apparut  dans  sa  transfiguration.  Cette 
opinion,  soutenue  par  saint  Hilaire ,  est  réprouTée 
par  saint  Jérôme.  Les  ariens  prétendent  que  ce  pas- 
sage indique  clairement  une  inégalité  de  puissance 
entre  le  Fils  et  le  Père.  Pour  réfuter  cette  impiété 
il  suffit  de  répondre  avec  saint  Augustin  que  le  Sei- 
gneur parle  ici  comme  homme.  Ce  n'est  pas  la 
puissance  humaine ,  dans  le  Christ ,  mais  la  puis- 
sance divine  qui  distribue  les  dignités  de  son 
royaume,  c'est  l'autorité  divine  qu'il  exerce  de  toute 
éternité  ayec  son  Père.  Saint  Grégoire  de  Nazianie, 
saint  Jérôme  et  saint  Chrysostôme  expUquent  ces 
paroles,  il  ne  in  appartient  pan^  de  la  manière  sui- 
vante  :  Il  ne  m'appartient  pas,  à  moi  le  sage  et. le 
juste ,  d'accorder  à  l'ambition  les  honneurs  pré- 
parés pour  les  vaillants  et  les  victorieux.  Quand 
il  s'agit  de  la  justice,  je  ne  connais  ni  parents, 
ni  amis,  je  ne  connais  que  le  mérite  ou  le  crime. 
Voulez -vous  des  honneurs ,  rendez -vous  en  di- 
gues. 

Il  y  a  mi  grand  enseignement  à  tirer  de  ce  qui 
précède.  Le  voici  :  le  royaume  de  Dieu  n'est  pas 
préparé  pour  les  personnes ,  il  est  préparé  pour  les 
vertus;  il  n'est  pas  promis  exclusivement  aux  rois, 
aux  magistrats,  aux  pontifes,  aux  nobles,  aux  opu- 
lents, ou  bien  aux  délaissés,  aux  pauvres,  aux  obs-  • 
curs  ,  mais  aux  forts,  aux  vertueux  quels  qu^iis 
soient ,  monarques  ou  esclaves ,  prêtres  ou  laïcs , 
riches  ou  misérables.  Saint  Jacques  ne  règne  pas  au 
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ciel  parce  qu'il  tut  apôtre,  mais  parce  qu'il  a  digne- 
nient  exercé  Taposlolat. 

Je  pui.s  compan*r  ce  monde  à  une  pièce  de  théâtre 
demi  Dieu  est  le  juge  et  leis  anges  les  témoins.  Ce- 
lui-ci est  roi  sur  la  scène  mondaine ,  celui-là  pon- 
tife, cet  aulre  esclave,  ou  tfeignein',  ou  plébéien,  ou 
noble,  ou  villageois,  ou  magistrat.  Mais rpi' importe 
au  parteiTe  !  Le  comédien  le  mieux  considéré  est 
celui  ipii  remplit  le  mieux  son  personnage.  On  ap- 
plaudit l'esclave  s'il  joue  bien ,  et  Ton  siffle  le  mo- 
narque qui  joue  mal.  Ainsi  se  déroule  Thumanité 
«ous  les  yeux  du  cieL  iNous  jouons  une  divine  co- 
!nédie  avec  nos  princes,  nos  évêques ,  nos  théolo- 
giens, nos  jurisconsultes,  nos  clercs  et  nos  laïcs;  les 
anges  sont  le  parterre  et  Dieu  reste  le  juge  :  Dieu 
t[ue  n'elfraie  ni  les  sceptres,  ni  les  tiares,  ni  la 
pourpre,  ni  les  glaives,  qui  récompense  Facteur 
heureux  a\ï\  applauilisserneuts  célestes,  et  précipite 
dans  la  géhenne  facteur  qui  tombe  sous  les  sifflets 
lies  cieux.  Judus  était  apôtre ,  c'est-à-fUre  ,  évéque 
et  docteur,  Etienne  n-étail  que  diacre,  c'est-^ï-dîre 
ministre  et  simple  disciple.  Cependant,  la  scène  où 
ils  figureut  achevée,  Judas  est  i*en versé  dans  Téter* 
uel  incendie,  tandis  qn*Etienne,  aux  acclamations 
des  auges,  entre  glorieusement  tlaus  la  gloire.  Pour- 
quoi? Parce  qu^Ktiemie  représenta  dignement  son 
rôle  de  serviteur,  et  que  Judas  fit  mal  son  rAle  d'a- 
pOtre.  Il  peut  donc  arriver  souvent  qn\m  monarque 
et  qu'un  pontife  soient  damnés,  tanttis  tjue  le  valet 
de  ce  pontife  et  le  sujet  de  ce  monarcjue  seront  en- 
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levés  au  paradis.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Gré- 
goire, Vordre  des  mérites  renverse  l'ordre  des  rcmgt 
au  jugement  du  souverain  juge  ;  et  à  saint  Jérôme, 
vous  le  voyez,  Vévêque,  le  prêtre,  le  diacre  ne  seront 
pas  sauvés  pour  leurs  titres,  mais  sHls  ont  possédé 
les  vertus  que  ces  titres  exigent  :  si  le  diacre  a  ai 
plus  saint  qae  Vévêque,  le  Christ  ne  lui  tiendra  pas 
compte  au  ciel  de  l'infériorité  de  sou  ordre  en  ce 
monde. 

C'est  donc  en  vain,  c'est  en  vain  que  les  honmies 
se  fatiguent  haletants  vers  les  liauteurs.  Il  faut  rem- 
plir son  rôle  ici-bas,  et  c'est  tout.  Saint  Jacques  le 
comprenait  bien.  Ce  pêcheur  de  poissons,  devenu 
pêcheur  d'hommes,  prit  sa  tache  au  sérieux,  à  ce 
point  qu'il  péchait  les  âmes,  même  sur  la  route  du 
gibet,  comme  l'attestentEusèbeetClémentd' Alexan- 
drie. Il  fit  si  bien  son  personnage  de  martyr ,  qu'il 
mérita  de  commencer  la  grande  lutte ,  et  d'entrer 
au  ciel  comme  le  porte-drapeau  du  bataillon  des 
apôtres.  Mais  plus  il  fut  heureux  en  buvant  avec 
allégresse  son  cahce,  plus  nous  sommes  infortunés 
en  repoussant  opiniâtrement  les  épreuves.  Et  nous 
devrions  bien  songer,  pc)urtant,  que  si  les  martyrs, 
le  glorieux  saint  Jacques,  la  Yierge  et  le  Christ  lui- 
même  ne  purent  prendre  possession  de  leur  gloire 
qu'en  portant  la  croix ,  les  auges  ne  descendrcmt 
pas  pom*  nous  enlever  doucement  au  paradis  sur  un 
moelleux  duvel.  Dieu  vous  aime-tril  plus  que  son 
Fils  ?  Votre  présence  est-elle  indispensable  dans  les 
demeures  éternelles  ?  Vous  ne  pouvez  boire  au  cft- 
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lice  des  souffrances  du  Seigneur,  et  comment  l>oi- 
rez-vous  au  calice  de  ï^es  colères,  duranl  rétcrnité? 
Que  personne  ne  s'abuse,  Voidez-vous  alleindre  à 
votre  fin  ?  Imitez  saint  Jaotiucs,  Songez  à  votre 
Sîiiut,  laites  des  œuvres  saintes.  Point  de  retard.  Car 
le  temps  est  court,  la  route  est  longue,  la  faiblcîsse 
himiaine  immense,  et  Taffaire  de  Fàme,  la  grande 
allîure  de  la  vie.  Je  vous  en  prie,  je  m'en  supplie  moi- 
même,  ni  légère tt',  ni  négligence,  allons  courageu- 
^mentà  travers  les  tribulations  à  celui  qui  e?l  le 
béni  de  tous  les  siècles. 


ÏV. 


SAINT  LATENT. 


Ct>  jfiur  consacré  à  rappeler  a  la  pt>stérilé  la  mé- 
moire de  saint  Laurent  ;  ce  jour  de  f<^te  plus  étince- 
lant  sous  Tauréole  de  flammes  du  martyr  que  sous 
le:»  rayons  du  soleil  qui  scintille,  échauffe  mon  âme 
et  Tenivre  d*allégresse  a^ec  TEglise  entière.  C/esl 
60  ce  jour,  en  effet,  ijue  ce  guemer  invincible  du 
Christ,  cette  illustre  victime,  ce  bel  adolescent,  à  la 
UÀ  savante,  à  la  piété  insigne,  embrasé  de  TEsprit^ 
radieux,  fort,  sage,  parfait,  puissant  eu  prodiges, 
glorieux  par  son  martyre ,  échangea  cette  vie  éphé- 
mère contre  la  vie  immortelle,  en  combattant  pour 
le  nom  du  Seigneur.  L'iniquité  le  coi^danma  sur 
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terrc^  ci  le  Oirist  Téleva  triomphalement  au  ciel, 
où  il  le  couronna  d*uu  laurier  tieurissani  tout 
émaillé  de  perles  et  de  rubis. 

Certes,  si  je  voulais  entreprendre  la  louange  du 
grand  martyr,  la  nuit  aurait  chassé  le  soleil  avaDt 
que  j'eusse  achevé  ma  tâche.  L'Evangile  d'aujom^ 
d'hui  m'attire,  d'ailleurs;  cette  comparaison  dmr^ 
mante  du  grain  de  froment,  qui  ne  fleurit  que  sur 
ses  ruines,  m'appelle  ;  et  quand  je  songe  aux  avan- 
tages que  vous  pouvez  retirer  de  la  divine  para- 
bole, je  me  persuade  avec  raison  qu'un  pareil  dis- 
cours sera  plus  agréable  à  saint  Laurent  qu'un 
panégyrique  louangeur  :  les  élus  sont  plus  jaloux 
de  notre  salut  que  de  leur  gloire. 

Exposons  donc  notre  sujet. 

Si  le  grain  de  froment  ne  iimirt  dans  le  soleil 
demeure  stérile.  Maissilmmrtil  porte  beaucoupdt 
fruit. . .  Celui  qui  huit  sa  vie  dans  ce  motule,  te  garde 
pour  la  vie  étermlle  K 

Posons  d'abord  en  principe  que  Jésus  se  propose 
dans  cette  parabole  de  nous  faire  comprendre  que 
la  croiA  est  la  seule  porte  du  ciel.  11  nous  voit,  nous 
chrétiens,  nous  cathoUques,  nous  clercs,  rêvant 
douce  oisiveté,  ambition,  fortune;  et  il  nous  prend 
en  pitié,  et  il  crie  :  hélas,  hélas,  où  courez-vous? 
(le  n'est  pas  là  le  chemin  du  salut.  Travoillei, 
au  l)ontraire,  renoncez  aux  richesses,  dépouille! 
même  vos  vêtements,  devenez  de  petits  enfants, 

»  Juan,  li. 
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faites-vous  humble ,  car,  si  mon  royaume  est  vaste, 
déroulé,  immeose,  Tabord  de  ces  larges  campagnes 
est  rurli-^,  Fenlrée  eu  est  basse  et  étt*oite.  Voilà  ren- 
seignement qii'd  répèle  sous  toutes  les  formes  dans 
TEvangile,  parce  cpie  nous  semblons  ne  pas  le  com* 
prendre.  Voilà  ce  qu'il  nous  dit  aujourd'hui  dans  le 
texte  que  je  commente.  C*étail  après  te  triomphe  des 
rameaux,  quanti  les  acclamations  joyeuses  de  Jéru- 
salem retentissaient  encore;  les  Gentils  émus  vou- 
laient contempler  le  triomphateur  d*un  jour ,  et 
Philippe  et  André  furent  leurs  messagers  auprès  du 
Christ.  St  le  grain  de  froment  fombé  dans  le  sol  ne 
imurt,  répondit-il  alors  à  ses  disciples,  ce  grain  reste 
Mérik,  Mais  si  ccyrain  meurt,  ilémneljeaumupde 
fruit,  Cest-à-Jire,  le  temps  viendra  où  les  nations 
rnareheront  sur  mes  traces,  où  elles  seront  de  mes 
brebis,  époque  fortunée  où  il  n'y  aura  plus  quim 
jKLHteur  p(  un  troupeau.  Mais  ce  temps  est  loin  en- 
core. Il  me  faut  combattre  auparavant  le  Fort  armé 
debotil  sur  le  seuil  de  sou  empire^  il  me  faut  piller 
ses  trésors,  expier  le  péché  d'Adam ,  réparer  la  vie 
et  exterminer  la  mort.  Comme  le  grain  de  froment 
ne  germe  qu'écliauflé  et  corrompu  par  la  pression 
dti  sol  et  la  chaleur  du  jour,  je  ne  puis  porterie 
fruit  du  sahil  du  genre  humain  que  sur  la  croix  et 
dans  la  tombe. 

Si  le  grain  de  froment  fomhé  dam  l>a  terre  ne 
mmrt.  il  resk  sferik,  il  reste  scuL 

Jésus  s*est  comparé  à  des  époques  diverses  au 
grain  de  sénevé  et  au  gniin  «le  froment,  c'cst-à-il ire 
imt.  m.  4 


74  DisGOcms 

au  plus  petit  et  au  plus  gros  des  grains.  Cela  se 
comprend.  Le  créateur  est  figuré  par  le  grain  de 
froment  et  la  créature  par  le  grain  de  sénevé  :  le 
créateur  et  la  créature  qui  se  sont  unis  dans  le 
Christ)  le  fini  et  Timmense,  le  Fils  de  Tétemité  el 
le  Fils  du  temps,  le  maître  et  l'esclave ,  le  Verbe  et 
la  chair,  Dieu  et  Fhomme,  le  très-grand  et  Tinfime, 
se  rencontrant  sous  Funité  de  personne  et  ne  fo^ 
mant  plus  qu^un  être  à  la  fois  le  plus  majestueux  et 
le  plus  humble  des  esprits  par  sa  double  nature. 
Ces  deux  comparaisons  s'appuient  encore  sur  d'au- 
tres données.  Le  Verbe  est  descendu  dans  le  tempe 
pour  sauver  le  monde  :  c'est  le  grain  de  sénevé ,  k 
plus  humble  des  grains  ;  il  descendra  sur  une  nuée 
pleine  de  foudres  au  commencement  de  réteroité  : 
c'est  le  grain  de  froment ,  le  roi  des  semences.  Mus 
quoi?  Le  Christ  ne  fut-il  pas  à  la  fois  le  plus  petit 
et  le  plus  grand  des  êtres?  Il  naît  dans  une  étable, 
il  est  enveloppé  de  langes,  couché  dans  la  crèche; 
contraint,  enfant  encore,  de  fuir  la  colère  des  rois, 
d'aller  en  Eg>T)le ,  il  voit  ses  bienfaits ,  une  fois 
homme,  payés  par  l'injure,  ses  conseils  par  l'ou- 
trage ,  ses  miracles  par  la  malédiction  ;  condamoé 
à  mourir,  revêtu  d'habits  blancs  comme  un  insensé, 
couronné  d'épines ,  un  bâton  pour  sceptre ,  pour 
manteau  une  pourj)re  trouée,  il  est  exposé  aux  sai^ 
casmes  comme  un  roi  ridicule;  on  lui  préfère  Ba- 
ral)bas  l'homicide,  on  le  flagelle  conime  un  coupa- 
ble, on  le  crucifie  comme  un  larron  :  il  expire  entre 
deux  voleui's  comme  leur  prince  !  N'esl-il  pa«  eu 
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vériïP  le  pins  mb^rable  des  mortels?  Mais  il  na!t 
if une  vierge,  (fautre  pari,  il  est  salué  à  son  entrée 
dans  ce  monde  par  lescliœui^  des  anges  ;  une  étoile 
le  proclame,  les  rois  le  redoutent  ^  les  mages  l'ado- 
rent; il  n\arche  à  pied  sec  sur  les  eaui ,  il  com- 
mande a  la  tempête  attentive  ;  il  guérit  les  boiteux, 
las  sourds,  les  aveugles,  il  ressuscite  Lazare  et  l'or- 
phelin; en  mourant  il  émeut  le  monde,  tandis  fjue 
les  roches  se  brisent ,  que  les  sépidcres  s'entr'ou- 
vrent,  que  le  voile  se  décliire,  que  le  soleil  s'éclipse, 
que  le  ciel  se  fait  sombre;  puis  il  reparaît  vivant 
sur  la  terre,  après  avoir  vaincu  la  mort  dans  sa 
tombe  et  rompu  les  gonds  des  cachots  infem^iux  ! 
N'esl41  pas,  en  vérité,  le  plus  puissant  des  êtres? 
Le  Christ  n^^st-il  pas  à  la  fois  le  gi'ain  de  sénevé  et 
le  grain  de  froment  de  l'Evangile? 

Il  y  aurait  à  dire  bien  des  choses  sur  ce  point, 
surtout  sur  la  grosseur,  la  beauté,  la  saveur ,  la  gu- 
périorilé  du  grain  de  froment  sur  les  autres  senien- 
i^es  :  grain  glorieux,  *|ui  s'élève  dims  son  fruit  au- 
dessus  des  moissons  comme  le  ciel  au-dessus  de  la 
terre ,  le  soleil  entre  les  étoiles ,  lé  feu  parmi  les 
éléments ,  Tor  au  sein  des  métaux ,  la  charité  au 
milieu  des  vertus,  l'homme  au  centre  de  la  création 
vivante.  Mais  le  temps  fuit ,  et  je  choisis  eo  me 
hâtant. 

Le  grain  de  froment ,  comme  tout*?  semence ,  est 
petit  de  masse,  mais  d'une  merveilleuse  puissance. 
Voyez  cet  arbre  à  la  vaste  envergure  ,  son  bois  so- 
lide, sa  ferme  écorce,  ses  rameaux  variés,  ses  feuilles 
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vertes,  ses  fleurs  gracieuses,  ses  fruits  colorés,  i 
voureux ,  odorants  et  beaux.  N'admirez-vous  p 
que  cet  ensemble  si  divers  ait  poussé  sur  un  gra 
insensible  ?  Où  est  la  place,  dans  ce  germ  emenu, 
du  tronc  colossal,  et  de  la  brillante  écorce,  et  de 
feuille  éclatante,  et  de  la  fleur  parfumée,  etdufn 
délicat?  Et  pourtant,  tout  cela  s'y  rencontre,  ( 
chose  admirable,  un  germe  pareil  se  cache  dans  i 
germe.  Penchez-vous  sur  ce  grain  enfoui ,  suive 
en  les  développements  successifs  :  la  racine  jail 
d'abord,  puis  le  tronc  s'élève  sur  la  racine,  puis 
fleur  s'épanouit  sur  le  tronc,  et  enfante  le  fruit  q 
donne  de  nouveau  le  germe.  Ainsi  les  racines, 
tronc,  les  fleurs,  les  fruits  et  le  germe  lui-même  i 
condensent  sous  ce  point  insensible.  Qui  le  cou 
prendra?  Qui  comprendra  que  ce  germe,  tant  qu' 
reste  sain  et  intègre ,  est  sans  vertu,  et  qu'il  fa 
jaillir  au  contraire,  de  sa  corruption  et  de  sa  pou 
sière,  et  les  racines  chevelues,  et  le  bois  puissant, 
les  rameaux  variés  ?  N'est-ce  donc  pas  avec  raisc 
que  le  Christ  se  compare  à  un  germe?  Voyez  l'I 
glise,  ses  vastes  proportions,  sa  majesté,  le  sén 
apostolique,  l'armée  desmartyi's,  les  chœurs  di 
vierges,  ses  pontifes,  ses  prélres,  ses  diacres,  s< 
clercs,  ses  moines  et  ses  nones.  Où  a  germé  cet  a 
bre  magnifique,  sinon  sur  le  crucifié  du  Calvaire 
Sur  ce  grain  mystique,  petit  de  masse,  mais  puissai 
en  vertu?  Le  Christ,  germe  de  cet  arbre  gigai 
tesque  qui  étend  ses  branchages  de  TOrient  à  ro< 
cident ,  des  régions  de  l'aijuilon  aux  contrées  c 
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Tauèter,  et  couvre  Tunivers  de  son  ombre,  le  Christ 
i'si  ilonc  vaiiiemeiil  la  simience  symbolique  de  TE- 
varigile. 

Le  germe  est  jeté  dans  le  sillon  ,  il  s'échauffe ,  il 
meurt,  et  ime  herhe  menue  s'élève,  s'allonge,  fleurit 
et  pousse  Tépi ,  espoir  du  moissonneur.  Qu" est-ce 
que  IVpi?  C'est  la  masse  des  grains,  masse  non  con- 
fuse ,  mais  ordûimée ,  cohérente  ,  entourée  de  pi- 
quants comme  d'un  rempart  :  c*esl  TEglise ,  sortie 
(lu  Christ.  Les  grains  ue  s'offrent  pas  à  Fœil  sur 
Fépi  des  champs,  plus  serrés,  plus  unis  que  les 
chrétiens  ne  le  sont  dans  TEglise  par  la  foi  et  la 
charité  :  une  setde  âwet  un  même  cœur  bat  sous 
toutes  nos  poitrines.  Les  pécheurs,  s'ils  ont  brisé  les 
liens  de  ramour,  adhèrent  encore  à  la  pousse  diviue 
par  les  attaches  solides  de  la  croyance.  Nous  som- 
mes des  grains  sans  nombre,  mais  nous  ne  sommes 
qu'un  épi.  Demandez  aux  églises  d'Espagne  ce 
qu'elles  pensent  sur  les  sacrements,  le  pape,  le  pur- 
gatoire, la  justiiîration,  le  libre  arbitre  :  elles  pro- 
fesseront la  foi  romaine.  Demandez  à  l'Italie  ,  à  la 
France,  à  F  Allemagne  :  toujours  même  réponse.  In- 
terrogei^rAsie,  TAfricpie,  pénétrez  dans  les  steppes 
américaines,  fouillez  les  Indes  lointaines  :  c'est  ItïU- 
jours  Rome  qui  règne,  c'est  toujours  le  même  sym- 
bole ;  une  nmle  dme,  un  même  cmiT  anime  tous  les 
peuples  chrétiens,  des  régions  île  Fam^ore  aux  con- 
trées  du  couchant.  Et  nos  pères ,  nos  aïeux,  (jue 
croyaient-ils  sur  ces  points  divers?  Ils  croyaient 
Et  nos  petil&-neveux,  notre  postérité, 
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que  croira-t-elle  sur  ces  mêmes  questions?  Elle  con- 
fessera notre  foi,  la  foi  de  nos  ancêtres.  Donc,  quel 
que  soit  notre  nombre,  quelle  que  soit  notre  patrie, 
dispersés  sous  toutes  les  latitudes ,  sur  tous  les  ri- 
vages, nous  ne  formons,  cependant,  qu'un  épi  ?  Eu 
est-il  ainsi  de  la  synagogue  Luthérienne?  Que  sont 
les  enfants  de  Calvin?  L'épi  du  Christ?  Non,  non  : 
c'est  l'ivraie  traîtresse,  l'avoine  stérile  ;  entendez  ces 
langues  incohérentes,  confuses,  qu'ils  parlent  dans 
le  même  royaume,  dans  la  même  province,  dans  la 
même  cité  :  langage  plus  fougueux ,  plus  désor- 
donné, plus  divers  que  le  langage  de  Babel.  Les  fils 
de  Luther  et  de  Calvin  ne  savent  pas  même  cette 
année  ce  qu'ils  croiront  la  prochaine. 

Plus  j'y  songe  et  plus  la  comparaison  du  Christ 
me  frappe  par  sa  justesse.  Considérez  l'épi  de  fro- 
ment. Quel  ordre  admirable,  quelle  symétrie,  quelle 
hiérarchie  dans  ces  grains  étages,  grossissant ,  jau- 
nissant, chacun  à  sa  place  dans  un  harmonieux 
accord  !  N'estrce  pas  toujours  l'Eglise  avec  ses  pon- 
tifes, ses  prêtres,  ses  rois,  ses  fidèles ,  avec  ses  vo- 
cations diverses,  hiérarchisées  dans  un  ordre  mer- 
veilleux et  conduisant  également  au  ciel  !  'Cous  ne 
sont  pas  anges,  au  paradis,  ni  archanges ,  ni  domi- 
nations» ni  vertus.  Tous  les  membres  dans  le  corps 
ne  sont  pas  la  langue ,  ni  les  oreilles,  ni  les  yeux. 
Telle  est  la  voie  de  la  nature,  et  la  volonté  du  créa- 
teur. Tous,  de  môme,  ne  sont  pas  docteurs  dans 
Israël,  tous  ne  sont  pas  prêtres  dans  l'Eghse.  Donc 
la  république  luthérienne,  où  tous  se  vantent  d'être 
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les  y^^ux  et  ne  sool  eu  réalité  que  la  langue  et  le 
ventre,  c'est  pas  l*épi  du  Christ.  C'est  le  chaos  an- 
tique ,  niasse  rude  ,  informe  y  qu^il  faut  précipiter 
dans  Tabîme  où  règne  le  démrdreef  l'étnnelk  hor- 
reur, L'Eglise  seule  est  le  divin  épi,  éclossurle 
calvaire  ;  rieu  n'y  manque^  ni  Funion,  ui  le  nombre, 
ni  les  piquants  protecteui*s  :  avec  le  bouclier  de  la 
foij  le  ca^que  ilu  saUit,  la  cuirasse  de  la  justice,  et 
le  glaive  de  la  parole,  elle  s'épauouil  sans  crainte, 
sous  le  soleil  de  Dieu,  terriMe  mmnw  une  armée  toti- 
jours  prHe  au  mmhat. 

Si  te  grain  de  froment  toniijé  sur  la  terre  ne 
ineurt,  il  rem  seuL 

La  moindre  action  du  Christ  était  digne  de  sauver 
le  monde,  mais  d'après  le  décret  divin,  notre  régé- 
nération devait  être  le  prix  de  sa  mort.  Que  tel  ait 
kg  «été  te  décret  divin,  saint  Luc  Tatteste  dans  le  pas- 
f  sage  des  actes  où  il  montre  îîérode  el  Pilate  ligués 
avec  les  Pharisiens  el  les  prêtres  pour  exécuter  la 
volonté  du  ciel  sur  Jésus;  saint  Paul  le  déclare  ou- 
vertement cpiand  il  affirme  dans  ses  épîlres  que  la 
pur-ification  liiiiverselle»  que  la  réconciliation  de  la 
créalui;je  avec  le  créateur  est  le  fruit  des  souffrances 
du  calvaire.  Que  disent,  d^ailleurs,  David  et  les  pro- 
phèles,  en  décrivant  si  minutieusement  la  passion 
du  Seigneur,  s'ils  ne  prêchent  cette  volonté  im- 
muable ?  Que  ligiu*ent  la  mort  de  Tinnocent  Abel , 
robéissauce  josqu^à  mourir  du  jeune  Isaac,  la  vente 
de  Joseph,  tant  de  i?acrifices  prescrits  par  la  loi , 
sinon  ce  sacrifice  suprême  où  Jésus  slmmola  sur  la 
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croix  y  comme  le  proclame  le  sainl  évèque  cl*Hip- 
pone  ^  ? 

Donc  si  le  grain  de  froment  ne  meurt  ^  il  demeure 
seul. 

Il  demeure,  dis-je.  Puisque  la  mort  est  le  salaire 
et  le  châtiment  du  crime ,  celui  qui  n'a  pas  canmis 
dépêchés,  pouvait-il,  en  e£fet,  être  soumis  à  la  mort? 
Il  donna  sa  vie  de  lui-même,  librement.  Je  me  suii 
endormi,  dit-il  dans  le  Prophète,  spontanément^  de 
ma  volonté  propre,  j'ai  sommeillé,  et  je  me  suis  levé\ 
Il  demeure  donc,  s  il  ne  meurt  par  un  décret  libre  du 
Très-Haut,  et  il  demeure  seul,  car  toute  la  race  ada- 
mique  est  Tesclave  de  cette  mort  quin*avait  passur 
lui  d'empire.  Ni  les  patriarches,  ni  les  prophètes,  iii 
les  apôtres,  ni  les  confesseurs,  ni  les  vierges,  ni  les 
martyrs,  n'eussent  conquis  le  ciel;  personne  dans 
Tavenir  ne  fût  parvenu  à  ces  régions  heureuses ,  si 
le  Christ,  nous  lavant  de  son  sang ,  sur  le  bois  sau- 
veur, ne  se  fût  ser\i  de  cette- croix  comme  d'une 
clef  mystérieuse  pour  nous  ouvrir  les  portes  éter- 
nelles, n.  serait  demeuré  seul,  glorieux,  immortel, 
parce  quUl  est  seul  juste  et  innocent  :  Si  le  grain 
de  froment  tombé  dans  le  sillon  ne  meurt ,  il  teste 
seul. 

Mais  le  Verbe  n'avait  pas  revêtu  la  chair  humaiue 
pour  traverser  le  monde  dans  une  oisiveté  stérile  : 
il  ne  s'appelait  pas  TAdam  nouveau  pour  rester 

»  Act.  A;  Coloss.  i  ;  Gen.  4.  22,  37.— •  4.  PtVrre.  2;  ft. 
87;  Jean,  iO;  Ps.  3. 
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sans  postérilé,  il  ne  se  cooiparait  pas  au  grain  de 
froment  pour  ne  pas  pousser  Tépi,  moisson  îles 
auges.  Nouvel  Atiam,  il  voulait  rêgrntTer  dans  sa 
chair  intègre  et  pénitente  la  semence  de  rhunia- 
nilô  corrompue  et  pécheresse.  Il  fauf^  ilisait-il,  <fue 
rtim  namiez  (k  nouveau ,  vous  esclaves,  fils  d*es- 
clave^  il  faut  que  vous  naissiez  d'un  jière  libre  pour 
marcher  libres  en  ce  momie.  Il  ajoute  donc  après 
ces  mots  il  ratf'  seul  :  mais  si  ce  grain  meurr,  ce 
(jrain  thmne  hmuchupdf  fruiL  Au  commencement, 
quand  Eve,  la  mère  du  genre  humain,  dut  être  formée 
d'Adam,  Dieu  envoya  à  celui-ci  le  sommeil,  et  pen- 
dant ce  sonuneil,  à  Tordre  du  créateur  Kve  sortit  du 
côté  du  premier  homme,  Adam  s  éveille,  ilapen/oil 
près  de  lui  la  femme,  sa  compagne,  et  il  s'attache  à 
cet  m  rfp  SCS  os;  ils  sont  deux  désormais  dans  une 
uK^me  chair,  mtcnmenf  Q4lmiraht(\  dans  le  Chrisfel 
dans  l  Eglise!  Car  que!  est  l\\dam  nouveau,  sinon 
le  Christ  ;  rfuelle  est  l*Eve  nouvelle,  sinon  TEglise? 
Adam  s'endort  au  paradis,  le  Christ  meurt  sur  le 
Calvaire;  Eve  est  formée  d'une  cAte  du  premier, 
l'Eglise  s'est  élancée  avec  le  sang  tUvin  du  càié  du 
second;  Eve  devient  Tépouse  d'Adam  ,  TEglise  est 
éternellement  la  bien-aiuiée  du  Christ;  ceux-là  sont 
t]eu!iL  clans  une  seule  chair,  ceux-ci  lie  sont  plus 
•jifun  dans  une  mt^me  chair;  voilà  comment  le 
grain  mon  a  dmné  heaumup  de  fruit  '  ! 
Voulez-vous  d'autres  similitudes? 


'  Jmn,  3  ;  Ephes,  5. 
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La  belle  Rachel  enfanta  deux  fils,  l'un  avec  allé- 
gresse, et  elle  l'appela  Joseph,  c'est-à-dire  acem^ 
sèment 9  l'autre  avec  larmes,  en  mouranteUe-méme, 
et  elle  voulait  l'appeler  Tenfant  de  la  douleur,  mais 
son  époux  le  nomma  le  fils  de  sa  droite.  0  mystère 
adorable  !  0  symbole  parlant  1  La  Sagesse  de  Dieu, 
son  reflet  étemel,  son  miroir ,  plus  éclatant  que  la 
lumière,  labeUe  Rachel  enfanta  deux  fois  Thomme, 
en  le  créant  et  en  le  régénérant  ;  elle  peut  dire  h 
bon  droit,  mes  petits  enfants,  à  qui  je  donne  de 
nouveau  le  jour,  comme  elle  le  disait  aux  Galaies 
par  la  bouche  de  saint  Paul.  Hais  elle  créa  en  se 
jouant,  en  se  délassant,  s'applaudissant,  devant  8oo 
Père,  au  sein  de  l'univers  enchanté,  et  elle  qppeia 
son  œuvre  Joseph ,  c'est-à-dh*e  accroissement.  Au 
contraire ,  dans  le  renouvellement  de  la  race  hu- 
maine abâtardie  par  le  crime ,  elle  fut  aux  prises 
avec  les  rudes  labeurs,  elle  sua,  elle  gémit ,  elle 
pleura,  elle  se  fatigua  pour  achever  cette  omvre  gi- 
gantesque, et  elle  n'enfanta  son  fils  qu'en  mourant 
sur  la  croix.  Elle  eût  pu  sans  doute  l'appeler  l'enfant 
de  la  douleur,  mais  le  Père  éternel  le  voulut  Bppàsf 
le  fils  de  sa  béatitude  et  de  sa  droite.  Voilà  com-  j 
ment  le  grain  mort  a  donné  beaucoup  de  fruU  *. 

Moyse  se  tenait  indécis  devant  la  roche  du  désert.  | 
Est-ce  que  je  pourrai  faire  jaillir  de  Veau  de  «f» 
roche,  disait-il  avec  angoisse  à  la  foule ,  en  proie  i  j 
la  soif  dévorante?  Il  frappa  enfin ,  et  voici  que  *  [ 

»  Sag,  1  ;  Prov,  S;  Gen.  i. 
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larges  eaux  s'élancèrent  des  flancs  de  la  pierre.  De 
rriêine ,  il  ai>parul  autrefois  dans  Sioii  utie  pierre 
immense,  pierre  angutloire ,  pierre  de  scandale.  Le 
peuple  avait  soif  el  celle  pierre  criait,  qiie  veltii  qtti 
a  soif  vienne  à  moi  et  qu'il  tmive.  Mais  les  prôtres 
de  Moyse,  les  Pharisiens,  les  Scribes  s'irritaient  di- 
sant, cet  hotftme  nest  point  de  Dim,  il  n  observe  pas 
te  sabbat  :  ce^t  mi  pécheur,  nom  k  savom.  Natha- 
oael  8*écriait  lui-même  :  Quelque  elmseeU' bon  peut-il 
venir  de  Nazareth?  Mais  frappe  donc  la  pierre,  ô 
Juif,  frappe  le  rocher,  ù  rebelle  et  incrédule  î  Le 
Juif  frappe  enfin,  il  enfonce  les  clous,  il  laboure  la 
poitrine  du  Clirist,  el  les  sources  de  la  charité  jail- 
lissent soudain,  les  pleurs  des  saci-enients  se  préci- 
pitent, les  fleuves  du  sang  précieux  courent,  lavent 
les  souillures ,  ai-rosent  les  plantes  des  vertus,  et 
éleîgneul  les  anieurs  de  la  cupidité  terrestre.  Voilà 
confiment  le  grain  mort  a  domif^  heauemip  de  fruit. 
Il  a  été  semé  ilans  les  pleurs,  el  il  a  protluil  dans  la 
joie.  Q  est  mort,  mais  il  a  ressuscité,  non  plus  seul, 
dépouillé  ,  mais  riche  d'un  verdoyant  feuiUage  et 
ceint  d'une  couronne  de  grains  pareils.  U  est  la  lige 

TEglise  Tépi ,  il  est  la  racine  et  TEglise  le  ra- 
meau, Parlyre  maguiliijue,  gigantesque*  Voilà  com- 
nient  le  firain  mort  a  donné  beaucoup  de  fruit\ 

L'épi  d'abord  était  petit  et  tendre,  mais  croissant 
peu  à  i>eu  sous  les  rayons  du  ciel,  il  parvint  à  celte 
ampleur  graniliose,  à  cette  taille  sublime  que  nous 


«  /«an,  7,  U>  l  ;  Ps.  \m. 
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admirons  aujourd'hui.  L'hérésie  se  scandalise  ;  il 
n'y  avait  pas  autant  de  temples  aux  jours  apostoli- 
ques,  crie-t-elle  de  toute  part,  d'ornements,  de 
vases  d'or,  de  cérémonies,  de  fêtes.  Qu'importe! 
alors  Tépi  était  éclos  à  peine ,  il  ne  pouvait  en  être 
autrement.  Mais  l'épi  reste-t-il  toujours  tendre,  ne 
faut-il  pas  qu'il  croisse  ?  Parce  qu'en  novembre  les 
champs  se  couvrent  seulement  d'une  herbe  menue, 
cette  herbe  doit-elle  demeurer  toujours  humble ,  et 
ne  pas  nous  donner  les  moissons  des  jours  d'août? 
Parce  que  l'enfant  nouveau-ué  n'a  ni  dents  ni  barbe, 
parce  qu'il  est  petit ,  faible,  est-il  condamné  à  ne 
pas  atteindre  à  la  taille  de  l'homme? 

L'épi  céleste  a  donc  crû,  il  a  crû  grandement.  Il 
s'est  paré  de  la  science,  de  la  sagesse ,  de  Tappareil 
brillant  des  choses  divines  :  il  est  le  même  cepen- 
dant qui  germa  sur  le  Christ,  comme  l'homme  est 
le  même  à  tous  ses  âges,  dans  l'enfance,  dans  la 
jeunesse,  dans  l'âge  mûr.  Quelle  dififérence  trouvez- 
vous  entre  le  nouveau-né  et  ce  même  être  parvenu 
à  la  force  du  guerrier  ?  Ces  meml)res  robustes  ne 
sont-ils  pas  les  membres  fragiles  que  vous  avez  vus 
au  berceau?  Ce  sont  les  mêmes  en  vérité,  mais 
grandis ,  fortifiés ,  devenus  des  membres  d'homme 
en  un  mot.  L'Eglise  de  même  a  grandi;  elle  n'a  pas 
d'autres  articles  de  foi,  d'autres  sacrements ,  d'au- 
tres évangiles,  mais  tout  s'est  développé,  s'est  orné, 
s'est  illustré.  Combien  comptez-vous  d'articles  de 
foi ,  dans  l'Eglise  naissante?  Douze.  Et  aujourd'hui, 
combien?  Vingt-quatre  peut-être?  Non,  toijgours 
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douze.  Néanmoias  ces  douze  articles  de  foi  uni  crû, 
si  je  puis  dii^e,  ils  se  sont  évolvés  dans  les  conciles 
écuiiiéui([iies.  Les  sacremenls  ne  se  sont  pas  multi- 
pliés, non  plus;  mais  ils  ont  grandi  eu  quelque 
manière ,  ils  semblent  plus  augustes ,  au  milieu  des 
magniiîceuces  du  ctdte,  par  les  soins  des  pontifes 
pieux  qui  aiment  la  beauté  de  la  maistm  du  Sei- 
gneur, Les  évangiles,  aussi,  sont  les  évangiles  trau- 
irefois;  mais  ils  remplissent  aujourd'hui  les  biblio- 
th<^ques  les  plus  vast^^s ,  grâce  aux  travaux  savants 
desl*eres  et  des  docteurs. 

yue  dirai-je  maintenant  de  cette  tKune  violente 
qui  s'efforce  d'arrêter  les  irrésistibles  essors  de  Tépi 
divin  î  (lidui  qui  bâtit  sur  les  fondements  ne  nuit 
pas  aux  palais  qu'on  *deve  :  c^est  celui  qui  les  ren- 
verse; celui  qui  redresse  l'arbre  penché,  fait  de  la 
place  aux  rameaux  et  favorise  leur  floraison,  celui- 
là  ne  nuit  pas  à  la  récolte  espérée  :  c'est  celui  tjfui  le 
frappe  violemment  à  la  racine,  Kb  bien,  \oilà  Vivu- 
vre  de  Tliérésie  quand  elle  s'efforce  d'effacer  uu 
article  de  foi,  de  retrancher  uu  sacrement,  de  pros- 
crire un  des  saints  bvres.  Elle  échoue  sans  doute, 
mais  les  tristes  rameaux  tombés  du  tronc  immuable 
î;i>us  son  souftb.%  Salaii  les  rassendjle,  il  les  enlbuce 
plutôt  i[ifil  ne  les  plante  dans  uu  siA  stérile,  et  les 
hérétiques  joyeux  s'écrient  alors,  voilà  le  (Ibrisl, 
voila  Tarbre  de  TEghsc,  humble,  petit  connue  au- 
Irefois,  reconnaissez  la  doctrine  primitive  ,  la  doc- 
trine chaste ,  sincère  et  simple  des  apùtres.  Mais 
nous  ne  vous  croirons  pas,  novateurs  audacieux. 
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L'arbre  de  l'Eglise  ne  peut  être  aussi  fragile,  lui  qui 
a  surgi  il  y  a  passé  quinze  siècles.  Il  est  déjà  dans  la 
phase  de  Tadolescence,  il  a  déjà  poussé  dea  racines 
profondes  d'une  mer  à  Vautre,  de  la  grève  de  l'Océan 
aux  confins  des  mondes  «. 

MaiSy  rendons  grâces  à  Dieu,  les  hérétiques  s'agi- 
tent en  vain ,  ils  ne  détruisent  qu'eux-mêmes.  Us 
sèchent,  car  ils  n'ont  pas  de  racine,  ces  rameaux 
tombés ,  ils  sèchent  pour  servir  de  pâture  au  feu 
étemel.  Des  rameaux  meilleurs  pullulent  au  con- 
traire à  leur  place  sur  le  tronc  bien  aimé.  Qui 
l'ignore,  qui  n'a  pas  entendu  ce  que  la  grande  voix 
de  l'histoire  raconte  ?  Où  sont  les  Ariens,  ces  domi- 
nateurs audacieux  d'un  jour  de  la  terre  étonnée  et 
gémissante,  au  dire  de  saint  Jérôme?  Où  sont  les 
SabeUiens,  et  les  Macédoniens,  et  les  Donatistes,  et 
les  Manichéens  et  tant  d'autres  ?  Ils  ont  séché 
comme  les  branchages  qu'on  retranche  des  arbres 
au  printemps,  ils  ont  séché  et  sont  devenus  la  proie 
de  l'abîme.  Leur  nom  reste  seul  avec  le  souvenir  de 
leurs  horreurs ,  grâce  à  la  plume  des  nôtres.  Plus 
de  vestiges  de  leurs  temples,  de  leurs  dogmes ,  de 
leurs  écrits,  si  ce  n'est  dans  nos  livres.  Et  cela  n'est 
pas  étrange  :  l'arbre  ne  vit  pas  sans  racine.  L'Eglise, 
au  contraire ,  a  toujours  fleuri,  elle  a  grandi  à  me- 
sure ;  elle  a  pu  être  agitée  sous  l'aquilon  ,  blessée 
dans  ses  rameaux ,  mais  renversée  et  jetée  sur  le 
sol,  jamais,  car  elle  a  sa  racine  au  ciel. 
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Noos  ne  pouvons  donc  en  liouter,  Jes  Lultiérieiis 
et  les  Calvinistes,  malgré  lus  apparences,  se  de§sé- 
cheroot  comme  lenr.s  aïeux  dans  Terreur,  et  seront 
abandonnés  aux  flammes,  si  Dieu  ne  les  ente  de 
nouveau  sur  le  tronc  du  salut.  Le  temps  viendra  oii 
il  ne  restera  plus  de  Irace  de  cet  inceudie  qui  ne 
semble  pas  pouvoir  s*eleindre,  car  Dieu  n'a  perniLs 
à  rhérésie  de  surgir  ipie  pour  exciter  la  sève  sacrée 
dans  rEglise ,  et  lui  faire  Jeter  des  pousses  nou- 
velles. 

Mais  je  reviens. 

Celui  qui  aime  m  vie  la  perdra ,  et  celui  qtii  la 
haif  dans  ce  rmmde  la  garde  pour  la  vie  élertielk, 

Jusqu*ici  Jésus  a  parlé  de  lui-même ,  il  a  montré 
comment  il  nous  fraviiii  k  voie  du  ciel.  Il  parle  de 
nous  maintenant ,  il  montre  ce  que  nous  devons 
faire  pour  Ty  suivre ,  en  môrne  temps  qu'il  réfute 
ilans  une  seule  sentence  trois  erreurs  fort  en  crédit, 
Plusiein^s  croient  que  tous  les  hommes  seront 
sauvés.  Si  le  grain  est  mort  pour  tous,  et  si  sa  mort 

'  ne  peut  être  que  féconde,  comment,  disent-ils,  tous 
ne  rc.ssuscileraient-ils  pas  a  la  gloire?  Non,  répond 
Jésus,  pas  mérae  le  plus  gnuid  nombre,  mais  quel- 
ques-uns seulemeut.  Car  quelque  fécond  que  soit  le 

'  grain  mystique ,  celui  qui  aime  sa  vie  la  perdra  . 
landis  que  mes  disciples  me  suivent.  Or  comptons 

f  ceux  qui  haïssent  leur  vie  et  suivent  Jésus  dans  le 

f  çheniin  ardu  du* (Chaire  :  vous  en  trouverez  peut- 
«Hre  beaucoup,  peut-^Hre  seulement  quelques-uns, 
mais  peut-être  aussi  pas  un  seul  dans  cette  nom- 
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breuse  assemblée  (1).  Je  ne  yoos  tromperai  pas ,  je 
ne  vous  flatterai  point.  0  mon  peuple ,  ceuw  qui  te 
proclament  heureux ^  t'abusent  I  Se  n'imiterai  point 
ces  flatteurs  :  je  sais  de  Dieu  qu'il  réprimanda  sou- 
vent la  foule,  et  je  n'ai  lu  nulle  part  dans  l'Evangile 
qu'il  l'ait  jamais  louée.  Je  sais  de  son  précurseur 
que,  pour  se  concilier  la  faveur,  il  apostrophait  de  la 
sorte  les  multitudes  accourues  sur  son  passage:  race 
de  vipère ,  qui  vous  apprendra  à  fuir  la  colère  à 
venir  ?  Voilà  par  quel  exorde  il  abordait  et  inaugu- 
rait la  prédication  chrétienne  '. 

Peu  nombreux  doùc,  peu  nombreux ,  si  je  veux 
(lire  vrai ,  sont  ceux  qui  haïssent  leur  vie  en  ce 
monde.  Et  comment  en  rencontrerais-je  beaucoup 
dans  celte  investigation  tles  consciences,  quand  non- 
seulement  les  mondains,  mais  les  clercs  ne  désirent 
qu'une  chose,  vivre  dans  un  opulent  repos?  Voyei 
cet  adolescent  de  bonnes  mœurs,  d'un  noble  esprit  : 
demandez-lui  pourquoi  il  travaille  nuit  et  jour,  et 
hante  les  écoles  :  si  ce  n'est  pas  sans  doute  pour  se 
faire  aux  grandes  luttes,  pour  descendre  dans  l'arène 
et  combattre  avec  les  armes  de  Dieu  sous  la  chaleur 
du  jour?  Il  répondra  certainement,  non  :  cet  ado- 
lescent court  après  un  cauonicat ,  il  travaille  pour 
se  reposer  grassement  dans  de  doux  loisirs  et  ne 
plus  parliciper  au  labeur  des  hommes.  Il  ignore , 


(l)  On  peut  remarquer  le  rafumrt  frappant  qui  existe 
entre  ce  passage  el  le  mouvement  si  connu  de  Massillon. 
*  h.  3  ;  Luc,  3. 
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riosenséy  qpe  celui  qui  rehnae  ce  labeur  <lii  lonips, 
sera  rivé  k  une  t'iuiine  étei'iielle,  dtuis  la  cliiouraie 
iiifcrnaie.  Et  c'est  \er^  celle,  eldoiirme  que  Ton  se 
liàle  !  voyez,  voyez  ,  quelle  foute  pressée ,  Dliistre , 
célèbre,  sur  le  chemin  de  Tablroe  î  Que  île  cljars , 
ipie  de  coursiers  !  On  s'y  eutasse,  on  s'y  pousse,  on 
se  précipite  vers  rincendie  de  la  géhenne  cunuiie  à 
lies  noces  aimées.  La  ruule  du  uiel ,  au  contraire , 
devient  chaque  jour  de  plus  en  plus  désolée  ;  les 
voies  de  Sion  fleurent^  car  persimm  ne  vimt phis  à 
H(s  solenniff's  :  Therhe  y  croît;  le  Christ  y  chemijie 
presque  seul,  en  criant  de  loin  en  loin,  que  celui  ipii 
me  sert  me  suim,  0  vous,  du  moins ,  qui  vous  dites 
rnes  ministres!  0  mes  clercs,  ù  oies  prêtres,  pour- 
(juoi  courez-vous  dans  le  large  sentier,  pûui*quoi 
me  fuir,  néghger  mon  hercad ,  vous  g!U*der  de  ré- 
pine,  éviter  la  Iribulation!  Pourquoi  enfouir  le  ta- 
lent cooJié  !  fl  fut  mi  temps  où  les  liommes  se  re- 
commandaienl  au  Christ,  et  le  temps  seodile  venu, 
fin  vérité,  où  je  devrais  recommander  le  Christ  aux 
liommes.  Ne  laissons  plus,  je  vous  conjure,  ne  lais- 
sons plus  Jésus  ainsi  sohtau^e  sur  sii  voie ,  mais  que 
chacun  de  nous,  chargeant  sou  fardeau,  suive  ce 
grand  chef  à  travers  les  ronces  et  les  rochers ,  les 
clous  et  les  lances,  pour  ijue  nous  soyons  du  moins 
tous  du  petit  nombre  des  élus  \ 

Car  ne  ToublioDS  pas ,  ce  nombre  n'est  pas  petit 
par  la  faute  du  grain  mort ,  niais  par  notre  propre 


P9,  1%  ;  Thrm,  i  ;  Jean,  11 
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perversité  qui  nous  empêche  de  nous  mêler  aux 
firuits  bénis  de  Tépi  mystique ,  ou  bien  nous  en 
arrache  ,  nous  disperse  et  nous  jette  en  pâture  aux 
oiseaux  de  Tair,  c*est-à-dire  aux  démons. 

Mais  voici  que  se  présente  je  ne  sais  quel  luthérien 
disant  :  si  le  grain  est  mort  pour  tous,  qu'aTonsnaous 
à  faire  pour  notre  salut  ?  La  foi  suffit  sans  les  œuvres. 
Tu  t'abuses,  6  Luthérien,  tu  t'abuses,  car  celui  qui 
aime  m  vie  dans  ce  monde,  to})enIrapour  rétemité. 
La  foi  est  donc  insuffisante  :  le  Christ  a  souffert  p&wr 
les  hommes ,  mais  en  nous  laissant  un  exemple  à 
suivre,  a  dit  saint  Pierre.  Et  quel  est  cet  exemple,  A 
bienheureux  apôtre?  Est-<;e  l'exemple  de  sa  foi? 
Mais  le  Christ  qui  contemplait  son  Père  face  à  &ce 
ne  possédait  pas  la  foi.  Quel  est  donc  cet  exemple 
que  je  dois  suivre  ?  C'est  Texemple  de  sa  douceur j 
de  sa  patience ,  au  milieu  des  maiédictùms  et  des 
épreuves  ;  c'est  sa  constance ,  c'est  sa  force ,  ce  sont 
toutes  ces  magnanimes  vertus  qui  convertissaient 
les  foules  et  étonnaient  ses  ennemis.  Voilà  l'exemple 
que  sahit  Pierre  nous  propose,  voilà  les  vestiges  que 
nous  devons  suivre  ^ 

Il  en  est  d'autres  qui  s'appUquant  ces  paroles  de 
mon  texte,  si  le  grcdn  de  froment  tombé  dans  le  silr 
Ion  ne  meurt,  concluent  de  la  sorte ,  U  reste  seul , 
c'est-à-dire,  je  serai  sauvé.  Tu  erres,  mon  frère,  tu 
te  trompes,  tu  t'abuses,  le  Christ  parle  ici  de  lui- 
même.  Ce  qui  te  regarde  ce  sont  les  paroles  qui  sui- 

*  i.  Pierre,  2. 
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mi  :  Celui  qui  aime  m  vie  ilam  ce  mmde  la  perdra 

pmir  léttrnité.  Vois  comme  il  réfiile  pleinement 

Ion  erreur  :  celui  qui  refuse  de  souffrir,  de  mourir 

au  besoin  pour  gagner  le  salut,  celui  eu  un  mot  qui 

adme  sa  vie  en  ce  raoûde ,  celui-là  souffrira  iHeriiel- 

lement  a\ec  les  démons^  il  la  perdra  pour  réternilé. 

0  que  Dieu  nous  ouvre  les  oreilles  du  cœur  î  Qu^il 

nous  donne  le  don  d'intelligence  !  Ne  tUtes  pas  :  je 

ne  tuerai  poiiit,  je  ne  serai  point  adultère,  je  ne  dé- 

^joberai  point,  mais  du  reste,  je  vivrai  poui'  moi,  je 

^■erai  soui*d  et  aveugle  pour  ne  pas  voir  et  entendi*e 

^H^infortune,  les  cris  de  détresse  du  prochain  ,  je  vi- 

^'Wai  dans  Tégoïsme  et  Toisiveté  ;  ne  parlez  point  de 

la  sorte,  je  vous  conjure,  car,  si  vous  ne  portez  pas 

le  fruit  du  salut,  si  vous  ne  faites  pas  les  œuvres  du 

yel ,  je  vous  le  déclare ,  vttus  périrez  pour  Té- 

Biuité. 

Et  cette  doctrine  n'est  ni  nouvelle ,  ni  inconnue. 

livrez  FEvangile  :  à  qui  s'adressent  ces  paroles  fou- 

rôyanles,  jetez  ce  senyilmr  inutile  dam  les  lénè- 

tes  extérieures^?  A  celui  qui  conserva  stérile  le 

lent  confié.  Et  pourquoi?  Ne  Tavaitril  pas  dili- 

2mment gardé?  M  Tavait  gardé  certainement,  il 

gavait  restitué  sans  aucun  doute,  mais  il  devait  le 

^tituer  avec  usure,  et  jmrce  qu'il  Tavait  enfoui  il 

ibit  la  terrible  sentence*  Songez-y  et  gardez-vous. 

Je  le  vois,  je  suis  comiiie  le  tisserand  surpris  par 

la  nuit  qtii  s'avance,  je  ne  puis  achever  ma  toile  , 
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car  le  temps  fuit.  Que  faire  ?  siDon  couper  mon  fil 
quand  l'heure  sera  complètement  écoulée,  et  imiter 
le  voyageur  qui  s'arrête  à  l'hôtellerie  la  plus  pro- 
chaine ,  quoiqu'il  veuille  gagner  la  ville  voisine , 
lorsqu'il  voit  le  soleil  descendre. 

J'ai  réfuté  les  erreurs,  expliquons  maintenant  le 
texte. 

Celui  qui  aime  son  âme  la  perdra.  Nous  devons 
poser  ici  deux  principes. 

Le  mot  âme  signifie  ici  la  vie,  selon  saint  Cyrille, 
saint  Augustin  et  saint  Chrysostôme,  et  c'est  pour- 
quoi je  me  suis  toujours  servi  de  ce  dernier  terme. 

L'amour  de  la  vie  n'est  pas  blâmable  en  lui- 
même,  sinon  ces  paroles,  et  celui  qui  hait  m  vie 
dans  ce  monde,  la  garde  pour  V éternité,  n'auraient 
plus  de  sens.  Il  est  facile  de  me  faire  comprendre. 

La  fièvre  me  dévore,  haletant  sous  ses  étreintes, 
j'implore  un  verre  d'eau  pour  éteindre  mes  ardeurs. 
On  me  le  refuse  :  on  me  conseille  de  souffrir,  de 
haïr  ce  bien-être  que  je  recherche,  car  tel  est  le 
régime  du  médecin  que  je  dois  suivre.  Et  pourquoi? 
Parce  que,  loin  d'apaiser  mes  tortures,  je  m'en  pré- 
parerais de  mortelles.  Voilà  le  commentaire  en  ac- 
tion, le  commentaire  vulgaire  et  saisissant  de  mon 
texte  ;  le  malade  hait  sa  vie  quelques  jours,  pour  la 
sauver  pendant  des  années  nombreuses. 

Si  la  nature  était  intègre ,  jamais  le  Verbe ,  le 
médecin  des  hommes,  n'eût  porté  cette  sentence, 
celui  qui  aime  sa  vie  la  perdra.  On  n'aurait  jamais 
inventé  les  mots  de  gémir,  de  veilles ,  de  macéra- 
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lions,  de  martjre.  Mais  la  nature  est  malade  ,  el  le 
niétleciii  a  prescrit  un  remède.  Ce  remède,  c'est  de 
refréner  [a  concupiscence ,  de  ne  pas  satisfaire  la 
soif  des  passions,  c'est  de  haïr  sa  vie  pendant  le 
temps ,  pour  la  sauver  dans  relernilé.  Le  baptême 
sans  doute,  la  pénitence  ensuite  guérissecit  les  bles- 
sures du  péché.  Mais  la  racine  du  mal  reste  tou- 
jours, l'hydre  de  la  concupiscence  s'agite,  les  appé- 
tits effrénés  piilluleot,  la  rechute  est  imminente, 
notre  propre  histoire  le  prouve  ;  il  faut  donc  un  ré- 
gime ,  im  régime  permanent  pour  vaincre  ce  mal 
obstini',  et  ce  régime  le  voici  ;  celui  qui  aime  sa  vie 
lajierdra,  celui  qui  la  Mit  la  gardera  pimr  réiernil(^. 
Telle  est  la  nature  des  choses ,  le  mal  chasse  le 
mal,  le  poison  guérit  le  poison,  le  désordre  chasse 
le  désordre  :  récfuilibre  des  humeurs,  rompu  par  la 
perturbation  de  la  maladie,  revient  par  la  pertur- 
bation des  remèdes.  Dans  un  autre  ordre ,  la  sécu- 
rité publique,  troublée  par  un  h^mieide,  est  violem- 
ment rétablie  par  l'exécution  légale  du  coupable. 
Dans  Tordre  spirituel,  de  même,  la  peine  efface  le 
crime,  la  pénitence  le  péché ,  el  si  la  géhenne  est 

R'temelle,  c'est  que  le  crime  des  damnés  persévère 
lemellement. 
Qnt  faut-il  donc  faire?  C'est  simple  :  nous  ujtir 
vec  le  médecin  contre  notre  mal ,  fj^uerroyer  avec 
Dieu  cou  Ire  la  concupiscence,  pleureî",  gémir,  veil- 
ler dans  le  jeûne  et  la  prière  pour  arriver  enfin  à  In 
santé  spirituelle,  joie  et  bonheur  de  notre  vie  dans 
138  cieux. 
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Qu'importe  les  plaintes  de  la  chair  aux  abois  ! 
Avez-vous  péché,  mon  frère,  confessez-vous;  ave»- 
\  DUS  dérobé,  restituez  le  bien  d'autrui  ;  la  concupis- 
cence rugit-elle  à  la  vue  des  voluptés ,  flageUei- 
vous,  mon  frère,  jeûnez,  prenez  le  cilice,  roulez-voiis 
dans  les  ronces,  dormez  sur  la  terre  nue;  cela  est 
dur,  bien  dur,  dites-vous ,  mais  l'enfer  est  autre- 
ment cniel,  et  celui  qui  aime  sa  vie,  sera  prédpîlké 
dans  les  flammes.  Guerre,  guerre  à  voire  ennemi  : 
on  vous  insulte,  on  vous  joue,  remerdei  avec 
amour  ces  insulteurs,  ces  moqueurs  ignorants; 
saint  François  d'Assise  vous  Tassure,  ce  sont  autant 
d'amis  que  Dieu  vous  envoie  pour  dompter  votre 
chair  rebelle,  et  vous  procurer  la  victoire.  Guerre, 
donc,  guerre,  sans  paix  ni  trêve,  car  celuiqui  aime 
sa  vie  m  ce  monde  la  perdra ,  et  celui  qui  la  haii 
la  gardera  pour  V  éternité. 

Imitons  les  martyrs  :  tléchissaientr-ils  devant  les 
\  erges  cruelles,  le  glaive  meurtrier,  les  bûchers  eo 
flamme,  les  croix  dressées,  les  bétes  bondissantes? 
Quelle  sérénité,  quel  dédain,  quelle  joie  !  Et  pour- 
quoi ce  bonheur ,  ce  calme,  ce  suprême  courage? 
Parce  que  leurs  oreiUes  étaient  toujours  attentives  à 
ces  paroles  de  Jésus,  celui  qui  aime  sa  vie  la  perdra, 
mais  celui  qui  la  hait  la  gardera  pour  l'éternité. 

Imitons  surtout  saint  Laurent  dont  nous  célé- 
brons aujourd'hui  la  fête.  Adolescent  encore,  dans 
la  fleur  de  Tàge,  quand  la  vie  est  si  belle,  le  soleil 
si  pur,  les  campagnes  si  vertes,  les  ruisseaux  si  ha^ 
monieux  ;  à  cette  époque  fortunée  où  la  chair  n'est.oi 
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pLerre^  ni  de  brouze  et  s'élance  pleine  de  sève 
pour  prendre  possession  du  monde  :  on  le  vit»  ce  noble* 
adolescent,  on  le  \it  traui|iiille,  souriaut,  joyeux, 
braver  un  étrange  et  épon  van  table  supplice.  Et 
ifoù  venait  un  û  grand  courage  dans  um'  û  grande 
jeunesse?  Parce  qu'encore  une  fois  il  entendait  ces 
paroles  de  salut,  celui  qui  aimesavie  la  perdra^ 
mais  celui  (pii  ta  hait  h  gardera  pour  l'éternité.  Le 
cruel  bourrenîT  '  lit  pnisde  lui;  il  préparait  le 
jril  de  fer,  il  i  it  nu,  sanglant  sur  ce  lit  bar- 

re, il  excitait  le  bmâer,  la  chaii'  pétillait  déjà  , 
f odeur  du  ^'  ^  'nontaily  les  mend>res  frêles 
rafpiaient  et  u  .  .  nés  ïuurujuraieut  doucement 
IX  oreilles  du  jeune  martyr  ;  Prends  pitié,  malheu- 
eux  adolescent,  prends  pilié  de  la  Heur  de  tes  an- 
lées.  Quel  crime  de  nm*  le  Christ  1  De  nier  pour 
^vreî  Tu  UKit  seul,  tu  es  libre.  Mais  le  jeune  mar- 
r  souriait  à  des  a(»parilions  célestes  ;  une  voix 
itérieure,  une  voix  vibrante  qui  étouffait  ces  nnir- 
lures  de  falilme  fais;iit  retentir  l'cs  paroles  victo- 
leuses»  celui  qui  aime  m  vie  la  perdra,..  Que  celui 
jii  mcsert  meHuive,  et  mon  Hcnnfmr  haldfera  fimi)i 
m  deuimrc.  Le  jemie  martjT  savait  bien  qu'il  était 
Kacre,  c^t-a-dire  ministre  de  Jésus,  ministre  de 
.son  coi-ps  ef  de  son  sang  précieux.  Aussi  quelle  ar- 
deur à  répandre  le  sien  poiu*  sou  maître  î  à  le  suivre 
our  aller  habiter  le  palais  des  cieux!  Jésus  ne 
>mpa  point  son  espérance  ;  il  le  rec-ut  lui-même 
iuniphalenient  au  seuil  du  divin  rovciume,  il  lui 
lit  le  front  d'un  laurier  fleurissant  >  et  son  mi- 
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nistre  sur  la  terre  habite  éternellement  avec  lui  dans 
le  ciel. 

El  nous,  nous  en  tiendrons-nous  à  une  admiratîoD 
stérile,  nous  contenterons-nous  de  fêter  fiastueuse- 
ment  les  saints  7  Ou  bien,  imiterons-nous  le  vaillant 
llri  qui  refusa  le  repos  que  lui  offrait  David,  pour 
courir  combattre  aux  côtés  de  son  chef  Joab  ?  Mm 
Seigneur  Jésus  monte  sur  sa  croix  pour  me  conqué- 
rir le  ciel ,  il  monte  malgré  les  coups  et  les  bles- 
sures; tous  ses  serviteurs  prennent  part  au  combat, 
on  lapide  les  uns,  on  jette  les  autres  aux  bétes  de 
Tarène;  ceux-ci  sont  torturés,  ceux-là  sont  brûlés 
dans  les  flammes,  ou  ils  errent  dans  les  solitudes, 
sur  les  monts,  dans  les  cavernes,  ou  ils  s*enfonceDt 
dans  les  monastères,  ils  gardent  la  cellule  téné- 
breuse jusqu*à  ce  que  soient  passés  les  jours  man- 
vais;  et  nous,  oisifs ,  sous  les  ombrages,  buvant, 
mangeant ,  chantant,  nous  consumerions  nos  jotm 
dans  les  Mens  et  nous  descendrions  en  un  instant 
dans  les  enfers  ! 

0  combien  s'y  contemplent  avant  d'y  avoir  songé 
sur  terFe î  Songez-y,  et  mettez  maintenant  la  maiu 
à  l'œuvre  ,  mainlcnanl ,  dans  ce  moment  même. 
N'avez-vous  pas  lu  pourquoi  les  marteaux  ne  reten- 
tissaient  pas  dans  le  temple  de  Salomou?  Lespierm 
avaient  été  taillées,  polies  ailleurs;  ou  les  avait 
transportées  de  loin.  Dieu  agit  de  même  avec  les 
ha])itants  futurs  de  la  Jérusalem  céleste.  Il  taille  id- 
bas,  il  polit  les  pierres  de  sa  demeure;  le  marteau 
divin  de  la  mortification  et  de  la  souffrance  résonue 
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en  ce  monde  ;  on  arrive  au  ciel  pnH  k  prendre  sa 
place  au  lieu  fixé  par  l'arlisaii  suprême.  Le  jeûne, 
les  veilles,  l'aumône,  sont  les  œuvres  de  la  tetre;  la 
palience,  la  chasteté,  la  douceur,  la  force  sont  les 
vertus  de  la  lerre  :  au  ciel  on  se  repose  de  ses  la- 
beurs, en  chantant  rhosanua  étemeL 

On  dira  peut-être,  je  suis  prêt  au  martyre >  mais 
où  «ont  les  persécuteurs?  Je  ne  le  crois  pas  ,  mon 
frère,  je  ne  le  crois  pas.  Vous  êtes  prêt  au  martyre, 
€t  VOUS  ne  supportez  pas  un  fier  regard  ;  vous  don* 
neriez  votre  sang ,  et  vous  ne  pouvez  ouvrir  votre 
coffre-fort;  vous  subiriez  les  tortures,  et  vous  vous 
cabrez  à  une  parole  qui  vole  ;  vous  braveriez  les 
chevalets,  et  vous  violez  les  lois  de  l'abstinence  et 
du  jeûne  ï  Je  ne  vous  crois  pas,  mon  frère ,  je  ne 
vous  crois  pa;$  :  si!  y  avait  un  persécuteur,  ce  ne 
ëerait  pas  une  fois  mais  sept  fois,  comme  dit  Tertul* 
lien,  que  vous  nieriez  le  Clirist. 

Par  le  salut  de  votre  àme  ,  demandez-vous  donc 
si  vous  voulez  êti'e  sauvés.  Et,  puisque  vous  le  vou» 
lez,  dites-vous  donc  que  le  salut  n'est  pas  un  jeu 
d'enfant,  ou  le  dernier  de  vos  soucis,  mais  la  fin  de 
toutes  vos  œuvres.  Et  mettez-vous  résolument  k 
Fouvrage,  entassez  gain  spirituel  sur  gain  S|uriluel, 
lie  faiblissez  devant  aocim  labeur,  ne  faiblissez  de- 
vant aucune  syrène  ;  à  toute  épreu\e,  opposez  cette 
parole  conmic  un  solide  bouclier,  a'Iui  qui  aim^  m 
rie  lu  jHîrdra ,  mais  celui  qui  la  hait  ta  gardera 
pi/iiT  r  éternité. 


TOM.  m 
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SAINT  BARTHOLOMÉE. 

Saint  Jean ,  dans  Textréme  vieillesse ,  incapabk 
du  plus  léger  labeur,  se  ranimait  encore  pour  crier 
du  seuil  de  sa  tombe  :  Mes  petits  enfants ,  amU' 
vous  les  uns  les  autres.  L'aigle  qui  avait  plané  dans 
sa  jeunesse  sur  les  plus  nobles  mystères,  consacrait 
à  cette  exhortation  aimable  ses  forces  expirantes.  Il 
ne  pouvait  plus  prêcher  les  peuples ,  il  se  faisait 
transporter  dans  les  temples  pour  qu'il  priât  encore 
devant  l'autel,  mais  il  répétait  sans  cesse,  mespetiti 
enfants,  aimez-^ous  les  uns  les  autres.  Si  bien  que 
ses  disciples  endurcis  à  ce  discours  monotone ,  au 
rapport  de  saint  Jérôme,  lui  dirent  enfin  :  MaUft^ 
pourquoi  toujours  ce  même  langage  ?  Parce  que,  ré- 
pliqua l'auguste  vieillard,  cest  k  précepte  du  Sri- 
gneur,  et  qu'il  suffit  de  V accomplir.  Admirable 
parole ,  bien  digne  de  ce  saint  et  de  ce  sage.  Rien 
de  plus  court,  mais  rien  de  plus  substantiel  :  le  pré- 
cepte de  la  charité  renferme  tous  les  préceptes, 
comme  la  charité  renferme  toutes  les  vertus.  De  li 
dans  l'Eglise  cette  coutume  de  rappeler  solennelle- 
ment, aux  fêtes  des  apôtres  et  des  poutifes,  les  pas- 
sages de  l'Evangile  où  brille  surtout  cette  excelleute  . 
vertu,  ou  mieux,  cette  maîtresse  des  vertus  :  comme 
celui-ci,  je  vous  recommande  de  vous  aimer  les  un$ 
les  autres j  ou  bien,  voici  mon  précepte,  aimez-roin 
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mutuellement.  !1  convenait  en  effet  de  faire  connaître 
à  la  république  chrétienne  ipie  ses  princes  furent 
ornés  rie  celte  vertu  reine.  Puisque  telle  est  la  cou- 
lume  tie  rp^glîse,  aujourdlniij  dans  cette  fête  con* 
sacrée  à  rappeler  la  mémoire  du  mart^Te  de  saint 
Bartholomée,  gage  d^aulant  plus  sincère  du  divin 
amour  qui  brûlait  ce  grand  apôtre  fpi'il  fut  plus 
raffiné  et  plus  atroce  ,  en  ce  jour^  disr-je,  je  crois 
opportun  et  prolilable  de  traiter  de  cette  vertu. 

Non  pas  que  je  veuille  en  traitf  r  au  point  de  \  ue 
de  l'école.  Je  ne  veux  parler  i]iie  de  ses  fruits,  et  de 
ses  avantages,  je  ne  veux  qiie  ci(er  d'illustres  exem- 
ples à  Tfippui  :  exemples  salutaire?  qui  seront  pour 
vous  comme  des  aiguillons  propres  à  vous  pousser 
vers  elle,  à  vous  faire  veiller  sur  ce  trésor,  à  exciter 
vos  ardeurs  pour  l'agrandir.  11  ne  s*agit  pas  de  dis- 
serter savamment  sur  la  charité,  miiis  de  Fallu  mer 
dans  les  cœurs  froids.  Ce  que  j'avance ,  ce  que  je 
veux  faire  éclater  à  vos  yeux  comme  le  soleil ,  e*esl 
que  la  charité  est  la  mère  et  la  nourrice  de  toutes 
les  vertus.  Si  bien  qu'elle  peut  tlire  h  bon  droit ,  je 
suie  faite  toute  à  tous;  si  bien  (pie  celui  qui  la  pos- 
sède peut  8^ écrier  avec  le  Sage,  tau^s  les  trésors  me 
90nt  venm  avec  elk  ;  et  que  saint  Jean  n  pu  répéter 
avec  une  véritable  sagesse ,  vws  petiu  enfants  »  ai- 
mez-vous hn  uns  les  autres,  cent  k  pre'cepfe du  8>f- 
gtieuff  et  il  suffit  de  l'accomplir. 

Je  m'explique  encore.  Montrez  à  mes  regards  un 
homme  puissant,  vêtu  rie  puurpre  ,  étincelant  de 
rubis >  entoiuv  de  serviteurs,  possesseur  de  [allais 
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de  marbre,  de  trésors  amoncelés,  de  domaines  éten- 
dus, mais  pécheur,  mais  sans  la  charité  que  je  prê- 
che :  eh  bien,  ce  puissant,  ce  fortuné,  ce  poseessmir 
magnifique,  je  le  proclame  pauvre  et  nu,  sans  asile, 
sans  fortune,  misérable,  manchot,  paralytique,  un 
cadavre  ignoble.  Au  contraire,  montrez-moi  le  glo- 
rieux Bartholomée,  par  exemple,  tel  qu'il  était  au 
jour  de  son  trépas,  écorché  vif  par  des  bourreaux 
furieux,  jouet  de  la  foule,  quand  son  corps  n'était 
plus  qu'une  plaie  immense ,  horrible  ;  certes  il  est 
pauvre  de  biens,  le  noble  martyr,  il  ne  possède  pw 
des  campagnes  déroulées,  ni  de  riches  demeures; 
on  le  dépouille  même  de  ses  vêtements,  onluiarr»- 
che  sa  peau  sanglante  ;  il  est  pauvre ,  en  vérité,  et 
pourtant,  parce  quil  est  riche  en  amour ,  je  le  dé- 
nonce au  monde  comme  un  homme  opulent ,  acca- 
blé de  tous  les  dons  de  la  fortune ,  si  grande ,  a 
universelle  est  la  charité  chrétienne.  C'est  à  la  fois 
la  vie  de  l'homme,  le  feu  qui  le  réchaufTe,  Teauqui 
le  rafraîchit,  le  toit  qui  rîd)rite,  son  pain ,  sa  bois- 
son, sou  vêtement,  ses  armes  et  son  trésor. 

La  charité  est  notre  propre  vie.  Il  n'est  rien  de 
plus  cher  à  l'homme  que  sa  vie  :  il  expose  tout  pour 
elle,  sa  fortune,  son  nom,  il  l'expose  elle-même.  Le 
glaive  menace  votre  tête,  qui  en  est  le  siège,  vtf 
bras  se  lèvent  et  s'offrent  au  fer  pour  défendre  œ 
précieux  sanctuaire.  C'est  que  l'homme  ne  possède 
rien  de  plus  aimé,  de  plus  doux,  de  plus  grand  que 
la  vie.  Or  que  lu  charité  soit  la  vie,  Siiint  Jean  Tat- 
teste  dans  ce  passage,  celui  qui  ii  aime  pas  est  etismU 
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ilom  la  mort.  Et  il  ne  s'agît  pas  ici  d'une  vie  vul- 
gaire,  mais  dNiiie  vie  céleste  et  prestpe  divine,  car, 
d'après  l'apôtre,  elle  nous  fait  parlieiperà  la  nature 
de  Dieu.  Je  renonce  à  exprimer  dignement  la  gran- 
deur de  cette  reine  ;  la  pensée  même  ne  saurait  la 
comprendre. 

iraborri,  ceux  qui  vivent  de  cette  vie  sont  ceux- 
là  mêmes  qui  loueront  Dieu  dans  le  ciel  pendant 
rétemité  :  Les  mort»  ne  mus  louenmi  pus,  Seigneur  : 
ce  sera  nous  y  les  vivants,  qui  vom  hfhiinms  \ 

Ce  sont  ceux  qui  se  nourrissent  du  sacré  corps  de 
Jésus  dans  le  sacrement  de  son  amour.  Ce  sacre- 
ment n'est  pas,  en  effet,  la  nounitare  des  morts 
mais  la  nourriture  des  vivants. 

Enfin,  comme  notre  esprit,  en  animant  le  corps, 
pénètre  tous  les  sens  et  les  rend  capables  de  leurs 
fonctions ,  de  même  la  charité ,  vie  de  notre  vie , 
forme,  achève  notre  esprit,  et  eo  pénétrant  les  vertus, 
qtii  sont  comme  les  facultés  ilivines  Je  notre  âme , 
les  rend  aptes  à  leurs  œuvres.  Cest  ce  que  dit  saint 
Paul  quand  il  la  pare  de  toutes  les  grâces  de  ses 
compagnes  :  c'est  la  charité  qui  est  patiente,  bonne, 
prudente;  c'est  elle  qui  ignore  Torgueil,  la  jalousie, 
rambition,  Tégolsme,  la  colère;  elle  ne  pense  pas 
le  mal,  elle  ne  se  réjouit  pas  sur  Tiniquité ,  elle  ap- 
plaudil  au  vrai  et  au  bien  ;  elle  supporte  tout ,  elle 
croit,  elle  espère,  elle  soutient  tout,  comme  Tâme 
conduit  le  bras  qui  se  lève,  le  pied  qui  chemine,  le 
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cœur  qui  jette  le  sang  dans  le^  Teînes  ;  ce  qui  est 
propre  à  chai^ue  Tertu  est  attribué  à  leur  reine  ; 
c'est  par  elle  que  la  foi  opère  comme  la  justice  et 
la  tempérance.  Eséavez  de  relever  un  cadavre  gi- 
sant, il  retombe  inerte  ;  infiltrez  à  travers  ces  lèvres 
raidies  Telixir  le  plus  vanté ,  le  cadavre  reste  tou- 
jours insensible;  c'est  qu'il  manque  de  la  vie,  et 
que  sans  elle  tout  remède  est  impuissant  ;  c'est  la 
nature,  comme  Taffîrme  Hippocrate,  qui  guérit  dle- 
méme  ses  blessures  en  usant  comme  d^un  instru- 
ment des  ressources  de  la  science.  Cest  la  charité 
de  même  qui  opère  par  les  autres  vertus  en  leur 
donnant  la  vie  :  La  /bi\  dit  saint  Jacques,  est  mofte 
sans  les  enivres. 

Est-ce  à  dire  que  la  foi  ne  soit  rien  sans  la  cha- 
rité? Non,  évidemment.  Mais  elle  est  morte  comme 
les  eaux  noires  des  marais  maudits.  Ces  eaux  em- 
tent  bien,  mais  ce  ne  sont  plus  des  eaux  vives,  elles 
ne  courent  pas  à  la  manière  des  sources  et  des  fleu- 
ves, elles  ne  s'épanchent  pas,  elles  croupissent,  elles 
dorment  sur  la  fange.  Aussi  le  prudent  apôtre  nV 
t-il  point  écrit  :  comme  Thomme  sans  l'esprit  est 
mort,  mais,  comme  le  corps  est  mort  sans  Fesprit, 
la  foi  est  morte  sans  les  omvres.  Le  corps,  en  effet, 
ne  cesse  pas  d'être  avec  la  fuite  de  Fàme,  tandis 
qu'il  n'y  a  plus  d'homme  après  cette  séparation 
contre  nature.  La  foi  de  même  existe  toujours  après 
la  perte  de  la  charité,  mais  elle  n*est  plus  vivante, 
elljB  est  morte  chez  l'adultère,  la  courtisanne,  le  sa- 
crilège et  le  parjure. 
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La  charité  est  donc  la  vie  de  l'àme,  et  je  puis  dire 
que  sans  elle  rhomme  est  comme  un  avorton  in- 
forme, que  ce  n'est  pluî5  un  bomme. 

Dn  être  est  achevé,  parfait  quand  il  peut  atteindre 
à  sa  fin.  Quelle  est  la  fin  de  ce  palais  qui  s'élève? 
D'abriter  des  princes.  Il  sera  donc  impropre  à  sa 
fin,  tant  qu'il  restera  sans  toiture,  ou  sans  portique. 
Quelle  est  la  fin  des  animaux?  D'atteindre  par  les 
sens  à  ce  que  convoitent  leui^s  instincts.  Manquer 
d'un  sens,  ou  posséder  des  sens  impuissants,  c'est 
donc  en  quelque  sorte  pour  ranimai  ne  pas  être. 
Quelle  est  la  fin  de  rhonmie,  quel  est  son  bonheur 
suprême  ?  Ce  n'est  pas  autre  chose ,  au  témoignage 
même  de  la  philosophie,  rpe  Tac  lion  de  Tàme  sous 
les  inspirations  de  la  plus  parfaite  des  vertus.  Or 
quelle  est  la  vertu  la  plus  parfaite?  Je  sais  bien  ce 
que  répondrait  ici  la  pliilosophie,  mais  sur  ce  point 
j'aime  mieux  suivre  les  enseignements  de  saint  Paul 
à  Corinthe  :  la  charité  est  plus  grande  que  la  foi , 
elle  est  le  lien  de  la  perfection  ;  c'est  elle  qui  unit  à 
Dieu  la  meilleiu^e  partie  de  notre  ànie.  C'est  poui*- 
quoi  rhomme  n'est  achevé  que  lorsipi'il  la  possède; 
c'est  alors  seulement  qu'il  jouit  de  son  tempérament 
spirituel,  qu'il  a  sa  forme  surnaturelle  proprement 
dite.  L'homme,  disait  saint  Irénée,  est  composé  de 
Tiune,  du  corps  et  de  TEsprit  ;  ce  qui  est  le  com- 
mentaii'e  de  cette  ptu'ole  plus  concise  des  anciens: 
rhomme  est  un  composé  de  temps  et  d'éternité ,  et 
la  preuve  par  les  Pères,  que  la  charité  est  le  perfec- 
tionoemeot  de  notre  être.  UEcclésiaste  d'ailleurs 
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avait  écrit  depuis  des  siècles  :  Crcdm  Dieu,  obitrre 
$es  préceptes ,  voilà  tout  V homme.  (TeBWàrdire, 
rhomme  est  parfait  quand  il  craint  Dieu  et  obeerre 
sa  loi,  parce  qu'aimer  le  prochain ,  c'est  accomplir 
le  précepte  universel  :  aimer  le  Seigneur  de  toutes 
ses  forces,  aimer  autrui  comme  soi-même >  voilà 
donc  tout  l'homme. 

La  charité  est  pour  nous  le  feu  et  Teau.  Après  la 
vie  rien  de  plus  nécessaire. 

N'est-ce  pas  d'elle  que  Jésus  parlait  dans  ce  pa»* 
sage  :  Je  suis  venu  porter  l'incendie  9ur  la  terre ,  et 
que  veux-je,  sinon  qu'il  frrâte?  Et  pourquoi  FiqiAtre 
appelle-t-il  Dieu  le  feu  qui  dévore  »  sinon  parte  que 
Dieu  est  la  charité  même  ^  ?  Enfin,  pourquoi  dire  de 
ceux  qui  aiment,  ils  sont  de  flamme?  Pourquoi 
l'amant  dans  les  poètes  estr-il  le  jouet  d'un  feu  in- 
sensé : 

Et  cnco  carpitur  igni? 

Mais  laissons  les  profanes...  Pourquoi  lesdeui 
disciples  d'Emmaûs  sentaient-ils  leur  cœur  se  dilater, 
se  fondre  sous  une  chaleur  secrète  aux  paroles  du 
Sauveur  ?  La  réponse  est  simple  :  si  l'Ecriture ,  la 
poésie,  le  vulgaire  se  rencontrent  ici  dans  leur  lan- 
gage ,  c'est  que  l'amour  a  tous  les  effets  de  la 
flamme.  La  flamme  s'élance,  car  sa  patrie  est  sur 
les  hauteurs,  elle  s'élève,  et  tout  ce  qu'elle  touche 
de  son  feu  s'élève  avec  elle.  Voyez  la  terre  ensevelie 

«  Luc,  i2;  Hêbr.  12;  i.  Jean,  4. 
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SOUS  les  vapeurs  avant  le  lever  du  jour  ;  le  soleil  pa- 
raît,  échauffe  le  hrcMÙllarrl  avec  son  rayon  brûlant, 
et  le  brouillanl,  nioiilanl  peu  à  peu,  gagne  les  nues. 
De  même,  quand  le  soleil  de  Justice  se  fut  levé  sur 
la  nature  humaine ,  nature  matérielle  et  de  glace , 
tendant  par  son  propre  poiils  vers  la  terre ^  quand 
ce  radieux  soleil  apparut  sur  notre  horizon ,  criant 
d'une  voix  sonore  :  ^i  je  suû  ûevé,  feniroinerai  le 
numd^  aprèfi  mm ,  les  PaUs  réalisèrent  merveilleu- 
seuienl  celte  magnifique  promesse.  Il  monta  dajis  le 
ciel,  après  dix  joui's  il  envoya  le  feu  sacré,  et  ce  feu 
échauffant  les  vapeurs  ijiu  se  roulaient  autour  du 
monde,  ces  vapeurs  s'élancèrent  à  leur  tour,  et  les 
hommes  crièrent,  entralnez-nims  après  imm ,  nous 
nous  pTécipiterons  à  f  odeur  de  vos  parfums;  et  ils 
délaissèreut  fortune,  plaisir,  famille,  ils  se  précipi- 
tèrent dans  les  arènes,  ils  donnèrent  à  l*Eglise  uai^ 
santé  cette  couronne  de  martyrs  qui  entoure  son 
berceau.  Qui  poussait  les  Paul ,  les  Anloin*^ ,  les 
Hilarion,  les  Machaire  et  les  Benoît  des  cités  dans 
les  érèmes;  qui  leur  faisait  préférer  le  jeune  au  fes- 
tin, la  veille  an  sommeil,  le  ciliée  à  la  pourpre  ,  la 
solitude  au  forum  ,  les  durs  travaux  à  la  molle  oisi- 
veté, sinon  k  flamme  du  divin  amour,  allumée  par 
celui  qui  tlisait  autrefois,  j>  suù  vmiu  porter  l'in- 
cvudie  en  ce  monde  ^  et  que  reux-je,  sinon  qiiil 
l,rûle?Qm  coulraignait  François  d*oublier  la  terre, 
de  s^oublier  lui-même  pour  ne  regarder  qu'au  ciel, 
ne  soupirer  *ju* après  Dieu,  n'avoir  soif  que  de  Dieu, 
d'amour  qui  brûlait  si  immense 
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sous  cette  frêle  poitrine ,  que,  ne  pouvant  plus  se 
contenir  dans  cette  étroite  fournaise,  il  fit  irruptioD 
et  traça  sur  le  corps  du  saint  moine  les  stigmates  du 
Sauveur?  0  violence  adorable!  ô  puissance  in- 
croyable de  Tamour  !  Nous  espérons  en  vain ,  si 
nous  restons  froids  conune  la  pierre.  Ce  n^est  pas  le 
ciel,  c'est  le  centre  de  la  matière  qui  attire  le  dur 
rocher.  Le  rocher  ne  monte  pas,  il  tombe.  Oàje 
vais,  disait  Jésus  aux  Juifs  endurcis,  vous  nepouces 
me  suivre  ,  car  je  suis  le  feu  qui  s'élance  sur  les 
hautes  cimes,  et  vous,  cœurs  de  pierre ,  vous  ne 
pouvez  que  descendre'. 

Mais  le  temps  s'enfuit ,  et  ma  route  est  encore 
longue  :  je  me  hàtc  donc. 

Le  feu  consume  la  rouille  du  fer  et  la  charité  la 
rouille  du  péché  :  beaucoup  de  fautes  lui  sont  re- 
mises parce  quelle  a  beaucoup  aimé;  le  feu  sépare 
l'or  des  autres  métaux  et  la  charité  sépare  les 
saints  des  pécheurs  :  o7i  vous  reccmnattra  pour  te 
miens  si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres ,  mes 
ennemis  peuvent  être  des  hommes  comme  vous,  ils 
peuvent  être  favorisés  du  don  des  langues,  avoir  h 
jfoi,  la  science,  faire  l'aumône  et  participer  aux  sa- 
crements; mais  mes  amis  seuls  s*aimeut  entre  eux, 
et  c'est  à  ce  signe  que  le  monde  les  distinguera 
parmi  les  pécheurs  '. 

Mais  qui  nous  donnera  la  charité?  Ecoutez  k 
psalmiste  Roi  :  le  feu  s'embrase  dans  la  m^ditatim. 

*  Jean,  8.  —  '  Luc,  7  ;  Jean,  13. 
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La  coDlempIalioix  assidue  de  la  vie  du  Christ  et  du 
ciel,  est  la  fournaise  où  s'allume  le  ilivin  amour. 
Et  qu'eslH:e  que  la  prière ,  sinou  le  vol  de  resprit , 
rasceûsioD  de  Tàme  vers  Dieu, — le  [m  qui  dévore^ — 
avec  lequel  elle  s'iHÛt  et  ne  fait  plus  qu'im  tout! 
J*ersonne,  croyez-moi  »  ne  pourra  progresser  dans 
&tte  noble  vertu,  sans  s'adonner  de  toutes  ses  forces 
h  cet  exercice  salutaire. 

Ne  pensez  pas ,  toutefois  >  que  la  ressemblance 
entre  la  chanté  et  la  flamme  soit  telle  que  k  pre- 
mière, comme  le  feu  vulgaire,  s'éteigne  sous  les 
eaux  et  prenne  au  conlact  tle  riiiiile  une  force  nou- 
velle. La  charité  est  coimoe  ce  feu  mystérieux  qui 
se  multipliait  dans  les  ondes,  tandis  qu'elle  s'éteint 
dans  rhuile  odoranJ;e.  L'eau^  en  effet,  dans  son  sens 
mystique  ,  c'est  la  cahuiiité  sous  toutes  ses  faces  : 
le^  eaiiœ^  dit  le  Prophète,  ont  penélré  jusquà  num 
dme;  rhuile  au  contraire,  c'est  la  volupté  dans  tous 
les  genres:  /'/twî7<?  du  peeheAtr,  s'écrie  le  même  pro- 
phète, ne  parfufnera  pas  rua  tête.  Le  feu  de  la  cha- 
rité s'évanouit  donc  dans  l'huile  du  plaisir,  mais  il 
croît  dans  les  flufs  de  la  triliulaiion  :  les  eaux  amon-- 
celées  ne  sauraient  t éteindre.  Aussi,  voyex  la  con- 
duite du  Seigneur.  Il  voulait  conserver  cette  flamme 
toujours  ardente  dans  ses  ap<*>lres,  ses  martjTs ,  sa 
mère  chérie  :  il  les  inonda  sous  une  mer  d'é- 
preuves, il  Icr.  priva  de  toutes  les  jouissfuices  char- 
nelles. L'amour  terrestre,  au  contraire,  vit  des  plai- 
î-irs  et  se  ilissifie  dans  la  tristesse.  Quand  j'y  songe, 
je  comprends  et  j*adore  la  Providence  qui  nous 
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abreuve  eu  ce:»  jours  d'infortunes,  car  elle  Teut  com- 
primer la  flamme  impure  qui  menace  de  tout  en- 
vahir. L*incendie  se  propage ,  elle  envoie  les  pluies 
opportunes.  Oh,  si  nous  entendicms  les  doux  appek 
du  Sauveur  à  travers  les  éclairs  et  les  foudres  de 
ces  orages  !  La  mère  ingénieuse  trempe  ses  mamd- 
les  dans  le  fiel  et  rabsynthe  pour  dégoûter  son 
nourrisson  de  leur  lait  et  Taccoutumer  aux  ali- 
menta plus  solides  :  Dieu  de  même  jette  Tamer- 
tume  sur  nos  voluptés  pour  nous  pousser  à  Famoiir 
du  ciel  ;  il  envoie  la  peste ,  ou  la  famine ,  ou  h 
guerre ,  il  permet  l'hérésie  plus  horrible  encore  ; 
il  assombrit  Tété,  il  répand  la  sécheresse  dans 
la  saLîon  d'hiver  ;  il  sème  les  tempêtes ,  il  dé- 
chaîne Taquilon  ;  c'est  terrible^  et  ce  n'est  qu'un 
tendre  appel  qu'il  adresse  à  notre  cœur  endonm. 
Oui  songerait  à  lui,  s'il  n'y  avait  que  des  joies  sur 
la  terre  ?  Oui  ne  voudrait  toujours  y  vivre?  Grâces, 
grâces  à  vous,  Seigneur,  qui  nous  poussez  malgré 
nous ,  avec  Taimable  bâton  de  la  douleur ,  vers  les 
collines  éternelles  du  véritable  amour  '. 

Je  répandrai  mr  vous  une  eau  pure,  et  vmts  serez 
purifiés  de  toutes  vos  iniquités^. 

Cette  eau  pure,  c'est  toujours  la  charité.  Comme 
le  pain  est  composé  de  grains  multiples,  assemblé, 
cimentés  par  Veau..,  :  de  même  nms,  grains  (fe 
ferre  et  de  poussière,  dit  saint  Irénée  martyr,  nous 
Himrnes  tmis  au  prochain  et  au  Seigneur  par  la  eha- 

*  Ps.  68,  440;  Cant.  8  ;  Coh$9.  3.  —  •  Ezec.  36. 
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riié ,  de  manière  que  l*  A  pâtre  a  pu  dire  aux  Cmin" 
thiens  :  nous  m  fm'tnofJM  tous  qumi  seul  pain  et  uti 

seul  corps*.  Telle  est  la  force  de  cette  admirable 
umori  qu*OQ  arrachait  plutôt  le  corps  à  Tàme  du 
martyr ,  que  celte  âme  à  son  Dieu  ;  quVju  a  pu  dé- 
pouiller saint  Barlholomée,  récorcher  vif  avec  des 
raffinements  inconnus,  ei  fpron  n'a  pu  jamais  dé- 
tacher son  cœur  de  son  Dieu,  Que  dirai-je  de  saint 
Paul  ?  Qm  ignore  ce  passage  fau)eiL\  où  il  se  de- 
mande qui  le  séparera  de  lacharùédu  Cfvmi^  quelle 
preuve  il  ne  domineniit  point  jjowr  celui  qui  nous 
liant  aimés?  L'aoïour  est  donc  Teau  qui  unit  et 
lente. — Pour  celui  qui  nous  a  tant  aimés,  disait 
^aptHre,  Et  il  ajoutait  :  Je  f  affirme,  ni  la  mort»  ni  la 
ie,  ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni  les  vertus^ 
ïi  le  présml,  ni  tavmir^  ni  la  violence,  ni  le  ciel, 
fki  V abîme,  aucun  être  créé  ne  nte  séparera  de  la  cha- 
itéde  Dieu  qui  réside  dans  Jésus-Christ  7mtre  Sfi- 
neur.  —  L'amour  est  donc  fort  comme  ki  m*frt^  in- 
nptable  comme  la  haine  infernale  *• 
Et  cependant  il  faut  veiller  toujours,  direz-vous, 
Liur  ne  pas  x*enJre  un  bien  si  solide,  car  TApôtrea 
mi,  que  celui  qui  se  tient  debout  se  garde  de 
'^(mnber?  Il  est  facile  de  répondre  :  TApAtre  avertit 
jis  ce  passage  de  se  garder  des  surprises.  Les  ci- 
idelles  imprenables  sont  livrées  souvent  dans  la 
Quit  par  un  Iratlre.  Le  péché  est  ce  Irait re  dans  l'es- 
pèce :  il  peut  rompre  le  lien  de  l'amour ,  mettre  la 


•  L,  3.  Contre  Valmt,  —  *  Rom.  8  ;  Cûnt,  8. 
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dimsion  entre  Dieu  et  l'homme,  en  livrant  rème  au 
démon  :  et  comme  les  Troyens,  qui  avaient  triom- 
phé de  dix  années  de  guerre  et  de  mille  carènes, 

Non  anni  domuere  decem ,  non  nlHe  caiina , 

furent  perdus  par  la  ruse  du  misérable  Sinon ,  k 
chrétien,  que  ni  les  anges,  ni  les  vertus ,  ni  le  ciel, 
ni  Fenfer,  ne  peuvent  séparer  de  la  charité  du 
Christ,  est  vaincu  par  le  péché  qui  n'est  que  néant. 
Enfin  comme  l'eau,  la  charité  apaise  la  soif.  Du 
sein  de  notre  mère  à  la  tombe,  nous  traînons  après 
nous  des  désirs  infinis,  ou  plutôt,  oous  sommes  en- 
traînés par  ces  fougueux  instincts.  Qui  les  satisfera? 
La  charité  seule  :  celui  qui  boira  de  cette  eau^  n'aura 
plus  jamais  soif  y  mais  celui  qui  puisera  aux  sources 
mondaines,  aura  soif  de  nouveau.  Vous  couvoitei 
cent  pièces  d'or ,  vous  en  convoiterez  deux  cents 
ensuite,  et  votre  cupidité  s'irritera  par  la  jouissance, 
loin  de  s'assouvir,  car  celui  qui  boira  de  cette  eau, 
aura  soif  encore.  Cette  eau,  en  effet,  à  laquelle  on 
peut  appliquer  ce  mot  d'un  poète, 

Ouo  plus  fiunt  pote  plus  sitiuDtur  aqna, 

est  trompeuse,  anière;  elle  allume  la  soif,  elle  ne 
saurait  l'éteindre.  Mais  celui  qui  boira  aux  eaux  de 
la  charité  n'aura  plus  jamais  soif.  C'est  la  parole  du 
Christ.  Buvons  donc  l'eau  du  Seigneur ,  car  alors 
une  source  jaillira  dans  notre  cœur  pour  la  vie  éter- 
nelle. L'eau,  dit  h  science ,  s'élance  vers  les  hau- 
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urs  d'où  elle  tombe  :  Teau  de  la  charité  qui  vient 

u  ciel,  car  mit  dan  parfait  rienl  d'm  haut,  rejail- 
lira donc  jusqu'au  ciel  :  voilà  la.  source  mystérieuse, 

épiiisable  de  rEcriture,  la  source  qiii  rafraîchit 
st  enflamme  à  la  fois;  comme  au  même  soleil  la  cire 
fond  et  la  boue  se  durcit ,  Vàme ,  à  cette  source, 
s'embrase  de  Tamour  du  ciel,  et  les  sens,  etlachmr 

calment  et  s*apaiseni  K 


SECi»M>    POIXT. 


Nous  possédons  la  vie ,  le  feu  et  Fcau,  et  nous 
nous  inquiétons  peut-être  de  notre  demeiu*e.  Mais 
pourquoi?  La  charité  n'est-elle  pas  encore  un  asile 
il  us  beau  que  les  palais  de  marbre  ,  car  c'est  un 
e  céleste,  puisque  celui  qui  persévère  dans  ta 
nrité  demeure  m  Dieu,  et  IHeu  en  hii^? 
La  force  deFamour  est  grande,  elle  est  puissante. 
Elle  entraille  le  cœur  de  celui  qui  aime,  elle  Finlro- 
duit  au  sein  de  1  objet  aimé  ;  Vdme  ^  dit  saint  Au- 
gustin ,  haMîe  plus  m  elle  aime  qm  dans  le  corps 
'die  anime.  Ou  es!  f<m  trésor,  là  enf  ton  cœur,  a 
ril  saint  Mathieu.  Pourquoi  le  chercher  dans  ta 
poitrine?  Oîk  est  tmi  trésor^  là  est  tmicmir.  Coranie 
le  corps  meurt  à  la  fuite  de  l'Ame ,  J'épouse  défaille 
in  de  son  Dieu,  Si  vous  voyez  nmn  ùienHiimé  ^ 
écrie-t-elle  dans  le  cantique,  dites-lui  que  je  lan-- 
is  d  amour.  Mon  cœur  ei  ma  chair  défaillent , 
ieu  de  mon  cmir.  ma  part,  mon  Dieu  pour  l'éter- 
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nité^  murmurait  le  roi-prophète ,  mm  cœurtnaban- 
dmne  ,  ajoute-t-il  dans  les  psaumes.  Son  ccenr 
l'avait  abaDdonné,  car  il  s'était  envolé  dans  le  cœur 
de  l'objet  aimé,  dans  le  cœur  de  Dieu  où  il  habitait 
comme  dans  son  propre  domicile  *. 

Mais  comment  Dieu,  s'il  est  notre  demeure,  peut-  * 
il  habiter  en  nous?  En  nous  aimant  à  son  tour.  Vous 
aimez  la  fortune,  votre  cœur  habite  dans  la  fortune, 
mais  la  fortune  n'habite  pas  en  vous ,  car  la  fortune 
ne  peut  aimer.  Dieu,  au  contraire ,  aime  ceux  qui 
l'aiment ,  il  aime  même  avant  d'être  aimé  :  Qui 
m  aime,  dit  le  Seigneur,'  est  aimé  de  mon  Père ,  er 
nous  viendrons  vers  lui,  et  nous  établirons  notre 
demeure  dans  son  âme.  Quand  on  possède  la  charité, 
on  habite  donc  en  Dieu  parce  qu'on  l'aime,  et  Dieu 
à  son  tour  habite  en  nous  parce  que  nous  scMnmes 
aimés  de  lui  '. 

Quel  bonheur  si  nous  nous  préparions  diligem- 
ment cet  asile,  et  si  nous  savions  le  transporter  par- 
tout avec  nous ,  comme  Diogène  faisait  de  son  ton- 
neau !  La  tristesse  n'absorberait  pas  si  souvent  notre 
àme,  nos  pleurs  ne  couleraient  pas  si  pressées  sur  * 
des  dommages  éphémères ,  et  David  pouiTait  chan- 
ter à  bon  droit  :  Vous  avez  placé  votre  asile  dans  le 
Très-Haut;  le  mal  n  approchera  poifit  de  vous,  k 
fouet  ne  visitera  pas  votre  tabernacle.  Nos  ennemis 
tendraient  vainement  leurs  arcs,  les  traits  ne  sau- 
raient atteindre  à  cette  haute  citadelle.  Nous  n'au- 

'  Matt.^;  Cant.  ri  ;  Ps,  72,  39.  —  «  /«ifi,  U. 
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rions  point  à  redouter  le  soldl  pendant  le  jùur ,  ni 
h  lune  pendant  la  nuit.  Le  jour  c'est  la  prospérité  ; 
UD  cortège  d'amis  nombreux  nous  entoure  alors,  on 
nouâflaite^  on  nous  adule.  La  nuit  c*est  Fadversité, 
-où  les  amis  nous  abandouncul  ;  personne  ne  nous 
yiÀi  alors,  ne  nous  connaît^  eomme  si  nous  gisions 
dans  de  noires  ténèbres.  Vous  traversez  le  forum  : 
on  n'accourt  point  à  votre  rencontre ,  on  ne  vous 
salue  point.  Vous  cherchez  des  amis  :  on  vous 
ignore^  vous  êtes  pour  tous  un  inconnu*  Vous  cher- 
chez votre  famille  :  votre  famille  vous  renie  comme 
un  vil  étranger-  Mais  ipe  le  jour  do  la  prospérité 
reluise  sur  votre  tête  ,  et  vos  parents,  cousins,  ne- 
veux, pelits-neveux,  pulluleront  à  Tentour  ;  il  vous 
en  vienilra  de  tous  les  points  de  Thorizon.  Vous  que 
naguère  ils  n^apercevaient  point  dans  les  ombres  du 
malheur  y  ils  vous  reconnaissent  aujourd'hui,  au 
grand  soleil  de  la  fortune ,  pour  leur  allié  le  plus 
rapproché  et  le  plus  cher.  Le  jour  signifie  donc  la 
prospérité,  et  la  nuit,  l'infortune.  Or  le  soleil,  c'est-. 
à-dire  la  concupiscence ,  nous  brûle  dans  les  jours 
piTOipères,  Comment  se  garder  des  chutes  désas- 
treuses quand  la  passion  peut  tout  ce  qu'elle  désire! 
La  lune,  c'est-anliie  rinconstance ,  nous  éprouve 
dans  la  nuit  de  la  calamité  :  nous,  les  heureux ,  les 
opulents,  les  lllusti*es  d*hier,  nous,  maintenant  obs- 
curs, iiau\res,  infortunés,  nous  courons  alors  dans 
notre  désespoir  nous  pendre  ou  nous  noyer,  nous 
nous  anéantissons  nous-mêmes  par  le  glaive  ou  le 
nniinn 
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Voilà  le  sort  de  ceux  qui  ne  possèdent  pas  de  de- 
meure,  car  ceux  qui  se  réfugient  dans  le  9ecr^  du 
tabernacle  du  Seigneur  n*ont  pas  à  craindre  lesoleU 
pendant  le  jour,  ni  la  lune  pendant  la  titiir.  Yoyei 
Abraham,  Ezichias,  Théodose  ,  saint  Gr^oire, 
Louis  IX,  Yenceslas  de  Bohême,  Etienne  de  Hon- 
grie et  Oswald  d'Angleterre  ;  ils  vécurent  au  milieu 
de  toutes  les  prospérités  de  la  terre,  sans  redouter  les 
ardem^  du  soleil,  ils  s'en  servirent  au  contraire 
comme  d'échelons  pour  monter  au  ciel.  Et  pou^ 
quoi  ?  Parce  que  celui  qui  persévère  dans  lacharilé, 
habite  en  Dieu  et  préfère  Dieu  à  toutes  les  voluptés 
terrestres.  Voyez  d*autre  part  Job ,  la  plupart  des 
prophètes,  les  apôtres,  les  martyrs  :  ils  vécurent  an 
milieu  de  toutes  les  épreuves,  en  proie  à  la  fiiim ,  à 
la  soif ,  jouets  de  l'injure ,  maudits ,  bafoués ,  victi- 
mes de  la  persécution ,  ils  vécurent  de  la  sorte  ce- 
pendant sans  redouter  les  influences  néfastes  de  la 
lune.  Pourquoi?  Parce  que  celui  qui  persévère  dam 
.  la  charité  habite  en  Dieu,  Quand  on  a  placé  son  asile 
en  Dieu,  on  ne  perd  rien,  parce  qu'on  n'aime  que 
pour  lui,  l'impérissable,  l'immortel.  Comment  res- 
sentir les  pertes  qui  afOigent  les  mondains ,  quand 
on  ne  s'attache  qu'au  bien  souverain  et  immuable  ! 

Notre  demeure  est  construite.  Mais  qu'est-ce 
qu'une  demeure  vaste  et  somptueuse,  si  nous  man- 
quons des  aliments  nécessaires  à  la  vie  ?  Nous 
n'irons  pas  loin  chercher  cette  nourriture  désirée  ; 
la  charité,  notre  propre  demeure ,  est  encore  notre 
nourriture  quotidienne. 
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Le  pain  »  le  vin  et  Tlitiile ,  sont  la  base  d'une  ali- 
rnenlation  solide»  selon  le  langage  de  T Ecriture  et 
les  bénédictions  des  patriarches  à  leur  lit  de  mort* 

Or  la  charité  est  un  vin  généreux  :  il  m'a  inlro- 
duil  dam  le  cellm,  et  il  nia  dmm/  la  ctuirité.  Le 
viu  enivre,  rend  furieux  ;  la  charité  inspire  au  chré- 
rien  une  sainte  démence  ;  il  est  heureux  de  l'adver- 
sité, il  S' honore  de  roulmge ,  il  regai*de  le  mépris 
comme  une  gloire,  {)m  poussait  les  martyrs  à  bra- 
ver les  périls,  à  surmonter  les  obstacles,  à  oser  tout 
pour  Dieu ,  sinon  celte  chaste  et  sobi'e  ivresse  ? 
N'étaient-ils  pas  ivres ,  ce  Benoit  »  ce  pieux  enfant 
d'AssisCj  ipiaud  ils  se  roulaient,  celui-ci  sur  la  neige 
glacée  comme  sur  un  duvet  moelleux  ^  celui-là  sur 
les  épines  pénétrantes  comme  sur  un  ht  de  roses 
soyeuses?  N^était-d  pas  ivre,  ce  noble  ap^^tre  qui  se 
laissait  dépouiller  de  sa  peau  sanglante  comme  d'un 
simple  vêtement?  N*étaient-ils  pas  ivres,  ces  douze 
pécheurs  de  Palestine  qui  osèrent  entreprendre  de 
dDouquérir  le  monde?  Voilà  la  délectable  ivresse  à 
laquelle  vous  convie  Tépoux  :  Mangez ,  amù  ,  et 
buvez,  mivreZ'Vam,  mes  chéris  :  ce  n'est  pas  ce  vin 
qui  tnfmite  la  luanire  ;  c'est  le  vin  qui  fait  les  vier- 
ges; c'est  le  vin  nouveau  qui  doit  être  conservé 
clan»  des  outres  uouvelies.  Pourquoi  dune  ^  quand 
les  dangei^s  surgissent,  que  Ja  chair  rugit,  que  Satan 
uous  poursuit,  pourquoi  ne  pas  nous  réfugier  dans 
cette  salutaire  ivresse  ?  On  enivre  les  condamnés  au 
dernier  supplice,  ou  les  conduit  comme  des  insen- 
sés au  gibet,  coutume  détestable  sans  doute  ,  mais 


il6  DISOOUBS 

bien  propre  à  adoucir  la  mort  et  à  la  rendre  légèfe  : 
voulez-vous  soulever  sans  peine  les  plus  lourds  ht- 
deaux ,  traverser  tranquillement  les  phis  grandes 
épreuves  :  buvez  de  même  le  vin  généreux  du  Sei- 
gneur, enivrez-vous  de  son  amour . 

La  charité  est  une  huile  salutaire.  Elle  guérit  ki 
blessures  du  péché,  elle  plane  sur  les  autres  mrtusy 
elle  procure  une  joie  suave,  pleine  d^onctkm  et  de 
miel  :  Dieu ,  ton  Dieu  t'a  parfumé  de  l'huile  de  ta 
joie.  Qui  fut  plus  joyeux  que  les  amis  du  Seigneur 
dont  cette  huile  a  fait  les  délices  ?  Ils  se  réjouis- 
saient au  sein  des  tribulations  ;  pleuraientrils,  leurs 
larmes  étaient  douces.  Beaucoup  voient  notre  croix^ 
dit  saint  Bernard,  et  ne  voient  pas  nos  déleciaiiCÊU. 
STtb  les  comprenaient 9  nos  épreuves  ne  leur  ferment 
plus  d' horreur  f  car  si  la  croix  semble  un  jo9tg ,  cb 
joug  se  transforme  sous  l'onction  de  l'huHe  dMm. 

Dirons-nous,  maintenant,  que  la  charité  estk 
pain  qui  nourrit?  Non.  Je  ne  recherche  pasl'alir 
mentation  grossière  du  moissonneur,  du  robinte 
paysan  des  campagnes  ;  je  cherche  la  nourriture 
des  vrais  amants.  Or  Famant  languit  :  car  je  km- 
gnis  d' amour f  dit  Fépouse.  Non,  la  charité  n'est  pas 
le  pain ,  mais  le  lait  propre  à  soutenir  les  languis- 
sants. Ses  mamelles  sont  meilleures  que  le  vin,  a  dit 
encore  Fépouse  du  Cantique  ;  venez ,  ajoute  Isale, 
achetez  sans  argent,  sans  transaction  quelconque,  le 
vin  et  le  lait.  Le  lait,  voilà  la  nourriture  des  vrais 

*  Cant.  2;  Ps.  77;  Cani.fi;  Ephes.  5;  Zach.  9;  MaM.  9. 
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amants,  la  ncmrriture  que  Tépouse  donne  à  ceux  qui 
Faiment  Qu^eetroe  que  ce  lait  mystérieux ,  sin(xi 
celle  douceur  inexplicable,  souveraine,  que  les  élus 
puisent  aux  mamelles  de  Fépouse?  Celui  qui  ne  Ta 
jamais  goiHé,  qui  ignore  combien  le  Seigneur  est 
suave,  je  rafiBnne,  celui-là  ne  possède  pas  le  repos  vé- 
ritable. Vous  avez  vu  le  chien  de  chasse  parcourir  les 
champs  giboyeux  ;  il  va  d'abord  hésitant»  incertain, 
il  court  çà  et  là,  tantôt  il  gravit  les  collines,  tantôt 
il  se  précipite  comme  la  flèche  dans  le  vallon,  ou  il 
traverse  les  prairies ,  il  dévore  rapidement  la  vaste 
campagne  ;  mais  lorsqu'il  sent  le  gibier ,  une  fois 
surk  trace,  il  ne  vague  plus,  il  se  dirige  droit  sur  sa 
proie.  Nous  courons  de  même  après  la  félicité ,  nos 
pas,  d'abord  vagues  et  incertains ,  s'oublient  à  la 
suite  de  tous  les  plaisirs.  Quand  nous  voyons  que  la 
jouissance  présente  n'est  pas  le  lièvre  que  nous 
chassons ,  nous  changeons ,  nous  effleurons  ainsi 
toutes  les  voluptés;  puis  nous  passons  aux  hon- 
neurs, aux  titres,  à  l'ambition  ;  mais  c'est  toujours 
la  même  course  changeante,  car  le  lièvre  fuit  sans 
cesse,  sans  laisser  d'odeur  sur  sa  trace  ;  la  science, 
les  arts  nous  attirent  alors ,  mais  pour  échapper  à 
ce  labyrinthe  inextricable  de  problèmes  irrésolus, 
nous  retombons  de  nouveau  dans  la  matière.  f4'est 
ainsi  que  nous  usons  dans  i-es  sentiers  ardus ,  dans 
cette  chasse  après  un  fantôme ,  nos  vêtements ,  nos 
forces  et  notre  vie.  Que  voulons-nous,  eu  effet?  1^ 
calme  et  le  repos  :  nous  n'avons  rencontré  qu'an- 
goisses et  labeurs.  Et  cela  se  comprend  :  nous  de- 
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mandons  le  miel  à  l'amertume,  le  raisin  aux  épiiiflB, 
la  figue  à  la  ronce.  Mais  si  notre  cœur  se  convertit 
f  nfin,  si  nous  aspirons  une  fois  les  exhalaisons  sua- 
ves du  paradis,  nous  marchons  alors  d'un  pas*sûr; 
plus  d'inconstance,  de  détours,  de  circuits  inutiles, 
la  route  se  déroule  droite,  tracée,  certaine ,  le  bat 
est  connu  désormais ,  et  il  nous  attire  lui-^nème 
par  fodmr  de  ses  parfums. 

Si  la  charité  est  notre  nourriture ,  elle  est  encore 
notre  vêtement  :  la  charité  couvre  la  muUiiude  dm 
péchés.  C'est  la  rohe  nuptiale,  requise  pour  le  festin 
de  l'époux  :  robe  large,  flottante  pour  dérober  en- 
core aux  yeux  indiscrets  les  fautes  du  prochain.  Vous 
voyez  votre  frère  succomber  à  la  tentation  :  n'imi- 
tez pas  Cham,  le  fils  de  Noé,  ne  publiez  pas  ce 
que  vous  avez  vu,  jetez  sur  cette  plaie  la  robe  de  la 
charité,  et  cherchez  à  la  cicatriser  plutôt  qu'à  la 
découvrir.  Pour  conserver  cette  robe  précieuse 
saint  Bartholomée  sacrifia  ses  autres  vêtements,  il 
se  laissa  même  écorcher  vif.  Le  voleur  dans  le  bois 
menace  notre  vie  pour  nous  ravir  notre  tré-sor  :  le 
bourreau  menaçait  de  même  le  martyr  pour  le  dé- 
pouiller de  la  robe  de  l'amour.  Saint  Bartholomée 
le  savait,  il  savait  du  reste  le  prix  de  cette  robe  di- 
vine, il  laissa  donc  sa  peau  sanglante  aux  mains  des 
brigands  du  désort ,  et  il  s'enfuit  dans  la  demeure 
de  Dieu  avec  le  trésor  de  la  foi  et  le  vêtement  de  la 
charité. 

I^a  charité  est  aussi  notre  cuirasse  :  elle  soutient 
fout,  elle  est  forte  connue  la  rmrt,  elle  est  indofnp- 
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*rahline.  Voilà  Tarmure  que  Jésus  pro- 
raettait  autrefois  à  ses  disciples  dans  ce  passage , 
restez  dam  la  ciiéjmquà  ce  que  vnm  sfryez  revêtus 
de  la  force  dm  haut.  Aussi  quand  au  Jour  rie  la 
Pentecôte,  ils  se  sentirent  couverts  de  cette  cuirasse 
victorieuse,  ils  ne  se  tinrent  plus  craintifs  àFécarl, 
ils  allèrent  hardiment  à  travers  la  foule,  eu  prêchant 
la  vérité  qu*ils  n'osaient  naguère  produire. 

La  charité  est  la  véritable  richesse  :  Je  te  éonseille 
d'acheter  de  moi  l'or  ernffraaé.  Il  n'y  a  que  des  pièces 
d'or  au  ciel;  Tai'gent,  l'airain  sont  rejetés ,  s'ils  ne 
sont  trempés  dans  œ  précieux  métal.  Je  veiLX  dire 
que  le  ciel  s'acquiert  par  la  charité ,  que  la  foi  ^  la 
chasteté  et  les  autres  vertus  ne  valent  pour  cette 
acquisition  délicate  qu'autant  qu^ellessont  vivifiées 
par  l'amour.  Conservez  donc  votre  trésor.  0  com- 
bien se  croient  riches  et  ne  possèdent  <|ue  de  la 
fausse  monnaie,  couleur  d'or,  mais  sans  poids  et 
sans  valein*!  De  ce  nombre  sont  ceux  qui  aiment  en 
parole  mais  non  (htns  les  œuvres.  0  combien  se  d»>- 
pouillent,  se  ruinent  en  promesse**  mfignifiques,  en 
charités  futures,  qui,  le  moment  veiio,  soiU  dénués 
de  ressources,  s'excusent,  cberclient  des  prélextes 
pour  ne  pas  perdre  une  seule  obole  :  les  voleurs  ont 
pillé  leur  bourse,  la  teigne  a  rongé  leurs  toiles,  et 
leur  grenier  est  vide!  Ah!  misérables,  votre  charité 
est  la  charili'ï  du  tlatteur,  ce  n'est  pas  la  charité  du 
chrétien  î  Est-ce  ainsi  que  vous  vendez  votre  faux  or 
pour  un  métal  irréprochable?  On  exposiiit  dernic- 
une  femme,  qui  avait  fait  circuler  dans  la 
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cité  des  pièces  d'argent  trompeuses  ;  mais  condûoi 
se  dresseraient  de  g^ts  si  l'on  tirait  vengeanoe  de 
ces  vendeurs  effrontés  ?  Quelle  folie  de  De  pas  crain- 
dre le  sort  du  coupable  dont  on  iaiite  le  foiftit! 
Nous  arrivons  à  ces  jours  néfastes  dont  i'ApAtn 
disait  :  Des  hommes  sans  cœur  9e  lèveront  :  A 
n'aimeront  queux-^némes.  Oh  cammeni  l'or  ê'eM'O 
obscurci ,  comment  sa  couleur  Ort-^lle  changé l  Oà 
est  la  charité  des  premiers  chrétiens  qui  ne  fisusaient 
qu*un  copur  et  qu'une  aine!  Qu'est  devenue  la  cht- 
rité  de  saint  Martin ,  qui  partageait  son  manfann 
pour  conserver  intègre  sa  robe  nuptiale  !  Où  sontks 
imitateurs  de  saint  Paulin  qui,  après  avoir  tout  donné, 
voulut  se  vendre  lui-même,  pour  racheter  Fen- 
fant  d'une  veuve  infortunée  !  Hélas  »  nous  sommes 
réduits  à  la  détresse  pour  avoir  trop  couru  après  It 
fortune*. 

Voilà  fe  trésor  qu'il  vous  faut  conserver,  vous 
tous  qui  voulez  conduire  les  âmes.  Que  demanda  le 
Seigneur  à  Pierre,  lorsqu'il  le  plaça  à  la  tête  de  son 
Eglise  ?  S'inquiéta-t-il  de  sa  naissance ,  de  sa  posi- 
tion, de  sa  science  ?  Non ,  non,  mais  il  lui  demands, 
il  lui  demanda  avec  instance ,  il  lui  demanda  trab 
fois  :  Simon  fils  de  Jean,  m'aimes-tu  plus  que  ceux- 
ci  ?  C'est-à-dire,  es-tu  plus  riche  en  charité  que  tes 
compagnons  ?  Et  saint  Chryscistôme ,  comment 
loue-t-il  saint  Basile  ,  pourquoi  Tappelle-t-il  uu 


»  i,  Pierre,  4;  I.  Tnr.  13;  Liw.  24;  Apoc,  3;  l.y«ïH,3j 
Tim.  \\;  Thren,  4;  Act.  4. 
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graod  pODtife  ?  Parce  que  saint  Basile  s'exposa  à  la 
mort  pour  sauver  l'àme  de  son  prochain  et  répondit 
à  ceux  qui  critiquaient  ce  zèle  :  Je  nai  pas  appris 
à  aimer  d'um  autre  manière. 

Telle  est  la  charité*  La  voulez-vous  entourée  de 
la  sagesse  et  de  Téloquence  ?  La  charité  les  possède 
encore  :  l'or  embrasé  sonoe  et  luit.  La  lumière,  c'est 
la  sagesse,  lesoû,  c'est  Féloquence.  Aussi  saint  Jean 
a-t-il  écrit,  VoncHon  de  la  charité  vous  insfruira. 
Je  vous  appellerai  mes  amis ,  disait  notre  Seigneur» 
parce  que  je  vous  ai  appris  ce  que  j'ai  appris  de  mon 
Père,  Les  mystères  sont  donc  révélés  aux  aimants , 
ramoiir  donne  donc  la  sagesse.  Saint  Heriiard  et 
sainl  Thomas  d'Aquin  doivent  plus  à  la  prière  qu'à 
Tétude  assidue;  saint  Antoine,  si  ignorant  de  la 
science ,  réfuta  les  plus  fameux  philosophes.  Que 
(iirai-je  de  l'éloquence  ,  quand  la  charité  persuade 
les  cœurs  plus  efficacement  que  la  rhétorique  ora- 
toire î  Ecoutez  les  mères  quand  elles  veulent  dé- 
tourner leurs  fils  (le  la  carrière  des  armes.  Qui  leur 
a  enseigné  ces  exhoïlations  puissantes,  cette  action 
expressive?  Elles  dénouent  leur  chevelure,  elles 
montrent  leurs  mamelles ,  elles  racontent  les  dou- 
leurs de  renfentemeiit,  les  soucis  du  berceau  et  de 
renfance.  Qui  leur  a  donné  ce  langage ,  cet  art  in- 
fini, cette  puissance  de  persuasion  qui  entraîne, 
sinon  la  charité ,  mère  de  Téloquence  et  do  tous  les 
biens?  La  diarilé  fait  les  oratem^  diserts ,  ardents, 
ornés.  Qui  ile  nous  égalera  jamais  sainl  François 
d'Assise  ?  Saint  Antoine  convertissait  à  Alexandrie 


TOÏI. 


122  DIflGOUBS 

des  multitudes  innombrables.  Ce  n'était  pas  un  dis- 
ciple de  TuUiuSy  que  cet  enfant  de  Térème ,  c'était 
un  disciple  de  la  charité.  0  pourquoi  les  prédica- 
teurs chrétiens  ne  cherchent-ils  pas  à  embraser  leur 
parole  plutôt  qu'à  la  polir  !  L'oreille  serait  peut-étn 
moins  charmée,  mais  TEglise  changerait  de  face  et 
renaîtrait  à  ses  meilleurs  jours.  La  parole  de  Dieu 
est  une  flamme ,  cette  parole  est  le  marteau  qui 
tombe  sur  Tenclume  en  feu  ;  elle  repousse  donc  h 
mollesse,  la  langueur,  elle  appelle  la  vivacité,  l'é- 
nergie ;  elle  ne  caresse  pas,  elle  épouvante,  elle  ne 
flatte  pas,  elle  menace,  elle  ne  refroidit  point,  elle 
embrase. 

Mais ,  ô  bienheureux  Bartholomée ,  ô  étoile  du 
ciel  apostolique,  ô  gloire  des  martyrs,  6  lumière  de 
l'Inde,  ô  colonne  de  l'Eglise,  pardonne,  je  t'en  cou- 
jure,  pardonne  ù  moi  qui  te  supplie.  Je  te  devrais 
un  discours  louangeur,  et  la  matière  ne  manquerait 
pas  à  ma  louange.  Tu  as  parcouru  pour  le  Christ  la 
Lycaouie,  Tlncle  et  l'Arménie.  Tu  as  soumis  à  sou 
empire  des  peuples  et  des  rois.  Tu  as  dompté  a^ec 
le  glaive  de  lu  parole  des  uations  Inu-bares  ,  innom- 
brables, ilispcrsées  dans  d'immenses  régions.  Tua? 
combattu  le  bon  combat,  achevé  ta  course ,  et  con- 
servé la  foi.  Tu  es  nïort  courageusement  sur  la 
terre,  tu  as  été  dépouille  cruellement  pour  ton  Dieu, 
et  tu  as  triomphé  glorieusement  dans  le  ciel,  re\êlu 
par  le  Christ  de  Tétolc  d'honneur  ;  et  si  les  plaie? 
des  martyrs  resplendissent  surtout  sur  leur  corps^ 
comme  des  étoiles  sur  le  firmament ,  que  dirai-ji 
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de  réclat  de  ton  corps  céleste  gui  ne  fut  ici-bas 
qu'une  plaie  sanglante?  Quelle  matière  pour  un  dis- 
cours à  ta  gloire  !  Mais  la  chiite  ne  me  permet  pas 
de  retenir  plus  longtemps  mes  auditeurs  fatigués. 
0  bienheureux,  regarde-nous  donc  du  haut  du  ciel, 
et  obtiens-nous  ce  feu  dont  tu  brûlas  ici-bas  et  qui 
t'ouvrit  les  demeures  étemelles  ! 


SEPTIÈME  SÉfijE. 


mmflim^iiipsiimffrmaf. 


LA  NATIVITÉ. 

La  naissance  de  Jésus ,  que  l'Eglise  célébra  au- 
jourd'hui dans  tout  l'univers  catholique  avec  une 
pompe  singuUère ,  peut  être  envisagée  aous  un  tri- 
ple aspect,  selon  les  enseignements  de  rEcrituit, 
des  apôtres  et  des  prophètes.  Le  Christ  naît  au  de! 
sans  mère ,  il  naît  sans  père  en  ce  monde ,  il  nall 
sans  père  ni  mère  dans  Tàme  humaine.  Il  est  né  une 
fois  d'une  mère  vierge,  il  naît  souvent  sans  père  ni 
mère  dans  nos  cœurs,  il  naît  toujours  aux  cieux  de 
son  Père.  Enfin ,  il  natt  Dieu  de  son  Père ,  il  naît 
homme  de  sa  mère ,  il  natt  dans  Tàme  Dieu  et 
homme  tout  ensemble. 

Il  y  a  donc  trois  naissances  du  Sauveur,  la  nais* 
sance  divine,  la  naissance  humaine,  et  la  naissance 
spirituelle  :  triple  avènement  si  magnifique,  si  me^ 
veilleux  qu'il  remplit  le  prophète  de  stupeur  et  Im 
arrache  ce  cri  :  Qui  racontera  sa  gmération? 
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Les  prêtres  rappellent  cette  (fipTe  naissance  en 
offrant  trois  fois  le  saint  sacrifice  dans  cette  soléri'- 
nité.  La  iriesse  àe  la  nnîi  honoi^e  la  naissance 
huinaiue ,  celte  naissance  dont  la  sagesse  a  écrit , 
lorsque  le  silence  ensevilmaii  whtt  fiature,  et  que 
la  nuit  tmJcMit  déjà  au  milieu  de  nm  cours  ^  le 
Verbe  «M-puIsscint  s' élança  du  étèt,  de  son  sié^e 
de  rm,  et  parut  au  sèiti  de  là  terre  ;  (i^ési  pourquoi 
l'Evangile  clé  cette  n^esse  contient  fliistoire  de  cette 
naîésanée  selon  la  chair.  La  messe  dé  Faurdre 
cliatite  avec  les  pasteurs  !a  naissance  spîriàielle , 
auro^^,  pour  le  chrétien,  de  réleriiité.  La  iViesse  du 
jour  enfin  célèbre  avec  magnificeneO  la  génération 
éternelle  du  Verhe,  de  la  véritable  Lumière  engen- 
drée du  Père  des  lumières  dans  leé  splendeurs  des 
élus  avant  le  lever  de  V étoile  du  matin  V.  J'imiterai 
donc  la  sainte  Église  du  Christ;  pour  la  gïoîré  de 
Dieu,  pour  votre  plus  grand  avantage,  je  veux  ap- 
profondir ce  grand  mystère,  et  après  Tâvoir  appro- 
fondi s^lon  mes  forcés,  nousî  en  comprendrons 
mieux  rimpuissance  humaine  ,  et  nous  répéterons 
avec  le  prophète  :  Qui  pmrra  raconter  m  généra- 
tion ? 

La  générsrtirrti  et  là  naissance  du  Seî^ïieuf  dans 
le  temps  sont  alâtirif-ahles  et  pleines  de  prodiges.  Sa- 
lomon,  après  avtfir  scruté  les  secrets  du  monde,  S^ê- 
crîaît  qu'il  n*atiait  trotivé  rîèu  de  rioàvèau  sous  le 
soleil.  Maiâ  il  n*én  est  pas  ainiSî  flii  Christ;  aussi 
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l'Evangéliste  a-t-il  écrit ,  celui-ci  est  p2tit  yroml 
que  Saloinon.  Nous  n'avons  besoin  pour  nous  en 
convaincre  que  d'examiner  rapidement  les  cinq 
points  qui  suivent  ^ 

Quel  est  celui  qui  naît?  Un  vieillard.  CommmtT 
Un  vieillard  vient  au  monde?  Est-ce  que  riummt 
feut  naître  lorsqu'il  est  dans  le  dernier  âge  7  Peut- 
il  rentrer  dans  le  sein  maternel  pimr  revenir  au 
jour  une  seconde  fois*?  Oui,  c'est  un  vieillard,  ud 
vieillard  plein  d'années.  La  chose  est  doue  nouvelle, 
et  Isale  peut  se  demander  avec  stupeur  :  Oui  racon- 
tera 8a  (/(^^ro^ton?  Jusqu'ici  on  naissait  enfant,  on 
mourait  vieillard  :  aujourd'hui  voici  que  naît  un 
vieillard,  et  que  dans  quelques  jours  périront  une 
multitude  de  jeunes  innocents.  N'avez-you8  pas  la 
dans  Daniel  :  Je  regardais ,  on  plaça  des  trànee ,  er 
l'ancien  des  jours  s'assit  :  son  vêtement  était  bkme 
comme  la  neige ,  et  les  cheveux  de  sa  tête  reuem- 
blaient  à  une  laine  pure?  C'est  cet  ancien  des  jours, 
dont  la  tète  seule  est  blanche,  c'est-à-dire  qui  est  de 
toute  éternité,  c'est  lui  qui  natt  aujourd'hui.  Daniel, 
en  effet,  selon  saint  Jean  ,  parle  ici  du  Verbe,  la 
tête  du  y erhe  et  ses  cheveux,  a  dit  l'Apocalypse, 
étaient  blancs  comme  la  neige  et  la  laine.  Jérémie 
annonçait  cette  nouveauté  mystérieuse  dans  ce  pas* 
sage,  le  Seigneur  a  créé  du  nouveau  sur  la  terre,  te 
femme  enveloppe  l'homme;  c'est-à-dire,  la  femme, 
ou  mieux ,  la  vierge ,  portera  dans  son  sein ,  non 

^  Matth.  {2,  —  *  Jean,  3. 
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point  un  enfant,  événement  peu  étrange  ,  mais  un 
homme  mi^r,  sage ,  un  vieillard  enfin ,  car  le  Sei- 
gneur n^est  pas  moins  sage ,  moins  grave ,  moins 
prudent,  aujourd'liui  dansletable,  qu'il  nefestsur 
la  croix  au  jour  du  Calvaire ,  ou ,  plutôt  ^  qu*il  ne 
Test  dans  les  cieux.  Qui  tlAyne  pourrait  raconter  sa 
génération  f 

De  plus,  cfftancien  des  jours  n'a  de  Thomme  que 
îa  nature^  c'est  une  personne  divine.  De  sorte  que 
non-seulement  sa  naissance  est  chose  nouvelle,  sin- 
gulière, mais  encore  celui  qui  ualt  est  un  homme 
nouveau,  un  prodige  inconnu^  un  être  unique  dans 
sa  race.  Revêtez  rhmnme  nouveau ,  dit  saint  Paul, 
celui  qui  a  été  créé  selon  Dieu,  dams  la  justice  et  la 
sainteté,  Nestorius  voulant  approfondir  avec  les 
yeux  de  la  r^on  ce  mystère  ^  fut  opprimé  par  sa 
gloire,  aveuglé  par  ses  splenileurs,  il  ne  put  croire 
à  la  nature  humaine  du  Verbe  dans  ces  conditions, 
il  imagina  deux  Christs,  un  homme  et  un  Dieu, 
Grande  erreur,  grand  blasphème  ,  doctrine  perni- 
cieuse. Le  Dieu  tkns  le  Christ  n'est  donc  pas  le 
même  que  rhomme,  et  Tbomnie  le  m^me  que  Dieu  ; 
tous  les  deui  marchaient  c6te  à  côte  sans  s'unir 
dans  la  même  personnalité ,  et  ni  Ton  ni  fautre 
n*auraîent  racheté  te  monde?  Non,  non,  le  Christ  est 
un,  une  personne,  tme  hypostase,  mais  il  a  deux 
natures.  11  est  donc  Dieu  et  bomme;  comme  homme 
il  a  pu  souffrir,  comme  Dieu  il  a  donné  à  ses  souf- 
frances un  prix  infini,  et  la  dette  humaine  fut  lar- 
gement acquittée.  Mais  comment  a  pu  s'accompUr  le 
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prodige?  CommeDt  s'opère  cette  union  des  deux 
natures  dans  une  seule  personne ,  sans  confusion, 
sans  mélange?  Comment  la  nature  humaine  peut- 
elle  subsister  dans  Thypostase  divine  ?  Qui  le  com- 
prendrait !  C'est  pourquoi  je  vous  disais  que  la  me^ 
veille  est  nouvelle ,  sans  précédent  dans  le  passé, 
sans  imitation  dans  Tavenir  ;  c*est  pourquoi  je 
répétais  après  le  prophète,  qui  pourrait  racùniem 
génération  ?  Aussi ,  ne  s'agit-il  point  de  le  com- 
prendre, mais  de  le  croire.  Si  la  chose  était  saisis- 
sable,  ce  ne  serait  plus  une  merveille ,  si  elle  avait 
un  modèle,  elle  ne  serait  plus  nouvelle  ;  mais  il  ea 
estautrement,  c'est  un  homme  nouveau,  un  homme- 
Dieu  qui  vient  au  monde ,  au  mépris  de  toutes  les 
lois  de  la  nature  :  Qui  donc  pourrait  racantena  gé- 
nération ? 

Enfin,  celui  qui  natt  aujourd'hui,  natt  roi.  H  n'en 
va  pas  de  même  pour  les  monarques  de  ce  monde. 
Ils  sont  élus  d'abord,  puis  couronnés.  Le  royaume 
paternel  revient  sans  doute  à  leurs  enfants ,  mais 
lorsqu'ils  sont  parvenus  à  Tàge  d'homme.  Jusque- 
là^  ils  ne  sont  pohit  rois ,  ils  sont  sujets ,  car  le  roi 
doit  être  juste  et  sage,  selon  la  parole  de  Jérémie, 
et  tous  les  honunes  naissent  ignorants  et  pécheurs. 
Le  Christ  seul  naît  donc  roi,  le  Christ  qui  fut  juste 
et  saint  dès  sa  conception.  C'est  donc  à  bon  droit 
que  les  Mages  demandent  :  Où  est  celui  qui  est  né  ni 
des  Juifs?  et  que  le  prophète  s'écrie  :  Qui  racontera 
sa  génération? 

Quelle  est  celle  qui  enfanta  ce  roi  unique  dans  les 
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fastes  diî  mondo?  Il  natl  de  la  femme  ifij* il  avait 
choisie  lui-ïiiênne  pour  sa  mère.  Quel  prodige  T  Où 
est  Fenfaut  qui  a  choisi  sa  mère?  Laquelle,  parmi 
les  femmes  pauvres  et  obscures,  mettrait  un  fils  au 
jour,  si  les  fils  pouvaient  choisir  leuré  mères?  Toutes 
à  coup  si\r  pourraient  peupler  les  monastères.  Le 
Christ  seul  a  donc  choisi  sa  mère ,  et  a  envoyé  un 
ange  pour  lui  notifier  ce  choix  ;  de  plus  Marie  seule 
entre  toutes  les  femmes  a  choisi  sou  fils  :  Voici  la 
mrvanft  eu  Seigneur,  dit-elle  à  l'archange ,  qu'il 
we  soir  fait  ^ehm  mtre  parole,  Quel  prodige  encore, 
cpielle  nouveauté  inouïe  î  Le  Clirist  a  choisi  sa  mère, 
Marie  a  choisi  le  Christ  pour  son  fils;  et  le  Christ  est 
Dieu  :  un  Dieu  qui  naît  d'une  femme  !  et  Marie  de 
la  sorte  est  à  la  fois  la  mère  de  son  père  et  la  fille  de 
son  fils,  puisqu^wn  homiue  est  né  d^elk ,  et  qne  le 
Très-Haut  Im-même  l'a  créée!  Si  nous  vojîons 
rOcéan  jaillir  d'une  source  de  la  montagne ,  un 
champ  étroit  porter  le  blé  nécessaire  à  la  nourriture 
du  monde,  si  le  glohe  majestueux  du  soleil  émanait 
d\uie  étoile  petite  et  inconnue  :  qui  ne  s'étonnerait, 
(jui  n'admirerait  celte  étrange  merveille  !  Or  l*é- 
trange  merveille  peut  étonner  le  monde  depuis 
ffuinze  siècles,  puisque  le  (Ihrist  est  né  de  Marie  : 
de  Marie  le  cfutmp  fn'rm'imr  les  haies  mystérieuses, 
la  SfiWCf  srelléfi,  Vcloile  des  mers,  et  cependant  la 
mère  du  Christ,  du  Christ  plus  splendide  que  le  so- 
leil, plus  immense  que  TOcéan,  le  grain  de  froment 
mystique  dont  la  mort  féconde  a  valu  à  la  terre  une 
inépuisable  moisson  ! 
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Je  m'explique  mieux  encore.  Imaginez  un  roi 
puissant,  à  la  cour  nombreuse,  empressée  à  une  pa- 
role, un  regard,  un  signe  de  sa  main.  Donnez  à  ce 
roi  la  majesté  de  tous  les  princes,  le  pouvoir  de  tous 
les  rois,  l'empire  de  toute  la  terre;  que  dis-je? 
Faites-le  resplendir  de  l'éclat  des  anges ,  accordes- 
lui  la  puissance  des  esprits ,  puis  comparez  cet  être 
à  Dieu  :  quelle  fourmi  auprès  du  Jéhovah  de  la 
Bible,  auprès  du  Verbe  éternel  !  Eh  bien ,  voilà  le 
Dieu,  celui  qui  créa  en  se  jouant,  sans  fatigue ,  les 
mondes  et  les  espaces,  qui  les  maintient ,  les  gou- 
verne sans  effort,  du  soleil  brillant  à  la  feuille  sV 
gitant  au  brancliage,  celui  qui  regarde  les  rois  tH 
les  aoges  à  ses  pieds  comme  des  vermisseaux  i^Ipe^ 
ceptibles,  voilà  le  Dieu  qui  naît  dans  ces  jours  de  h 
femmr,  et  s'appelle  le  Fils  de  l'homme!  Pensei-f ,  et 
plein  d'admiration,  pleiu  d'amour,  vous  vous  écriera 
avec  le  prophète  :  Qui  racontera  sa  génëratùml 

Qui  racontera  la  génération  de  Jésus ,  fils  d'une 
vierge?  Uu'est  devenue  la  sentence  de  Salomon, 
rien  de  nouveau  sous  k  soleil  ?  Quel  siècle  a  vu  une 
vierge  enfanter  en  restant  toujours  vierge ,  et  quel 
livre  le  raconte  ?  Jésus  est  sorli  d'un  sépulcre  scdlé, 
il  a  paru  au  milieu  de  ses  disciples  malgré  les  portes 
fermées;  mais  il  avait  un  corps  glorieux  :  aujou^ 
d'hui,  il  sort  du  sein  virginal  avec  un  corps  mortd! 
Qui  donc  racontera  sa  géiérafion  ?  Regardez  te 
arbres ,  ils  jettent  des  fleurs  sans  qu'elles  laissent 
trace  de  leur  essor.  Regardez  les  vignes,  elles  se 
couronnent  de  pampres  et  de  raisins  sans  que  leurs 
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ceps  se  déchireut.  Voyez  le  soleil,  il  projette  les 
rayoDs  saus  entamer  sa  surface  polie  :  la  vierge , 
sans  doute,  rameau  fleuri,  \igne  féconde,  éloile 
spleudide,  a  pu  enfanter  le  Christ  sans  nuire  k  sa 
virginité,  comme  une  belle  fleur,  un  raisin  suave, 
un  rayon  étincelant  :  le  miracle  o*esi  pas  incroyable. 
Est-ce  que  la  terre,  \îerge  encore  de  la  bêche  et  de 
la  charrue ,  sans  semence  à  cette  seule  parole  de 
Dieu  :  que  la  terre  jumme  rkerheverdoyanfe  ;  est-ce 
que  la  terre  ne  se  couronne  pas  de  fleurs  et  de 
gazons  ?  Non ,  le  miracle  n^est  ptis  incroyable  : 
aussi,  le  prophète  ne  dit  pas  :  Qui  croira  sa  géiéror 
tion ,  mais  qui  ruamtera  sa  (jénératum  ?  Mais  au 
moins  le  miracle  est  unique,  et  sans  exemple. 

Quel  est,  en  troisième  lieu,  la  cité  où  naquit  le 
Christ?  C'est  Belliléem  de  Judée;  choix  bien  propre 
encore  à  arracher  rexclamalion  du  prophète.  Ce 
n'est  pas  dans  la  ville  royale,  ou  clans  Tibériade,  ou 
dans  quelque  autre  cité  célèbre  :  c'est  dans  la  bour- 
gade la  plus  ignorée  de  la  Palestine ,  et,  dans  cette 
bourgade, c*esl  dans  une  petite  éiable,  et,  dans  cette 
étabte,  c'est  dans  uue  pauvre  créclieque  le  Verbe  est 
venu  au  mont  le  comme  hornme.  Voyez  d'ailleurs  sa 
sagesse  :  on  devait  célébrer  sa  naissance,  et  il  voulut 
naître  dans  un  lieu  obscur,  on  devait  déshonorer  sa 
mort,  et  il  voulut  mourir  dans  un  lieu  fameux,  Ne 
fuyez  donc  pas  rignominie  et  ne  recherchez  pas  la 
gloire.  Bethléem  en  outre  est  la  cilé  de  David  ,  de 
David  son  père  selon  la  chair  ;  Bethléem  encore  si- 
gnifie pain ,  et  le  Christ  est  le  pain  qui  eu  descendu 
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du  ciel.  Il  choisit  Bethléem  et  dans  Bethléem  une 
étable,  c'est-à-dire,  le  séjour  des  bêtes ,  pour  moD- 
trer,  soit  que  sa  place  n'est  pas  parmi  les  hommes, 
esclaves  de  Satan,  soit  que  les  hommes  pécheurs  res- 
semblent aux  animaux  sans  raison.  Il  choisit  une 
crèche,  parce  que  l'herbe  séchée  est  la  pâture  des 
bêtes.  Car  le  Verbe  s'est  fait  chair ,  il  a  pris  l'hu- 
manité ,  cette  herbe  séchée  du  prophète ,  pour  de- 
venir sa  pâture.  Qui  donc,  en  apprenant  que  le  pain 
des  anges  s'est  fait  l'herbe  flétrie  que  pâturent  les 
bêtes,  ne  s'écrierait  encore,  qui  pourra  racontera 
génération  ? 

Comment  s'est  accorapU  le  prodige?  Les  douleurs 
de  l'enfantement  sont,  selon  le  langage  des  saintes 
lettres,  les  douleurs  suprêmes.  Or  la  viei^e  enfante 
d'elle-même  avec  allégresse  :  et  germant ,  elle  a 
germé  comme  le  lys,  et  elle  s'est  exaltée  joyeusement, 
la  louange  sur  la  lèvre.  0  qui  comprendra  ce  qui  se 
passa  à  cette  heure  dans  Marie  !  Quel  silence,  quelles 
contemplations  profondes!  Comme  son  cœur  se  fon- 
dait, ses  yeux  pleuraient  de  suaves  larmes,  comme 
tous  ses  os  tressaillaient  de  bonheur  !  Qui  donc,  qui 
pourrait  raconter  sa  génération^? 

Dans  quel  temps  est  né  le  ChrLst  ?  Il  «st  né  au 
temps  fixé  par  lui,  de  toute  éternité.  Et  ce  temps 
n'a  été  ni  le  commencement  ni  la  fin  du  monde  ;  ce 
n'a  pas  été  dans  la  guerre  mais  dans  la  paix ,  sous 
la  république  mais  sous  la  monarchie  ;  c'est  au 

>  h,  35. 
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solstice  d*liiver,  plutôl  qn*au  solstice  d'été  ,  Id 
Duil,  qui  s'appelle  k  nuit  du  soleil,  la  première  par 
suite  et  la  plus  noble  des  ouits.  Voilà  ce  ipie  sigïiifie 
cette  plénitude  du  temps  dont  parlerApùtre:  quand 
lu  platitude  du  temp^  fut  arrivée  ,  Dieu  etivnya  mn 
FH8\  Le  Verbe  ne  choi^iit  pas  le  commeofemenl  du 
moude ,  car  il  fallait  annoucer  >  faire  désirer  le 
Messie,  il  hii  fallait  Vaftented^s  natiùm  d'uuepart, 
de  Tantre  la  loi  et  les  prophètes.  H  ne  choisit  pas  la 
fin  du  inoode,  car  il  fallait  à  l'Eglise  le  temps  de 
gmndir.  Le  vrai  Salomon ,  le  roi  pacifique  ,  le  mé- 
diateur, le  monanpje  universel,  la  tele  de  TEglise, 
le  pasteur  de  toutes  les  bergeries  ne  pouvait  naître 
dans  une  république,  au  milieu  du  bruit  des  armes^ 
Le  soleil  de  justice  apparut ,  il  se  retourna  vers 
nous,  an  solstice  d'hiver ,  quand  le  soleD  revient 
vers  nous  avec  les  longs  jours  :  au  solstice  d'hiver, 
dans  une  froide  et  ténébreuse  nuit,  lui  Tauteor  de 
la  lumière,  de  la  charité,  hii  sans  lequel  iiouscroo- 
pirions,  comme  dans  des  ténèbres  lugubres,  morts  à 
la  vraie  science  et  à  la  grâce.  Tl  choisit  enlin  la  nuit 
amiiversaire  de  la  nuit  qui  nous  donna  la  première 
aurore  sensible,  car  il  est  le  vr;d  soleil;  la  nuit  de 
sa  naissance  fui  dans  le  monde  spirituel,  ce  qu'avait 
été  la  première  nuit  dans  le  monde  des  corps ,  elle 
précéda  la  lumière,  elle  fut  le  commencement  de  la 
régénération  de  Thomme,  elle  annonça  à  la  terre 
que  le  sabbat  antique  avait  flni  ses  destinées  et  que 
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le  dimanche  chi*étien  se  levait  sur  le  monde.  Quand 
donc  la  plénitude  du  temps  fut  venu,  quand  apparut 
r&ge  de  la  paix,  dans  le  grand  empire ,  au  solstice 
d*hiver,  le  dimanche,  au  milieu  de  la  nuit,  les  anges 
chantant  joyeusement,  l'univers  bondissant  d'allé- 
gresse, cette  lumière  nouvelle  prédite  par  tant 
d'oracles ,  figurée  par  tant  de  cérémonies  et  de  pa- 
triarches, attendue  depuis  tant  de  siècles ,  cette  lu- 
mière ,  la  désirée  des  nations ,  éclata  enfin  sur  la 
nature.  0  salut,  âge  béni  où  convergent  et  regar- 
dent tous  les  âges  I  Salut,  âge  de  paix,  qui  nous 
donna  le  vrai  Salomon  et  nous  délivra  des  horreurs 
de  la  guerre  !  Salut,  hiver  brillant,  plus  splendide, 
plus  serein  que  Tété  !  Salut,  nuit  bienheureuse  qui 
illumine  le  jour  aux  rayons  étincelants  de  Tastre 
naissant  dans  ton  sein  !  Salut ,  sainte  boui^^ade , 
Bethléem ,  tu  n*es  pas  la  moins  illustre  parmi  les 
cités  de  Juda  !  Laquelle  n^  envierait  ta  gloire  d'au- 
jourd'hui? Salut,  Vierge  féconde,  mère  de  ton  père 
et  fille  de  ton  fils  !  Salut,  toi  doux  enfant,  l'antique 
des  jours  et  le  nouveau-né  de  la  crèche  ,  le  dernier 
venu  et  le  Fils  de  l'Eternel ,  l'étoile  de  la  nuit,  le 
Verbe  dans  les  langes.  Peau  altérée,  le  pain  en  proie 
à  la  faim  ardente ,  deviens  notre  nourriture,  sois 
notre  pain  quotidien  ! 

SRCOKD   POIAT. 

n  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  génération 
divine  et  la  génération  spirituelle  du  Verbe  dans  les 
âmes. 
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Je  puis  bien  dire  siuHoul  de  la  géuération  divine 

ce  qu'il  dit  le  Prophète  ,  qui  racontera  m  généror 
tion  ?  Il  faut  avec  saint  Basûc  honorer  silencieuse- 
nient  le  mystère  plutôt  que  le  célébrer.  Kien  de 
plus  brillant,  sans  doute,  de  plus  éblouisstint  que 
cette  géoératiûQ  de  la  lumière  par  la  lumière  ,  du 
vrai  Dieu  par  le  vrai  Dieu,  mais  rien  aussi  de  plus 
profond,  de  plus  caché,  de  plus  obscur.  Non  pas 
qu*il  y  ait  des  ténèbres  dans  le  Soleil  éternel,  mais 
parce  que  ce  soleil  ne  peut  être  aperçu  par  nos  fai- 
bles orgaues.  La  pensée  elle-même  ne  peut  le  con- 
cevoir, a  dit  encore  saint  Hasite  :  Qui  dimr  pfmrrait 
raconfer  sa  gmémtion?  Dieu  le  Père  a  enfimté  Dieu 
le  Fils,  cependant  le  Père  et  le  Fils  sont  tous  les 
deux  éternels.  Oui  a  jamais  oui  dire  une  semblable 
merveille  ?  Qtd  pourrait  raconrer  cette  geWrafion 
sans  pareille  ?  Le  fils  est  parfait,  rien  ne  manque  à 
sa  beauté  infinie,  et  cependant  il  est  engendré  per- 
pétuellement 1  Dieu  créa  le  ciel  une  fois,  il  génère 
toujours  le  Verbe  :  Qui  ikmc  raconterait  cette  gén/- 
ration?  Enfin  le  Verbe  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu, 
il  procède  de  son  sein ,  et  U  ira  pas  de  mère ,  il 
est  le  fruit  élerud  fie  Tlntelligence  infinie.  Qui 
doDC|KJfirraiY  ramntersa  générât inn?  L'Ecriture  a 
tâché  d'exprimer  le  mystère  en  appelant  le  Fils  la 
splendeur  et  Timage  de  son  Père.  On  n'apu  trouver 
d'expressions  pluscom|iIètes,  quelque  insid'fisantes 
qu'elles  soient.  La  splendeur  naît  instantanément 
avec  la  lumière  qui  la  produit,  el!e  ne  lui  est  pas  pos- 
térieure :  la  lumière  communique  sa  nature  à  la 
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splendeur  sans  rieu  perdre  d'elle-même  :  elle  pro- 
duit contiouellemeDt  son  reflet,  du  moment  qu'elle 
existe  à  celui  qu'elle  meurt ,  et  elle  le  produit  elle 
seule  :  enfin  l'image  que  le  seul  aspect  dessine 
sur  la  glace  transparente  est  la  plus  parfaite  des 
images  et  des  ressemblances.  Le  Verbe  est  donc  la 
splendeur  de  Dieu,  la  figure  de  sa  substance,  il  naît 
vraiment  et  il  est  vraiment  engendré ,  mais  sans 
imperfection,  chastement,  purement,  comme  le 
rayon  jaillit  du  soleil,  comme  l'image  se  dresse  sur 
le  miroir  poli. 

Méqs  Tenons  à  la  génération  spirituelle. 

Ici  encore  je  puis  dire,  qui  raconterait  9a  géné- 
ration ?  Quoi  le  Dieu  qui  reposait  dans  les  intelli- 
gences des  anges  comme  dans  un  palais  d'or,  repo- 
serait dans  nos  cimes  sordides  et  fangeuses!  Qu'est-ce 
que  Vhmme  pour  qu'il  se  manifeste  à  lui  ?  Quelle 
beauté,  quel  agréraèbt  trouve-t-il  en  son  cœur? 
Nouveauté  grande,  admirable  :  le  Roi  des  roi»  veut 
que  le  dernier  des  êtres  connaisse  ses  pensées,  ses 
actes;  il  les  lui  confie ,  il  descend  pour  cette  œuvre 
dans  son  âme  !  Qui  donc  pourrait  raconter  sa  géné- 
ration ? 

n  descend  dans  l'àme  des  impies  qu'il  ramène 
par  une  convention  subite,  dans  ces  âmes,  domicile 
des  démons  pendant  de  si  longs  jours,  où  les  renards 
avaient  creusé  leurè  tmières,  où  les  oiseaux  dii  ciel 
avaient  bâti  leurs  nids  :  âmes  impures  qui  ne  sa- 
vaient (le  Dieu  que  les  adultères  de  Jupiter,  les 
nises  (le  Mercure,  la  cruauté  de  Mars,  la  proslitu- 
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tion  de  Vénus.  Qui  donc  pmirran  racrniter  m  gêné- 
rafion? 

Puisse-t-il  naître  ainsi  dans  vos  cœurs!  Maïs  je  ne 
dois  pas  me  dissimuler  (jn^d  y  meurt  souvenu  Celui 
qu'Hérode  no  put  faire  périr  dans  félable,  le  démon 
le  fait  périr  tous  les  jours  dans  les  âmes. 

Examinez-vous  donc^  je  vous  prie,  sur  ce  point 
important,  Pouvest-vous  dire  avec  saint  Paul  ;  /^m-s, 
mais  c'est  le  Christ  qui  vit  en  moi  ?  Possédez-vous  la 
charité?  Mais  comment  le  connaître?  Voici  le  sdgne 
deJésm^  disait  autrefois  les  anges  aux  pasteurs^  vous 
trouverez  Vetifant  roule  dans  to  langes  et  reposant 
dam  une  crèche.  Tel  est  le  ^igne  aussi  ifue  je  vous 
donne  pour  vous  reconnaître.  Le  monde  est  comme 
un  palais  inmieose,  aux  vastes  enceintes,  aux  cham- 
bres luxueuses,  aux  jardins  étendus,  aux  greniers 
pleins,  aux  celliers  garnis,  avec  des  é tables  obs- 
cures «t  des  crèches  nues.  Or  le  Seigneur  n'a  pas 
choisi  la  vaste  enceinte,  ou  le  jardin  étendu,  mais 
l'humble  étable,  mais  la  pauvre  crèche  :  Vmd  mn 
signe. 

Eh  bien,  les  cours  vastes  et  de  marbre  ce  sont  les 
orgueilleux;  les  chambres  somptueuses  ce  sont  les 
impudiques;  les  jardins,  la  plèbe  vaine  et  curieuse; 
les  greniers,  lesavares;  lescelliers,  les  ivrognes;  les 
cuisines,  les  gourmands;  les  étables  enfin  ce  sont 
les  doux  et  les  humbles.  Or  c'est  dans  retable  »jue 
naît  le  Christ,  d  nail  chez  les  humbles,  (Test  parmi 
ceux-ci  que  le  prophète  se  place  quand  il  dit  :  /  at 
choisi  d*itre  méprvse'  dans  la  maison  de  m(m  bieu , 
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je  ne  veux  pas  être  rappartement  superbe,  je  veux 
être  rétable  dédaignée.  Qu'est-^e  donc  queTétable? 
N*est-ce  pas  la  partie  la  plus  sordide  de  la  demeure? 
on  ne  monte  point  à  la  crèche,  on  y  descend.  Et  voilà 
le  siège  de  la  sagesse  !  Où  regarderai-je ,  dit  le  Sei- 
gneur, si  ce  n'est  vers  l'esprit  htmiilié  et  craignant 
ma  parole  ?  Voici  donc  son  signe  :  vous  trouverez 
Venfant  roulé  dans  des  langes,  et  reposant  dans  la 
crèche.  De  plus,  Pétable  est  la  sentine  de  la  maison 
des  hommes ,  elle  est  placée  à  Técart  :  l'hôte  de  la 
fiamille  visite  les  cours,  les  jardins,  les  salles;  mais 
on  ne  le  conduit  pas  aux  servitudes.  Et  si  parfois 
elles  s'ouvrent  devant  un  étranger  pour  lui  laisser 
admirer  un  cheval  de  bonne  race,  ce  serait  certes 
avec  plus  de  honte  que  d'orgueil  qu'elles  se  deman- 
deraient, si  elles  pouvaient  comprendre,  que  si- 
gnifie ceci?  Ne  suis-je  pas  une  étable?  Pourquoi  cet 
étranger  dans  mon  enceinte,  d'où  vient  cette  atten- 
tion de  mon  Seigneur?  Tel  est  le  langage  que  doit 
tenir  Tàme  qui  veut  devenir  l'habitation  de  son 
Dieu.  Votct  donc  son  signe ,  vous  le  trouverez  roulé 
dans  des  langes,  et  reposant  dans  une  crèche.  Enfin, 
l'étable  est  le  heu  le  plus  chaud  de  la  maison, 
comme  les  humbles  sont  les  plus  charitables ,  les 
plus  dévoués,  les  plus  aimants,  les  plus  propres  par 
suite  à  recevoir  et  à  réchauffer  les  membres  tendres 
et  délicats  de  Jésus  enfant  :  Voici  dcnc  son  signe , 
vous  le  trouverez  roulé  dans  des  langes,  et  repount 
dans  une  ci'èche^. 

*  Luc.  2;  Ps.  83  ;  h.  66. 
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Croyez-yous  que  nous  trouYerions  un  chrétien 
qui  soil  Yrainieiil  cette  crèche?  Qui  reiieonlrera  le 
vrai  doux,  le  vrai  humble,  le  vrai  fervent?  Qui  dé- 
sire être  nié[irisé?  Qui  souffre  le  dédain?  Qui  ne 
veut  pas  être  laué^  prétV^ré  ?  Qui  brûle  de  la  charité 
dmne?  Qui  comme  David  a  choisi  la  place  la  plus 
obscure  dans  la  maison  de  Dieu?  Que  chacun  inter- 
roge sou  cœur,  réponde  sans  se  flatter,  et  nous  ver- 
rous peut-être  que  loin  d'être  Tétable,  nous  sommes 
rappartemeot  paré  et  superbe,  et  nous  nous  dirons  à 
cette  vue  que  le  Seigneur  u'habite  pas  dans  notre 
âme*  Vous  vous  écriez  :  Mais  j'ai  reçu  liier  lu  Scûnte 
Eucharistie;  est-ce  que  le  Christ  n'était  pas  dans  les 
espèces  sacrées  ?  Il  y  était  sans  nul  doute ,  il  est 
même  venu  vers  votre  cœur ,  mais  n'y  ayant  pas 
trouvé  sa  crèche,  croyez-moi,  il  a  passé  outre,  et  je 
puis  dire  de  vous  :  Le  Spigneur  seM  levé^  Un  est  pfm 
ici.  Mais  combien  d*autres  Tout  eux-mêmes  chassé, 
expulsé  de  leur  âme  ?  La  douleur  me  contraint  de 
dire  ce  que  je  voudrais  taire,  et  je  supplie  Dieu  que 
ce  que  je  ne  crois  que  trop  vrai ,  soit  seulement  un 
fantôme.  J'estime  donc  que  beaucoup  ont  reçu  liier 
le  corps  et  le  sang  du  Christ ,  pour  se  cc»ucher ,  se 
vautrer  aujourd'hui  dans  la  fange  où  ils  ont  pris 
rhabitude  de  croupir.  Et  comment  eu  serait-il  au- 
trement? Un  se  confesse  parce  que  c'est  l'usage,  par 
respect  humain ,  pour  faire  comme  la  foule ,  sans 
songer  à  corriger  ses  mœurs  ;  on  le  promet ,  mais 
c'est  tout,  le  cœur  n'est  pour  rien  dans  cette  parole 
échappée  de  la  lèvre.  On  mange,  on  boitaucon- 
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triàire  largement  pour  fêter  la  naissance  du  Sau- 
veur ,  puis  on  parcourt  les  places  publiques ,  on 
croise  les  femmes,  on  les  regarde,  et  le  ^ché  allume 
bientôt  les  feux  impurs.  Qu'a  donc  servi  cette  con- 
fession ,  cette  communion  exigée  par  la  déèénce  et 
Topiniun  publique  ,  sinon  à  endurcir  les  cœurs? 
Vous  aviez  un  pied  sur  le  bord  du  précipice ,  vous 
avez  nîaintenan^  les  deux  pieds  dans  l'ablmè.  Ya^ 
dit  le  Seigneur,  et  ne  'pèche  plus ,  de  peur  ^'il  ne 
f  arrive  pire  encore.  Le  pire  est  arrivé  vite  pour 
vous  sur  les  traces  du  crime.  Savez-vous  ce  que 
c'est  que  de  recevoir  le  Cbrist  avec  honneur  pour  !e 
chasser  sur  l'heure  avec  ignominie?  C'est  imiter 
Judas,  il  s'asseoit  a  la  table  de  son  maître ,  puis  il 
se  lève,  court  le  vendre  aux  pontifes,  et  le  livre  par 
un  baiser.  Mais  que  gagna-t-il  à  ce  forfait?  Rien 
que  le  chanvre  maudit  qui  le  précipita  dans  Tablme. 
De  même  ces  ignobles  vendeurs  qui  vont  livrer  leur 
maître  après  l'avoir  baisé  dans  le  sacrement  de  son 
amour,  ne  gagnent  que  les  peines  éleiTielles  et  une 
place  distinguée  dans  les  enfers  auprès  de  Judas , 
leur  chef.  Que  faut-il  donc  faire?  Imiter  Dieu,  agir 
toujours  sérieusement  avec  lui,  comme  lui-nliéme 
agit  envers  nous.  Quand  il  remet  les  péchés,  il  les 
remet  vraiment,  sans  repentir.  Il  ne  les  remet  pas 
aujourd'hui,  pour  les  faire  expier  demain.  Agissons 
de  même  ;  nous  promettons  de  changer  de  mœurs 
pour  prix  de  cette  grâce  incomparable ,  que  îk>tre 
promesse  soit  èérieuse  ;  détruisons  les  appartements 
superbes,  les  cuisinés  odorantes,  les  jardins  volup- 
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tiieux,  élevons,  élevons  Tétableel  la  crèche  ;  arrière 
la  pourpre,  la  vaoité  des  parures  :  la  douceur,  i'hu- 
railité  sont  les  seuls  h(>tes  de  cette  demeure.  Si  Ton 
nous  prodigue  l'outrage  et  Tinjure,  si  nous  sommes 
rebutés  comme  les  imni  ndices  du  monde ,  soyons 
caliiies,  résignés;  disons  nous  :  j'en  suis  tligne,  cela 
me  convient,  je  ne  suis    aj'une  pauvre  élable.  Si 
Ton  nous  loue,  nous  grai  Ut,  pous  exalte,  ne  nous 
o^iblions  pas,  disons-nous  :  d*ou  me  viennent  ces 
houqqurs,  à  moi,  crèche  i  série  cl  nue  ?  Cela  vous 
paralt-il  dur  ?  Je  ne  puis  vous  tenir  un  autre  lan- 
gage, le  Seigneur  ne  naîtra  pas  en  vous  :  car  mici 
son  nym  :  vtfus  le  trouverez  raulé  dans  des  langea 
et  rtpîi^mit  dam  la  crèche,  ^cceptez-vous  au  con- 
traire les  ahj^cUons  de  la  croix  ,  voulez-vous  deve- 
nir retable?  Qh  quel  palais  n'abandonnerait  pas 
le  Christ  pour  descendre  vers  vous,  le  plus  sage  de 
^«la  terre  !  Car  la  métaphysique  d'Aristote  n'est  rien, 
Hk  théologie  de  Platon  va  lerre-à- terre ,  si  on  les 
^Bompare  avec  votre  sagesse,  à  cette  sagesse  que  le 
^"seigneur  a  refusée  à  la  science  pour  la  donner  aux 
humbles,  lui  le  seul  maître  de  celte  philosophie 

tieellente  qui  procure  le  salut  :  Apprenez  énumque 
mis  dma^  it  humlle  de  cœur. 
Je  me  représente  le  (Ihrisi ,  je  le  compare  avec  le 
oude.  J-e  monde,  de  la  cliaire  élevée  de  l'orgueil, 
enseigne  ces  maximes  devant  la  multitude  insensée 
dont  parle  le  Sage  :  Entassez  des  trésors  »  courez 
uiirès  les  honneurs ,  abandonnez-vous  à  vos  désirs, 
la  pauvt'eléest  une  duperie,  la  chasteté  un  meurtre; 
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...     -  ^^  ^,  relégueas-les  au  bout  du 

traire  la^  ^/^iendides,  les  riches  vergers, 

veur ,  p  ^/  >'    jjj^  ]^  demeure ,  la  fortune , 

i'  -    i^*  "  iitfiines.  Le  Christ,  d'autre  part,  cou- 

bientôt         -••>>  ,        ,.,  '^     ' 

y\  J^ycbBf  cne  au  monde  qu  il  ment,  et 

v^        jv;^  doctrine  :  Heureux  les  pauvres,  heu- 
V^        '^f^'  heureux  ceux  qui  pleurent,  heureux 
>^ues  volontaires,  car  ils  posséderont  les 
'       ^^^'Jlgjbeureux  au  contraire  les  opulents ,  les 
^  les  joyeux,  et  les  mondains.  Nous  les  enten- 
/f^ous  donnonsgain  de  cause  au  Christ,  en  paro- 
^'t  dans  la  réalité  nous  obéissonsau  monde.  L'ex- 
Mence  nous  prouve  chaque  jour  les  dangers,  l'er- 
Lur  de  celte  conduite  frauduleuse.  Le  monde ,  c'est 
^tte  taverne  trompeuse  semée  sur  tous  les  chemins 
jeTItalie,  où  Ton  accourt  joyeux,  afEable  au-devant 
du  voyageur  fatigué  ;  tout  y  est  bien,  la  nourriture 
est  abondante,  le  prix  infime  ;  on  vous  sert  en  riant, 
on  vous  égaie,  on  vous  flatte.  Mais  le  lendemain 
venu,  on  présente  d'un  air  morose  une  note  ef- 
frayante. Quoi,  dites-vous,  j'ai  peu  mangé  :  ce  pain, 
ces  aliments  vantés ,  étaient  détestables  ;  j'ai  peu 
dormi  :  ce  lit  moelleux  est  rude  et  dur  comme  le 
rocher;  où  sont  vos  belles  paroles,  vos  magnifiques 
promesses?  Mais  l'hôtelier  menace,  il  roule  des  yeui 
affreux  ,  et  vous  payez  jusqu'à  la  dernière  obole. 
Voilà  le  monde.  Que  de  flatteries,  de  promesses  il 
prodigue  à  ses  hôtes  d'un  jour  î  Ses  richesses,  ses 
honneurs,  ses  voluptés,  ses  délices,  toutes  ses  sy- 
rènes  nous  caressent,  nous  convient,  nous  entourent . 
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Mangez,  buvez,  riez,  dormez,  disent-elles,  sans  in- 
quiétude, sans  crainle  ,  Dieu  est  la  miséricorde 
même,  récitez  le  miserere,  tout  sera  dit,  votre  salut 
est  sûr.  Et  nou?,  voyageurs  imprudents,  nous  nous 
abandormons  aux  syrènes  î  Mais  la  mort  se  dresse 
soudain,  elle  déroule  la  note  etrrayante  que  réclame 
du  temps  Téternité,  c'est-à-dire  Tenfer,  la  géhenne 
en  flamme.  Quoi  !  ces  supplices  éternels  pour  une 
volupté  passagère  et  pleine  d'amertume  ?  0  pour- 
quoi me  suis-je  attardé  dans  cette  taverne  nmutUte! 
P&isse  le  jour  où  je  mis  né!  Regrets  superflus,  re- 
peutii'  hors  de  saison.  Vous  avez  bu ,  vous  avez 
mangé,  acquittez  votre  dette,  voilà  la  reconnaissance 
que  vous  devez  au  ujonde. 

Ne  riez  pas,  ce  n'est  pas  ici  un  rapprncheraenl 
hizan'e,  un  caprice  d'imagination,  une  fîible*  Le 
monde  estmj  menteur^  vousdis-je;  s'il  en  est  ainsi, 
si  le  Cluisl  est  la  vériié  infaillible,  pourquoi  ne  pas 
écouter  celui-ci  et  Feii tendre?  Mais,  enfants  que  nous 
sommes,  nous  ne  pouvons  nous  détacher  de  Ten- 
fançe.  Si  au  moins  nous  obéissions  à  Jésus  enfant  ! 
Il  nous  crie  de  la  crèche  :  méprisez  les  taux  biens, 
désertez  les  ombres,  marchez  à  la  lumière,  marchez 
au  cieb  Le  monde  promet,  c'est  tout,  je  promets  el 
je  donne.  Le  temps  viendra,  il  viendra  je  vous  fas- 
sure,  où  pour  une  tribulalion  piissiigere,  vous  aurez 
gagné  les  cieux,  où  pour  Fhumble  clable,  vous  ha- 
biterez la  Jérusalem  splendide. 
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H. 

L'ËPlPHilNIE. 

La  solennité  de  ce  jour,  si  grande  à  tant  de  titres, 
notice  fête ,  à  nous  les  Gentils,  exige  de  la  part  des 
hommes  une  dévotion  singulière.  (Test  aujôurdluii 
l'anniversaire  de  la  manifestation  du  €3uîst,  de 
notre  naissance  à  Tespérance  ;  c'est  un  jour  glorieux 
dont  le  genre  humain  célèbre  avec  allégresse  le 
triple  mystère.  Aujourd'hui ,  sur  les  traces  de  Té- 
toile,  les  Mages,  prémices  des  nations,  reconnuraat 
Jésus  pour  un  roi ,  un  Dieu  et  un  homme ,  en  lui 
offrant  l'or,  Tencens  et  la  myrrhe  ;  aujourd'hui,  le 
libérateur  consacra  par  son  baptême  les  eaux  de  h 
terre  et  leur  donna  mission  de  laver  les  iniquités 
du  monde  ;  aujourd'hui ,  dans  son  ]premier  et  son 
plus  touchant  miracle,  le  Seigneur  changea  Peau  en 
vin  et  nous  annonça  les  suavités  et  les  douceurs  qui 
succéderont  dans  le  ciel  aux  tribulations  terrestres. 
Mais,  comme  le  premier  mystère  est  surtout  propre 
à  ce  jour,  nous  nous  bornerons  à  expliquer  l'épttre 
si  belle  où  l'Eglise  le  propose  à  nos  méditations. 

Surgis,  JérmcUem,  respkndis,  voici  venir  ton  so- 
leil ,  voici  que  la  gloire  de  Dieu  plane  sur  toi;  ks 
ténèbres  enseveliront  la  terre,  la  brume  enveloppem 
les  peuples  ;  mais  la  splendeur  de  IHeu  se  lèvera  sur 
ton  ciely  sa  magnificence  éclatera  dans  ton  sein ,  et 
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les  nations  marchenmt  à  ta  lumière ,  et  les  rois  au 
rayonnement  de  ton  essor  splendide  *. 

Le  but  de  l'Esprit  saint  a  été,  me  semble ,  d'ex- 
poser ici  brièvement  le  mode  et  l'ordre  de  la  con- 
version des  Gentils  voués  au  culte  des  idoles,  à  tous 
les  points  du  monde.  L'Ecriture  avait  prédit  souvent 
le  prodige,  mais  peu  l'avaient  comprise.  Les  apôtres 
eux-mêmes  s'étonnèrent  quand  saint  Pierre  fit  bap- 
tiser Ck)meiUe  et  sa  suite.  Les  Hébreux  croyaient 
que  le  Seigneur  avait  abandonné  la  gentilité ,  et 
s'attiraient  cette  iq>ostrophe  de  saint  Paul  :  Est-^e 
quil  est  seulement  le  IHeu  des  Juifs  ^  n'est-il  pas 
encore  celui  des  nations*? 

Or  tel  fut  le  mode  de  la  vocation  des  Gentils  : 

Dieu  envoya  d'abord  son  Fils  prendre  la  forgie 
humaine  ; 

Il  éclaira  par  le  Christ  quelques  élus ,  les  apô- 
tres; 

Et  par  ces  apôtres  il  éclaira  la  gentiUté.  C'est  ce 
qu'Isale  raconte  dans  les  paroles  de  mon  texte. 

Surgis ,  Jérusalem ,  et  resplendis.  Le  prophète 
désigne  sous  ce  nom  de  Jérusalem  les  premiers  fi- 
dèles et  surtout  les  apôtres.  Avant  le  Christ  Jérusa- 
lem, c'étaient  tous  les  Juifs  ;  mais  après  le  crime 
commis  devant  Pilate,  après  la  négation  obstinée  de 
la  royauté  du  Christ,  Jérusalem,  c'est-à-dire  le 
peuple  de  Dieu,  ne  se  composa  plus  que  de  ceux  ({ui 
réprouvèrent  cette  iniquité  solennelle;  le  Seigneur 

«  l8.  60.  —  •  Rom»,Z. 

TO«.    III.  7 
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abandonna ,  il  renia  ses  sujets  rebelles  ;  selon  h 
parole  divine,  le  peuple  qui  camt  désavoué  son  fils, 
ne  devait  plus  être  son  peup^  aimé.  Les  eiifants  vé- 
ritables de  la  foi  des  patriarches  et  des  prophète» 
formèrent  seuls  la  Jérusalem  choisie.  Cela  nous 
avertit  de  ne  pas  nous  troubler  quand  la  désertion 
se  met  dans  nos  rangs.  Jérusalem  demeure  tou- 
jours, toujours  TEglise  reste  debout.  Les  scribes, 
les  pharisiens,  les  docteurs,  les  préti'es ,  beaucoup 
de  la  plèbe  tombent  ;  mais  la  sainte  èité  ne  s'ébranle 
point.  Ses  portes  sont  ouvertes  ;  que  les  pharisiens 
l'abandonnent ,  que  les  hypocrites  se  retirent,  que 
des  rois,  des  évoques,  des  moines  la  désertent  :  Us 
courent  à  leur  ruine ,  mais  Jérusalem  ne  redoute 
pas  ces  transfuges  :  assise  sur  le  rocher  inébran- 
lable, au  front  de  la  montagne  sacrée,  elle  sait  bien 
que  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  pas  contre 
son  Christ.  Au  temps  de  saint  Jérôme,  au  milieu  de 
la  confusion  des  hérésies  qui  faisaient  du  monde 
une  véritable  Babylone ,  mdécis ,  troublés ,  provo- 
qués en  tous  sens  par  les  sectaires  dont  les  Mnteî 
graves  et  puritaines  masquaient  les  erreurs ,  cpie 
faisaient  les  bons  chrétiens?  Ils  se  rcth-aicnt  dans 
Jérusalem,  ils  s'attachaient  au  saint  Sicgc  ;  ils  s'é- 
criaient avec  saint  Jérftme  ,  malgré  Tarianisme  fu- 
rieux :  Si  quehpiun  adhère  à  la  chaire  de  Pierre, 
celui-ci  est  mien.  Voil«i  le  modèle  que  je  vous  pro- 
pose au  milieu  des  perturbations  de  ci^  temps. 

Voilà  donc  la  Jérusalem  à  laquelle  le  Prophète 
crie  :  lève-toi,  et  resplendis.  Les  prophètes,  me  sera- 


SCK  tES  PÈTES  DE  îl,  8.  ET  DU  SAtNT-ESPRlT*      147 

Ment,  ont  été  dans  TEglise  de  Dieu,  ce  rpie  les 
fiot'tes^  fuient  dans  le  paganisme,  le  mensonge  et  la 
licence  excepté*.  Le  pciète  prétait  au  récit  des  for- 
mes harmonieuses  et  belles»  Voulait-il  enseigoer  au 
lr'dK>iii*eur  la  t^aisoii  ou  se  mr\f  le  légume  le  plus 
vulgaire,  il  moulait  sa  Ijxe  et  cliantait  avec  Virgile  ; 


G^didu»  «urjiliB  apertt  cùni  cortiKhuft  anaum  ^ 
Tauru*^,  cl  .id%enio  redens  canh  oceidil  aslro  : 

au  lieu  de  dire  simplement  avec  reniant  dee  cam- 
pagoes  :  il  faut  semer  les  fèves  au  milieu  dti  mois 
d'avril*  De  même ,  Isaïe  pouvait  dire  :  le  temps 
vieudra  où  qiieltjues  pécheurs  euseigoeront  le 
moude;  mais  il  a  inieuï  aimé  tlire  :  lève-toi^  Jérusa- 
lem, d  respbmdis.  Ces  paroles,  eji  effet,  font  image; 
te  Prophète  parle  à  celte  poignée  d'hommes  obscurs 
qui  s'appelaieiil  les  apôlres,  comme  il  annoncerai I 
un  joyeux  message  à  une  nerge  captive  et  couchée 
sur  la  poussière  :  Lèrf-fm  ,  Jmmjfrm  ;  o  pauwes 
pêcheurs,  assis  maintenant  dans  la  pouilre  ,  levez- 
\ous,  et  montez  à  des  trônes;  humbles,  vous  serez 
illustres;  coupables,  vous  deviendrez  des  saints;  pê- 
cheurs, voii.s  comiufinderez  des  armées.  L'écrivain 
sacré,  et  surtout  le  prophète,  a  coutume  de  décrire 
la  félicité  eu  se  servant  de  cette  formule  :  lève-toi , 
tandis  rpf  il  décrit  la  tribnlation,  en  débutfml  sou- 
vent par  cette  apostrophe  :  descends^  assieds-toi  dans 
la  pous6Îërey  elc,..  Il  lUt  donc  aux  apôtres,  lève-toi 
Jérusalem;  je  vous  prédis  une  grande  joie,  A  disci- 
dc  Jésus  :  vous  vous  lèverez  du  péché  pour  la 
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gloire,  vous  vous  lèverez  de  rabjection  pour  la  te* 
nommée,  vous  vous  lèverez  de  la  servitude  judaïque 
pour  la  liberté  de  TEvangile  :  lève-toi  donc^  Jérusa- 
lem, et  resplendis.  Les  apôtres,  en  effet,  se  levèrent 
ainsi  et  grandirent.  Saint  Pierre  était  pécheur  et  il 
devint  le  docteur  de  la  sainteté.  Il  nourrissait  de  son 
travail  son  épouse,  sa  famille,  il  était  obscur  et  in- 
connu, et  il  devint  fameux  et  il  nourrit  le  monde  du 
pain  de  la  parole.  U  était  juif,  il  lui  suffisait  de  cette 
promesse  chamelle  :  Si  vous  mëccfUteZf  vous  mut' 
gérez  les  biens  de  la  terre,  et  il  a  secoué  le  joug,  et 
il  est  devenu  Tenfant  de  TEvangile.  Lèverai  donc  ô 
Jérusalem  et  resplendis. 

Mais  comment  les  apdtres  s'élevèrentrils?  Dieu 
sans  doute  leur  donna  de  riches  bénéfices ,  des  tré- 
sors, des  royaumes?  Non,  non.  Ce  n'est  pas  la  for^ 
tune  du  temps  qui  les  rendit  illustres  et  fameux, 
c'est  leur  constance  victorieuse  de  la  calamité.  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'être  opulent,  il  faut  seulement 
ne  pas  être  abattu  i>ar  la  pauvreté.  On  rencontre 
des  pauvres  inquiets,  murmurant,  blasphémant,  en 
quête  de  la  richesse  per  fas  et  nefas.  Ceux-ci  sont 
pauvres  en  vérité,  car  ils  sont  esclaves  de  la  misère, 
ils  gisent  sous  le  poids  de  leur  détresse,  comme  le? 
plus  infortunés  des  hommes ,  ils  trébuchent  à  cha- 
que pas  sous  leur  croix,  croix  du  mauvais  larron; 
pauvres  daus  leur  corps,  plus  pauvres  encore  dans 
leur  àme,  ils  sont  torturés  en  ce  monde  et  dans 
l'autre.  D'autres  se  rencontrent,  sans  désirs  au  sein 
de  leur  détresse ,  et  peu  soucieux  de  ces  biens  de 
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quelques  jours  au  souvenir  de  leur  héritage  des 
cieux.  Ceux-là ,  loin  d'être  les  esclaves  fie  là  pau- 
vreté,  lui  cooimandenl  en  maîtres  et  la  font  servir 
comme  un  inslrumeot  dcKule  aux  conciuéles  éter- 
nelles. Beaucoup  s'abusent  :  la  nature  veut  grantUr, 
elle  a  besoin  de-dignité,  de  réputation,  de  gloire. 
Mais  la  patrie  de  la  gloire,  de  la  réputation,  des 
titres,  est  uû  lieu  élevé.  Comme  le  feu  s'élance  vers 
la  nue,  c'est  donc  vers  les  hauteurs  cpie  notre  esprit 
s*élance«  Or  que  de  fois  il  eire ,  il  s'éloigne  loin 
<le  cette  patrie  des  îlmes,  pour  tomber  dans  les 
basses  régions  de  rignominie  et  de  la  houle!  Il  veut 
voler  par  le  chemin  des  richesses,  il  va  à  travers  les 
usures  et  les  fraudes  :  quoi  d'étrange,  si  sur  la  terre 
et  au  ciel  il  acquiert  la  réputation  d'un  infâme?  Ce 
n'est  pas  Tor,  c'est  la  vertu  qui  enfante  la  gloire , 
et  parmi  les  vertus,  c'est  surtout  la  vertu  d'humi- 
lité» Eët-i'e  que  le  Christ  n'a  point  dit  *  Celui  qui 
H  humilie  »era  élevé?  Est-ce  que  la  source  ne  rebon- 
dit pas  jusqu'aux  cimes  d'où  elle  est  descendue  ? 
Plus  elle  s'est  abaissée  dans  son  parcours  souter- 
rain, et  plus  son  essor  est  bu'di  quand  elle  s'élauce. 
Nous  monterons  de  même  aussi  haut  ikns  le  ciel 
que  nous  serons  descendus  bas  sur  la  terre.  Qui  me 
cwifemera  devant  les  hommes ,  je  le  cmife^serai  de- 
vmif  mon  Pîre  ;  telle  est  Taffirmation  libre  et  spon- 
tanée du  Christ.  Or,  quelle  gloire,  quand  Dieu,  en 
face  des  anges ,  des  palriaiches ,  des  prophètes ,  des 
apôlres,  des  martyrs,  des  docteurs  et  des  vierges,  du 
haut  de  son  trône,  nous  exaltera,  nous  les  humiliés, 
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les  abaissés  de  la  terre  !  Louange  pleine  dlioiiDeiir 
et  de  ^érité^  •car  e'est  la  louange  tombée  des  lèyres 
d'un  Dieu.  Alors  la  réalité  dépassera  notre  espé- 
rance.  Heureux  donc,  heureui  ceux  qui  auront  suivi 
spontanément  le  Christ  1  Heureux  les  Trais  pauvres, 
les  inrais  chastes,  les  vrais  mortifiés  ^  les  vrais  cha- 
ritahles  !  Quoi  qu'en  aient  dit  leshomraes^  malgré  les 
dérisions,  les  épreuves,  Jésus  les  confessera  devant 
son  Père  avec  des  magnificences  incroyables.  Yoilà 
comment  les  apôtres  s'élevèrent.  Ils  ne  possédèrent 
pas  de  grandes  richesses,  mais  une  grande  cbarité; 
Dieu  ne  leur  accorda  pas  de  ne  prânt  soufirir^  mais 
il  leur  accorda  de  souffidr  avec  joie ,  il  leur  donna 
une  àme  magnanime,  une  grâce  abondante ,  plus 
forte  que  Tablme,  de  ces  pécheurs  il  fil  d'intrépides 
guerriers. 

Lève-toi  f  donc,  6  Jérusaknu  et  reiplendis^  Qu'est* 
ce  que  c'est  que  de  resplendir ,  d'illuminer ,  de 
briller?  Pour  resplendir,  il  faut  être  éclairé  soi- 
même.  D'humbles,  les  disciples  devinrent  illustres, 
de  ténébreux,  ils  devinrent  brillants.  Ces  pécheurs 
faits  apôtres,  ces  ignorants  parvenus  au  titre  de  pre- 
miers théologiens  du  monde,  voilà  le  prodige  prédit 
par  le  prophète.  Réjouis-toi,  chante,  lève  un  iront 
radieux ,  ô  Jcnisalem  !  Si  la  tristesse  assombrit , 
l'allégresse  divine  épanouit ,  rassérène  les  fronts 
d'homme  :  le  Seigneur  eM  leur  Iwmère ,  le  Sei- 
gneur quïj»  craignenl,  est  leur  salut,  quand  dans 
sa  miséricorde  il  iUumine  sa  face  sur  euxK  Voyex 

»  Ps.  26,  6«. 


5ÇUR  LES  PÈTES  BE  W.  8,  ET  DD  SAtlfT-ESPHIT.        151 

les  tristes,  voyez  leur  visage  mrlaiicolique ,  plii^, 
couvert  coiiime  iYnue  nuée  noire;  voyeis  les  joyeux 
au  contnûre  ^  voyez  leur  visage  ouvert,  ékrgi,  ge- 
reiu ,  plein  d'éclairs-  Lève-toi  doue ,  Jérusalem  , 
joyeuse,  belle,  resplendissante.  Et  pourquoi?  Parce 
que  m  lumière  a  surgi,  parce  que  la  ghm  de  Dieu 
a  plané  sur  toi.  Grand  sujet  de  r^youissmice,  que 
cet  essor  de  Tastrc  éternel  Mais  pourquoi  parler  ici 
au  temps  du  passé,  quand  il  s'agit  de  Taveuir?  C'est 
pour  nous  faire  comprendre  cpie  cetaveuir  est  aussi 
certiiin  que  le  tecops  enfui.  Pour  Dieu,  riiispirateur 
des  prophètes,  tout  est  présent,  il  u'y  a  pas  de  suc- 
cession daus  les  âges.  Quaul  à  la  lumière  dont  il 
s^agit,  c'est  évidemment  le  Christ  ;  ces  passages  :  la 
iumière  surgit  et  le  Seigneur  se  lèvera  sur  toi-,  dési- 
gneut  ensemble  le  Verl>e  incarné,  El  cetXe  appella- 
tion ûe  proclame  pomt  nu  titre  menteur.  Car  si  te 
père  e^t  lumière ,  si  les  léièbres  fihdtilmt  pas  en 
lui ,  le  Christ  est  vraiment  le  (Uinilmiu  qui  illumim 
(ouï  hofmne  venmil  m  ce  mmdbu  le  sideil  fils  du  $(h 
leil,  le  vrai  Dim  filséu  vrai  Dieu,  la  splmikur  de 
la  gloire f  la  figure  de  la  substmice  immuiMe  ;  il  a 
pu  iUre  sans  mensonge,  je  mis  la  Iwmère  de  la 
lerreK  II  est  lumére  comme  Dieu,  il  est  notre  ItP- 
miére  comme  homme.  A  ce  dernier  titre  seul  le 
Prophète  a  pu  dire  à  Jérus^dem  de  l'Etre  invisible  :  fa 
iumière  surgit.  Alors  la  lumière  des  anges  fut  faite 
la  lumière  des  mortels,  alors  ^tMe  c/kzî>  put £0«- 


■  Î.Jem,  iifem,  i;BebrA. 
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tempUr  le  salut  de  Dieu.  Alors  Tauguste  viefllard 
du  temple  put  chanter  :  Mes  yeux  obscurcis  par  les 
ténèbres  de  Tàge,  mes  yeux  se  raniment,  ils  ont  vu 
ton  salut.  Seigneur,  le  salut  que  tu  as  Tpréfaré  à  la 
face  des  peuples^ 

Ta  lumière  a  donc  surgi,  et  la  gloire  de  Dieu  a 
plané  sur  toi ,  car  le  Fils,  le  Sage,  est  la  gloire  de 
son  Père*.  C'est  une  grande  gloire  d'avoir  ordonné 
ce  monde  avec  ses  beautés,  son  soleil,  sa  lane,  ses 
armées  d*étoiles,  ses  harmonies,  ses  genres,  ses  es- 
pèces, ses  hiérarchies  diverses  et  symétriques  :  mais 
quelle  gloire  d'avoir  engendré  le  Verbe  !  Le  monde, 
c'est  Pombre  de  Dieu,  tandis  que  le  Verbe,  c^est  son 
reûetySonimagesubstantielle.  On  ne  peut  mieux  louer 
le  Créateur,  qu'en  le  louant  de  cette  génération  éter- 
telle,  qu'en  appelant  le  Verbe  :  letgloire  du  Seigneur. 
Cette  expression  désigne  encore  les  prodiges  futurs 
des  apôtres.  Ces  obscurs,  ces  faibles ,  ces  ignorants 
évangélisant  le  monde,  confondant  le  philosophe  et 
le  rhéteur,  persuadant  aux  hommes  des  dogmes  in- 
connus ,  guérissant  les  malades ,  ressuscitant  les 
morts,  ne  glorifiaient-ils  pas  Dieu,  ne  publiaient-ils 
pas  ses  grandeurs  ?  Tous  disaient  sur  leurs  chemins  : 
le  doigt  du  Seigneur  est  là.  Ce  n'est  pas  une  œuvre 
humaine  ;  c*est  la  divinité  qui  parle ,  qui  agit,  c'est 
SSL  gloire  qui  rayonne  en  eux*. 

Lève-toi  donc  6  Jérusalem...  car  voici  que  les  té- 
nèbres couvriront  la  terre  et  que  la  brume  ensevelira 

»  Luc  3,  2.  —  «  Prw,  «3.  —  »  Exod.  8,  Isaie.  60. 
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kspmiples.  Arrière  les  philosophes,  les  rhéteurs, 
les  sages,  les  savanls  :  ô  prodige,  Dieu  les  confine 
dans  la  régiou  des  ombres,  et  il  choisit  de  pauvres 
pécheurs ,  et  il  les  appelle  sa  Jcrosalem ,  il  leur 
douue  en  partiige  In  lumière ,  ii  fait  d'eux  les  pré- 
mices de  Tesprit,  les  princes  de  TEglise  l  Quel  pri- 
vilège si  Louvaiu  rayonufut  seule  au  milieu  de  la 
Belgique  plongée  dans  If  s  ténèbres  !  Tel  fui  le  pri- 
vilège des  apAtres,  taudis  que  laCeutililé  et  les  Juifs 
gisaient  dans  la  nuil  sombre. 

Mais  pourquoi  cette  distinction  du  prophète? 
ourquoidit^l  que  les  ténèbres euseveliront  la  terre^ 
t est-à-dire  les  Juifs ,  et  né  déroule-t-il  que  la 
rume  transparente  sur  les  Gentils  î  Le  mot  peuple 
si  remplacé  en  effel  daus  le»  Septaute  par  le  mol 
mfét8,  les  nations,  les  gentils.  Est-ce  un  hasard? 
ïon.  Les  Juifs  avec  les  patriarches ,  les  prophètes, 
[)ssédant  le  dépôt  sacré  ,  s'appelaut  le  peuple  de 
Heu,  méritaient  par  leur  aveuglement  de  loniher 
î  un  abîme  d'autant  plus  ténébreux  qu'ils  avaient 
plus  privilégiés  du  cieL  Les  puïens  au  moins 
[|*a Vident  pas  dédaigné  ces  grâces  insignes.  Aussi 
[»us  avons  vu  les  nations  se  convenir ,  les  idolà- 
res,  lescourlisannes,  les  pubUcains  sont  venus  à 
fûi^  et  les  Juifs  se  sont  obstinés  dans  leur  crime, 
ténèbres  palpables  1  Le  Christ  a  accompli  tous  les 
j^ro[diètes ,  il  a  réalisé ,  — les  apôtres  ,  TEglise  ont 
éalisé  des  miracles  «ms  nombre,  Tonivers  est  de- 
i^euu  chrétien;  eux  sans  temple,  sans  roi,  sans  prê- 
tres, encore  méprisés,  bafoués  à  travers  les  peuples, 
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depuis  t,500  ans,  ne  voient  rien,  ne  compraïuienf 
rien  »  car,  les  ténèbres  prédites  par  les  oracles  les' 
ensevelissent  et  les  aveuglent* 

Ils  voulurent ,  dit  llûstoire  j  relever  le  temple 
sous  Julien.  Qs  se  rassemblèrent  de  toutes  parts, 
Tor,  les  matériaux  leur  furent  prodigués  par  l'A- 
postat. Mais,  la  veille  même  du  jour  où  devait  com- 
mencer leur  œuvre,  un  tremblement  de  teire  dis- 
persa les  fondements  déjà  prêts ,  et  fit  périr  les 
travailleurs.  A  la  première  aurore ,  les  survivants 
accoururent  pour  retirer  les  morts  de  leurs  maisons 
temporaires  en  ruine.  Mais  de  Tatelier  même  où 
ces  audacieux  avaient  entassé  leurs  outils  sacrilèges, 
sortit  une  flamme  terrible,  qui  décima  à  plusieurs 
fois  dans  le  jour  ces  fils  des  déicides  et  traça^  la  nuit 
suivante,  le  signe  de  la  croix  sur  les  vêtements  de 
ceux  qui  survécurent.  Croix  ineffaçable ,  que  tous 
les  efforts  ne  purent  faire  disparaître  au  témoignage 
de  Rufin. 

Mais  où  ne  va  pas  leur  aveuglement!  Hs  ne  voient 
pas  le  Christ,  et,  déplus,  leur  Tlialmud  renferme  sur 
Dieu  des  fables  cpie  le  paganisme  n'aurait  pas  in- 
ventées. Par  exemple.  Dieu  slrrite  et  verse  deux 
pleurs  une  fois  par  jour.  11  prie  et  fait  pénitence. 
En  créant  le  monde,  il  perça  le  ciel  au  septentrion 
d'un  trou  immense,  pour  pouvoir  dire  au  faux 
Messie  :  Si  tu  es  le  créateur,  achève  mon  œuvre , 
comble  celte  lacune  des  cieux. 

Tel  est  le  jugement  de  Dieu,  telle  est  la  plaie  de 
Taveuglement,  la  plus  redoutable  des  plaies ,  et  tel 
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est  au&ii  le  chAlinieiiL  clés  hérétiques  de  nos  jours. 
Qui  croirait  que  ces  habiles  Lliéokjgiens  niodcnieà 
professent  aujounrhut  des  nouveautés  que  le  lure, 
le  païeu,  le  juif  mème^  ii'oseraieiUpas  avancer?  Dieu 
yeui  le  péi^hé  ;  il  ne  demaude  pas  les  bonnes  œu- 
es  ;  il  doit  obéir  au  démou  ;  la  nature  divine  a 
luffert  et  elle  est  morte  ;  s^efforcer  ik  faire  le  bien, 
Vest  une  faute  !  Quel  tiu*c  ^  quel  grec  j  quel  juif  a 
jamais  tenu  pareil  langage!  Si  les  hébreux  sont 
plongés  dans  de  plus  épaisses  ténèbres  que  les 
païens,  les  hérétiques  sont  plus  infortunés  encore. 
Et  c'est  toujours  ilii|»rès  la  loi  terrible  Je  la  même 
logique  tUvine  :  l*hérélique  a  été  plus  que  le  juif 
^^lonoré  de  la  grâce  et  des  liienfaiLs  d  eu  haut. 
^■,  Pour  être  moins  palpable ,  FendurcissemenL  de 
Wplusieui^  parmi  nous  n'est  pas  moins  lamentable. 
Combien  uni  vu  dans  leur  ciel  intérieur  éclater 
Tétoile  qui  guiikit  les  Mages  vers  la  crèche  I  Com- 
bien sont  i>rovoqués  de  k  sorte  à  une  vie  meilleure, 
qui  ferment  les  yeux,  se  détournent,  par  dédain  ou 
ti>rpeur!  O  îYmu  t[ni  ne  veut  i>as  du  dédain  ni  de 
la  lurpenr,  les  almudoune  peu  u  peu,  el  ils  descen- 
dent insensiblement  la  pente  du  vice,  endurcis, 
aveuglés,  jusqu  à  la  tônd>e,  eux  qui  seraient  de- 
venus des  saints,  iles  saints  illustres  s'ils  avaient 
ôuivi  rétoile. 

Mais  Dieu  est  bon,  dites- vous,  il  revient  souvent 
iipper  à  la  porte  du  cœur  rebelle.  Si  je  ne  Técoute 
s  aujourd'hui,  cette  aunée,je  récuutend  demain,. 
ou  bientôt. 
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Oui  Dieu  est  bon ,  mais  devet-vous  être  inairrais 
parce  qu'il  est  bon  ?  Quelle  est  cette  logique  ?  H  est 
bon,  oui,  mais  il  est  juste  encore,  et  ses  jugements 
sont  un  abtme.  Quel  aurait  été  le  sort  des  Mages,  si 
raisonnant  de  la  sorte,  ils  eussent  dit  :  L'an  prochain 
nous  suivrons  cette  étoile?  Une  catastrq)hey  sans 
doute.  Dieu  est  un  grand  Dieu,  il  méprise  le  mépris, 
n  étend  deux  longs  bras  sur  le  moiûle ,  la  miséri- 
corde et  la  justice,  il  Tenlace  tour  à  tour  dans  leurs 
replis,  d*abord  du  bras  de  sa  miséricorde,  en  inspi- 
rant les  bons  désirs,  puis  du  bras  de  sa  justice,  si 
nous  fuyons  la  miséricorde  ;  et  alors  il  renverse  et  il 
brise. 

Suivons  donc  l'étoile  ;  n'imitons  pas  non  plus  ces 
fervents  d'un  jour  qui  après  avoir  couru  avec  ardeur 
à  ses  rayons,  s'arrêtent  subitement  à  une  tentation 
légère,  à  une  parole  moqueuse,  et  tombent.  On  de- 
vient pire  par  ces  chutes  déplorables,  on  s'endurcit 
à  mesure  dans  ces  alternatives  désolantes,  et  le  bras 
de  la  miséricorde  nous  abandonne  enfin  au  bras  de  la 
justice.  L'eau  tiède,  dit  le  pêcheur,  gèle  plus  vile 
que  l'eau  froide  :  le  convalescent,  dit  l'expérience, 
retombe  mortellement  s'il  s'oublie  dans  son  régime: 
qui  ne  sait  enfin  cpie  la  chute  est  d'autant  plus  dan- 
gereuse cju'elle  a  lieu  déplus  haut?  Mieux  vaudrait 
donc ,  comme  l'affirme  saint  Pierre ,  n'avoir  jamais 
connu  la  vérité  ;  mieux  vaudrait  n'avoir  jamais  mis 
la  main  à  la  charrue,  comme  le  proclame  notre  Sei- 
gneur, que  de  pécher  de  nouveau ,  que  de  s'endor- 
mirjusqu'à  l'impénitence  finale.  C'est  à  choisir  :  ou 
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'  etitraîuer  au  courant  du  fli^ove  et  i^e  I)riser 
contre  les  rochers,  uu  iiavigucT  contre  It'S  vagues^ 
iardimeiit,  toujours,  sans  regarder  jamais  en  ar- 
ière*. 

SErOND   POfNT- 

Et  ks  mitions  warrherofit  à  ta  lumière,  ei  les  roi^î 
'  Hplendeurs  de  ion  essor. 
L* astre  s'éclaire  et  i!  illumine  encore  la  nuit.  Les 
Mres  ne  reçurenl  pas  seulement  la  lumière  pour 
'eux-mêmes,  ils  la  reçurent  comme  la  gla^e  polie, 
pour  la  refléter  sur  le  monde  dont  ils^  devinrent  de 
la  sorte  les  soleils.  Vous  êtes  la  lumière  du  monde , 
leur  disait  le  flhrisl ,  f[nand  îsale  avait  prédit  déjà 
îue  les  uaUou^  marcheraient  à  leur  rayouncmenl. 
Mais  comment  ces  nations  marcheront-elles  à  ce 
menient  divin,  où  iront-elles?  A  la  lumière 
ne  i|ui  les  guide.  Le  voyageur  perdu  dans  la 
luit,  le  matelot  errant  sur  les  vagues,  marchent  à 
^aventure  a  travers  la  tempête  et  les  ombres.  Mais 
le  phare  se  dresse  dans  le  lointain  obscur,  ils  se 
irigent  droit  sur  le  fanal  salutaire.  Navigateurs 
|ians boussole,  les  hommes,  de  même,  après  avoir 
rrê  à  travers  les  ténèbres  du  mensonge  et  du  vice,  à 
i  vue  de  Jérusalem  rayonnant  sur  la  montagne,  se 
[)urnerent  vers  elle,  accoururenl  dans  son  sein  de 
ous  les  horizons,  se  disant  les  ims  aux  autres  •  Ve- 
kez ,  7tum(miH  a  la  mhiff  cûlfinf* ,  7tiimtnm  â  la  itv- 
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meure  du  Dieu  de  Jacob.  Arrière  les  idoles ,  les 
idoles  de  bois  et  de  pierre ,  allons  au  vrai  Dieu, 
courons  à  la  lumière  qui  rayonne.  Voilà  le  spec- 
tacle qui  se  déroulait  sous  les  yeux  d'Isale ,  et  Isale 
dans  ses  transports  prophétiques  s*écriait  :  Les  na- 
tions marcheront  à  ta  lumière,  et  les  rois  s'élance- 
ront sur  tes  traces  de  flanune.  Lève  les  yeux,  inter- 
roge rhorizon  et  vois  :  vùid  que  tousse  rassemblefU 
et  accourent  vers  toi\ 

Mais  pourquoi  ces  paroles  :  et  les  rois  s'éUmcefwt 
aux  splendeurs  de  ton  essor?  Pourquoi  cette  dis- 
tinction entre  les  peuples  et  leurs  guides?  C*est 
pour  exposer  la  conduite  de  la  Providence.  Tel  est 
Tordre  établi  par  elle  :  les  lois  générales  gouver- 
nent les  lois  secondaires  ;  si  les  premiers  des  anges 
éclairent  la  foule  des  esprits,  cette  foule  conduit  les 
derniers  parmi  les  anges  ;  à  leur  tour ,  ceux-ci 
inspirent  les  hommes  »  les  Juifs  d^abord ,  et  panxû 
les  Gentils,  les  pauvres  et  les  obscurs  avant  les  opur 
lents  et  les  nobles,  la  plèbe  avant  les  rois.  Les  na- 
tions ,  dit  le  prophète ,  marcheront  d^abord  à  ta 
lumière,  puis  les  rois.  C*est  en  effet  notre  histoire: 
les  premiers  chrétiens  furent  des  pêcheurs ,  des  ar- 
tisans sur  le  cuir  et  la  pourpre.  Les  rois  s'obstinè- 
rent dans  une  superbe  hidifiTérence  ou  dans  une 
implacable  haine.  Est-ce  que  Diev^  a  dit  saint  Jac- 
ques, napas  choisi  les  pauvres  da^is  ce  monde  pour 
t'(rc  les  (ipulcnts  dans  la  fid^  et  les  héritiers  de  son 

'  Mat  th.  :>:  h.  2. 
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royaume  promis  à  ceux  qui  V  aiment  ?  Est-ce  que  les 
puissants  de  la  terre  n'oppriment  pas  ces  élus  de 
Dieu,  ne  les  traJnent  pas  devant  la  justice  humaine  : 
ne  blasphiment-ils  point  le  nom  sacré  qui  nous  pro- 
tège ?  Voyez  quelle  est  votre  vocation ,  a  écrit  saint 
Paul;  peu  sont  sages ,  puissant f  et  nobles  selon  la 
chair.  Mais  Dieu  a  choisi  le  rébus  du  monde  pour 
confondre  la  sagesse  des  profanes,  et  les  faibles  pour 
abattre  les  forts.  V esprit  du  Seigneur  est  sur  moi, 
s'écriait  enfin  le  Christ...  :  les  aveugles  voient ,  les 
sourds  entendent.  ...elles  pauvres  sont  évangélisés  * . 
On  peut  assigner  trois  raisons  à  cette  conduite  de 
Dieu.  Ce  fut  d'abord  pour  montrer  sans  réplique 
que  la  conversion  du  monde  élait  l'œuvre  seule  de 
sa  puissance ,  et  non  celle  des  princes  et  des  rois. 
Evidemment  cette  conversion  ne  fut  pas  la  consé- 
quence d'un  édit  impérial.  C'est  ce  que  met  en  re- 
lief saint  Augustin  quand  il  dit  qu'il  n'y  eut  dans 
l'Eglise  des  potentats  et  des  orateurs  qu'àlasuite  des 
publîcains  et  des  misérables*.  Ce  fut  ensuite  pour 
que  la  plèbe  chrétienne  des  premiers  jours  fut  in- 
tègre et  sincère.  On  aurait  embrassé  et  pratiqué 
mal  un  culte  officiel,  à  cette  époque  de  décrépitude 
des  mœurs.  La  spontanéité  chez  les  fidèles ,  la  per- 
sécution chez  les  incrédules,  contribuèrent  puissam- 
ment à  faire  les  martyrs  et  les  saints  qui  sont  la 
couronne  de  TEgUse  au  berceau.  Ce  fut  enfin  pour 

*  Jacq.  2;  i.  Cor.  \;  Lu/;,  4;  Afa«/i.  U. —  «Traité  7  sur 
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nous  enseigner  le  peu  de  valeur  de  la  richesse  e( 
des  titres  auprès  de  Dieu,  puisque]  leur  préfère  dès 
le  principe  la  détresse  et  Tobscurité. 

De  plus  un  cœur  humble  était  bien  mieux  disposé 
que  ce  champ ,  couvert  de  ronces ,  qui  s^sqipelle  le 
cœur  du  riche ,  ponr  recevoir  la  semence  évangé-' 
lique.  Que  les  riches  ne  s'irritent  point,  je  com- 
mente simplement  la  doctrine  de  mon  maître  :  Celui 
qui  a  semé  dans  les  épines,  c'estrà-dire  celui  qui  a 
écouté  la  parole  mais  qui  la  laisse  sans  fruit  au 
milieu  de  ses  inquiétudes  du  siècle ,  de  ses  pour- 
suites trompeuses  de  la  richesse,  celui-là  Tétouffe 
et  la  rend  stérile,  a  dit  notre  Seigneur*  Le  cœur  du 
pauvre  esl  au  moins  débarrassé  de  ces  ronces  nui- 
sibles ;  si  le  riche  est  le  bois  vert,  lui  est  le  bois  séché 
qui  s^ enflamme  plus  vite  à  Tamour  de  Dieu ,  le  feu 
qui  décore.  Le  bois  vert  répugne  au  contraire  à  la 
flamme,  il  refuse  ses  ardeurs,  il  siffle,  il  fume,  il 
gémit  :  voilà  le  riche  aux  prises  avec  la  tribulalion 
qui  le  préparerait  au  divin  amour.  S'agit -il  de 
prier,  il  lui  faut  un  coussin  moelleux  pour  ménager 
ses  genoux  délicats.  S'agit-il  déjeuner,  il  faut  dîner 
amplement,  pour  prévenir  les  plaintes  d'un  estomac 
gourmand.  S'agit-il  d'assister  au  sermon ,  Tair  est 
trop  vif,  on  s'ensevelit  chaudement  les  pieds  et  Tod 
demeure  devant  son  foyer.  Ne  nous  étonnons  donc 
plus  que  le  bois  séché  se  soit  embrasé  plus  vite  à  la 
flamme  do  l'Evangile.  Le  but  de  l'Kvangile  esl  de 
détacher  de  la  terre.  On  se  détache  plus  prompte- 
nienl  de  ce  qui  ne  nous  appartint  jamais.  Quel  est 


SUR  LES  FÉTKS  DB  N,  8.  ET  DU  SAINT-ESPRIT.      t61 

le  plus  facile  Je  dépouiller  son  manteau  ou  de  se 
laisser  écorcher  vivant?  Il  estplijè  faeik^  sans  aucun 
doule  de  déposer  ses  fourrures.  L'oiseau,  aux  ailes 
inouillécs,  au  plumage  paralj^é  par  la  glue  traî- 
tresse, peut  lûen  ramper  sur  terre,  mais  il  ne  peut 
plus  voler.  Voilà  le  riche  encore,  llenoncer  aux  tré- 
sors, aux  délices,  c'est  renoncer,  j'ose  dire,  à  sa 
peau  aimée,  c*esl  vouloir  planer  dans  les  nues  avec 
des  ailes  engourdies.  Il  se  confesse ,  fait  oraison , 
fréipiente  la  table  sainte,  mais  il  manque  du  sens 
divin  qui  goûle  les  choses  de  Dieu.  11  en  va  autre- 
ment pour  les  pauvres.  Sans  lettres,  sans  naissance, 
Antoine,  Benoît,  François  d'Assise  volaient  à  Dieu 
comme  la  flèche  rapide.  Pourquoi?  J'ai  déjà  ré- 
pondu :  Il  esl  facile  de  mépriser  qui  nous  dédaigne, 
de  haïr  qui  nous  fuit,  de  se  délaclier  de  ce  tpie  Ton 
ne  peut  plus  espérer'. 

Mais  enfin  les  rois  et  les  opulents  ne  sont  point 
exclus,  puisqu'eux  aussi,  selon  le  prophète  et  l'his- 
toire ,  mai-chenl  aux  splendeurs  de  la  Jérnsaleni 
nouvelle.  Les  Mages,  prémices  de  la  noblesse  mon- 
daine ,  leur  ont  laissé  un  bel  exemple  et  un  encou- 
ragement touchant.  Oh  si  nous  savions  imiter  ces 
rois  sages!  Ils  sont  le  modèle,  pour  prendre  les 
choses  de  plus  haut,  de  quiconque  voudra  chercher 
vraiment  son  theu.  Ils  abandomienl  leur  patrie  et 
leur  famille,  ils  marchent  les  yeux  ouverts  sur  ré- 
toile, les  oreilles  fermées  aux  suggestions  des  Irom- 
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peurs  :  voilà  le  vrai  chrétien.  Quoi  I  Vous  voulez 
être  chaste  y  et  vous  prendriez  conseil  des  courti- 
sannes?  Vous  voulez  faire  un  moine  »  et  vous  vous 
adressez  à  un  profane  ?  Vous  voulez  suivre  la  folie 
de  la  croix,  et  vous  consultez  la  sagesse  des  philo- 
sophes? Insensé  !  Ecoutez  Dieu,  écoutez  TEvangile, 
le  Christ  et  les  apôtres  ;  et  si  Uérode  s'émeut ,  si  les 
pharisiens  se  troublent,  si  les  démons  se  précipitent 
et  menacent,  vous  irez  prudemment  votre  chemin, 
sans  frayeur ,  vous  irez  où  vous  guidera  Tétoile. 
Parvenu  à  la  crèche,  vous  ne  vous  étomierez  point 
de  la  pauvreté  de  ce  lieu,  vous  ne  dédaignerez  pas 
les  langes  du  Sauveur,  mais  vous  comprenihrez 
Tamour  de  ce  Dieu  qui  se  fait  misérable  pour  enri- 
chir notre  misère.  Puis  vous  ofirirez  Tor,  Tencens 
et  la  myrrhe  ;  vous  vous  ofirirez  tout  entier  à  celui 
qui  se  donne  si  libéralement  aux  honmies.  Alors 
(lépouillé  de  vous-mêmes,  vous  vous  endormirez 
tranquillement  jusqu*au  message  de  Tange  qui  doit 
vous  enseigner  le  chemin.  Vous  éviterez  Hérode , 
n*ayez  crainte,  vous  changerez  de  vie,  de  pensées, 
de  mœurs,  vous  retournerez  à  votre  patrie  par  un 
sentier  nouveau,  en  menant  ici-bas  la  vie  des  anges 
dans  les  cieux. 
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m. 

LA  RÉSURRECTION. 

Si  la  trislesse  de  ces  derniers  temps  était  grande, 
immense  doit  être  la  joie  que  nous  annonce  ce  so- 
leily  car  voici  le  jour  qu'a  fait  le  Seigneur.  Si  nous, 
lee  membres  vivants  du  Christ,  nous  compatissions 
avec  justice  à  ta  passion  de  notre  chef,  si  nous  souf- 
frions de  ses  souffrances ,  nous  devons  de  même 
tressaillir  de  son  allégresse ,  rayonner  de  sa  gloire, 
et  chanter  l'immortel  alléluia,  car  t^otci  le  jour  qu'a 
fait  le  Seigneur,  jour  d'exaltation ,  jour  de  réjouis- 
sance. Le  soleil  est  le  père  des  auti'es  jours ,  mais 
celui-ci  est  Pœuvre  de  Dieu,  le  créateur  du  soleil. 
Aujourdliui ,  en  effet ,  sort  glorieusement  de  sa 
tombe  le  Christ  dont  l'éclat  éclipse  la  lumière  créée 
et  illumine  tout  à  ses  rayons.  Oui  les  autres  jours 
sont  les  jours  du  soleD,  mais  celui-ci  est  le  jour  du 
Seigneur,  treemillons  donc ,  réjouissons^ous  à  ses 
8plendeurs.  L^univers,  sans  doute,  avait  déjà  vu  cette 
lumière,  il  l'avait  vue  au  temps  deTeufantemcnt  de 
la  vierge  de  Bethléem.  Mais  ce  lever  sur  le  monde 
du  soleil  étemel  se  voilait  sous  la  nue  de  la  morta- 
lité, traînait  à  sa  suite  la  p]aie  des  calamités,  pâ- 
lissait sous  la  brume  des  persécutions  ;  de  plus , 
après  une  course  rapide,  ce  soleil  s'inclina  tout  noir 
à  l'Occident  et  disparut  dans  la  nuit.  Ce  fut  en 
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quelque  sorte  comme  un  jour  d*biver,  jour  obscur, 
glacé,  éphémère,  tandis  que  le  jour  qui  se  lève  est 
tout  brillant,  tout  pur,  tout  splendide,  sans  fin,  c'est 
le  jour  étemel,  c'est  le  jour  du  Seigneur. 

Comparez  la  Nativité  avec  la  Résurrection.  Un 
petit  enfant  naissait  vagissant  dans  les  langes  et  un 
géant  formidable  ressuscite.  L'enfant  naissait  dans 
rbumble  Bethléem,  le  géant  ressuscite  dans  la  dté 
fameuse.  C'était  autrefois  une  pauvre  crèche,  c'est 
maintenant  une  montagne  élevée,  c'était  un  tendre 
agneau  qui  émouvait  les  entrailles  maternelles  par 
ses  plaintifs  bêlements ,  c'est  le  lion  qui  rugit , 
dompte  à  son  cri  de  roi  la  mort ,  Tenfer ,  Satan  et 
ses  ténébreuses  légions.  0  démons,  6  Juifs  cruels, 
qu'avez-vous  gagné  à  votre  haine  déicide?  Vous 
avez  immolé  l'agneau,  et  un  lion  s'élance  de  l'autel 
du  sacrifice ,  un  lion ,  doux  sans  doute  conune 
l'agneau,  mais  puissant  et  fort  comme  l'arbitre  du 
désert.  Voici  V agneau  de  Dieu,  disait  saint  Jean, 
mais  il  ajoutait,  voici  celui  qui  efface  les  yéchés  du 
monde...  le  lûm  vainqueur  de  la  tribu  de  Juda,  ce 
lion  qui  a  donné  de  lui-même  ce  témoignage  :  Tmtf 
Tpouvoir  m  appartient  au  ciel  et  sur  la  terre.  Tres- 
saillons donc ,  réjouissons^nous  9  car  ce  jour  est  k 
jour  qu'a  fait  le  Seigneur  ». 

Aujourd'hui,  la  chair  et  l'àme  du  Christ  ont  été 
glorifiées,  sa  mère  a  été  glorifiée,  et  tous  ses  disci- 
ples ,  et  les  cieux,  et  le  monde;  et  un  rayon  de  la 

*  Jean,  1  ;  Apoc.  5;  Maith.  28. 
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joie  lîiiiversellfî  a  pénétré  jusques  dans  les  abîmes 
infernaux.  Le  soleil ,  (pii  s'obscorcit  ay  crime  iki 
Calvaire,  resplendit  rrun  éclat  incomparable  k  la 
grande  nouvelle ,  je  n*en  duote  point  :  comme  ce 
saint  Père  qiii  croyait,  dans  son  oraii^on ,  entendre 
le  concert  universel  des  êtres  s'élever  à  chaque  pre- 
mière aurcjre  de  la  semaine  cbrétienne,  fjui  se  sen- 
tait lui-nnêïne  inondé,  dans  son  extase,  d'une  joie, 
d'une  splendeur  nouvelles,  il  me  semble  entendre 
les  cieux  avec  les  sphères  »  la  terre  avec  ses  conti- 
nents chanter  :  Les  univers,  h  Jémis^  se  réjoummt 
à  votre  rémrrechm,  alkiuia  ! 

Pour  vous  faire  participer  à  ce  bonlieur  de  toutes 
les  créatures,  je  veux  exposer  IMiisïoire  de  cette  ré- 
surrection g:lorieuse  et  dire  quelques  mots  de  ce 
grand  niystère. 

Le  Christ,  après  avoir  achevé  sa  lutte  triomphante 
contre  les  suppôts  de  rabîmc,  par  le  même  amour 
qui  l'avait  fait  monter  sur  la  croLv  ,  descendit  aux 
limbes,  vers  les  patriarches  qui  reposaient  dans  le 
sein  d'Abraham.  Là  se  pressaierd  tonte-  les  âmes 
sainte;?  qui,  du  commencement  dtî  monde  à  cette 
heure,  avaient  vécu  jusqu'à  la  londve  dans  i'attenle 
pieuse  et  jHire  du  Messie.  C/élaieut  d^djord  les  rleux 
auteurs  de  notre  race,  les  premiers  pécheurs,  les 
premiers  aussi  à  iixer  les  yeux  sur  le  serpent  d'ai- 
rain du  désert,  sur  le  Calvaire  de  Jésus;  c'était 
*Abel,  le  canilide  et  rose  adolescent,  c'esl-a-dire ,  la 
prémice  des  vierges  et  des  martyrs,  la  première 
image  du  Sauveur  sur  terre ,  le  premier  descendu 
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daiis  ces  basses  régions  de  Tespérance  après  avoir 
le  [ireinier  consacre  TEglise  par  reffusioo  rie  son 
sang;  c'était  Noé,  Tauguste  vieillard,  le  second  père 
du  genre  humain ,  le  fondateur  de  Farche,  figure 
frappante  de  TEglise  ;  c'était  le  père  des  croyants , 
cet  Abraham  illustre  qui  contracta  le  pacte  solemnel, 
unissant  les  hommes  maudits  à  Dieu  ;  c'était  Isaac, 
Isaac  l'obéissant  jusqu'à  porter  sur  ses  épaules 
l'instrument  de  son  supplice,  Isaac  la  touchante 
image  de  la  victime  étemelle  ;  c'était  Jacob,  le  père 
des  douze  tribus,  du  peuple  choisi,  qui,  providence 
admirable ,  proclama ,  en  usurpant  la  bénédiction 
paternelle ,  la  déchéance  de  la  race  qu'il  commen- 
çait et  la  régénération  des  (îentils;  c'étaient  les  pro* 
phctes  avec  leurs  trophées  sanglants;  c'étaient, 
parmi  les  dcrniei*s  venus  dans  cette  demeure  de 
l'attente ,  Jean-Baptiste ,  le  vieillard  du  temple,  Si- 
méoi)  dont  la  parole  expirante  se  ranima  comme  le 
chant  du  cygne  pour  saluer  le  Dieu  enfant,  et  le 
pauvre  Lazanî.  Ce  chœur  des  saints  était  là  gémis- 
sîiiit,  sfmpiraut  après  le  jour  du  Seigneur  ;  au  mi- 
hou  le  psjilmiste-roi  guidait  leurs  voix  qui  chan- 
taient :  Comme  le  cerf  soupire  après  Iss  sources  des 
eauT  vives ,  ainsi  nos  ànies  soupirent  vers  Dieu  ; 
nos  larmes  sont  noire  pain  du  jour  et  de  la  nuit  et 
nous  répétons  sans  cesse  :  Où  est  notre  Dieu^?  Mais 
voici  (juc  ce  Dieu  parut  soudain  dans  ce  chœur 
atliisté  des  élus  de  la  terre ,  sa  lumière  chassa  la 
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nuit,  sa  gloire  iUiimioa  les  frools  (risies  :  qiiris 
Iratisports,  rpie!  concert»  quel  Iriomphe  dans  celte 
foule  transformée  !  Jéréinie  scella  son  livre  lamen- 
table écrit  sur  les  ruines  do  teniple  ,  que  le  Christ 
allait  reconstruire ,  avec  les  apôtres  et  les  martyrs, 
au^i  vaste  que  les  mondes  ;  David  oublia  ses  can- 
tiques et  enlonua  rbymiie  nouvelle  :  Vous  avez  hôiiy 
Seigneur^  rofr^  terre,  vous  avez  arrmhUaroh  à  la 
rapHvité,  imts  mez  nmis  V iniquité  de  votre  peupff\ 
et  miwerf  seM  péchés^;  Moyse  et  Marie,  agitant  la 
cymbale  joyeuse  ,  enlonnèrenî  avec  tous  les  déli- 
vrés de  FEgypte  ces  paroles  triomphantBs  :  dian- 
(tins  au  Sei{)neur^  au  Sekfneur  qui  ^%'Ht  glorifit^  ame 
Mat  ;  il  a  prMpité  dans  la  7ner  le  cavalier  et  son 
coursier*;  et  avec  quelles  larmê^,  quelle  altégresi?e, 
quels  accents,  le  premier  père  des  hommes^  tombe 
aux  genoux  de  son  Cls  et  fie  son  lUeu,  ne  s'écriait-il 
pas  :  Vous  êtes  venu,  euliu,  ô  mon  Fils,  mou  Dieu, 
le  désiré  des  nations,  vous  êtes  venu  expier  mon 
crime,  vous  nattez  pas  oufdi/  votre  parole ,  l'espé- 
rance que  l'ouH  m* avez  ihmnfk',  avant  ma  mort  !  La 
piété  a  triomphé  dtî.>  oljstacles  de  vntrc  chemin  , 
l'amour  a  vaincu  les  épreuves  de  votre  sentier  *. 

Si  ma  parole  est  impuissante  a  redire  <:elte  joie 
des  élui  du  vieux  monde,  comment  exprimerait-elle 
la  joie  qui  inondait  le  cœur  de  Dieu  à  la  vue  de  ces 
Ames  pressées,  sauvées  par  lui,  prêtes  à  voler  sur 
ses  traces  au  ciel  l  Si  Joseph  oublia  tous  ses  maux 
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anciens  sur  le  berceau  de  ses  deux  fils,  et  s*écria, 
en  donnant  à  son  premier-né  le  noDfi  de  Manassès: 
Dieu  ma  fait  oublier  tous  mes  labeurs,  et  la  maism 
lie  num.  père ,  que  ne  ressentit  pas  le  Chxist  quand 
il  se  vit  entouré  de  sa  génération  de  saints ,  de  ses 
fils  glorieux,  les  princes  futurs  du  paradis,  quand 
cet  olivier  mystique  se  contempla  coivonné  de  ra- 
meaux innombrables,  pleins  de  sève  !  Oh!  que  ses 
douleurs  passées  lui  semblèrent  légères,  douces  au 
contraire,  suaves,  comme  il  aima  ces  plaies  du  Cal- 
vaire d*où  coulèrent  sur  Tarbre  de  la  croix  ces  flots 
de  sang  précieux  qui  Tomèrent  de  tant  de  fleurs  et 
de  tant  de  fruits  ! 

Mais  que  faisons-nous.  Seigneur?  Que  ne  com- 
muniquez-vous sa  portion  de  gloire  au  corps  qui 
vous  attend  dans  le  sépulcre  ?  Ne  vous  souvenez-vous 
plus  de  la  loi  de  Téquité  :  celui  qui  descend  au  cwh 
bat  et  celui  qui  garde  les  bagages  auront  part  égak^î 
Votre  àme ,  non  contente  d'avoir  mis  en  fuite  les 
démons,  est  descendue  les  persécuter  dans  leur 
repaire  :  votre  corps  blessé  cruellement  dans  la  pre- 
mière rencontre  se  repose  au  milieu  des  bagages  : 
maintenant  que  la  victoire  est  complète ,  que  les 
camps  ennemis  sont  dévastés,  que  vos  amis  captifs 
sont  libres,  maintenant  qu'il  ne  reste  plus  rien  à 
accomplir  dans  ces  régions  sombres ,  que  ne  re- 
montez-vous vers  votre  corps  pour  partager  avec 
lui  les  dépouilles  des  vaincus? 

*  i.  Rois,  30. 
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{>,  corps  conserv.'ut  encore  dans  le  sépulcre  fas- 
pect  dv  la  mort  horrible  :  gisanl  sur  le  rocher,  dans 
le  suaire^  livide,  froid,  sanglant,  troué  de  plaies  et 
fie  blessures.  La  liuit  avait  déjà  parcouru  la  moitié 
de  son  cours,  et  bieulût  le  ciel  allait  lilanchir,  puis 
se  parer  de  l'aurore  du  cAlé  de  TOrient ,  quand  le 
soleil  de  Justice,  le  Christ»  voulant  prévenir  le  lever 
flu  roi  du  jour,  réveilla  .^on  corps,  à  la  stupéfaclion 
des  mondes,  avec  une  merveilleuse  rapidité  et  mie 
incomparable  puissance.  Quelle  transformation  sou- 
daine !  Comme  la  nuée  noij*e,  qui  frange  Fliorizon 
du  coucbmt,  sVllume,  scintille,  rayonne,  quand  le 
soleil  la  pénètre  à  son  déclin,  et,  loin  d'effrayer, 
çftninic  naguère,  les  yeux,  les  éblouit  et  les  attire, 
ainsi  ce  corps  ténébreux ,  détigiiré  dans  la  tombe, 
une  fois  réuni  à  IMme  du  Sauveur,  éclata  avec  des 
splendeurs  inconnues*  Que]  est  celui  qui  s*avance 
du  fond  de  la  mer  furieuse,  si  brillant  et  si  beau? 
(r«^st  .loseph,  lilire  désornuiis,  vainqueur  de  la  nmrt, 
et  le  dominateur  de  l'Kgyplc  soumise.  Quel  est-il 
encore  ?  C'est  Moyse  sauvé  des  eaux,  de  son  berceau 
de  jonc  pour  submerger  le  Pharaon  dans  les  on- 
des; c'est  Mardochée,  revêtu  de  la  pourpre  des  rois, 
el  condamnant  son  ennemi  an  supjvUce  qui  s'apprA- 
tait  déjà  pour  lui-même;  c'est  Daniel,  dompteur 
lies  lions  lembles;  c'est  Samsou,  renversimt  les 
portes  de  Gaza  et  déjouant  les  projets  des  Philistins; 
c'est  Jonas,  enfin,  reudu  après  trois  jours  à  la  vie 
par  la  redoutable  reine  des  njer^.  Lim<ai,  en  eflet, 
est  vaincue  pai'  le  stratagème  divin.  Ckjmme  le  pê- 
TOM.  m.  8 
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cheur  qui  provoque  Thôte  des  eaux  par  un  appât 
dissimulant  Thameçon  avec  art,  afin  que  Fimprii- 
deiit  dévore  lui-même  TeDgin  mortel  et  renfonce 
dans  ses  entrailles,  le  Verbe  avait  dissimulé  le  Dieu 
sous  la  chair  de  Thomme,  il  avait  offert  à  la  mort 
poussée  par  Satan  Tappàt  de  son  humanité  y  et  la 
mort  était  accourue  avec  des  ailes  à  ce  doux  festin , 
elle  croyait  réduire  Jésus  en  cendre  y  elle  s*exaltait 
sur  sa  proie  renversée  dans  une  tombe  ;  mais  elle 
sentit  bientôt  rhamcçon  pénétrer  sa  goige  homi- 
cide,  et  elle  comprit  trop  tard  sa  téméraire  audace. 
Elle  comprit  que  cette  chair  d'homme  revêtait  une 
vie  étemelle  ;  elle  comprit  qu'elle  était  au  pouvoir 
de  rhameçon  qu'elle  avait  toujours  fui.  Et  le  Sei- 
gneur brisa  cette  audacieuse  captive,  au  point  de  la 
jeter  en  pâture  à  la  moquerie  de  l'enfance  qui  l'in- 
sulte eu  disant  :  Où  est  ta  victoire,  6  mort,  6  mort,  m 
est  ton  aiguillon'!  C'est  l'argument  de  saint  Atha- 
nase  pour  prouver  que  la  mort  est  dépouillée  de  son 
prestige*.  Jadis,  dit-il,  tous  la Tedoutaient  avec 
effroi;  aujourd'hui,  du  grave  philosophe  au  tendre 
enfant,  à  la  timide  jeune  fiUe^  dans  la  fleur  de  l'âge, 
quand  la  vie  est  si  belle,  le  monde  si  flatteur,  on  la 
bafoue,  on  la  brave  avec  la  foi  et  la  croix,  on  pré- 
fère le  trépjis  pour  le  Chiist  à  la  jouissance  du 
temps.  C'est  désormais  le  lion  jouet  des  enfants  qiii 
l'irritent  impunément;  c'est  le  tyran  chargé  de 
chaînes  après  avoir  été  vaincu  par  le  roi  légitime, 

*  Livre  de  riiumanité  du  Verbe. 


SUR  LB8  FÊTES  DE  N.  S.  ET  DU  SÀINT-ESPEIT.     171 

et  promené  dans  le  forum  aux  huées  de  la  plèbe 
moqueuse  ;  oui,  la  mort  a  été  détruite  par  son  pro- 
pre succès  :  0  int)rt,  où  est  donc  ta  victoire^  ô  mortf 
où  est  donc  ton  aiguillon  *? 

Mais  vous,  ô  triomphateur,  dans  le  partage  des 
dépouilles  opimes  avec  votre  corps  radieux,  ou- 
blierei-vous  votre  mère  attristée ,  votre  bouche  et 
votre  chair  aussi?  Elle  encore  fut  crucifiée  avec 
vous  :  pourquoi  ne  ressusciterailr-elle  pas  avec  vous? 
C'est  la  sentence  de  l'Apôtre  :  Comme  vous  êtes  les 
compagnons  de  mes  souffrances,  vous  serez  les  com- 
pagnons de  mes  consolations.  De  Bethléem  au  Cal- 
vaire, de  la  crèche  à  la  croix,  elle  vous  a  suivi  tou- 
jours :  pourquoi  ne  participerait-elle  pas  encore  à 
votre  joie,  à  votre  gloire  ?  Rassérénez,  Seigneur,  ce 
soleil  assombri  pour  votre  amour,  dissipez  la  nuée 
noire  qui  couvre  encore  ce  ciel.  Fermez  les  cata- 
ractes d'en  haut,  tarissez  cette  pluie  de  larmes,  qui 
tombe  des  yeux  de  notre  Vierge.  Autant  qu'on  peut 
le  présumer  pieusement,  cette  bienheureuse  vierge 
était  retirée  dans  sa  cellule  à  l'heure  de  la  résurrec- 
tion ;  forte  et  parée  de  la  foi  et  de  l'espérance,  dans 
une  continuelle  oraison  ,  elle  brûlait  davantage 
d'heure  en  heure  du  désir  de  contempler  le  jour 
nouveau  ;  comme  une  lionne  invincible  elle  rugis- 
Siiit  sur  son  fils  mprt,  au  moment  solennel,  disant  : 
Lève-toi,  ma  gloire,  lève-toi,  mon  psalterium  et  ma 
cithare^.  Revenez  du  combat,  noble  triomphateur, 

'  J.  Cor,  Ib.  —  *  7*5.50. 
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bon  pasteur,  rassemblez  voire  troupeau  dispersé, 
exaucez  les  prières  de  votre  mère  chérie.  Il  se  hâte, 
en  effet,  le  noble  vainqueur,  pour  étouffer  ces  sou- 
pirs, pour  combler  ces  ardeurs.  Soudain  Thumble 
demeure  est  enveloppée  d'une  lumière  céleste ,  la 
pauvrette  rutile  comme  un  diamant  des  cieux ,  et, 
plus  brillant  que  toutes  ces  splendeurs,  Jésus  appa- 
raît aux  yeux  de  sa  Mère.  Moment  unique,  transports 
inénarrables!  Plus  de  soupirs,  plus  de  larmes: 
c'était  Jacob  saisi  à  la  nouvelle  de  la  renoaunée  de 
son  Joseph  encore  vivant,  ne  sachant  s'il  rêvait',  et 
s'écriant  enfin,  quand  il  put  croire  à  ce  bonheur  :  Il 
vie  suffit  si  mon  fils  Joseph  nest  pas  mort!  Que  dis- 
je  ?  Jacob  avait  outre  Joseph  une  famille  nombreuse, 
et  il  n'apprit  que  par  un  message  la  bonne  nouvelle, 
et  Marie  n'avait  qu'un  fils ,  et  ce  fils  s'offrait  lui- 
même  à  ses  regards,  et  il  se  présentait  avec  la  puis- 
sance du  maître  de  la  terre  et  du  ciel  !  Je  n'ai  pas 
l'audace  de  vouloir  comprendre  l'échange  de  ten- 
dresse qui  confondit  en  un  seul  cœur  le  fils  et  la 
mère,  mais  j'affirme  que  résister  à  ces  témoignages 
d'amour,  que  ne  pas  mourir  à  la  vue  de  son  Jésus , 
ce  fui  dans  Marie  un  miracle  divin.  0  comme  tu  cou- 
soles,  Seigneur,  ceux  qui  souffrent  pour  la  justice! 
Qu'est-ce  que  celte  souffrance  enregai'd  du  bonheur 
que  tu  donnes?  0  lal)eurs  féconds,  ô  luttes  lucra- 
tives des  serviteurs  de  Dieu  !  Oui  vraiment  heureux 
les  chastes,  les  patients,  les  sentinelles  vigilantes 
dans  le  camp  de  la  vertu,  car  leur  récompense  dé- 
passera toute  mesure. 
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Je  me  deniaiaierai  h  cette  lieure  poiirfjiioi  Tanni- 
versaire  de  la  Résuirecliori  n'a  pas  un  jour  fixé  in- 
varialjleineul  dans  ramiée  elirétieime,  comme  les 
grandes  soleunités  de  riiuanialion ,  de  la  Nativité, 
de  la  Circoncisiou  et  de  l'Epiphanie,  par  exemple? 

Ceci  m'amène  à  diëliiiguer  avec  saiot  Augustin 
deux  espèces  de  fêtes.  Les  iines  rappellent  simple- 
ment la  mémoire  iVuu  des  grands  événements  du 
christianisme,  les  autres,  en  même  temps  qu'elles 
en  ra[»pellent  le  souvenir,  nous  offrent  un  sacre- 
ment, uo  symbole. 

L*  Annonciation ,  la  Nativité  appartiennent  à  la 
première  classe,  Pâques,  T Ascension,  sont  delà 
deuxième  catégorie.  Ces  dernières  fêtes  ne  préten- 
dent ptis  nous  rappeler  seulement  k  Résurrection 
et  la  gloire  de  Jésus,  les  bienfaits  que  nous  valent 
celte  déification  de  rhuoKinité,  et  la  reconnaissance 
«pi'ils  êiigent  en  retoui\  Voyez  plutôt  :  pourquoi 
attendre  le  mois  de  mars  pour  célébrer  la  Pâques , 
le  premier  parmi  ks  nmis,  le  moin  des  chm^  înm- 
vdkê^  comme  iht  T Ecriture?  Poiu*quoi  choisir  dans 
ce  temps  la  troisième  semaine  de  la  lune  qui  s'a- 
moindrit alors  â  mesure,  au  dire  du  vulgaire?  Pour- 
quoi danscetle  semaine  consacrer  à  la  fête  le  sixième, 
le  septième  et  le  huitième  jour  plutôt  que  les  jours 
qui  précèdent?  Que  signifie  cette  conduite?  Je  me 
propose  de  Fexpliquer  maintenant. 
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Quel  mois  convient  mieux  à  ranniversaire  île  la 
Résurrection  que  celui  où  dans  Tordre  du  sensible 
s'opère  le  renouvellement  merveilleux  qu'il  nous 
est  prescrit  d'accomplir  dans  Tordre  spirituel  à  Té- 
poque  de  la  Pâques  ?  Revêtez  l'homme  nouveau,  dit 
TEcriture,  au  temps  même  où  tout  ressuscite,  se 
lève  et  verdit  au  vallon,  sur  la  colline  et  dans  les 
grands  bois,  où  le  ciel  se  dépouille  des  nuages  et  la 
mer  s'étend  comme  une  plaine,  où  tout  en  un  mot, 
à  Tentour,  imite  Jésus  quittant  sa  tombe,  et  nous 
crie  de  ressusciter  comme  lui. 

Nous  attendons  la  troisième  semaine  ,  parce 
qu'elle  est  le  symbole  du  troisième  âge  qu'inaugure 
la  Pâques  chrétienne.  Le  monde  en  effet  se  divise 
en  ces  trois  périodes  :  loi  de  la  nature ,  d'Adam  à 
Moyse,  loi  de  Moyse,  de  celui-ci  au  Christ,  loi  de  la 
grâce,  de  la  résurrection  du  Sauveur  à  la  résurrec- 
tion universelle.  Nous  attendons  encore  cette  se- 
maine pour  une  autre  raison;  Le  soleil  et  la  lune 
peuvent  signifier  Dieu  et  Thomme  ;  Dieu  c'est  le  so- 
leil de  justice,  dit  TEcriture  et  chante  l'Eglise; 
Thomme,  insemé àe^ms  Adam,  est  comme  une  lune 
changeante,  dit  l'Ecclésiastique.  Considérez  ce  qui 
arrive  quand  la  lune  s'approche  ou  s'éloigne  du  so- 
leil ;  c'est  ce  qui  arrive  à  Thomme  dans  les  mêmes 
rapports  avec  Dieu.  Comme  la  lune  s'éclaire  seule- 
ment dans  la  partie  qui  regarde  au  ciel  quand  elle 
s'approche ,  comme  elle  s'éclaire  seulement  dans  la 
partie  qui  plane  sur  la  terre  quand  elle  s^éloigne, 
Thomme  s'illumine  ou  s'obscurcit  selon  ses  ten- 
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dances  bonnes  ou  perverses.  Or  c'est  à  la  nouvelle 
lujie  que  le  Christ  ressuscita,  c'est-à-dire  dans  le 
temps  où  elle  est  le  plus  près  du  soleil  et  ne  brille 
que  du  côté  oii  elle  regarde;  dans  le  temps  où  les 
hommes  ne  la  voyant  point,  prétemlent  tju'elle  s'est 
araoiadrie  ,  tandis  qu'elle  est  alors  inondée  de  lu- 
mière ;  elle  ressemble  au  contraire  à  im  astre  éteint, 
pour  les  planètes  du  ciel  ,  quand  elle  nous  paraît  si 
Istrge  et  si  brillante.  Le  Cbrist  nous  enseigne  par  ce 
choix  comment  il  faut  le  faire  ressusciter  dans  nos 
cœurs.  Le  i>éebeur  en  s' éloignant  de  Dieu  s'éclaire 
dans  s*a  partie  inférieure,  c'est-à-<lire  il  concentre 
toutes  ses  forces  et  ses  facultés  sur  la  terre.  Alors  il 
est  sage  selon  la  chaii%  il  sait  conserver  et  augmen- 
ter ses  richesses;  il  sait  non-seulement  proléger  ses 
domaines ,  il  en  sait  encoi'e  reculer  les  limites  et 
plaider  admirablement  pour  trois  oboles;  mais  il 
ignore  Talpbabet  de  la  science  éternelle  :  ce  sage  de 
la  terre ,  cet  astre  du  monde  est  obscur  et  vague, 
comme  une  étoile  sans  lumière,  aux  yeux  des  anges. 
Voilà  les  hommes  nondireux  que  la  terre  loue ,  cé- 
lèbre, et  que  le  vulgau'e  admire.  Tous  ici-bas  re- 
gardent cette  lune  pleine,  envient,  adulent.  Mais  le 
ciel  dédaigne,  méprise  et  flétril.  Le  pécheur,  au 
contraire,  qui  se  convertit,  s'approche  de  Dieu,  s'il- 
luminant  dans  la  partie  bupérieurc  à  mesure  qu*d 
s^assornbrit  dans  sa  partie  inférieure  en  s^éloignanl 
lie  ce  monde.  C'est  au  paradis  que  convergeul  tous 
les  rayons  de  son  ame ,  et  c*est  sm^  la  teiTC  qu'il 
jette  le  voile  obscur  de  Toubli.  Il  ne  s'inquiète  plus 
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de  sa  race ,  de  son  honneur ,  de  sa  fortune.  Mais 
combien  peu  rimiteut  et  le  suivent!  Le  ciel  ap- 
prouve,  il  applaudit,  il  chante ,  mais  la  terre  à  son 
tour  dérisionne,  insulte  et  méprise.  Celui  qui  brille 
d'un  éclat  sans  égal  aux  regards  de  Dieu,  ressemble 
à  la  nuit  sans  flambeaux  pour  la  plèbe  chanoeUe. 
Quoi ,  crie-trelle ,  cet  adolescent  de  si  belle  espé- 
rance, il  s'enterre,  il  s'enfouit  dans  la  tombe  du 
monastère?  Ce  favori  des  rois  se  plonge  dans  les  té- 
nèbres d'une  cellule?  0  sagesse  ignorante,  6  lune 
trompeuse  !  Tu  défailles  et  lui  grandit  malgré  les 
apparences.  Sers  le  Mammon  puisque  to  ne  veux 
pas  servir  Dieu ,  mais  laisse  cet  élu  servir  Dieu , 
puisqu'il  le  désire,  et  que  personne  ne  peut  servir 
Dieu  et  Mammon.  Tu  comprendras  trop  tard,  tu 
comprendras  ta  vanité  quand  tu  t'écrieras  avec  tes 
compagnons  de  l'abîme  :  0  stupides  que  nouséiions  ! 
nous  estimions  l'abnégation  mie  foUe ,  la  conduite 
des  pénitents  sans  récompense  glorieuse ,  et  voici 
qu'ils  sont  des  sainis,  les  habitants  du  paradis  k 

Mais  à  quoi  bon,  direz-vous,  cette  dissertation 
sur  la  lune?  Je  reviens  et  je  m'exphque.  Dieu,  k 
soleil  de  justice,  la  lumière  qui  éclaire  tout  Are  ve- 
nant en  ce  nwnde ,  en  créant  l'homme  tourna  vers 
lui  la  face  de  ce  dernier,  comme  la  face  do  la  lune 
se  tourne  vers  le  roi  du  jour  quand  elle  est  è  sa 
première  phase.  D'abord ,  tout  entier  à  sa  vocation 
sainte,  Thomme  se  délectait  dans  la  vue  de  son  Soleil 
radieux,  sans  prendre  souci  des  danses ,  des  festins 
et  des  plaisirs.  Klais  ce  bonheur  fut  de  courte  durée  : 
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k  àémou  introduisit  le  péché  en  ce  monde,  el 
riiamnie  se  délouroanl  peu  à  peu  de  Dieu>  se  mil  à 
regarder  la  terre,  comme  la  lune  cpjand  elle  b  éloi- 
gne du  soleil.  Usez  Tbisloire  ;  rhumanilé  déchue 
ignore  et  méprise  de  plus  en  plus  Dieu  à  mesure 
rpi^ellê  s*avauce  dans  les  âges  josqu'au  €hrist|  tan- 
dis qu'elle  devient  de  plus  en  plus  habile  fkns  la 
malice  et  la  fraude.  Oue  fit  alors  le  Seigneur?  II 
attendit  que  la  perversité  eût  atteint  à  sa  lîaiite  der- 
nière ,  que  l'homme  se  fût  éloigné  aussi  loin  de  lui 
que  la  chose  était  possilile^  et  resplendît  comme  nn^ 
lune  pleine  de  sa  propre  lumière  aux  yeux  charnels 
el  corrompus.  Alors,  ii  la  fin  de  la  seconde  semaine, 
le  e]uatorzième  jour,  quand  Tastre  des  nuits,  sym- 
bole de  cet  homme  perdu»  eut  alleint  son  plus  grand 
dévoloppemenl  au  jugement  de  la  terre  ^  il  envoya 
sou  Fils  pour  ramener  par  sa  mort  le  genre  hunudn 
vers  lui ,  comme  cet  astre  allait  revenir  ver»  son 
centime,  et  pour  nous  rapprocher  de  plus  en  plus  du 
ciel,  jusqu'au  jour  heureux  de  la  lune  nouvelle, 
jusqu'au  jour  on  le  soleil  et  la  lune ,  c'est-à-dire  le 
Clirisl  et  TEglise,  s'unirontdans  la  Jérusalem  divine 
par  une  conjonction  éternelle* 

Vûilî»  iitiurquoi  TAqnes  se  célèbre  en  ces  jours.  Je 
ptiis  assigner  aussi  deux  raisons  au  choix  du  sixième, 
du  septième  el  du  huitième  jours  de  cette  troisième 
semaine  prau'  raccomplissementdugi-and  mystère. 
Dieu  créa  Thomme  le  sixième  jour,  le  (Ihrisl,  son 
Fils,  devait  bien  régénérer  cet  être  tombé  le  sixième 
JQiir.  Dieu  s'était  reposé  le  septième ,  et  le  septième 
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le  Christ  se  reposa  dans  la  tombe.  Dieu  ne  songea 
plus  au  huitième  jour  qu'à  gouverner  son  œuvre,  et 
le  huitième  jour  le  Christ  se  leva  du  sépulcre  pour 
gouverner  l'Eglise.  De  plus,  le  Seigneur  nous  ensei- 
gne dans  ce  triduum  sacré  ce  que  nous  devons  felre, 
espérer  et  désirer,  selon  la  remarque  de  saint  Au- 
gustin. La  vie  du  saint  se  résume  en  ces  trois  jours  : 
celui  de  la  passion,  que  remplit  ce  cri ,  prenez  votre 
croix,  mivez-moi:  c'est  le  temps  de  la  vie,  commaicé 
au  berceau,  il  finit  à  la  tombe  ;  celui  du  sabbat,  où 
résonnent  ces  douces  paroles,  bienheureux  ceusqui 
sont  morts  dans  le  Seigneur  :  c'est  le  temps  du  repos, 
du  sépulcre  à  la  résurrection;  celui,  enfin,  de  celle 
résurrection  glorieuse  où  sera  détruite  la  mort  en- 
nemie ,  où  notre  corps  deviendra  brillant  comme 
celui  du  Christ  -.jour  de  la  quiétude,  de  la  joie,  jour 
sans  fin,  éternel,  sans  déclin,  sans  couchant.  Voilà 
les  trois  jours  dont  parle  le  psalmiste  quand  il  dit: 
Je  suis  avec  lui  dans  la  tribulation ,  je  l'en  arra- 
cherai, et  le  glorifierai.  Dieu  en  effet  est  avec  \e 
juste  au  jour  de  la  passion  ;  il  le  délivré  de  la  souf- 
france au  jour  de  la  mort ,  et  il  le  glorifie  le  hui- 
tième soleil.  C'est  pourquoi  il  àiiy  je  suis  atyec  Imh 
sixième  jour,  je  le  délivrerai  le  septième,  et  puis  je 
le  courmnerai  de.  gloire. 

Quel  est  donc  le  crime  de  ces  audacieux  qui ,  in- 
tervertissant Tordre  divin ,  veulent  célébrer  en  ce 
monde  lo  septième  et  le  huitième  jour  de  la  vie? 
Volonté  impuissante  après  tout.  S'ils  ne  célèbrenl 
point  ici-bas  le  jour  de  la  souffrance,  ils  le  célébra 
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roiU  dans  l'aLtme*  Qu'on  ne  s'abuse  pas  :  pour  vou* 
loir  jouir  du  sabbat  avant  Theure,  —  sabbal  si 
rapide^  si  orageux  en  ce  monde,  —  qu'on  ne  com- 
promette poii]l  le  sabbat  réservé  aux  élus*  Quelle 
folie  lie  se  réjouir  quelques  instants  sur  cette  terre 
pour  commencer  aux  enfers  ce  carême  lugubre  qui 
se  prolonge  sans  fin,  sans  Pâques  Joyeuse  qui  le  cou- 
roune ! 

Je  vous  [irie  ilonc ,  je  vous  suppbe  d'y  songer  : 
c'est  le  décret  ,que  nid  ne  parviendra  au  repos  et  à 
la  gloire  qu'en  passant  par  la  tribulation ,  qu'après 
avoir  porté  sa  croix*  Ùr  qu'est-ce  que  poHer  sa 
croix?  C'est  supporter  les  injures,  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  combattre  le  vice,  refréner  ses  instincts 
en  honorant  toutes  les  vertus. 

iMïùs,  direz-vous^  si  je  pécbe,  je  me  confesse  :  ne 
porté-je  pas  ma  croix?  Tu  te  confesses,  mon  frère, 
c'est  vrai,  mais  avec  quelle  contrition  ,  quelle  dou- 
leur, quelle  ferme  propos,  quel  espritde  justice?  Ab, 
lu  le  confesses  !  et  il  n'est  rien  que  je  redoute  d'en- 
tendre comme  ces  confessions  qui  abondent  dans  le 
siècle.  N'as-tu  pas  promis  au  prêtre  chaque  année 
le  repentir?  Toujoui-s  même  promesse,  et  loujoui-s 
même  recbute,  s'aggravant  de  plus  en  plus  avec 
Tabus  multiplié  des  grâces.  Ecoute  hien  cette  fable. 
Un  berger  surprend  le  loup  dans  son  étable  et  le 
iiieuace  de  la  mort.  Mais  le  loup,  beau  parleur,  use 
de  sa  faconde,  il  promet  de  ne  plus  troubler  à  Ta  ve- 
nir la  bergerie.  —  Tu  dis  vrai ,  répUijue  le  villa- 
l^eois^  car  je  mù^  l'eiLlermineri  tiuimal  cruel  qui  tues 
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et  dévastes  pour  le  seul  attrait  du  caniag6.  ^^  Enfin 
le  loup  insiste  et  le  berger  se  laisse  toucher.  Le  loup 
s'éloigne  en  méditant  sagement  sur  les  avantages 
de  la  sobriété.  Nais  un  agneau  qui  bondit  tcut  au- 
près vient  troubler  ses  réflexions  salutaires.  Grave 
tentation  iQue  fait  le  loup?  Voilà  mon  dtner,  dit-il, 
mais  le  berger?  Il  prend  enfin  son  parti  :  cet  agneau, 
continue-t-il,  ne  vaut  rien,  je  u*en  donnerais  certes 
pas  trois  oboles,  et  sur  ce  il  le  dévore,  car  il  avait 
promis  seulement  de  ne  pas  dérober  dans  sa  faim 
au-<ielà  d*une  valeur  de  sept  oboles.  Il  rencontre  le 
jour  suivant  un  bœuf  suivi  de  son  veau  :  ce  bœuf, 
dit-il ,  peut  bien  valoir  quatre  oboles  ^  le  veau  est 
cber  à  trois  oboles  :  sept  oboles,  somme  toute,  je 
ne  manque  pas  à  ma  promesse ,  et  le  bœuf  avec  sa 
suite  a  le  sort  de  Tagneaii.  Je  te  le  demande ,  mon 
frère,  n'est-ce  pas  la  conduite  de  beaucoup  chez  les 
hommes?  Ils  mènent  toute  l'année  la  vie  du  loup; 
ils  promettent  le  samedi  saint ,  au  pasteur  qui  le$ 
menace ,  de  venir  à  résipiscence  ;  mais  quoi  ?  La 
Pàque  passe ,  les  occasions  se  présentent ,  on  esl 
tenté,  on  s'évertue  à  diminuer  le  crime,  on  le  rape- 
tisse à  la  tiiille  d'un  péché  véniel.  On  t'invite  à  la 
taverne  !  —  0,  di^lu,  j'ai  promis  de  ne  plus  la  fré- 
quenter.— Tu  le  trompes,  reprend-on,  tu  as  promis 
de  ne  plus  t'enivrer.  Je  l'ai  promis  de  même,  et  je 
compte  bien  tenir  ma  promesse  ;  mais  je  veux  ausîd 
célébrer  ma  Piques  en  vidant  une  coupe  de  vin.  Et 
tu  suis  le  tentateur,  et  tu  reviens  de  la  taverne  si 
fidèle  à  ta  parole  que  ta  démarche  s'égare  loin  de  la 
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ligne  droite.  Mais  je  u'vn  finirais  pas.  Eu  uo  mot, 
uous accujsoas  chaque  aunt^e  les  uiémetà  fautes,  uoiis 
les  accusons  sans  repentir  pour  y  retomber  le  lende- 
iiiaki  :  ce  ue  sont  donc  pas  des  coufessions  fruc- 
tueuses, nous  ne  portons  dtiijc  pas  notre  croix»  nous 
ne  la  portons  jamais  :  comment  parviendrions-nous 
au  sabbat,  à  la  gloii*€  !  Je  le  dis  séricusemeut ,  tu 
ce'lébrenis ,  mon  frère ,  éteruellemenl  la  sixième 
férié  dans  Tibime, 

Je  te  semble  trop  dur,  trop  austère.  Je  suis  aus- 
tère ,  je  Tavoue  j  mais  le  bnt  tjoe  je  rindique  est 
suave  ,  mais  le  terme  où  tu  cours  par  les  seoliers 
faciles  est  encore  plus  alroce.  Moi  je  t'enseigne  la 
loie  du  Christ,  de  sa  Mère  et  des  saints, 

Mepnsons  donc  11*  sabbat  tle  la  vie  présente,  sab- 
bat triste,  orageiLX,  rapide,  éi>hcniêrc,  nécessiteux, 
«constant,  trompeur;  arrière  ce  sabbat  de  la  terre 
rec  son  lugubre  cortège  île  malathes  toujours  re- 
Ues,  ses  douleurs ,  ses  angoisses;  si  ma  lèttô 
est  saine,  mes  membres  se  fatiguent;  si  mes  dents 
sont  bonnes,  mon  estomac  s'affaisse j  si  je  suis  en- 
faut,  je  cnuns  la  verge;  si  je  suisadolest^ent,  ramour 
me  torUu'e  ;  si  je  suis  homme ,  les  soucis  de  la  fa- 
mille me  troid)lent;  si  je  stns  vieillard,  la  pensée 
seule  me  brise  :  riche  ou  pauvre,  roi  ou  sujet,  illu^- 
tre  ou  obscur,  cette  vie  n'est  pour  moi  tpi'mie  dou- 
leur, une  mort  prolongée.  M<'prisons  donc  cesalibat 
trompeur  où  chaque  âge  est  imparfait  et  inOrme, 
Si  la  vieillesse  est  sage ,  elle  est  faible  ;  si  la  jeu- 
►  eâl  robiisle ,  elle  est  étourdie;  allons,  idious 
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au  Christ  par  le  chemin  de  la  tribulation.  0  doux 
sabbat  des  saints!  ô  sabbat  du  siècle  futur,  le  seul 
vrai  j  le  seul  heureux  !  C'est  vers  lui  que  je  tends, 
que  je  cours,  intrépide,  à  travers  les  obstacles.  Là 
je  revêtirai  une  jeunesse  prudente ,  une  vieillesse 
robuste,  ô  sabbat  toujours  vivant,  toujours  fleuri, 
dans  le  commerce  du  Christ  pendant  toute  Fé- 
lemité  ! 


IV. 

LASCENSION. 

Il  convenait  à  la  divine  Sagesse  de  confirmer  so- 
lennellement la  paix  conclue  par  le  Christ  entre  le 
ciel  et  la  terre,  à  la  grande  joie  des  anges  et  des 
saints.  Or,  que  fallait-il  ii  ce  monde,  desséché  par  le 
soleil,  et  pour  qui  depuis  4,000  ans  le  firmament 
était  resté  d'aii'ain ,  sinon  la  pluie  bienfaisante  de 
TEsprit  (le  Dieu  ?  Quoique  quelques  gouttes  de  cette 
eau  précieuse  fussent  tombées  sur  les  patriarches  et 
les  prophètes ,  dans  les  temps  anciens ,  au  sommet 
des  collines  de  la  terre ,  le  fleuve  ne  coulait  encore 
qu'au  ciel  et  ne  réjouissait  que  la  Jérusalem  d'en  haut. 
D'autre  part,  les  cieux  désiraient  depuis  long-temps 
contempler  ce  fruit  incomparable  de  l'humanité , 
la  chair  du  Sauveur,  déjà  glorieuse  et  immortelle, 
la  plus  noble,  la  meilleure  des  natures  éparses  sur  la 
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urface  des  mondes.  Puisque  donc  la  terre  eiiviaîl  au 
ciel  son  E^î^prit  et  le  del  le  crn*j>s  du  Christ  a  la  U^rre, 
Pieu  décida  sagement  FAscension  triomphante  du 

hrist  et  la  descente  du  Saint-Esprit,  pour  resserrer 
l'union  conclue  par  cet  échange  de  bienfaits  mu- 
tuels »  pour  ouvrir  un  commerce  facile  entre  les 
hommes  désireux  du  paradis ,  et  les  auges  qui  de- 
vraient visiter  ce  monde ,  De  la  sorte  un  chemin 
large ,  facile,  se  traçait  pour  toujours  entre  la  terre 

t  le  ciel  devant  \e^  [las  joyeux  des  auprès  et  des 
justes. 

Mais  comme  c^ét4\itla  malice  humain*.'  ipii  avait 
allumé  les  inimitiés  ancieimes,  et  déchaîné  cette 
guerre  atroce  qui  venait  de  s'éteindre  dans  le  sang 
de  la  grande  victime,  le  ciel  élait  en  droit  de  de- 
mander que  r Esprit  sainl  ne  descendît  qu\'iprés 
TAscension  du  Sauveur*  n'est  ce  qu'avait  signifié 
celui-ci  dans  ces  paroles  adressées  à  ses  disciples:  U 
Voushnptrtequejew^m  aWfi,  mrsije  ne  m'en  imis, 
le  Paraclet  m.  tnendra  jms  t^ers  imfs\  TeOe  était 
donc  la  condition  de  cette  confirmation  de  la  paix  : 
le  premier  gage  devait  être  fourni  par  !e  premier 
auteur  de  la  discorde,  f/est  pounpKÛ  le  (Ihriist, 
après  avoir  vaincu  Fenfer,  enchaîné  le  prince  des 
démons,  ouvert  les  limbes,  exterminé  la  mort^  eo- 
k*igTîé  ses  ap/itres,  iii?li(ué  les  sacrements,  résolut 
de  se  rendre  à  rattcide  des  cieux  ;  et,  chargé  des  dé- 
pouilles opimes,  dans  ce  jour  glorieux ,  aux  rugis- 
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sements  de  Tablme ,  aux  acclamations  des  anges, 
aux  harmonies ' des  sphères,  le  front  ceint  du 
diadème  de  Timmortalité  et  non  d^un  laurier  éfbè' 
mère,  par  sa  propre  puissance  et  non  dansuncliar, 
il. monta  au-dessus  des  nues,  il  fit  son  entrée  soleDH 
nelle  dans  le  Capitole  céleste ,  et  il  triompha  des  lé- 
gions du  tartare. 

Mais  une  grande  partie  de  ces  joies  d^en  haut 
nous  appartient  aussi,  car  les  honmies  sont  entrés 
au  ciel  eu  même  temps  que  le  Christ,  et  en  ont  pris 
possession  comme  lui.  Aujourd'hui  nous  nous  som* 
mes  assis  au-dessus  des  Chérubins  à  la  droite  dé 
Dieu.  Quel  champ  vaste  se  déroule  ici  devant  moil 
Mais  je  dois  me  restreindre,  et  je  veux  prendre  pour 
texte  et  mesure  de  mon  discours  cette  courte  sen- 
tence de  saint  Paul  :  En  montant  auparaddSf  il  em- 
mena la  captivité  captive ,  il  donna  les  dons  aux 
honunes.  Sentence  que  TApôtre  semble  avoir  em- 
pruntée au  Prophète  qui  a  écrit  :  Tu  es  monté  au 
paradis  y  tu  t'es  emparé  de  la  captitnté^  tu  as  reçu 
des  dons  pour  les  hommes  K 

Je  me  demande  d'abord  ([uel  est  celui  cpii  montet 
L' Apôtre  et  le  Prophète  ne  Tindiquent  que  vague- 
ment. Les  Nestoriens,  qui  admettaient  deux  Christs, 
étaient  obligés  de  répondre  que  celui  qui  monte 
c'est  le  Christ,  Fils  de  la  Vierge.  Les  Appellistes,  att 
eontraii^ ,  qui  prétendaient  (juc  le  Veri>e  avait  em- 
prunté son  corps  aux  éléments  et  non  à  la  Vierge, 

*  Ephes.  \  ;  Ps.  «7. 
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lisaient  que  le  \\*rhe  étail  remonté  sans  sa  chair 
vers  sou  Hère,  en  abusant  tle  ce  texte  de  saint  Jean  : 
Personne  m  muiiîe  au  ciel ,  si  ce  n'est  celui  qui  en 
est  descmdUi  k  Fils  de  Ihtmme  qui  VhahiteK  Le 
Verbe,  disaient-ils,  est  descendu  sans  son  eûq>s,  il 
est  donc  remonté  sans  son  corf^s.  Les  Ci-rdonistes 
«jui  niaient  la  nature  humaine  du  Christ,  les  Euly- 
cliiens  rjui  l^ibsorhaienl  dans  ta  nature  divine,  sont 
tûml>és  dans  la  mérae  erreur. 

Slais  r  Ascension  du  Sauveur  réfute  elle-même  ces 
raisonneurs  insensés,  elle  parle  assez  haut,  nous 
n'avons  pas  besoin  d'interroger  d'autres  témoins. 
Celui  qui  monte  pai'  sa  propre  vertu  ne  peut  pas 
être  simplement  un  homme  comme  Ta  rêvé  Nesto- 
rius,  et  celui  qui  monte  ne  peut  pas  être  simple- 
meut  un  Dieu  comme  Tout  inventé  ses  rivaux  eu 
hérésie.  Un  homme  peut  être  enlevé  au  ciel  par  une 
force  éti'angère ,  il  ue  s'élève  pas  de  lui-même ,  il 
ne  va  pas  s'as^j^eoir  à  la  droite  du  Père  de  son  plein 
droit,  Mn  Dieu,  d'autre  part,  est  partout,  il  remplit 
le  temps  et  Tespace,  il  ne  saurait  monter. 

C'est  ce  {\VL'd  très-bien  compris  TEghsc  catholique, 
qui  dit  que  le  Christ  est  monté  au  ciel ,  tandis 
qu*elle  enseigne  que  Marie  a  élé  enlevée  au  paradis; 
car  le  texte  dont  les  Appcllistea  abuseol,  réserve 
ab^oliimeol  le  privilège  de  Jésus,  et  le  rester ve  siins 
partage.  D'autres  sijut  élevés,  lui  seul  monte,  le 
Dieu  enlève  hu-méme  sa  chair  qui  franchit  les  es- 


^  Jmn.  a. 
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paces  de  la  sorte ,  sans  secours ,  sans  une  force 
étrangère.  Quant  à  Tobjection  des  Appellistes  elle 
reste  sans  valeur;  comme  le  dit  saint  Augustin , 
celui  qui  monte  est  celui-là  même  qui  est  descendu  ; 
le  Verbe  c'est  le  Christ  ;  persmne  ne  monte  donc  au 
ciel  si  ce  n'est  le  Verbe  qui  en  est  descendu.  Ia 
chair  n'est  point  montée,  elle  a  été  enlevée  par  celui 
qui  montait. 

Mais  où  montait-il,  le  fils  de  Marie?  An  ciel,  au- 
dessus  des  chœurs  des  anges,  dit  saint  Cyprien,  à 
la  droite  de  Dieu,  comme  il  convenait  à  sa  nature, 
à  son  titre  de  Roi  des  mondes.  Mais  est-il  assis ,  se 
tient-il  debout  auprès  de  son  Père?  S^asseoir  est  un 
signe  de  faiblesse  et  d'infirmité ,  et  les  corps  glo- 
rieux ne  sont  ni  faibles  ni  infirmes.  Si  le  Clûrist  est 
représenté  comme  assis  dans  le  langage  de  l'Ecri- 
ture, l'Ecriture  parle  en  métaphore;  elle  dit  bien 
aussi  de  Dieu  qu'il  s'asseoit.  Par  cette  parole  elle  a 
voulu  démontrer  la  gloire  singulière,  royale,  souve- 
raine du  Fils  qui  s'asseoit,  seul,  à  la  droite  de  son 
Père ,  tandis  qu'elle  raconte  simplement  des  saints 
qu'ils  se  tiennent  humblement  à  cette  droite. 

Jésus  monte  au  ciel,  il  y  monte  en  conduisant  la 
captivité  captive  :lïéhm\sme  qui  signifie  simplement 
la  délivrance  des  captifs  des  limbes  et  leur  nouveau 
servage  au  paradis.  Les  esclaves  de  l'enfer  ont 
échangé  les  chaînes  d'airain  contre  les  chaînes 
d'honneur ,  ils  sont  devenus  les  esclaves  de  celui 
dont  il  est  écrit,  servir  Dieu  c'est  régner,  et  les  si- 
gnes dece  divin  servage  sont  la  splendeur  et  la  gloire. 


I 
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Je  m'explique  encore. 

C'est  un  àive  supérieur  que  Thomme  pour  qui  le 
Fils  de  Dieu  a  entrepris  île  faire  la  guerre  à  Satan , 
pour  qui  la  Lumière  incréée  est  mêlée  dans  un  con- 
flit immortel  avec  le  roi  de  la  nuit.  Selon  les  chances 
de  la  bataille  Thomme  tombe  au  pouvoir  de  Tun  ou 
de  l'autre  de  ceux-ci,  mais,  quelles  qu'eUes  soient, 
il  sera  toujours  captif  et  cliargé  de  chaînes  sobdes. 
Dieu  ambitionne  avec  tant  d'ardeur  de  conserver 
cet  enfant  de  son  amour,  ce  Benjamin  de  la  créa- 
lion  !  Satan  brille  d'un  désir  si  indomptable  d'arra- 
cher au  créateur  sa  créature  aimée,  pour  qu'elle,  la 
dernière  venue ,  partage  sa  rébelhon  et  sa  ruine  à 
lui,  Vaîné  des  mondes!  Quels  liens  forts  nous  unis- 
sent à  Dieu  1  Ecoutez-le  les  nommer  lui-même  dans 
le  prophète  Osée  :  In  fiinkuhs  Adam  fmhameos^  in 
imiculw  dutritatû  ;  c'est  le  Ueu  de  la  charité  et  de 
ramour,  ce  sont  les  dons,  les  bienfaits  innombra- 
bles que  rbunianité  a  reçus  d'en  haut.  Qu'est-ce 
que  nos  obligations,  qu'est-ce  que  la  rccunnais- 
sance  pour  notre  bienfïuteur  ?  N'est--ce  pas  une 
chaîne  infrafigible,  une  chaîne  d'amour?  Dieu  donc 
Dous  encliahia  p:u'  les  dons  dès  le  principe,  par  sa 
^*aceetpar  ses  promesses  de  la  béatitude,  de  la 
gloire  cl  de  ta  félicité.  Voilà  le  triple  lien  du  sage  qui 
ne  mmpt  difficitemenf ,  Mais  le  péché  accomplit  cette 
leuvre  difficile,  les  forces  de  l'homme  rebelle  triom- 
phèrent de  cette  chaîne  solide  ;  dès  V origine  lu  m 
hriH^mm  jtmg,  s'écrie  le  Seigneur  dants  le  Prophète, 
tu  m  pitnpu  mes  liens.  Mais  tpi'arriva-t-il  a  cet  es- 
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clave  fugitif?  Ful-il  libre  ou  tomba-trii  sous  un  joug 
plus  misérable?  Ecoutez  encore  le  Seigneur  dans  un 
autre  prophète  :  qu'il  soit  mchahiéavec  le  fer  et  toi- 
vain,  que  la  rosée  V inonde,  et  quil  paisse  avec  te 
brutes.  Qui  ignore  que  cette  malédiction  est  devenue 
notre  lamentable  histoire?  Que  proclament  cet  exil, 
ces  mouvements  désordonnés  de  Tâme,  ces  révoltes 
eifrénces  de  la  concupiscence,  ceslabeurs^  ces  souf- 
frances ,  toutes  ces  calamités  qui  pullulent  autour 
de  rhumanité  déchue  ?  L'homme  a  donc  secoué  le 
joug  d'or,  mais  pour  se  courber  sous  le  joug  de 
plomb ,  il  a  brisé  la  corde  de  soie,  mais  ses  pieds 
ont  été  rivés  à  des  entraves  d'airain  :  il  est  de- 
venu Tesclave  de  Satan,  qui  Ta  entouré  d*abord 
des  liens  des  péchés,  puis  le  retient  à  la  chiourme 
infernale  par  la  double  chaîne  du  besoin  et  du  plai- 
sir. Qu'est-ce  que  la  chaîne  du  besoin?  Ne  la  tral- 
nous-nous  point  après  nous?  Manger,  boire,  se 
vêtir,  sommeiller,  quelle  lourde  chaîne!  Que  de 
sueurs,  d'artifices  pour  la  porter  jusqu'à  la  tombe*. 
Oui,  mais  il  est  encore  uu  autre  lien  maudit,  les 
faux  besoins,  qui  paralyse,  surtout  en  ce  temps, 
dans  ses  captieux  contours,  de  nombreuses  victimes 
parmi  les  jeunes  hommes.  On  s'est  imaginé  qu'il 
convenait  à  son  état  et  à  son  rang  de  vivre  à  la 
mode  de  ses  égaux  en  titre  et  en  fortune.  Si  un  fat 
change  d'habits  chaque  mois,  on  l'imite  afin  de  ne 
pas  passer  pour  avare.  Si  un  adolescent  se  pare  de 

*  Osée,  a  ;  Eccl.  4  ;  Jérém,  2;  Daniel,  4. 
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jc  nf*  mis  que!  collier  rror,  signe  extérieur  sriis 
iUnûe  «lu  servage  iuferiml,  tous  se  rrifuieleut  sur  lui 
comme  des  singes  tlociles.  Ne  vous  blessez  pas ,  je 
vous  prie ,  de  ces  paroles.  Je  dois  les  dire  parmi 
\ous,  jeunes  hommes,  au  prix  de  mon  saluL  On 
vous  in  vile  à  la  taverne ,  votre  désir  est  contraire, 
mais  vous  suivez  le  tentateur  pour  vous  donner  des 
aii'^  de  savoir  vivre.  C'esï  Tusage  de  lu  pairie,  il 
faut  vivre  comme  tout  le  monde,  si  Ion  ne  veut 
passer  pour  un  superbe  censeur  el  devenir  un  jouet  : 
voilà  vos  excuses.  0  malheur  du  temps,  ô  nécessités 
trompeuses  iniposfks  par  le  démon!  Le  vérilable 
Ijonueur  est  fils  de  la  véritable  vertu  ;  il  maj*che  sur 
les  traces  de  la  prudence,  de  la  justice,  de  la  tem- 
pérance et  de  la  sobriété.  Vous  craignez  de  vous 
perdre  de  rcpulalion  si  vous  nlmitez  pa^  les  vains 
adolescents,  et  vous  ne  craignez  pas  de  passer  pour 
vain  vous-même  ?  Vous  craignez  la  médisance  mo- 
queuse si  vous  résistez  à  fami  qui  vous  pousse  à 
l'ivresse,  et  vous  ne  craignez  pas,  si  vous  obéissez, 
la  réprobation  des  probes  et  de  Dieu?  Uuoi  I  vous 
rougissez  irétn:!  appelé  sobre,  et  vous  ne  rougissez 
pas  d*élre  appelé  ivrogne?  Que  peut-il  arriver  de 
pire  a  l'Eglise  de  Jésus?  Et  cpi'arrivera-Uil  aii  temps 
de  r  Anie-Clirist  si  nous  avons  honte  déjà  de  la  vertu 
et  si  nous  nous  honorons  du  vice?  Vous  rougissez 
d'avouer  votre  désir  de  rester  sobre?  Rougissez 
d«>nc  trêtre  chrétien  ,  car  la  sobriété  est  prescrite 
par  le  Christ.  Vous  rougissez  de  ce  qu'on  vous  ap- 
pelle chaste  ?  Rougissez  donc  d^ctre  appelé  chrétien, 
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car  le  Christ  a  enseigné  la  chasteté.  Vous  rougissez 
di\  ne  pas  venger  une  injure?  Rougissez  donc  de 
votre  baptême  qui  vous  fait  une  loi  du  pardon  des 
outrages.  a\h!  brisons,  brisons, }g  vous  prie,  m 
chaînes ,  rejetons  loin  de  nous  ce  joug  des  faux  be- 
soins. Je  l'affirme,  si  quelqu  un  osait  mépriser  hau- 
tement les  modes  nouvelles ,  affronter  les  usages 
pervers,  se  montrer  chrétien  partout  et  toujours, 
loin  (le  le  jouer,  de  sourire,  comme  on  le  redoute,  la 
foule  admirerait  et  l'appellerait  sage ,  car  celle 
chaîne  de  la  fausse  nécessité  ne  repose  que  sur  une 
crainte  vaine  et  une  appréciation  mensongère. 

Que  dirai-je  de  la  cliaîne  du  plaisir?  de  celle 
chaîne  aux  tresses  aussi  nombreuses  qu'il  y  a  de  vo- 
luptés? L'imbécile  humanité  s'y  précipite  comme 
s'il  ne  s'agissait  pas  de  tomber  dans  une  ignoble 
servitude ,  mais  bien  de  faire  une  capture  magnir 
fi(jue.  Le  sage  crie  que  toute  chose  créée  est  une 
tentation  et  une  embûche  pour  le  frivole,  et  le  fri- 
vole, pour  afficher  lafoUe,  délaisse  le  Créateur  pour 
poursuivre  d'un  immense  désir  la  créature.  Saint 
Paul  cric  :  Fuyez  la  fornication ,  mais  l'homme  y 
court  au  contraire  avec  plus  de  vélocité.  Saint  Paid 
crie  :  Ceu.jc  qui  veulent  devenir  riches  tombent  dam 
les  filets  du  d^mon,  et  l'on  ne  fait  que  souhaiter  da- 
vantage d'èlrc  enlacé  dans  ce  piège  chéri.  Les 
sahites  Lettres  crient  :  JJn  jugement  sévère  sera  sur 
te  tète  de  ceux  qui  gouvernent,  cl  c'est  à  qui,  parmi 
nous,  aggravei'a  ce  jugement  terrible.  Et,  chose 
plus  triste  encore,  les  déçus  dans  la  poursuite  des 
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iionaeiirs,  loin  de  s'en  réjouir,  eiivieul  aux  élus  ilê 
lu  fortune  leur  responsabilité  effrayante*  auprès  de 
Dieu.  Si  vous  aperceviez  nu  piissaul  se  lieorter  a 
une  pierre,  ou  tomber  drnis  uue  fosse,  vous  d^nien- 
rlriez  prudent,  vous  tourneriez  robstticle  :  poiu^qnoi 
donc  celte  légèreté,  cette  folie  qni  court  le  monde  ? 
Pourquoi  ces  désii^s  insatiables  du  servage  de  l'a- 
hînie  t 

Dieu,  du  moins,  en  a  eu  pilié.  Descendons,  a-l-il 
dil,  délivrons  noire  transfuge,  circonvenu  par  Sa- 
tan qui  l'écraserait  bientôt  sous  son  joug.  Mais 
quand  nous  Taurons  délivré,  nous  doublerons  les 
chaînes  anciennes  pour  nous  assurfU'  de  sa  fidélité. 
Et  le  Fils  de  Dieu  descendit ,  il  provofjya  Salau  en 
combat  singulier,  il  le  renversa  du  premier  cboc, 
le  fit  crier  merci,  et  émancipa  ses  esclaves.  Mais  il 
ne  les  délivra  pas  de  la  cliaîne  de  la  nécessité  pour 
conserver  UQ  signe  pernianautde  Tanlique  servage 
et  de  sa  grande  victoire,  il  nous  laissa  eu  proie  aux 
besoins  de  la  nature ,  à  la  maladie ,  à  la  mort,  pour 
nous  faire  ressouvenir  sans  cesse  du  passé  el  de  ses 
miséricoï'dcb. 

Mais  quels  liens  aj  ou  ta-t-il  aux  liens  anciens?  Les 
bienfmt^  de  la  Rédeniption  qui  sont  plus  nombreux 
et  plus  grands  que  les  bienfaits  tle  la  créalion*  Il 
n'y  a  pas  eu  d'échange  en  effet  entre  le  Créateur  et 
la  ci*éature  comme  entre  le  Sauveur  et  sa  nouvelle 
famille.  11  nous  donna,  en  nous  sauvant,  ses  dons, 
sa  gloire  et  sa  grâce;  il  reeut  de  nous  la  laculté  de 
souffrir  et  de  mourii*.  N'élait-ce  pas  doubler  les  liens 
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existants  ?  Et  pour  y  parvenir ,  lui  qui  créa  sai» 
effort,  sua  sang  et  eau,  défaillit  sur  la  rouie  du  Cal- 
vaire ,  eut  soif,  répandit  son  sang  et  mourut  dans 
une  grande  affliction.  Il  monta  donc  au  ciel  en  con- 
duisant en  vérité  la  captivité  captive.  Car  nous 
sommes  tous  montés  avec  lui ,  du  moins ,  en  espé- 
rance ,  enchaînés  à  son  triomphe  par  tous  see  dons 
et  de  plus  par  les  liens  de  la  fraternité. 

SECOND  POINT. 

Quelques-uns  pensent  peut-être  que  si  TAëcen- 
sion  du  Christ  fut  une  occasion  de  joie  pour  les 
anges,  elle  fut  une  douleur  au  moins  pour  les  hom- 
mes délaissés.  Ce  que  le  ciel  gagnait,  la  terre  le 
perdait.  Mais  (|u*il8  prennent  garde  à  cette  parole  : 
Si  vous  ni  aimez,  vous  vous  réjouirez,  parce  quejf 
%ms  vers  vion  Père.  Il  nous  était  utile  en  effet  que 
le  Christ  allât  vers  son  Père ,  car  s'il  conduisit  €»]>• 
tim  la  captivité  pour  honorer  son  triomphe ,  il  fil 
pleuvoir  ses  dons  d'en  haut  pour  Vavantage  «te 
hmmies.  Dons  si  magnifiques,  que,  dans  le  seul  es- 
poir de  les  recueillir  hientôt ,  les  apôtres  saluèrent 
l'Ascension  de  leurs  applaudissements  et  retournè- 
rent joyeux  à  Jénisalem. 

Quels  furent  donc  ses  dons?  L'Esprit  saint,  soum 
de  tous  les  autres,  qu'il  répandit  sur  les  hommes  (fa 
jours  après  l'Ascension,  et  sa  présence,  elle-même, 
à  lui  le  Christ  auprès  de  son  Père ,  comme  notre 
avocat  et  notre  appui ,  pour  devenir  de  plus  notre 
juge  en  restant  toujours  notre  ami  et  notre  frère! 
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Qytîl  sujet  lie  coafimicp. ,  vn  rffel ,  »|oi  désespérerait 
de  sa  causer  q^uand  il  la  îsail  confiée  à  un  arbitre  pa- 
reil î  C'est  enfin  Tnlimeotipie  cette  Ascension  Iburnil 
à  notre  foi,  à  notre  espérance  el  à  notre  charité  :  à 
noire  foi  parce  que  nous  croyons  en  celui  que  nous  ne 
voyons  pas  et  qu'heureux  sont  les  honams  qtd  crtriml 
mtis  avoir  ru;  à  notre  espérance,  pin-ce  que  nous 
avons  confiance  que  les  membres  du  corps  mystique 
du  Christ  suivront  âùrement  leur  clief  dans  le  ciel  ; 
à  notre  charité,  parce  qu'elle  vole  sur  les  ailes  de  la 
foi  et  de  l'espérance  jusqu'au  heu  de  ses  désirs, 
parce  qu'elle  s*enibrasepar  l'attente  qui  se  prolonge» 
parce  qu'elle  recherche  les  choses  d'en  haut,  se  dé- 
goûte de  la  terre,  selon  le  conseil  de  TApôtre,  et 
habite  au  paradis. 

iMais  quand,  comment  le  Christ  est-il  monté? 
Chiai'ante  jours  après  sa  résurrection.  Pourquoi  ce 
lon^  espace  de  temps?  Parce  qu'il  votdait  [ironver 
qu'il  étîiit  ressuscité  après  sa  passion  :  Vf  prœlffrvt 
sfipsum  vivum  posl  passionetn  mmm  in  muMsargu- 
ïtwnds ,  établir  l'Eglise ,  saint  Pi^vrre ,  les  sacre- 
ments, annoncer  la  venue  de  rEs[iril  et  nous  incul- 
quer de  plus  en  plus  rhimiililé  et  l'amour.  Car  ce 
furent  les  vertus  qu'il  se  plut  à  faire  briller  surtout 
dans  sa  personne ,  dans  ces  derniers  jours  de  son 
evil,  quand  dégà  il  vivait  de  la  vie  des  anges. 

Mais  comment  est-il  monté  ?  El  //  amfhmit  les 

aiiôtres,  dilsiuntLuc,  ikhors,  â  Tlf'fhamf\  n  krmU 

les  maim,  il  /e^'  fiénit ,  r(  vôilâ  qiif\  pctulanf  ceU(i 

ùéiédictinn  dtrnière^  il  mnnlaiîel  s  élevait  au  cieL 

TOI,  nu  d 
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Ce  fut  du  haut  d'uue  montagne  presque  déserte, 
devant  quelques  disciples,  qu'il  s*éleva,  lui  qui 
avait  souffert  la  mort  dans  la  cité  fameuse ,  pour 
nous  apprendre  à  fuir  la  gloire  et  à  accepter  vo- 
lontiers les  outrages  publics.  Il  bénit  ses  disciples, 
il  pria  sur  eux.  Il  traça  sur  leur  tête,  sans  doute ,  le 
signe  invincible  de  la  croix,  et  c'est  de  lui  que  les 
apôtres  ont  pris  Tusage  de  reproduire  ce  symbole 
sur  le  front  des  possédés,  des  malades  et  des  pé- 
cheurs. Il  s'éleva  enfin  peu  à  peu  devant  tous ,  les 
bénissant  toujours,  pour  leur  apprendre  à  regarder 
en  haut,  à  attendre  de  là  tout  secours,  à  y  fixer  le 
cœur  comme  les  yeux. 

Mais  que  dirai-je  de  la  multitude  des  saints  et  des 
anges  qui  formaient  son  escorte?  Jacob  a  dit  de  lui- 
même  iJ'ai  traversé  le  Jourdain  avec  num  bdion,  e( 
je  reviens  à  la  tête  de  deux  tribus.  Le  Christ  était 
descendu  seul  du  ciel,  seul  il  traversa  le  Jounlaio 
do  la  passion,  appuyé  sur  le  bâton  de  la  croix,  pas 
un  enfant  des  natims  ne  suivait  sa  trace  ;  mais  il 
retourne  vers  son  Père  à  la  tétc  de  deux  brillantes 
triljus,  la  tribu  des  saints  et  la  tribu  des  anges.  Et 
avec  (juelle  pompe,  quel  éclat?  Si  TEglise  militanti' 
chante  et  se  réjouit  au  milieu  des  cris  de  guerre  et 
des  fanfares  des  trompettes,  quelle  joie,  quels  trans- 
ports dans  TEglise  triomphante  !  0  si  vous  enten- 
diez les  orgues,  les  cithares,  les  chœurs  qui  réson- 
nent aujourd'hui  diuis  les  temples  et  sur  les  places 
de  la  Jérusalem  céleste  !  0  si  vous  {mouviez  coulem- 
plcr  ces  spectacles  nouveaux,  ces  triomphes  des  es- 
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pritu  bienheiiimiSLl  0  comme  votre  âme  se  fondrait 
iTamour  ^  comme  elle  chanterait  :  Le  Seignmr  est 
monté ihns> sa  gloire,  alléluia,  alléluia!  Il  est  numté 
au  bruit  ik  la  tnnnpf^tfe^  alléluia,  alleliiia.  Enf raine- 
nom,  Seigueur,  je  vais  courir  à  l'odeur  dn  (es  par- 
fums,  0  qtd  me  dimjiera  les  aiks  dr  lu  cnlomlM  jmur 
i^Uer  au  del^  le  lieu  de  mon  repcts  '/ 

Est-ce  que  vous  ne  désireriez  pas  monter  avec  le 
Chri;st?  Vous  le  désirez  cerLiiiiemeDtj  et  vous  ne  le 
nierez  point.  Malgré  les  résistances  de  Tenfant  à  la 
science,  un  philosophe  a  pu  dire ,  tout  homme  dé- 
sire savoir.  Je  dis  avec  plus  de  vérité  encore ,  tout 
homme  désire  monter.  Pourquoi  Tadolescence  est- 
elle  si  assidue  à  ses  études  1  Pour  monter,  Pourffuoi 
beaucoup  embrassent-ils  le  ruile  métier  du  guer- 
rier? Pour  monter  encore,  Pourf{Uoi  d'autres  se 
font-ils  moines?  Pour  devenir  abbés,  pour  mon- 
ter loujoui*s*  Quelque  dégradée  qn'elle  soit,  cette 
ambition  vient  d'uu  principe  légitime.  La  patrie 
des  âmes  c'est  le  ciel,  et  la  terre  se  condense  par 
son  pro|ïre  poids  vers  son  centre*  Quoi  donc  d'é- 
trange que  Fâme  veuille  monter?  Je  comprends  ces 
élans,  je  constate  leur  noblesse  originelle  ;  le  pois- 
son meurt  hors  des  eaux,  tout  être  est  mal  à  Taise 
hors  de  sa  sphère  :  l'âme  se  fatigue  dans  cette  ma- 
tière cpii  paralyse  k  sem  penseur.  Malgré  les  ca- 
resses de  la  chair  qui  Teudort,  elle  se  réveille 
parfois ,  et  trahit  sa  nature  en  s'élançant  vers  les 
hauteiu*s. 
'  Cffï.  32;  haie,  63;  i's.  46,  54?  CanL  î. 
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En  un  mot,  rhomme  est  fait  naturellement  pour 
monter,  pour  monter  aux  cieux. 

Mais  que  lui  arrive-t-il  souvent?  Il  imite  Tenfant 
capricieux  se  hâtant  sur  les  flancs  de  la  colline  qui 
lui  semble  toucher  au  ciel.  0  si  je  pouvais  escalader 
cette  cime,  se  dit  celui-ci  avec  ardeur ,  j'atteindrais 
de  ma  main  à  la  voûte  bleue,  je  pourrais  contem- 
pler de  près  le  soleil  que  j'ai  vu  de  la  vallée  reposer 
sur  la  hauteur  !  Mais  quand  il  est  parvenu  à  son  but, 
il  aperçoit  son  illusion  :  la  voûte  bleue  est  loin  en- 
core, bien  loin  de  la  terre. 

Comme  lui  Thomme  aperçoit  des  hauteurs  dans 
le  monde  moral,  des  hauteurs  sur  lesquelles  il  lui 
semble  que  repose  le  ciel.  Je  signale  surtout  la  col- 
line du  pouvoir  et  celle  de  la  science.  On  se  presse 
vers  la  royauté,  ou  la  pourpre,  ou  la  tiare ,  en  son- 
geant au  cortège  étincelant  des  rois,  à  la  suite  ma- 
jestueuse des  pontifes,  aux  titres  illustres  que  pro- 
cure ime  telle  gloire.  0  quelle  belle  montagne, 
s'écrie-l-on  !  Qu'elle  est  élevée ,  sublime  î  Elle  me 
semble  dominer  la  nue.  Si  j'en  atteignais  la  cime, 
est-ce  que  je  ne  serais  pas  parvenu  au  ciel?  Ne 
serais-je  pas  un  Dieu  parmi  les  hommes?  Allons, 
courage,  rampons  des  pieds  et  des  mains,  à  l'œuvre 
sans  relâche.  Et  Ton  rampe  ainsi  des  mois,  des 
années  ;  mais  si  Ton  parvient  enfin,  dans  la  vieillesse, 
à  atteindre  ce  haut  plateau ,  rùve  de  la  vie  qu  il 
consuma  tout  entière,  au  milieu  des  troubles  re- 
naissants sans  cesse,  des  inquiétudes,  des  défections 
des  cités,  des  révoltes  des  soldats;  en  proie  au  Ubelle 
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qui  (liffamCj  à  la  pierre  *pii  humilie,  à  la  vieiHesse 
qui  engourdit,  on  aperçait  sou  erreur,  et  la  réalité 
désiuidiante.  Quoi!  avec  cela  tHre  roî,  iHre  pontife, 
s'éerie-tr-on  avec  amertume  î  Je  croyais  y  trouver  le 
boulieur,  je  n'ai  rencontré  qu'une  incomparable 
misère.  C^csl  cette  montagne  que  Lucifer  voulut  le 
prenûer  franchb*  ;  Je  vumterai  dans  le  ciel,  disait- 
il,  je  placerai  mon  ùétje  mir  les  asires  df^  IHeu\ 

La  montagne  de  la  science  pcU^aît  aussi  bien  belle» 
bien  voisine  du  ciel ,  de  loin.  Il  ne  s*agit  de  rien 
moins  que  de  pénétrer  les  secrets  des  mondes  et  de 
lire  à  livre  ouvert  dans  la  nature.  Mais  qu'est-elle 
en  vérité  [lour  celui  de  vous  qui  Ta  gravie  jusqu'à 
#on  faite?  Un  néant.  Qu'y  a-t-it  de  certain  ,  quelle 
cpiestion  n'est  pas  encore  en  litige?  0  savants, 
outres  vides  quand  le  soufle  de  rorgueil  ne  vous 
gonfle  pas  à  son  grél  Cest  cette  montagne  que 
notre  premier  père  s'efforça  de  franchir  :  tenUitive 
malheureuse  qui  hii  valut  d'être  précipité  avec 
toute  sa  race  dans  la  vallée  profonde  de  Tigno- 
rance. 

Mais  quoi  î  fauUI  renoncer  à  la  science  et  déser- 
ter les  écoles  ?  Je  ne  dis  pas  cela  :  cpie  les  écoles 
s'ouvrent  au  contraire,  se  propagent ,  se  dilatent. 
Mais  alors  pourquoi  blâmer  ceux  qui  se  livrent  aux 
éludes?  Je  ne  les  blâme  pas,  comprenez-bien  mes 
paroles  :  je  blîlme  celui  t|ui  s'arrête  à  la  science 
commt^  à  son  but  dernier,  en  s^imaginaot  y  rencon- 
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trer  le  ciel.  Yoilà  Terreur  que  je  combats.  Le  poo- 
voir  y  la  sdeoce  ne  conduiront  jamais  à  la  gloire 
sans  la  piété  y  sans  la  vertu.  Et,  en  vérité,  où  ten- 
dent vos  efforts,  aspirants  à  la  puissance  et  au  doc- 
torat? A  faire  s'élever  un  peu  de  bruit  autour  de 
votre  nom  y  cela  est  sûr.  Or  jusqu'où  s'élèvera  ce 
bruit,  jusqu'où  ira  votre  renom  ?  Il  ne  firanchirapas 
le  Caucase,  il  ne  traversera  pas  le  Gange ,  oroy et- 
moi,  et  vous  n'aurez  pas  un  meilleur  sort  qu' Aristote 
et  Alexandre  dont  Cicéron  a  tracé  les  limites  de  la 
gloire.  Pensez-vous  que  les  anges  et  les  esprits  de 
l'air  s'inquiètent  beaucoup  du  savoir  d'Aristote  et 
du  génie  d'Alexandre  ?  Non ,  non,  votre  renommée 
ne  quitte  pas  la  terre,  et  résonnera  sur  cette  terre 
dans  des  bornes  resserrées.  Quelle  folie  de  consumer 
ses  jours  à  acquérir  un  renom  qui  ne  dépassera  pas 
le  toit  de  nos  demeures,  et  qui  ne  se  répandra  un 
peu  terre-à-terre  qu'après  la  mort,  arépoqueoù 
peut-être  on  sera  torturé  dans  les  abîmes  !  Et  dire 
pourtant  que  le  nombre  de  ces  insensés  est  im- 
mense I 

Méprisons,  nous  chrétiens,  ces  montagnes  trom- 
peuses. La  montée  est  d'ailleurs  si  pénible  ;  si  peu 
y  atteignent,  et  ceux-là  y  parviennent  si  cassés  déjà 
par  les  ans,  quelquefois,  pour  être  précipités  de  plus 
haut  dans  une  chute  lamentable,  comme  le  proclame 
la  ruine  fameuse  de  Lucifer  et  d'Adam  !  ImitoDS 
Celui  qui  est  descendu  vers  nous,  et  suivons  la  voie 
qu'il  nous  a  tracée  pour  monter  après  lui.  Cette 
voie  est  la  seule  vraie ,  l'Ascension  glorieuse  le 
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prouve  :  seul  le  Clirist,  poui'  récompense  de  sa  vie, 
a  |ni  monter  où  riiomme  el  rarcbauge  n*ont  pu 
jaraait.  pai'venir. 

Ov  quelle  est  cette  voie  ?  C'est  une  voie  inconnue 
aux  puissants  et  aux  sages,  c'est  la  voie  de  la  folie 
de  la  croix.  Quoi  do  plus  dédaigné,  en  effet,  du  fort 
et  du  sage  ?  Mais  qu'ils  dédaignent,  la  croix  est  le  seul 
chemin  du  parailis,  la  seule  montagne  d'où  nous 
puisftiuns  Dionter  au  ciel  :  Il  a  fallu  qm  le  ChriM 
souffrit  p0ur  entrer  dam  m  gloire^  et  celui  qui  veuf 
venir  après  lui,  (M  sabnéger  sm-^nénw,  prmdre  sa 
crcâx  ei  le  mitrre.  Celui  qui  vmf  venir  apré$  moi, 
iUt  le  Clirist.  —  Mais  tous,  Seigneur,  nous  voulons 
aller  après  vous.  Qw  faut-il  donc  faire? — Ahmkjez- 
rfOUH  vom-^nfime,  —  Mais  que  signifie  cette  abnéga- 
tion? Nous  ne  comprenons  pas  :  parlez-vous  en  pa- 
raboles?—  Non,  je  vous  le  répète,  abnégez-vous 
vous-même,  c'est-à-dire  renoncez-vous  dans  le  sens 
absolu  du  terme,  dépouillez-vous,  imitez-moi,  puis 
levez  votre  croix  el  v^enez.  Voilà  le  chemin  tracé. 
La  solennité  d'iiier  vous  Fannonçait  d'ailleurs  r 
rinventiou  delà  croix  précède  dans  TEgltse  la  fête 
de  l'Ascension,  comme  un  bérault  qui  proclame 
qu'on  ne  monte  au  ciel  que  par  le  Calvaire  \ 

Ûiargeous  donc  résolument  notre  croix  et  suivons 
Jésus,  On  est  mahide  :  qu'on  supporte  son  mal  avec 
calme,  qu'on  rende  grâces  à  Dieu  et  ((u'un  charge 
sa  croix.  On  est  affligé  d'une  épouse  morose,  diffi- 
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cile,  colère  :  qu'on  la  traite  avec  douceur ,  qu'on 
reude  grâces  à  Dieu  et  qu'on  charge  sa  croix. 
On  est  en  butte  à  la  plus  noire  ingratitude ,  on 
est  récompensé  de  ses  aumônes  par  le  vol,  on  est 
éprouvé  par  des  pertes  douloureuses ,  par  la  mort 
cruelle  :  qu*on  supporte  ces  infortunes  avec  cou- 
rage, qu'on  rende  grâces  à  Dieu  et  qu^on  charge  sa 
croix,  n  en  est  qui  portent  bien  la  croix  qu'ils  s'im- 
posent eux-mêmes ,  quelque  lourde  qu^elle  soit , 
mais  qui  ne  peuvent  porter  celle  que  leur  impose  le 
Seigneur,  quoiqu'elle  soit  souvent. fort  l^re.  On 
jeûne ,  on  prie ,  on  veille ,  on  fait  l'aumône  sans 
peine ,  mais  l'on  s'indigne  contre  la  maladie  qui 
survient.  On  se  flagelle  et  l'on  s'irrite  contre  l'in- 
jure  qui  s'élève.  Quelle  démence  !  C'est  le  médedn 
sans  doute  qui  fixe  le  remède  et  la  quantité  du  re- 
mède qui  convient  au  malade.  C'est  donc  à  IMeu, 
qui  connaît  notre  plaie ,  qu'il  convient  de  mesurer 
la  longueur  et  la  pesanteur  de  notre  croix.  Il  faut 
donc  accepter  tout  de  sa  main  comme  de  la  main 
d'un  sage  docteur.  Ne  l'oublions  pas,  la  croix  élève 
seule  au  ciel,  Dieu  châtie  ceux  qu'il  aime,  il  châtie 
quiconque  devient  son  fils,  il  a  même  châtié  Jésus 
qui  se  poi'tait  caution  pour  les  hommes.  Mais  aussi 
il  lui  a  donné  une  place  d'autant  plus  distinguée  à 
sa  droite,  il  l'a  comblé  d'une  gloire  d'autaut  plus 
éclatante,  qu'il  lui  avait  imposé  une  croix  plus 
lourde  et  plus  ati'oce. 
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V. 


LA  PENTECOTE. 


telle  esl  la  grandeur  et  l'excellence  des  bienraits 
e  Dieu  que  rinlelligence  humaine  oe  saurait  les 
ompreudre  et  les  célébrer  dignement.  Cest  irail- 
mrs  un  mystère  providenliel.  Ecrasée  sous  la  ma- 
3Sté  de  ces  faits  surnaturels,  la  raison  s'abnège, 
econnaît  son  néant  et  abandonne  ce  domaine  nou- 
eau  à  la  foi  qui  Texploite  glorieusement. 

Mais  parmi  ces  fmts  surhumains  ,  parmi  ces 
ienfaits  pleins  de  grandeur  et  de  majesté ,  la  des- 
eiite  de  l*Esprit  sur  les  apôtres  qu'il  transforme 
our  la  eonquéle  du  monde ,  est  à  coup  sâi*  Fuji 
es  plus  élevés  et  des  plus  impénétrables.  Comment 
oiic  ma  parole  sVdèverait-elle  à  ces  hauteurs  lU- 
ines  ?  Si  FEsprit  ne  la  prend  lui-métiie  sur  ses  ailes, 
,  comme  autrefois  pour  les  apôtres,  il  n'agrandit 
3tre  inleUigencej  il  n'élargit  ses  horizons  jusqu'au 
iél ,  que  puis^je  dire ,  et  que  poun-ez-vous  corn- 
rendre?  Qull  uFiiispire  donc  et  qu'il  vous  inspire, 
L  j'oserai  aborder  le  mystère  que  Fange  ne  saurait 
l  eitpliquer  ni  saisir. 

Ou*est--ce  que  F  Esprit  saint ,  sinon  le  lien  substan- 
el,  admiralile,  iudissolulde  du  Père  et  du  Fils ,  le 
lilieu  tle  leur  communion  ineiïable?  Il  ne  vient  pas 
lulementdu  PcTe,  il  n'appartient  pas  seulement  au 
ils ,  il  procède  des  deux  ensemble  :  c'est  la  cha- 
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rilé,  c'est  l'amour  dont  le  Père  et  le  Fils  s^dment. 
Cette  conjonction  inénarrable  des  deux  augustes 
personnes,  cette  suavité  qui  les  unit ,  ce  chant  de 
tendresse  qu'elles  s'envoient  éternellement ,  qui  a 
semé  les  univers  avec  tant  de  magniiBcence ,  qui 
les  conserve  pour  le  Père  et  le  Fils  dont  il  procède 
comme  d'un  seul  principe  et  d'une  unique  aspira- 
tion, quoiqu'il  soit  leur  égal  :  nature  viiranle ,  ori- 
gine de  la  vie.  Dieu  de  Dieu,  et  faisant  des  dieux  des 
hommes  fidèles,  force  sans  rivale ,  soutien  des  fû- 
hles,  vertu  toujours  progressive,  remplissant  tout 
sans  connaître  pour  lui-même  les  limites  du  tanfis 
et  de  l'espace,  libre,  immatériel,  l'Esprit  saint, 
souffle  de  Dieu,  et  non  le  souffle  des  yeots,  ou 
des  anges,  ou  de  l'air,  TEsprit  artisan  des  mondes, 
l'E^rit-Dieu ,  la  troisième  personne  de  la  Trinité: 
voilà  celui  que  la  foi  proclame,  vénère  et  aclore. 

n  s'agit  aujourd'hui  de  sa  mission  solennelle  en 
ce  monde.  Deux  points  surtout  attirent  dès  Pabord 
•  mon  attention  :  qui  l'envoie,  et  vers  qui  vienl-il? 

C'est  le  Père  et  le  Fils  qui  l'envoient,  et  ik  l'eD- 
voient  vers  les  hommes,  spécialement  vers  les  apA- 
très*. 

Il  n'est  pas  facile ,  il  est  vrai,  d'expUquer  con- 
ment  le  Père  el  le  Fils  ont  envoyé  le  Saint-Ë^rit.  De 
là,  selon  saint  Augustin,  les  blasphèmes  dès  Arieo» 
contre  ce  fait  évangclique.  Celui  qui  est  envoyé, 
disaient-ils,  et  Eunomius  le  disait  avant  eux, est 

«  Jean,  15  et  iC. 
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inférieur  à  celui  qiii  envoie  :  F  Esprit  saint  uVit 
ikjiic  pas  Dieu.  Mais  les  prophètes,  les  évangiles  et 
Jes  apAlres  se  lèvent  contre  cette  impiété»  Est-ce 
que  Tubiquilé  n*est  pas  le  privilège  réservé  de 
Dieu?  Est-ce  qu'un  autre  que  Dieu  remplît  tout, 
débordant  le  temps  et  l'espace?  Est-ce  que  Tomoi- 
science ,  la  tUspensation  des  gr5\ces  ^  la  création 
et  la  conservation  du  ciel,  Tinspiration  des  pro- 
phètes, ne  ?onl  pas  les  attributs  de  la  divinité? 
Or,  écoutez  le  Psalniiâle  :  Où  irai^e ,  pour  fuir  la 
face  de  votre  Esprit  ?  Econtez  le  Sage  :  IjEqwit  du 
Seigneur  remplit  tnnivers  des  ferres.  Ecoulez  TA- 
pôlre  :  V  Esprit  scrtile  toute  chm,  même  Us  secrets 
de  Dieu.  Ecoutez  David  :  EîWtjyez  votre  Esprit ,  ei 
fûut  sera  créé,  et  imts  retirnivellerez  lu  face  de  la 
terre,  —  Z/.s  cieiix  sont  affermis  par  k  Yerhe  du 
Siigncur,  et  leur  vertu  rient  (k  T  Esprit  de  sa  Imuche, 
Ecoutez  saint  Paul  :  Ignorez-vous  que  vos  membres 
sont  les  temples  du  Sainf-Esprk  ?  Glorifiez  donc  et 
portez  le  Seigneur  (hns  votre  corps.  Tel  est  aussi 
renseigucmeiU  unaoioie  des  stiinls  Pères,  Eux  en- 
core proclament  Dieu  C^tet  qui,  selon  TEvangile,  a 
parlé  par  la  Imiche  des  hommes  pieux,  des  prophètes 
dérpuislecommencemefit.  C'est  saint  Athauase  rappor- 
Uiut  ces  paroles  de  saint  Pierre  :  Les  lummesde  Dieu 
mit  été  inspirés  et  ont  parlé  jmr  r  Esprit  saint  S'est 
suint  Basile  coinraontant  ces  célèbres  paroles  du 
même  îquHre  :  Pourtium  ,  Ananim ,  aji-lu  eéiU  à 
Sataîi  qui  te  tentait  de  mentir  à  t  Esprit  ?  Car  tu  nos 
pas  menti  aux  homines,  mais  à  Dieu,  Qmi  de  plus 
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clair,  de  plus  manifeste,  de  plus  é?identf  Si  donc 
TEsprit  est  envoyé  Au  Père  et  du  Fils,  il  n'en  reste 
pas  moins  leur  égal,  puisqu'il  est  Dieu\ 

Mais  enfin  la  mission  n'impUque-t-elle  pas  en 
elle-même  l'infériorité  de  celui  qui  est  envoyé  ?  0 
faut  distinguer  :  le  général  qui  envoie  ses  scddals 
au  combat  est  vraiment  leur  chef  ^  parce  qu*il  a  le 
pouvoir ,  parce  qu'il  commande  ;  mais  l'arbre  qui 
envoie  ses  branchages,  ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses 
fruits,  mais  le  soleil  et  les  astres  qui  envoient  leurs 
rayons  ne  sont  pas  plus  dignes  que  ces  émanation» 
de  leur  propre  nature,  parce  qu'ils  les  produisent. 
De  là  deux  espèces  de  mission.  Tune  qui  vient  du 
commandement  et  Tautre  de  la  procession  «  La  pre- 
mière implique  la  supériorité  de  celui  qui  com- 
mande ,  la  dernière  proclame  Tégalité  entre  celai 
qui  produit  et  celui  qui  est  produit,  et  c'est  cette 
mission  qui  convient  à  TEsprit  saint.  De  là  dans  le 
langage  de  rEcriture,  procéder  du  Père  ou  être  eih 
voyé  par  lui  sont  des  locutions  synonymes  :  Moi  ;> 
procède  de  Dieu ,  dit  le  Christ ,  je  ne  inefis  pas  de 
moi-même^  et  cest  lui  qui  m  envoie.  Que  signifie  ce 
langage  :  je  ne  viens  pas  de  moi-même,  et  c'est  lui  qui 
m  envoie ,  sinon  ce  que  le  Christ  avait  affirmé  déjà, 
moi  je  procède  de  Dieu^  comme  la  plante  de  sou 
germe,  comme  le  rayon  de  son  soleil*? 

Dieu  produit  de  trois  manières,  il  envoie  donc  Je 

*  Ps.  i38,  103,32;  Say,  1;  1.  Cor.  2,  12,  G;  Luc.\: 
2.  Pierre,  1  ;  Actes,  5.  —  •  Jean,  8, 
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IroLs  manières  aussi.  Les  Macédoniens  croyaient  que 
Dieu  ne  produisait  que  île  tleux  manières,  par  la 
création  et  la  génération.  Il  produisit  les  anges  et 
les  mondes  pai*  la  création ,  et  le  Verbe  seul  par  la 
génération.  D'après  eux  le  Père  étîut  Fartisan  des 
chuses  créées,  l'égal  tle  son  Verbe  et  le  maître  sou- 
irerajn  de  ses  œuvres.  Cette  doctrine,  ortbodoxe 
justjue-là  ,  dégénérait  en  blaspbème  a  IVndroit  de 
TEsprit  saint,  Pnisriue  ce  r[ui  n'était  pas  engendré, 
à  leur  sens,  était  créé,  ils  affirmaient  que  l*Esprit 
était  une  simple  créature  ,  et  ils  niaient  de  la 
rte  la  Trinité  clirétienne*  Us  méritèrent  pour  celle 
rreuï'  il  être  appelés  semi-ariens.  L'Eglise  catho- 
lique, initiée  à  totis  les  secrets  de  son  époux ,  s'est 
gardée  de  ce  dangereux  éetieil.  Comme  etieaffinne 
ia  trinité ,  elle  aflirme  les  trois  missions ,  parce 
qu'elle  croit  qne  Dieu  produit  de  trois  manières.  Il 
produit  et  eiivoie  le  Fils  par  la  génération ,  il  pro- 

Éet  envoie  TEsprit  par  la  procession ,  il  produit 
i  les  natures  intei'icui'es  par  la  création.  L'amour 
lussi  fécond  dans  lui  que  rintelligence.  Eu  se 
rdanl  pour  ainsi  dire  lui-même  i!  engendre  le 
>€,  et  le  mutuel  amour  du  Père  et  du  Fils  pro- 
duit TEspril  saint.  Il  engendre  et  comiuunique 
cil  engendrant  sa  propre  nature^  sa  puissance  et 
sa  sagesse  ;  le  Père  et  le  Kds  prtHlniseut  et  connnu- 
uiquent  en  produisant  leur  propre  nature,  leur 
puissance  et  leur  sagesse,  L'Esprit  est  donc  leur 
^al,  il  vient  d'eux  par  procession,  et  il  est  envoyé 
^nnne  leur  rspril,  leur  souffle  et  If^ur  amour. 
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Il  s^eusuit  que  le  Père  n'est  envoyé  par  personne; 
il  vient  mais  personne  ne  l'envoie  ;  il  s'ensuil  que 
le  Fils  est  envoyé  par  le  Père  seul ,  parce  qu'il  ne 
procède  que  de  lui  ;  il  s'ensuit  que  l'Esprit  saintes! 
envoyé  par  le  Père  et  le  Fils,  parce  qu'il  procède 
des  deux  comme  d*un  seul  principe.  Enfin,  les  anges 
sont  envoyés  par  le  Père ,  le  Fils  et  le  SamtrEqpnt, 
dont  ils  procèdent  par  la  création. 

L'Esprit  saint  est  envoyé  par  le  Père  et  le  Fils; 
maintenant  où  est-il  envoyé  ? 

Les  personnes  éternelles  sont  dite^  envoyées  eo 
un  lieu ,  quand  elles  s'y  manifestent  sous  un  mode 
nouveau.  Dieu  en  effet  est  partout,  il  ne  peut  com- 
mencer d'être  quelque  part,  lui  qui  déborde  le 
inonde  et  le  pénètre  au-delà  de  ses  fondements.  S'il 
csiefwcyécn  quelque  lieu,  cela veutdonc dire  qu'Use 
manifeste  d'une  manière  nouvelle  dans  ce  lieu  qu'il 
habite  déjà.  Ainsi  le  Verbe  a  été  de  toute  éternité 
îivec  son  Père  et  l'Esprit  dans  les  univers ,  il  était 
dans  le  monde  qui  ne  Va  pnnt  cmnu.  Mais  il  ne  s'y 
est  pas  toujours  incamé,  et  ce  fut  à  l'époque  de  ce 
mystère  qu'il  fut  envoyé ,  alors  il  vint  dans  «on 
propre  dwnaine  et  le  Verbe  se  fit  chair,  il  sortit  de 
son  Père,  il  devint  visible  et  parla  aux  lK)mmes: 
Jjorsque  fut  venu  la  plénitude  du  temps.  Dieu  Veti- 
voya,  et  il  fut  fait  de  la  femme ,  il  fut  fait  sous  la 
loi.  Son  incarnation,  c'est  donc  à  proprement  parler 
sa  mission.  De  même,  le  Saint-Esprit  fut  envoyé 
dans  son  propre  domaine  où  il  était  resté  comme  un 
inconnu,  il  fut  envoyé  quand  sous  la  forme  des  lan- 
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gues  de  feu  il  se  répandit  dans  les  Apôtres  et  TE- 
ghse. 

Cette  mission  de  1* Esprit  a  d'ailleurs  des  modes 
raultiples,  autant  qu'il  y  a  de  vertus  qu'il  inspire  et 
propage.  Un  païen,  un  hérétique  se  i*oiïvertit,  TEs- 
prit  saint  a  été  envoyé  vers  eux,  car  il  n*babit;iit  pas 
auparavant  dans  ces  âmes  par  la  foi  et  Tamour,  Un 
catholique  de  croyanee,  mais  païen  par  ses  mœurs, 
revient,  s^amende ,  l'Esprit  saint  a  été  envoyé  vers 
lui,  car  il  n^habitait  pas  auparavant  dans  cette  âme 
par  rhumilité,  la  chasteté,  la  tempérance.  Aussi 
l'Ecriture  appelle-t-elle  ces  vertus  simplement  es- 
prits, spinlits\  pour  désigner  qu'elles  sont  autant 
de  manifestations  de  la  troisième  personne  de  la 
Trinité  dans  nos  cœurs. 

Mais  voyez  la  malice  des  hérétiques.  Ilien  ne  les 
émeut,  rien  ne  les  éclaire  ;  ils  abusent  d^mie  parole 
obscure,  ils  affrontent  les  textes  les  plus  chiirs.  Amos 
a  écrit  de  Dieu  :  C'est  moi  qui  forme  k  Umnerre  et 
qui  crée  le  souffle  :  quoi  dr  plus  évident,  s'écrient» 
ils?  L'Esprit  est  une  création.  Quel  pauwe  argu- 
ment !  Qui  ignore  que  le  mot  S"pirifm  (souffle)  dé- 
signe dans  TEcriture  tantôt  les  vents,  lautùl  lYune, 
UmlC*t  rinte]!igenceî  Est-ce  rpie  les  paroles  qui  pré- 
cèdent ne  manifestent  pas  le  sens  de  ce  passage? 
(}u*â  de  commun  l'Es[>rit  avec  le  tonnerre?  Si  Dieu 
arle  de  la  création  du  tonnerre,  n'est-ce  pas  dt^  la 
réatiou  des  vents  cpi'il  s'agit  dans  les  dernières  pa- 


*  Imte,  11  ;  ♦  CotA2, 
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rôles  du  Prophète?  Aussi  les  Hébreux  ne  lisent-ils 
point  spiritum  mais  ventum.  Saint  Jean  a  écrit: 
Y  Esprit  est  Dieu.  Qu'est-ce  que  cela,  V  Esprit  est 
Dieu,  s'écrient-ils?  L'Evangéliste  a-t-îl  osé  dire 
VEsprit  est  Dieu,  quand  nous  disons  nous  VEsprit 
n'est  pas  Dieu?  Et  Terreur  suggère  incontinent  à 
leur  trouble  cette  interprétation  si  opportune  :  œ 
passage ,  disent-ils,  ne  se  peut  expliquer ,  mais  on 
peut  bien  s'en  défaire ,  et  aussitôt  les  Ariens  Feffih 
cent  de  leurs  manuscrits.  Voilà  leur  manière  de  ré- 
futer les  arguments.  Mais  la  rature  du  passage  leur 
nuit  plus  que  le  passage  lui-même.  Os  pouvaient 
avec  un  peu  plus  d'habileté  dire  naguère ,  ces  pa- 
roles ne  signifient  pas  VEsprit  est  Dieu ,  mais  Dieu 
est  Esprit,  il  est  sans  corps;  mais  aujourd'hui  leur 
supercherie  dénonce  leur  malice.  S'il  s*agit  du  Père, 
en  effet,  pourquoi  ce  retranchement  audacieux  du 
texte?  S'il  s'agit  de  l'Esprit,  l'Esprit  est  Dieu,  pour- 
quoi donc  leur  ténacité  dans  l'erreur?  Telle  est  la 
rage  de  l'hérésie  qu'elle  s'en  prend  au  Christ  lui- 
même,  qu'elle  lacère  l'Evangile  quand  il  se  permet 
de  parler  contre  elle.  Luther  injurie  saint  Jacques, 
parce  que  saint  Jacques  prêche  la  nécessité  des  œu- 
vres, il  injurie  les  Machabées,  parce  que  les  Macha- 
bées  enseignent  le  culte  des  morts.  Zuingle  et  Calvin 
dénaturent  à  leur  gré  ces  paroles  du  Christ  :  Ceci  est 
imyn  corps.  Qu'ils  voudraient  remplacer  le  verbe 
être  par  le  verbe  signifier!  Mais  la  chose  est  diffi- 
cile ,  quoiqu'on  fait  d'audace  ils  ne  soient  pas  no- 
vices. L'ignorant  Carlostatdn'a-t-il  pas  osé  dire  que 
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ces  mots,  eeci^st  mon  corps,  sont  un  hurs-i l'œuvre 
sans  signification  opporUinej  el  que  ces  seules  pa- 
roles ,  prenez  et  mangez ,  résument  toute  la  cèoe 
eucharistique  !  0  langue  infâme  ! 

L'altération  des  saints  Livres  est  d'ailleurs  com- 
mune k  tous  les  ennemis  du  Christ.  Au  témoignage 
de  sfiint  Justin,  martyr,  les  Juifs  retranchèrent  plu- 
sieurs des  sentences  de  l'ancien  Testament  f[ni  se 
rapportent  le  plus  clidrement  h  rEvangile.  iVltU^eion, 
Nesturins ,  les  Monothélites ,  marchèrent  sur  leurs 
traces,  comme  rattestent  saint  Irénée,  TertuUien  , 
Denys  de  Corintlie,  saint  Cyrille,  etc.;  ils  altérèrent 
l'Ecriture  et  la  tradition  au  prolitde  leurs  erreui'S, 
mais  vainement,  comme  le  retnarque  TertuUien 
avec  son  ironie  mordante,  car  ils  laissiiientsulisister 
assez  de  passages  dans  leurs  propres  manuscrits 
pour  les  confondre.  Bien  plus  les  Appollujaires  osè- 
rent détruire  un  hvre  d'Athauase  que  les  callio- 
li^fiies  leur  opposaient,  et  le  recomposer  de  manière 
à  ce  que  les  catholiques,  qui  s*en  servaient,  passas- 
sent pour  des  faussaires  prêtant  à  saint  Athanase  une 
doctrine  étnmgère.  Quoi  de  plus  pervers ,  je  vous 
prie!  iimi  de  plus  thaholique!  (JueJ  monstre  que 
l'hérétitpie  !  Que  saint  Polycarpe  disiût  hien  en 
apostrophant  Marcion  :  Je  te  reconnais  p(mr  le  prp- 
vder^ne  ik  Satan!  Et  que  dirai-je  des  hérétiques  de 
ce  temps?  VaU^nt-ils  mieiLv  que  leurs  pères?  N'eu 
sont-ils  pas  les  images  fidèles?  Luther  a  altéré  plus 
de  mille  passages  dans  le  nouveau  Testament,  c'est- 
i-dire  dans  le  nouveau  Testament  purgé  de  tous  les 
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livres  qu'il  rejette  comme  apocryphes.  Ne  toi» 
semble-t-il  pas  qu'il  a  emprunté  à  Marcion  cette 
éponge  dont  se  moquait  si  plaisamment  TerUiUien'? 
Et  il  n'a  pas  suffi  d'une  seule  interprétation  à  st 
guise  de  1  Evangile ,  à  ce  patriarche  de  l'hère^ 
contemporaine.  11  en  change  et  rechange  au  besoin, 
pour  prouver  sans  doute  ce  qu'il  affirme  ailleurs,  à 
savoir  qu'il  y  a  plus  de  quatre  évangélistes.  n  dit 
vrai  :  pour  son  compte  il  a  produit  en  peu  de  temps 
plus  de  sept  évangiles  en  tout  dissemblables ,  et  le 
monde  regorge  d'évangélistes  à  son  image.  Je  ne 
dis  rien  de  ses  confrères  Zuingle  et  Calvin.  Je  n'en 
finirais  pas  y  et  la  plupart  d'entre  vous  en  ont  h 
assez  sur  ce  chef  pour  en  ressentir  des  nausées. 

En  un  mot,  l'Ecriture  n'est  pas  pour  les  hérétiques 
la  règle  de  leur  foi,  c'est  leur  foi  qui  est  la  règle  de 
l'Ecriture.  Et  ils  oseront  crier  sur  les  toits  la  sain- 
teté, la  pureté  de  la  parole  de  Dieu!  Impudents, 
mais  aussi  bien  infortunés  novateurs  I  A  mesure 
qu'ils  passent  sur  les  oracles  de  la  vérité  l'éponge 
sacrilège  de  Marcion,  la  vérité  les  efiace  eux-mêmes 
du  livre  de  vie  :  voilà  leur  salaire  pour  l'éternité. 


SECOND   POINT. 


Mon  discours  maintenant,  libre  des  syrtes  et  des 
écueils,  voit  se  dérouler  devant  lui  un  cours  agréable 
et  facile.  Abandonnons-nous  donc  à  ce  courant  qui 
nous  entraîne  doucement  vers  notre  but. 


^  Liv.  5  contre  Marcion. 
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S*)us  cjiv'lle  i'nrnie  se  présenta  l'Espril  envoyé  par 
le  Père  et  le  Filsî  Quel  e^sl  ce  mode  nouveau,  mer- 
veiUeux,  adopté  par  la  troisième  personne  de  la 
Trinité  pour  attester  ea  présence  parmi  nous?  Cène 
fut  pas  comme  la  nue  qui  conduisait  Isniël,  ce  ne 
fut  piis  comme  la  colombe  rjui  se  reposa  sur  le  Christ 
descendu  dans  le  Jourdain,  ou  comme  ce  souffle 
salutaire  que  répan<!il  Jésus  ressuscité  sur  ses  apô- 
tres, ou  comme  cette  inspiration  mystérieuse  qui 
émut  la  Vierge  dans  sa  solitude.  Ces  modes,  ces  di- 
verses manifestations  de  l'Esprit  dans  les  siècles 
passés  devaient  p,ilir  en  quelque  sorte  devant  la 
manifestation  éclatante  de  la  Penlecule.  Au  mo- 
ment où  retirés  dans  Fétage  le  plus  élevé  de  leur 
demeure,  les  apôtres  imploraieul  de  toute  leur  âme 
sa  venue ,  soudain  mi  grand  bruit  réHonna  du  ciel , 
c  était  comme  un  souffle  iriolcnt  qui  descenâmt^  rem- 
plimnt  cet  asylcy  et  des  langues  de  fm  apparurent 
cA  et  la  sur  leurs  fêtes ,  où  elles  sarrHéreiU ,  et  tous 
furent  remplis  de  t Esprit  saint ,  et  sehm  ses  impî- 
ratiom  ils  se  viirent  à  parler  les  langues  dii^erses, 
MckIc  nouveau ,  signe  de  la  toyle-|niissance  de  cet 
auxiliaire  du  ciel.  Ce  grand  bruit  indiquait  la 
frayeur  future  de  nos  ennemis  aux  bruits  des  pro- 
diges de  TEgUse  inspirée  ;  ces  langues  proclamaient 
rinitintion  de  Tignarance  à  la  vérité;  ces  langues 
de  feu  enseignment  ipie,  comme  ce  corf»s  subtd,  la 
prédication  illuminerait  la  nuit  et  embraserait  les 
cceurs  froids.  L*Esprit  épouvante  en  elFet  par  sa  puis- 
mùce^  il  instruit  parsa  sagesse,  il  éclaire  et  enflamme 
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par  son  amour.  Esprit  du  Père  et  du  Fik,  il  com- 
munique à  la  fois  ce  qui  lui  est  propre  et  ce  qui  est 
propre  à  ceux  dont  il  procède.  Il  communique  donc 
aux  apôtres  la  sagesse,  la  charité ,  le  don  des  lan- 
gues et  celui  des  miracles,  comme  TindiquesoD 
symbole  sensible.  Que  signifie  cette  lumière  qui 
brille,  sinon  la  splendeur  de  la  sagesse  ;  cette  cha- 
leur pénétrante  qui  vivifie,  sinon  la  ferveur  de 
Tamour  ;  ces  langues  de  feu,  sinon  réloquence  ;  ces 
bruits  véhéments,  sinon  le  tonnerre  des  miracles 
futurs  des  apôtres  ? 

Or,  qui  ignore  que  les  apôtres  avaient  besoin  siu^ 
tout  de  ces  quatre  dons  poiu*  bien  s'acquitter  de 
leur  tâche  ?  Héraults  de  TEvangile,  ils  devaient  être 
comme  les  modèles  de  l'orateur  chrétien.  Or  le  pré- 
dicateur qui  ne  brille  pas  de  l'éclat  de  la  sagesse, 
que  fera-t-il,  je  vous  prie  ?  L'aveugle  conduit-il  ks 
aveugles  pour  se  précipiter  tous  ensemble  dans 
l'abîme  ?  Le  prédicateur  qui  brille  de  cet  éclat  mais 
qui  brille  d'une  lumière  glaciale ,  que  fera-t-il  en- 
core, je  vous  prie  ?  Sauvera-t-il  ceux  qu'il  édifie  de 
sa  parole ,  mais  qu'il  scandalise  par  ses  mœurs? 
Osera-t-il  même  gourmander  les  vices  et  vanter  la 
vertu?  Ce  n'est  pas  la  science,  c'est  la  charité  qui 
embrase.  Le  prédicateur  qui  brille  et  réchauffe, 
mais  qui  balbutie,  ne  sait  pas  parler  sa  pensée,  en- 
nuie ,  provoque  le  ridicule  ;  qui  loin  de  produire 
cette  volupté  honnête ,  fruit  de  la  grâce  et  de  l'élo- 
quence de  l'orateur,  engendre  cette  irritation  pé- 
nible de  l'oule,  si  funeste  au  discours  le  mieux 
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|»eijsé  ,  fjue  ferM*l-il  lui  aussi,  je  vous  prie?  Pour 
ôtre  prédicateur  il  laut  donc  posséder  à  la  fais  la 
science ,  la  charité  ,  et  Féloquencc,  De  plus  le  don 
des  miracles  est  indispensable  iiux  fondateurs  d*une 
religion  nouvelle.  Les  letlres  des  pontifes  et  des  rois 
&out  scellées  d'an  sceau  qui  les  révèle  :  de  même  la 
préilication  de  TEvangile,  cette  missive  sublime  du 
Roi  de  la  terre  à  ses  sujets  révoltés,  devait  être 
marquée  de  son  sceau  ,  du  sceau  des  miraeles  ;  il 
falJjiil,  comme  il  advint,  que  les  signes  confirmas- 
sent les  paroles.  Si  rAllemagne  ,  FAngleterrc  et  la 
France  avaient  bien  compris  ces  nécessités  de  toute 
rebgiou  (|ui  s'impose ,  elles  u'eossenl  point  prêté 
Toreille  aux  novateurs  d^aujourd'bui.  Quelle  folie 
lie  recevoir  comme  venant  de  Dieu  luie  doctrine  qiu 
n'était  pas  scellée  de  son  signe?  quand  surtout  il  y 
avait  toujours  debout  une  doctrine  contraire  en 
tout,  une  iloclrine  prouvée  dés  ie  principe,  et  con- 
firmée dans  la  suite  de  quinze  siècles  par  des  mira- 
cles irrécuâal)les.  (rétait  donc  a  Calvin  et  à  Lotber 
de  faire  des  prodiges*  Or  ces  prcnliges  nous  les  at- 
tendons encore  ,  et  nous  les  attendrons  éternelle- 
ment. Mais  je  reviens. 

Aujourd'hui  donc  les  apôtres  furent  comblés  par 
r  Esprit  srdntdela  science,  de  la  charité,  du  don  des 
langues  et  de  celui  des  miracles, 

Ouelle  science  que  celle  qu'ils  reçurent  ahisi  de 
rKsprit  de  Dieu?  Jamais,  en  aucun  temps,  rintelli- 
gence  n'a  pu  y  atteindre,  car  le  ciel  l*a  toujours  re- 
fusée aux  sages ,  il  ne  Ta  donnée  qu'aux  humble» 
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en  ce  jour  solennel.  C*est  la  science  du  salut,  h 
science  des  mystères ,  des  sacrements,  des  vertus, 
c'est  la  science  du  céleste  royaume  de  Dieu  qui  se 
déroula  sous  leurs  regards.  La  philosophie  allait  à 
Dieu  par  des  voies  obliques,  par  la  connaissance  de 
la  créature,  comme  le  dit  saint  Paul  ;  ses  docteurs 
furent  les  cieui:  et  les  éléments  qui  racontent  la 
gloire  du  Très-Haut.  Mais  le  docteur  des  apôtres , 
TEsprit  saint,  les  conduisit  par  la  voie  droite  à  Dieu, 
il  les  instruisit  lui-même  K 

Ou  ne  sait  si  la  science  des  apfttres  s*ctendait  à  la 
connaissance  des  choses  naturelles.  Je  penche  pour 
la  négative ,  par  la  raison  cpie  cette  connaissance 
n'allait  pas  à  leur  but.  L'Esprit  saint  ne  descendit 
point  les  enseigner  pour  en  faire  des  professeurs  de 
physique  ou  d'ontologie,  mais  pour  les  envoyer  ap- 
prendre aux  peuples  la  voù  du  saM^  par  la  rémis- 
sion des  peche's.  Seigtieur^  avaient  dit  les  disciples, 
nous  ne  savutis  où  vous  allez ,  et  commetit  pituvons- 
nous  amnaitre  vos  cliemins?  Ce  sont  ces  chemiiu: 
(|ue  FEsprit  vint  leur  montrer.  //  lyoulait  faire  deux 
des  chrétietis  et  non  des  géomètres ,  selon  Texpres- 
sion  d'Augusthi,  réfutant  les  prétentions  de  Mauès 
au  commerce  du  Saint-Esprit.  Il  est  hors  de  doute, 
cependanl,  (jue  dans  leui-s  disputes  avec  les  Sîiges, 
les  apôtres  trouvèrent  des  réponses  péremploires 
par  une  inspii-ation  soudaine.  Sîdnt  Antoine,  do 
même,  qui  avait  vécu  toujours  étranger  à  la  scieuco 

»  Rom.  \  ;  Ps.  18. 
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profane,  coinlnvltail  ol  ivfiitait  lictarieusemeiîl  les 
pius  fameux  iiliilosophes  '. 

Les  apôtres  fureot  donc  doués  de  h  science  du 
i^iel ,  et  pour  réparjdre  cette  science  sur  la  face  du 
loonde,  ils  furent  encore  doués  ilu  dnii  des  langues. 
Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'ils  parlèrent  le  grec 
avec  plus  d^abondance  que  Déninslliciies,  le  latin 
avec  plus  (Vart  que  Cicérou  :  les  moyens  doivent 
rester  en  harmonie  avec  la  fin*  Ils  devaient  amener 
les  hommes  à  la  foi  par  la  vertu  de  Tesprit  et  la 
piussance  des  prodiges,  et  non  par  les  arlifices  et  le 
nond>re  du  langage,  L  arl  ne  peut  produire  nnctfet 
surnaturel.  Aussi  le  langage  des  apôtres  ne  fut  pas 
un  langage  poli,  m;ûs  un  langage  de  feu. 

Telle  est  la  science  que  les  apôtres  apprirent  en 
un  instante  L'Esprit  est  un  docteur  admii'able*  Il 
touche  rinleUigeoce^  et  rintelligence  s'allume.  Heu- 
reux qui  peut  suivre  ses  leçons  !  Comme  la  plume 
(pii  avance  inégale,  avec  leuteur,  en  traçant  sur  le 
papier  des  lettres  après  des  lettres  que  souvent  elle 
l'ature,  nous  sommes  inities  peu  à  peu  ,  p/^ïiible- 
nicnl,  à  tatous  à  la  science  ;  mms  comme  ta  planche 
de  rioi primeur  qui  fixe  à  la  fois  une  multitude  de 
caractei*es  et  enfante  d* un  coup  dos  volumes ,  aux 
lignes  droites  et  égales ,  aux  lettres  nelïes  et  har- 
dies, les  apôtres  apprirent  en  un  moment  la  scieuce 
du  salut.  Ce  que  nous  écrivons  à  tâtons  sur  notro 
^4ttie,  avec  des  ratures  infinies,  avec  des  caracUîres 
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souvent  indécis  et  obscurs  pendant  de  longues  an- 
nées, TEsprit  le  grava  d'un  trait  de  flamme  dans 
leur  intelligence.  0  admirable  école  !  L'Esprit  en- 
fante en  un  instant  les  grands  théologiens ,  les  doo 
teurs  éminents,  les  éloquents  orateurs!  Heureux 
relui  que  vms  enseignez  vom-même^  Seigneur^  vrai- 
ment  je  dois  m'écrier  avec  le  Prophète ,  lingua  tua 
calamus  scribœ  velociter  scribentis  '. 

Que  dirai-je  maintenant  du  don  de  la  charité  et 
de  celui  des  miracles  ?  On  connaît  les  prodiges  opé- 
rés par  saint  Pierre ,  la  mort  foudroyante  d'Anaïiie 
et  de  Saphir,  les  malades  guéris  à  son  ombre,  l'évo- 
cation de  Thabite.  J'observe  cependaut  que  cette 
puis  ance  était  conditionnelle  :  les  apôtres  ^exe^ 
çaient  seulement  sous  le  mouvement  du  Saint-Es- 
prit. Ainsi  suint  Paul,  frappé  de  verges ,  ne  guéris- 
sait pas  ses  blessures,  il  les  faisait  guérir  par  les 
moyens  humains.  Il  abandonnait  de  même  la  ma- 
hulie  de  son  disciple  Thnolhée  à  la  nature  et  à  l'art: 
Ne  buvez  pas  encore  (ïeau  seule,  lui  disait-il,  ^tsez 
(ïîin  2)€u  de  viîi  pour  voire  estomac,  et  vos  fre'quenics 
infirmités. 

Mais  le  plus  beau  des  dons  du  Saint-Esprit,  ce  fut 
la  charité  dont  il  eml)rasa  les  disciples.  Ornés  de 
celte  grâce,  ils  furent  désormais  les  fils  de  Dieu,  les 
épouses  de  TEsprit,  les  époux  de  la  Sagesse  incréée 
et  les  pères  du  genre  humain.  Sans  crainte,  désor- 
mais, ils  allaient  prêcher  pubhquement  TEvangile. 

'  Ps.  93  et  44. 
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Eux,  qui  treioLIâieut  uagnère  à  la  voix  truue  femme, 
ullHioiitljraverlfsperséculiuiis  dt^s  tyrau^.  Eux,  qui 
niaioiit  hier  Itî  Clirisl,  allaient  le  confesser  au  milieu 
des  chevalets ,  sur  les  arèneg,  dans  la  tlamme  et  le 
saug* 

Certes ,  je  vous  désire  Tesprit  de  sagesse ,  niais 
ce  que  je  vous  désu-e  surtout,  c*est  cet  esprit  do  fen 
(|iii  dévore  les  appétits  cliaruels  et  tait  d'un  ftiiblê 
niorlel  un  inlrépide  guerrier  du  Christ.  Il  y  a  beau- 
conp  de  doctes  pai^mi  vous,  il  y  a  des  orateurs  élo- 
(juents  tlans  celte  cité,  mais  ces  orateurs,  ces  sages 
hrùleut^iisdes  ardeui^  du  divin  amour  ?  Je  ne  sak. 
Ce  que  je  sais,  c'est  que  la  charité  a  son  signe  pu- 
blic. Uuand  elle  pénétra  jadis  les  cœurs  des  apr»  très, 
elk  cfuism  ta  crainte  de  ces  cœurs  ,  elle  les  rendait 
joyeux  quand  ils  souJfraienl  quelque  injure  pour  le 
Christ.  Descendez  daus  les  vôtres,  je  vous  prie,  el 
cherehez-y  ces  traces  dnfeu  divûi.  Ilélas,  vous  crai- 
gnez de  brnier  et  vous  nVHes  que  glace  !  Avez-vons 
YU  votre  frère  tomber  dans  le  péché  ?  —  Je  Tai  vu. 
— .Et  ravcz-vous  repris?  —  Non.  —  Tourquoi?  — 
Je  craignais  de  lui  déplaire.  —  Vous  ne  savosî  donc 
p;is  que  la  vraie  chanté  chasse  fa  crainte  !  —  Ap- 
prochei-vous  souvent  des  sacrements?  —  Une  ou 
deux  fois  par  année,  —  Et  combien  faites-vous  de 
repas  ?  —  Trois  ou  (juatre  cliaquc  jour.  —  El  \otix* 
àrne  ne  s'asseoit  tpje  deux  fois  par  an  au  divin  ban- 
quet !  Et  pourffuoi  pas  chaque  semaine?  —  Oh,  on 
m'appeilenut  hypocrite,  et  je  crains  ce  renom  î  — 
Hélas,  malheureux,  vous  ne  savez  donc  pas  que  la 

TOM,   III.  19 
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vraie  charité  chasse  la  crainte!  Combien  de  fois 
avez-vous  reculé  défaut  les  tentations  de  Tivresse 
et  de  la  luxure  sa  compagne?  —  Jamais.  — Et 
pourquoi?  —  Pour  ne  pas  froisser  mes  amis. — 
Hélas  y  aveugle ,  vous  aimez  mieux  offenser  le  ciel 
qu'un  homme,  vous  ne  savez  donc  pas  que  la  vraie 
charité choHse  la  crainte!  Aimez-vous  les  pauvres, 
soignez-vous  les  malades ,  visitez-vous  les  affligés? 
—  Non.  —  Et  pourquoi?  —  Cela  me  répugne ,  je 
n'aime  pas  à  voir  la  misère.  —  Vous  ne  savei  pas, 
non ,  vous  ne  savez  pas  que  la  vraie  charité  ehottf 
la  crainte.  Yous  êtes  malade,  vous  avez  une  épouse 
colère,  des  amis  ingrats,  vous  ^lerdez  vos  enfanU, 
votre  fortune  :  étes-vous  calme ,  sinon  joyeux  nr 
toutes  ces  ruines  ?  Rendez-vous  grftces  à  Dîea  qui 
vous  éprouve  ?  —  Non ,  au  contraire.  —  Vous  ne 
savez  donc  pas  soufErir  pour  le  Christ.  Non,  dob, 
ci*oyez-moi,  vous  n'avez  pas  reçu  l'esprit  d*amour. 
Oh  que  cet  oiseau  du  ciel  est  rare  sur  la  terre  !  Où 
sout-ils  les  vrais  amants  de  la  croix ,  les  vrais  cha- 
ritables, les  véritables  disciples  des  apôtres  ?  Vou- 
lez-vous être  de  leur  petit  nombre ,  voulez-vous  re- 
cevoir et  conserver  TËsprit  saint  dans  vos  coeuis, 
cliOMez  donc  la  crainte  de  votre  àme  et  souffrei 
joyeusemeut  pour  Jésus,  portez  sans  fléchir  la  croâ 
que  Dieu  vous  impose.  Dieu  cliâtie  ceux  qu'il  aime, 
et  plus  il  châtie,  plus  il  attire. 


SUB  LES  FÊTES  DE  M.  t.  ET  DU  8ÂINT-E8PBIT.      2i9 
VI. 

LA  FÊTE-DIEU. 

Ils  sont  nombreux  les  privilèges  célestes  dont 
TEglise  catholique  se  pare  comme  d'un  vêtement 
de  gloire  pour  prouver  la  déchéance  de  Tantique 
synagogue  et  la  royauté  du  Christianisme  en  ce 
monde.  Mais  il  n'en  est  pas  un  peutrétre  qu'elle  se 
soit  plu  à  orner  de  ses  pompes»  à  célébrer  de  toutes 
ses  voix  comme  le  sacrement  auguste  de  Tamour 
de  son  divin  époux.  L'Eucharistie  y  en  effet ,  pro« 
clame  à  elle  seule  l'avènement  et  la  supériorité  de 
l'Eglise.  Qu'est-^e  que  les  sacrements,  les  cérémo- 
nies de  la  loi  judaïque  ;  qu'est-ce  que  ces  brebis  y 
ces  bœufiSy  ces  taureaux  dont  le  sang  baignait  les 
autels  de  Moïse ,  en  regard  de  la  chair  du  Christ 
reposant  dans  nos  temples?  La  manne  ancienne  se 
compare-lrelle  à  la  manne  eucharistique  ?  L'eau  qui 
se  précipite  à  flots  de  la  pien*e  du  désert  vaut-elle 
ce  sang  précieux  qui  déborde  sur  la  terre?  JEt  non- 
seulementy  par  sa  dignité  et  ses  avantages,  l'Eucha* 
rislie  l'emporte  sur  les  vieux  rites  des  Hébreux,  elle 
remporte  aux  mêmes  titres ,  elle  brille  au-<les8us 
des  sacrements  de  la  loi  nouvelle.  Ce  qu'est  le  Sé- 
raphin parmi  les  intelligences  du  ciel,  ce  qu'est  le 
firmament  au  milieu  des  globes  aériens,  ce  qu'est 
le  soleil  au  sein  des  étoiles ,  le  feu  au-dessus  des 
éléments,  l'homme  au  centre  des  mondes ,  l'or  en 
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vraU  .//;#'liiux,  la  oliarilé  en  regard  llt?^ 

avr  yjf'  .'/^thèologiid  tîu  fiice  des  sciemes  ol 

^  ■  ':^>iii»"'i^^^^  le  reveiidiiiui;  à  un  degré  plu* 

,.>-J^s,rc  panni  les  sacreiiienls  anuuncéd  par 
^>'ti'.  A^*^  comme  l'Kglise  s'exalte  en  ot> 
/Z'^'^ime  elle  chante,  connne  elle  invite  le>  fi- 
j''^^  partager  ses  allégresses  î 
'  «^>  ^  tristesse,  à  ces  chants  de  bonheur ,  à  oe^ 
-itioes  de  joie  rt'^pondent  comme  nii  écho  de  Tablinf* 
j^cris  lugubres,  les  cris  de  fureur  et  de  liaini*  île 
j'ijérésie  insensée  î  Ce  que  l'Eglise  vante  et  adoro, 
elle  le  rabaisse,  la  sacrilège,  elle  lo  nie  avec  audac»* 
et  le  profane  ! 

yue  puis-je  faire  entre  cette  allégresse  et  cetlf 
légitime  tristesse,  sinon  me  réjouir  avec  TEglis*, 
et  combattre  avec  son  Evangile  cette  frénésie  Ai- 
Tenfer!  Un  lumme^  lUt  l'Evangile  d'aujourd'hui, 
preiKira  un  grand  festin^  et  y  apprla  une  multitude 
de  cmivies.  Ce  texte  est  celui  (jue  je  vous  propo^t\  il 
sera  pour  vous  le  sujet  de  la  réjouissauee  à  laqucllf 
je  vous  convie  au  nom  du  Christ ,  et  connue  le  ter- 
rain où  j'espère  confondre  tous  les  ettbrts  des  hén''- 
tiques  \ 

Ce  grand  festin  désigne  donc  le  sacrement  «le 
l'Eucharistie;  cette  table  copieuse  préparée  à  toiilo 
heure,  à  tous  les  points  des  mondes,  où  TEjîli.^' 
participe,  se  rassasie,  s'enivre  de  l'ambroisie  qui 
fait  les  vierges,  sans  pouvoir  Tépuiser  ni  l'anioiii- 

*  Luc.  U. 
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drir;  ce  iiobli:-  banrpielilesatiges,  qiii  prociu'e  toutetî 
les  suMvités  et  loutes  les  délices. 

L'Euciiarbtie  est  ce  festin  splendiile ,  universel , 
préparé  pour  la  terre.  Prenez  et  mangez^  dit  ailleurs 
l'Evangile,  ced  eM  mon  corjis.  Ces  paroles  iV admet- 
tent pas  d'équivoque,  et  ne  ressembleroot  jamais  k 
une  métaphore.  Ou  ne  porte  pas  une  loi ,  on  n'in- 
slilue  pas  un  sacrement  avec  des  foiTnes  poétifpies. 
La  poésie  n'est  pas  à  la  portée  de  la  plèbe,  et  il  faut 
que  la  loi  soit  comprise  do  tous,  puisqu'elle  iloit 
nous  commander  h  tous.  Que  le  législateur  parle 
donc  clairement ,  s'il  veut  (pie  tes  ignorants  obser- 
vent ses  préceptes.  Or,  en  instituant  i^Eucharistie , 
le  Chris L  porUiit  une  loi,  il  créait  une  des  iuslîtu- 
lions  de  FEgUse  ,  faite^s^eh^  ajouta-t-il  h  ses  prê- 
tres ,  en  mémom  (k  moi.  C'est  pouripioi  il  a  du 
parler  le  langage  naturel ,  simple ,  et  ses  paroles 
valent  ce  qu'elles  sonnent. 

De  plus,  TEucharistie  était  son  testament.  Qui 
ilira  jamais  qu'on  écrit  un  testament  comme  un 
poème  ?  Le  but  du  testateur  est  d'exprimer  claire- 
ment et  brièvement  sa  volonté  pour  prévenir  les 
discordes  entre  ses  bérilicrs  :  pour  y  atteindre,  il  se 
sert  des  formides  consacrées,  il  emprunte  le  langage 
légal,  il  fuit  toute  expression  figurée;  la  métaphore 
el  la  métonymie  seraient  ici  hors  de  saison  et 
l'aboutiraieut  qa*à  des  procès  :  Je  laisse  ma  maison 
[Jacques,  écrit-il,  et  le  juge  comprend  bien  qu'il 
"»*agit  de  la  demenre  du  testateur  et  non  point  d'une 
niiiison  en  peinture.  Ur  cette  conduite,  tracée  pai*  la 
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sagesse  la  plus  vulgaire  y  n'a  pu  être  dédaignée  p« 
le  Christ.  Le  Christ  n'était  pas  un  homme  léger,  il 
ne  désirait  pas  livrer  son  temple  à  la  discorde,  lui 
qui  nous  laissait  la  paix,  en  partant  pour  les  dem, 
et  nous  conviait  à  vivre  comme  des  frères  y  à  vivre 
unis,  à  ne  faire  entre  nous  qu'un  cœur  et  qa'mie 
Âme. 

Quelle  dérision  !  Ceci  est  mon  corj» ,  a  dit  le 
Christ,  et  ce  corps ,  qu'il  lègue  à  l'Eglise ,  ne  sen 
qu'un  corps  en  figure  I  Le  pain  que  je  donneraipoiur 
la  vie  du  mmdef  c'est  ma  chair,  disait-il  encore,  et 
cette  chair  ne  sera  qu'un  symbole  !  Que  donua44l 
donc  à  ses  disciples ,  le  jour  de  la  cène  ?  Répondez, 
donnart-il  sa  chair,  ou  du  pain  seulement?  Il  donna 
du  pain,  direz-vous  peut-être,  qui  pouvait  par  figure 
s'appeler  sa  chair.  Quelle  générosité  vramimt!  Le 
Christ  nous  donna  du  pain,  mais  il  l'appela  sa  chair! 
Les  dons  du  ciel  ne  seront  bientôt  plus  que  des  àcn» 
en  image.  Mais,  conrnie  on  s'indignerait  à  bon 
droit  contre  le  prince  qui  paierait  de  cent  couronnes 
d'or  qu'il  a  promises,  en  envoyant  leur  représenta- 
tion sur  une  toile ,  nous  nous  indignerions  de* 
même  avec  raison  contre  ce  testament  trompeur. 
Non,  si  le  Christ  ne  peut  être  trompé,  car  il  est  la 
sagesse  étemelle,  il  ne  peut  nous  tromper,  car  il  est 
la  justice  infaillible.  Il  nous  a  donc  donné  ce  qu'il  a 
promis;  il  nous  a  promis  un  festin  splendide,  le 
festin  de  sa  chair  et  de  son  sang,  ce  festin  existe,  il 
est  prêt  à  toute  heure ,  à  toute  saison ,  dans  tout 
l'univers* 


I chang 

I  temxB 
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ufeqîie  les  hérétiques  aimetit  tant  laiitiquité 
qu'il  faut  avoir  au  moins  iiiille  ans  pour  leur  plaire, 
je  veiut  les  rappeler  a  ce  sujet  à  ce^  U^raps  prioûtifs 
oiï  floriijëait  Tî^ge  J*or  du  clii*isliiuiisrjie. 

8c  souviennent- ils  du  raisonnement  de  saint 
Irénée  contre  riniine  Valeutin  cpii  niait  la  divinité 
du  Christ?  Si  le  Christ,  disait  le  saint ^  u*est  |ias  le 
Créateur  du  momie,  comment  peut-il  changer  les? 
ualLU'es  des  choses?  Or  Valentin  avoue  que  le  Christ 
change  le  pain  en  son  corps*  Comment  donc  Valen- 
nie-l-il  que  le  Christ  soit  Dieu?  Que  les  calvi- 
réllécîiissenl  et  qu'ilii  répondent.  Valentin 
iMUtie  irénée ,  Tiiérésie  comme  TEghse  adnietlail 
donc  que  r Eucharistie  est  le  corps  et  le  sang  du 
Sauveur.  Sanit  Irénée  encore,  et  sidnt  Cyrille  pi'f»u- 
veut  la  résurrection  glorieuse  des  corps  et  l'exph- 
*|ueut  pm*  la  participation  des  fidèles  à  la  cliair 
euchariï^tique'. 

Sahït  îlilaire  se  sert  aussi  de  la  présence  réelle 
dans  TEucliaristie  pour  montrer  aux  Ariens  que 
l^uniou  du  Père  et  du  Fils  dans  la  Trinité  ne  repose 
siu*  un  simple  accord  des  volontés,  mais  sm»  la 

iure  même  de  Dieu.  Il  réfute  encore  dans  ce  paa- 
rhérésie  future  de  Béranger.  Saint  Cyrille  avait 
usé  du  même  argument  dans  le  livre  déjà  cité 
contre  Thérésie  arienne.  Le  voici  dans  sa  substance* 
Puisque,  disaient  ces  saints  doc teiu's,  le  corps  du 
Christ  nous  est  vraiment  uni  par  la  communion,  de 


l'uni 


*  ïréu*  1,  4,  c.  4;  Cyr.  U  10  sur  saint  lean. 
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sorte  que  nous  ne  faisons  plus  qu*un  cœur  avec  lui 
par  la  conjonction  de  notre  nature  avec  la  âenne , 
qui  osera  soutenir  que  son  union  avec  le  Père  ne 
repose  que  sur  un  accord  de  leurs  volontés?  Les 
Ariens  pensaient  donc  comme  les  Pères  sur  la  pré- 
sence réelle  dans  rEucharistie  \ 

Epiphanes  voulant  prouver  que  l'image  de  Dieu 
est  vraiment  gravée  dans  nos  âmes ,  quoique  nous 
ne  paraissions  point  semblables  à  lui,  emprunte  ses 
raisons  à  TEucharistie.  L^Eucharistie ,  dit-il ,  ren- 
ferme le  Christ,  et  cependant  Thostie  ne  ressemble 
en  rien  au  Christ*. 

Mais  venons  à  saint  Augustin  et  laissons  parler 
le  grand  docteur  sur  ce  chef.  Il  cherche  à  faire  com- 
prendre comment  les  anges  peuvent  revêtir  des 
formes  visibles.  Comment  les  anges  ont-ils  pu  revê- 
tir CCS  nuées  ou  ces  flammes?  Qui  le  sait  parmi 
nous?  Mais  nous  le  croyons,  coimne  les  enfants  qui 
ne  connaissent  pas  ce  qui  est  placé  sur  VmUél  rt. 
consommé  après  le  sacrifice,  qui  ignorent  comment 
ce  sacrement  s'accomplit ,  comment  il  appartient  à 
notre  religion,  et  qui,  malgré  cette  ignorance^  quoi- 
quils  n'aperçoivent  ces  espèces  que  dans  le  temple, .... 
parce  qu'une  autorité  grave  leur  affirme  celui  dont 
ces  espèces  annoncent  lu  chair  et  le  sang ,  croient 
fermement  qtte  l'hostie  est  le  corps  qui  apparut  ans 
mortels  dans  la  Judée.  En  un  mot,  saint  Augustin 
dit  ici  que  nous  croyons  fermement  à  la  présence 

*  Hil.  !•  8,  sur  la  Trinité.  —  '  Epiph.  m  Ancwai. 
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réelle  ilcs  anges  sous  les  formes  diverses  qii^ils  re- 
vêtent en  descendant  vers  les  hommes,  quoique 
nous  ignorions  d'où  viennent  ces  formes  y  comme 
Tenfiint  croit  à  la  présence  réelle  du  Chi'isl  dans 
rEucJiaristic»  quoique  Tenfant  ne  saclie  point  ce  que 
c'est  que  notre  hostie.  Nous  le  croyons  parce  qu'une 
autorité  grave  nous  l'assure,  comme  l'enfant  croit 
sur  Taffirmation  de  TEglise  V 

Que  les  hérétiques  d'aujourd*hui  en  appellent 
encore,  s'ils  Tosent,  aux  témoins  du  vieux  temps, 
quand  surtout  ces  témoins  oui  dnnn*'*  des  preuves 
si  érlalantes  d'amour  à  notre  sacrement  adorable. 
Affirmer,  comme  saint  Augustin  ,  que  nous  devons 
par  respect  connnunier  à  jeun  ;  veiller  avec  le  plus 
grand  scrupule,  comme  dilOrigène,  iî  ce  qu'aucune 
des  parcelles  sacrées  ne  s'égare  et  ne  toïTd>e  sur  le 
sol  ;  les  renfermer  dans  des  vases  d'or,  comme  rat- 
leste  le  sixième  concile  ;  faire  un  crime  aux  Ariens, 
les  accuser  de  sacrilège,  parce  qu'ils  jetèrent  à  teiTc 
une  hostie  consacrée ,  comme  le  leur  disait  saint 
Victor  d'Utique  :  n'est-ce  pas  manifester  une  foi  ar- 
dente, un  amour  incomparable  pour  F  Eucharistie  ? 
Saint  Optât  de  Milan  la  vénère ,  saint  Ambroise 
l'adore,  saint  Augustin  se  prosterne  avant  de  la  re- 
cevoir ilans  son  cœur.  Telle  est  cette  adoration  uni- 
vei*selle  des  premiers  âges  chrétiens,  tel  est  cet 
•triiour  dont  ils  entuurenl  le  Clu'ist  sur  l'autel ,  que 
Je  paganisme  lui-même  les  taxe  d'idolâtrie.  On  sa- 


lé. 
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luaii  le  moment  de  réléyation  avec  des  chants  de 
flamme,  on  éloignait  les  catéchiunènes  du  grand 
mystère,  ou  n'osait  pas  même  prononcer  hautemeot 
son  nom  hors  des  temples.  Tels  étaient  le  respect,  h 
h*ayeur,  la  vénération  de  l'Eglise  primitive  pour  le 
Christ  dans  le  sacrement  eucharistique  ^ 

Et  ce  respect,  cette  vénération,  ce  culte,  cet 
amour ,  cette  foi  se  seraient  adressés  à  un  pain 
grossier,  à  un  simple  symbole  !  Quelle  aberration 
de  ren*eur  !  Donc  le  baptôme  est  supérieur  à  TEu- 
charistie ,  car  Teau  baptismale  représente  l'Eqmt 
saint  et  Tespèce  eucharistique  ne  représente  que  h 
chair  du  Clirist.  Mais  qui ,  jamais ,  dans  les  temps 
anciens,  a  vénéré  Teau  du  baptême  comme  l'hostie 
de  Tautel?  Qui  la  renfermait  dans  des  vases  d'or, 
qui  éloignait  les  catéchumènes  des  fonds  sacrés? 
Oui,  oui,  vous  êtes  des  aveugles,  et  vous  conduisez 
des  aveugles.  Arrière,  arrière,  enfants  des  téoè- 
bres,  et  vive  TEgUse  lumineuse  du  Christ. 

SECOND  POINT. 

Les  hérétiques  d'aujourd'hui  me  paraissrat  res- 
sembler à  ces  renards  dont  parle  le  Cantique  :  PreniZ 
ces  petits  renards  qui  ravagent  nos  vignes.  Lors- 
qu'ils virent  le  soulèvement  universel  opéré  par 
l'étrange  doctrine  de  Bérenger,  ils  prétendirent  que 
les  réfutateurs  de  cette  iniquité,  quels  qu'ils  fussent, 

*  Aug.  EpisI,  ad  Januari;  Orig.  Hom.  13,  In  Exod,\  Vk4. 
d'Utiq.  l.  1,  Persér.  des  VaQ«I.;  Opt.  l.  2,  contra  DomUisl', 
Âmbr.  1.  3,  c.  12,  De  Spirit.  sancL;  Aug.  sur  le  Tf.  dS^etc 
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Il  apparlenaieiH  pas  u  TEglise,  et  ils  en  appelèrent 
aux  Pères  des  cinq  preruiers  siècles,  dans  la  d'oyanee 
que  ceux-ci  n'avaient  avancé  rien  do  péremptoire 
sur  ce  chef  par  la  raison  simple  que  personne,  clans 
leur  temps  j  n'avait  attaqué  le  dogme  de  TEglise; 
mais  quelle  élrauge  aberration  !  Nous  savons  main- 
tenant que  nos  premiers  docteurs  ont  écrit  à  leur 
ép{Kt(ue  la  doctrine  qu'ont  défendue  ilans  Fépoque 
suivante  saint  Anseime,  sjujit  Dernard,  saint  Mala- 
chie,  saint  Bominiquc,  saint  François,  saint  Bona- 
venture  et  saint  Thomas.  Tous  ont  professé  la  foi 
des  Conciles  de  Trente,  de  Florence,  de  (A>nstaoce, 
de  Liûnm  et  de  Tours  :  ont-ils  été  moins  clair- 
voyants que  Uéreuger,  Viclef,  et  Ituiiigle?  Ouellc 
jibsunUté  dtî  le  prétendre  î  Le  démon  liû-même 
s*efforra  vainement  d'en  con\aincre  Luther,  son 
vicaire  en  titre  pour  toute  la  Germanie,  et  le  dé- 
num  ne  propage,  on  le  sait  Iiien^  ^pie  le  mensonge. 
Fulbert,  dans  son  agonie,  id'Éinnait  que  Sat^m  pous- 
sai! les  honnnes  vers  la  doctrine  de  Bérenger,  tan- 
dis que  de  nombreux  miracles ,  an  témoignage  de 
saint  Çi^q^rien,  de  saint  Chn^sostôme,  de  saint  Optât 
et  de  saint  Bernard,  s'opéraient  pour  confirmer  les 
fidèles  dans  la  foi  de  TEglise, 

Sur  ce  je  raisonne  tle  la  sorte  :  Ou  le  Christ  est 
vraiment  dans  l'Eucharistie,  ou  les  saints  Pères  que 
je  cite  appartiennent  a  la  synagogue  de  Satan.  Mais, 
i^i  la  dernière  fdternative  est  vraie,  d'où  viennent 
leui's  miracles?  Car  leurs  niinicles  sont  authen- 
>^e  mgiide^encoie  rei^jntit  dt^s  Jjfodig*^  dg 
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saint  François.  Et  ces  prodiges  ne  peuvent  venir 
évidemment  cjue  de  Dieu.  Dieu  seul  en  effet  ressus- 
cite les  morts,  rend  la  vue  aux  aveugles,  et  Touîc 
aux  sourds.  Je  l'avoue,  les  pervers  peuvent  accom- 
plir des  signes,  mais  jamais  quand  il  s'agit  de 
prouver  une  fausse  doctrine.  Dirons-nous  donc  que 
nos  docteurs  ont  été  des  idolâtres  ?  Que  nos  thau- 
maturges ont  été  des  imposteurs?  tandis  que  nos 
ennemis  ont  été  seuls  les  vrais  évangélistes,  eux  qui 
n^ont  jamais  pu  rappeler  un  moucheron  à  Texistence? 
Les  saints  Pères  sont  des  idolâtres,  après  avoir  pra- 
tiqué dans  toute  sa  rigueur  la  morale  du  Calvaire, 
et  les  docteurs  de  ce  temps  seront  de  vrais  apôtres, 
malgré  leur  vie  licencieuse  et  leur  morale  effrontée! 
Quelle  démence,  quelle  impiété  ! 

Je  m'imagine  assister  au  dernier  jugement.  J'en- 
tends retentir  cette  question  du  juge  suprême: 
Pourquoi  avez-vous  cru  au  sacrement  eucharistique? 
—  Pourquoi,  Seigneur,  répondent  nos  pontifes? 
Parce quelc  Christ  a  dit,  cedestmmcorps.  Parce  que 
les  apôtres  ont  confirmé  la  parole  du  mattre  par  des 
prodiges  qui  ne  peuvent  venir  que  de  lui.  Parce  que 
le  démon  employait  toutes  ses  ruses  pour  arracher 
cette  croyance  de  votre  Eglise.  Parce  que  cette  EgUse, 
dans  toute  la  suite  des  siècles,  a  professé  cette  douce 
et  consolante  doctrine.  Nous  sommes-nous  trompés? 
C'est  votre  faute,  mon  Dieu,  c'est  vous-même  qui 
nous  avez  trompés.  —  Et  vous,  dira  encore  le  Juge 
aiUL  calvinistes  et  à  leurs  frères,  vous  race  de  vipère, 
race  perverse,  qu'avez-vous  cru  sur  ce  dc^gme  uni- 
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versel?  —  Calvin  ooos  n  trompés,  s'éiTieroiU-ils 
peut-être!  — Cal\in,  répondra  le  Seigneur,  mais 
fjoels  furent  ses  miracles?  Quand  un  auge  descendu 
des  deux  eut  propagé  une  croyance  contrairCj  vous 
eussiez  du  abandonner  cet  ange ,  cet  esprit  dVn 
haut,  el  vous  avez  cru  Calvin,  cet  homme  séditieux 
et  impur?  —  Mais  les  mirmrs  dissolues  de  vos  poti- 
tifes  ont  contîrmé  les  propositions  des  novateurs!— 
Qu*importe  les  mœurs  des  pontifes  indignes ,  répli- 
quera le  Juge  inexorable?  Elles  vaudront  toujours 
mieux  que  les  infamies  tles  hérésiarques.  Ce  n*est 
pas  d'ailleurs  la  question  :  pourquoi  répudiâtes- 
vous  lui  dogme  professé  par  l'Eglise  universelle? 

Les  calvinistes ,  il  est  vrai ,  pourraient  indiquer 
d'antrrs  oiigines  h  leur  erreur.  Je  le  ferai  pour  eux 
avec  l'Evangile  d'aujourd'hui. 

Un  htmim,  dit  cet  Evangile ,  prépara  im  grand 

fenfin  et  y  appela  mie  multifude  de  conviés.  Mais  k 

premier  dittfai  acheté  mie  ml  la,  et  je  dmn  la  par- 

courir  :  excmez-^noi,  je  vom  prie.  Un  autre,  fai 

.  acheté  dix  boeufs,  el  je  doin  les  mettre  à  V épreuve  : 

,  excusez-moi ,  je  vous  prie.  Le  dernier  enfin,  fui 

une  éjHïmef  et  je  ne  puis  vom  répondre\ 

C*est-à-dire  Torgueil,  ou  Tavarice,  ou  la  curiosité 
^Ipiie,  ou  la  volupté,  voilà  les  causes  diverses  de  Thé- 

lie.  La  villa  désigne  la  superbe  ou  ravarice,  les  dix 
bccn&Ia  enriosité  des  sens,  et  Tépouse.  le  plaisir  cfue 
beaucoup  recherchent  avant  tout  daiis  le  mariage., 


^  lAéc,  44. 


0(m^ 
u^  origines  Je  Terreur  et  les 
^  '  J^  i^ï^  yiclimes.  On  est  hérétique 


^^^déçn  dans  ses  prétentions  à  Tépi^ 
^^^  rtHirpre.  On  est  hérétique  parce  que 
^1!^  (les  temples  tentent  et  attirent.  In- 
^.  Jjpf^^flsseur  pousse  ses  meutes  sur  les  traces 
'^^^^uve,  il  les  excite  de  ses  cris  et  de  ses 
j^*L^\iiais  il  les  éloigne,  il  les  frappe,  quand  la 
Ùf^^ffftcèe^  et  se  laisse  prendre.  Chiens  de  la 
i^  infernale,  les  ambitieux  et  les  avares  se  pré- 
^^zLi  de  même  à  la  voix  de  Satan  vers  lu  proie 
^^.  Courage ,  crie  le  démon ,  enlève  ces  di- 
^J^  ces  hoimcui*s ,  per  fm  et  nefas ,  affirme , 
^gpg,  crie,  c'est  ainsi  qu'on  monte ,  qu'on  s'élève. 
^ïcn  ment,  l'on  affirme,  au  besoin,  selon  les  inté- 
rêts du  jour,  mais  la  mort  vient  au  moment  de  sai- 
sir la  proie ,  elle  frappe  à  la  tète  l'ambitieux  et 
Tavare ,  et  elle  les  renverse  dans  riû)ime.  On  est 
bérétifiue  parco  qu'on  est  curieux,  parce  (ju'on  veut 
tout  voir  de  sus  yeux  et  toucher  de  sesmaius.  On  ne 
croit  pas  à  l'Eucharistie,  parce  que  l'Eucharistie 
ressevnblc  au  pain  vulgaire.  Avec  une  pareille  lo- 
gique on  devrait  nier  Dieu.  Quand  Ëunoniius  se 
vanta  de  comprendre  la  divinité ,  saint  Itasile  lui 
proposa  dédaigneusement  diverses  questions  sur  la 
nature  de  la  fourmi  qu'Euiiomius  ne  sut  résoudre. 
Et  les  successeurs  d'Eunomius  veulent  tout  com- 
prendre ,  ils  repoussent  les  mystères  !  On  est  héré- 
tique ,  paire  qu'on  s'ahiunloune   aux  attraits  du 
plaisir.  Qui  nombrera  les  iimombrables  victimeb  d^ 
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k  volupté  !  Que  de  moines  el  de  prêtres  Fimpudicité 
douna  à  Fhérésie  de  Luther  et  de  Calvin  !  Que  de 
charnels  la  loi  du  jeune  et  le  précepte  de  la  confes- 
sion ont  détachés  de  notre  Eglise  !  Les  infortunés, 
ils  refusent  de  s'asseoir  au  banquet  nuptial,  mais  au  |^ 
dernier  jour,  quand  il  s'agira  de  prendre  place  au 
festin  étemel  de  Tagneau ,  ils  entendront  retentir  à 
leurs  oreilles  ces  paroles  dérisoires  :  Excusez-moi^ 
je  vous  ai  appelés ,  vous  avez  refusé,  moi  mairUe-' 
nantje  ris  sur  votre  ruine  :  eœcusez-moi ,  je  vous 
prie.  Telle  sera  la  conclusion  du  jugement  suprême 
à  l'égard  des  infidèles  et  des  hérésiarques  \ 

Le  Juge  en  même  temps  ordonnera  à  ses  anges 
d*introduire les  pauvres,  les  aveugles,  les  débiles 
et  les  boiteux.  Les  pauvres,  c'est-à-dire  les  hum- 
bles, ceux  qui  n'ont  pas  acheté  de  villa  splendide  ; 
les  aveugles ,  c'est-à-dire  les  croyants ,  ceux  qui 
n'ont  pas  acheté  les  cinq  paires *de  bœufs  de  l'Evan- 
gile ;  les  faibles,  c'est-à-dire  les  mortifiés,  les  dévots 
aux  veilles  et  aux  jeûnes;  les  boiteux,  c'est-à-dire 
les  vrais  amants  du  Sauveur,  ceux  qui  le  préfèrent 
à  la  créature  et  au  plaisir,  et  qui  pour  cela  marchent 
plus  vite  vers  le  ciel  que  sur  les  chemins  de  la  terre. 
Le  pied  droit  qui  les  mène  au  paradis  est  plus  long, 
si  je  puis  dire,  que  le  pied  gauche  qui  se  traîne  sur 
ce  globe,  en  faisant  de  ces  organes  les  symboles  de 
l'amour  divin  et  de  l'amour  charnel. 

Songez-y  donc,  croyez  à  l'Eucharistie ,  mais  en- 

>  Prov.  i. 
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core  que  votre  foi  soit  efficace.  Le  pain  doit  servira 
la  nourriture.  C'est  le  but  de  celui  qui  le  prépare. 
Croyez  donc,  et  buvez ,  mangez  à  la  cène  divine. 
Beaucoup  parlent  magnifiquement  dans  cette  cité 
%^  l'Eucharistie.  Mais  les  paroles  magnifiques  sont 
peu,  j'aime  mieux  les  obscurs  qui  reçoivent  notre 
Seigneur  comme  il  convient.  Pourquoi  la  charité 
est-elle  refroidie  chez  phisieurs?  Pourquoi  la  mo- 
ralité de  Ja  génération  présente  est-elle  inférieure  à 
la  moralité  de  nos  aïeux,  si  bien  que  nous  ne  sem- 
blons  être  que  la  pâle  peinture  de  nos  ancêtres,  sinon 
parce  que  nous  avons  oublié  de  manger  notre  pain? 
C'est  cette  nourriture  qui  fait  les  forts,  les  robustes, 
et  les  martyrs,  c'est  elle  qui  rendit  les  apôtres  dignes 
de  leur  tâche.  Puissions-nous  les  imiter,  nous  asseoir 
chaque  jour  au  banquet  de  nos  autels^  pour  mériter 
de  les  suivre  dans  leur  gloire  ! 
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PREIIER  iVEIT. 


I. 
PREMIER   DIMANCHE. 

J'expliquerai  brièvement,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
le  commencement  de  l'épttre  d'aujourd'hui,  et  j'es- 
père que  vous  ferez  votre  profit  de  mes  paroles. 

Que  se  proposait  saint  Paul  en  écrivant  ces  lignes 
aux  Romains  :  Il  est  Fheure  de  chasser  le  sommeily 
car  votre  salut  est  plus  proche  quau  jour  de  notre 
première  fui^îllse  proposait  de  les  délivrer  du  som- 
meil des  péchés  et  de  la  tiédeur.  Pour  cela  il  expose 
aux  Romains  deux  raisons ,  l'opportunité  du  temps 
et  l'approche  de  leur  fin.  Lève-toi,  c'est  l'heure, 
crierions-nous  le  matin  à  notre  frère  qui  s'attarde , 
voici  l'aurore,  s'il  était  du  nombre  de  ceux  qui  s'in- 
quiètent peu  de  l'aurore  et  reposent   volontiers 

>  Rom.  i3. 
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jusqu'à  midi  ;  lève-toi,  crierions-nous  encore ,  une 
affaire  urgente  t'appelle ,  et  le  premier  repas  t'at- 
tend ;  de  même  saint  Paul  invite  d'abord  les  Romains 
.  ,^  à  se  lever  parce  qu*il  est  l'heure,  puis  parce  qu'une 
affaire  urgente  les  convoque  au  festin  étemel  du 
paradis. 

Expliquons  chacune  de  ses  paroles.  /{  est  l'heure 
pour  nous  de  chasser  le  sommeil.  Pourquoi  appelle- 
t-il  le  péché  sommeil?  Qu'est-ce  que  le  sommeil? 
Ou'est-ce  que  le  péché  ?  Le  sommeil  est  une  mort 
intermittente,  qui  prive  les  sens  de  l'action  de  leur 
vie.  Ne  pas  sentir,  ni  voir,  ni  entendre,  ni  remuer, 
rester  inert  quand  on  pourrait  se  précipiter,  courir, 
regarder,  parler  dans  un  état  différent,  c'est  dormir. 
Veiller  c'est  l'état  opposé.  Or  notre  âme  a  des  sens 
comme  le  corps,  elle  a  entre  autres  des  sens  spiri- 
tuels qui  s'appellent  la  charité  et  la  foi.  Elle  sent 
par  celle-ci,  elle  agit  par  cell&-là.  La  foi  indique  à  la 
charité ,  l'objet  de  son  action  et  de  son  amour,  de 
son  abandon  ou  de  son  attente ,  de  son  désir  ou  de 
son  mépris,  de  sa  louange  ou  de  son  blâme,  et  la 
charité  obéissant  à  cette  impulsion  magistrale ,  fait 
ou  évite,  recherche  ou  repousse ,  aime  ou  déteste, 
estime  ou  méprise,  vante  ou  dédaigne. 

Voilà  la  vie  de  l'âme.  Evidemment  le  catholique 
seul  la  possède,  lui  qui  ne  végète  pas  engourdi  dans 
le  sommeil  de  ces  facultés  précieuses,  mais  qui,  sem- 
blable à  cette  ^rince^/e  ardente  du  Sage,  brille  à  tous 
les  points  de  son  horizon ,  reprenant ,  corrigeant , 
éclairant,  propageant  partout  le  feu  du  divin  amour. 


SUR  L£  FEIMItR   AVENT. 

Ce  cullutlîque  seul  vit  parce  f[ue  seul  il  \eïïie,  parci^ 
qifà  ses  splendeurs  Tcnfer  rugit,  les  vains  cooniùs- 
sent  les  bous  désirs  ^  In  terre  s^illumine,  et  le  ciel 
s'exulte. 

Le  païen  dort  au  contraire  parce  rpi'il  n'a  ims  la 
foi^  le  premier  des  sens  de  la  vie  spiriluelle.  L*hé- 
rélique  dort  aussi  pour  la  même  raison.  11  croit 
vivre  et  veiller,  il  s'abuse,  il  ne  fait  que  des  rêves. 
Il  dispute  sur  la  foi ,  Dieu,  le  Christ,  il  s'imagine 
marcher  les  yeux  ouverts  :  il  rêve  et  ne  débile  qu'un 
vain  songe.  Quel  songe  en  efiet  cpie  celte  doctrine 
étrange  :  l'enfant  fjuVm  baptise  a  Pusage  de  sa  rai- 
sou,  le  Christ  est  comme  homme  partout,  le  Christ 
est  mort  comme  Dieu  !  Est-ce  veiller ,  est-ce  rêver 
<(ue  de  (lire,  en  dépit  des  îiwes  et  de  rhistoire  des 
témoignages  de  son  marljTe»  que  jamais  saint  Pierre 
ne  se  rendit  à  Rome? 

Beaucoup  dorment  aussi  parmi  les  catholiques. 
Ce  qui  riadiqne,  c'est  que  sdiit  Paul  s*adresse  ici  à 
des  Ut^mains  lidèles.  11  y  a  donc,  au  dire  de  TApùtre, 
un  autre  sommeil  que  le  sommeil  de  l'incrédulité , 
et  ce  sommeil ,  k  la  cont'usiou  de  Luiher,  ne  peut 
élre  évidenunent  ^jue  le  péché.  Les  hmmnes  ik  la  ri-- 
cl^mt  iUmnmi  donc  leur  smnmeil^  comme  dit  le  Psal- 
niisle;  de  même  des  ivrognes  qiie  voudrait  réveiller 
Joél  quand  il  s'écrie  :  Levez-immij'rognrs  et  pleurez: 
de  même  des  impurs  et  de  ces  hommes  qui  ont  fait 
de  leurvmtreufi  Bien.  Tous  ceux-là  dorment  aussi, 
et  en  vérité  leurs  rêves  ne  sont  pas  moins  étranges. 
lia  ont  un  pied  dans  le  sépulcre  et  ils  espèrent  une 
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vie  plus  longue  que  la  vie  de  Mathusalem.  Ils  son- 
gent à  être  rois,  opulents  y  les  misérables  et  les  vils 
esclaves.  Us  croient  voler  sur  la  nue ,  les  vermis- 
seaux qui  rampent  sur  la  terre.  Quel  songe  que 
les  prétentions  de  Calus  et  de  Domitien  y  ces  dieux 
immortels  que  le  glaive  précipitait  d'un  seul  coup 
dans  Tabtme  !  Quel  songe  que  les  opiniâtres  labeurs 
de  ces  avides  qui  entassent  pour  un  jour  de  jouis- 
sance des  trésors  qui  suffiraient  à  mille  vies  !  Re- 
gardez aux  siècles  écoulés.  Presque  toute  la  race 
humaine  a  passé  par  ces  hallucinations  étranges. 
Elle  a  toujours  couru  après  la  gloire,  la  puissance, 
la  fortune  et  le  plaisir.  L'un  bâtissait  une  demeure, 
Tautre  plantait  une  vigne ,  celui-ci  équipait  ud 
navire,  cet  autre  exerçait  ses  soldats  si  gravement 
que  tous  semblaient  vivre  et  veiller.  Et  pourtant  il 
ne  reste  rien  de  leurs  œuvres ,  tout  est  mort ,  silen- 
cieux; où  sont  ces  empereurs  puissants,  ces  philo- 
sophes superbes,  ces  orateurs  prodigues  de  men- 
songes ?  Tous  ont  dormi  leur  sommeil ,  ils  rêvaient 
ces  dormeurs  imprudents ,  et  tout  s'est  évanoui  de 
leur  rêve  criminel. 

Pour  nous  aussi  s*avance  déjà  la  nuit  du  siècle 
où  nous  passons  ;  elle  arrive  à  chaque  instant  pour 
celui-ci,  pour  celui-là ,  dans  la  foule  qui  nous  en- 
toure. C'est  alors  qu'on  comprendra  l'Apôtre,  que 
la  jouissance  de  la  richesse  et  de  la  volupté  ne  pa- 
raîtra plus  que  sous  son  vrai  jour  :  songe  trompeur, 
vie  factice  des  victimes  des  illusions  des  nuits,  elle 
s'évapore,  ne  laissant  à  l'heure  du  funèbre  réveil 
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que  les  mains  vidos  tle  biptis  et  chfirgées  îles  detles 
rt'iluiitables  de  r«Uti*iiite.  (In  seutii-a  qu'on  a  élé  le 
jooel  iFiio  d*51ire,  on  se  réveillera  de  ce  sommeil 
jierfidê  pour  veiller  diiîi?  les  flammes  et  les  tour- 
ments. 0  iuk*lienrs,  n  dormeurs  obstinés,  réveillez- 
vous  done,  Vidci  theure  de  diamer  le  sùmmeil! 

Voici  t heure,  Ouelle  est  Theure  du  lever?  Llieure 
du  malin  ,  du  point  du  jour,  Taurure  ;  car  ceux 
(jui  donnenl ,  dorment  la  nuit.  (Juelle  est  riieure 
du  matin?  Le  temps  de  la  grâce,  cm-  avant  le 
Cln*ist  les  tenèhres  cimvrmmi  la  (erre,  et  ht  brume 
séfeîiduit  sur  ks  jH'Hples  :  k^  Juifs  eux-mêmes, 
malgré  les  propliètes  epii  brilbuenl  eammc  des 
étoiles  dans  les  ombres,  étaient  plongés  dans  la  nuit 
des  figm-es  et  de  TaHente  :  nuit  lumineuse,  je  le  ré- 
pèle>  avec  un  firmament  ipii  scintille,  avec  des  as- 
ti'es  radieux,  mais  véritable  nuit*  Mais  la  nuit  s'éva- 
pora avec  le  Christ  et  le  ji>i/r  apjmtrha^  I/heure  du 
matin  est  donc  Tlieure  de  se  lever  pour  le  recevoii'. 
L'aurore  tieut  le  milieu  entre  la  lumière  et  les  om- 
bres. C'est  la  figure  du  temps  de  la  grAce,  le  milieu 
où  vivent  les  hommes  entre  les  ténèbres  de  l'infi- 
délité et  la  vision  intuitive.  L'intidélilé,  c'est  la  nuit 
noire  ^  la  vision  intuitive,  c'est  le  midi  étineelant , 
et  Taurore,  c'est  la  foi  chrétienne.  L'infidèle  tm  voit 
rien,  le  bienheureux  voit  tout  :  nous  ne  voyons, 
nous  ne  Cimnaimms  que  d'um  }}arl  ;  nous  voyons 
davantage  à  mesure,  de  même  *pie  l'aurore  s'élar- 
git ^  en  s'approchant  du  jour,  nous  voyous  davan- 
tage en  marchant  de  verfu  en  vertu ,  de  feneur  eu 
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ferveur ,  vers  la  perfection  des  saints.  Mais  le  pé- 
cheur, au  lieu  d*avaucer ,  marche  à  reculons ,  de 
l'aurore  vers  le  milieu  de  la  nuit,  de  rauroreda 
baptême  à  la  crapule  des  vices,  aux  ténèbres  de  Thé- 
résie  jusqu'au  moment  où  il  tombe  dans  Tablme. 

Puisque  donc  c*est  maintenant  Taurore  qui  luit, 
c'est  l'heure  de  chasser  le  sotnmeil^  car  notre  Mhtf 
est  plm  proche  quau  jour  de  notre  première  foi. 

Il  y  a  diverses  explications  de  cel  autre  motif 
allégué  par  saint  Paul  aux  Romains  pour  les  enga- 
ger à  secouer  la  toi'peur  du  péché.  Voici  la  meilleure 
à  mon  sens  :  maintenant,  après  la  venue  du  Christ, 
où  a  surgi  Taurore  de  la  foi,  nous  ne  sonunes  plus 
séparés  de  la  gloire  que  par  le  chemin  qui  nous  sé- 
pare du  tombeau.  Le  Christ  a  ouvert  le  ciel  avec  sa 
croix  comme  avec  une  clef  puissante  ;  quand  nous 
mourons,  s'il  ne  reste  plus  de  souillure  à  expier, 
nous  y  pénétrons  de  plein  droit.  Au  jour  de  notre 
pretnière  foi^  au  contraire,  c'est-à-dire ,  au  jour  où 
nous  espérions  la  venue  du  Messie  par  nos  patriar- 
ches et  nos  prophètes,  nous ,  les  fidèles,  nous  des- 
cendions, après  cette  vie,  dans  les  limbes,  pour  y 
attendre  le  Sauveur.  L*Apàtre  dit  ici  au  jour  de 
notre  première  foi ,  plutôt  que  au  jour  de  la  fin  dt 
7WS  ancêtres ,  en  usurpant  un  langage  familier  à 
l'orateur.  On  pourrait  dire  de  même  de  cette  uni- 
vei*sité  fameuse,  nous  fleurissons  aujourd'hui,  notre 
réputation  s*étend,  se  propage,  ou  nous  écoute, 
comme  nous  ne  Tétions  pas  dans  le  principe ,  au 
début  de  notre  école. 
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Remarquez  la  sagesse  de  saint  Paul,  Le  Toyageur 
se  hâte  vers  la  oiiê  voisiue ,  à  mesure  <jne  la  roule 
s*alu'ègc  ;  le  coursier  se  précipile  yers  ^ii  demeure 
à  mesure  rpi'en  avançant,  l  uistincl  la  lui  révèle  ;  la 
piertv  deseeiid  d*autant  plus  rapide  tprelle  desceud 
de  plus  Imut  vers  sou  centre  :  telle  est  la  loi  de  la 
nature,  tout  tend  à  sa  fin,  tout  se  place  iustinctive- 
ineut  eu  son  lieu,  surtout  ifuand  ce  lieu  est  plus 
proche.  Aussi  saint  Paul  ne  Toublie  pas,  levez- 
Nous,  orie-t^il  aux  dormeurs,  car  le  ciel ,  votre  fin, 
votre  patrie  est  déjà  près  de  vous,  voilà  le  terme  de 
vos  lai  leurs,  car  plus  heureux  que  vos  pères  vous  en- 
trerez iuimêiliatement  en  possession  de  votre  gloire* 

Si  tel  a  été  le  but  de  î'Apfttre  en  adressant  ces 
paroles  aux  Romains ,  le  but  de  FEglise  en  vous 
[U'oposant  cette  epître  le  premiiT  dimanche  de 
IWvenl,  t^t  de  vous  avertir  que  le  jour  de  la  Nati- 
vité approche.  Ctaf  Vhmre^  vous  dit-elle,  de  chasseï* 
k  mmmm'l ,  car  noins  mluf  caf  ^j^m  proche  qu'au 
jour  de  la  foi  de  fim  aïeux.  Le  Christ ,  né  inie  fois 
de  la  Vielle,  ne  doit  plus  renaître  sans  doute.  Mais 
le  bienfait  de  celle  naissfuice  est  toujours  pei*ma- 
iieol;  TEglise  Tannonce  aux  hommes  chaciue  année 
dans  ce  temps,  et  chaque  année  les  hientiuls  dont  le 
Christ  combla  la  terre  àrépoque  desavenue,  se 
reuouvellexit  dans  les  coeurs  ou  le  Christ  renaît  pat- 
la  ff»i  et  la  chai'ité.  Or  il  renaît  dans  ceirx  qu*il 
li-oove  veillants.  Les  bergers  <|ui  veillaient  sur  leurs 
troupeaux,  les  Mages  cjui  virent  rétoilo,  célébrèrent 
seuls  la  fête  de  Bethléem  ;  caux-ei ,  de  même ,  célè- 
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ffi  i  v>ël  chrétienne  qui  ont  chassé  le 

•..     \^  ,^\-lié  et  g(u*deut  pieusement  les  veillées 

■  ■'  ,^  /aurore  de  la  grâce  est  une  heure  propice 

.  ^uisser  les  vains  songes  y  si  Noël  qui  s*ap- 

\^i^  est  une  favorable  occasion  de  dépouiller  le 

^^i  iKiinnic  et  de  se  purger  du  crime  :  que  dirai- 

jc  du  siècle  même  qui  passe ,  en  lui  appliquant  les 

paroles  de  TApôtrc?  Soit  que  je  considère  les  faci- 

licés  qu'il  offre  pour  le  salut ,  soit  que  je  contemple 

les  obstacles  qu'il  oppose  à  cette  gi*ande  œuvre ,  de 

toute  pai^t  résonne  à  mes  oreilles  ce  cri  :  Voici 

llœure,  levez-vous,  et  cliassez  le  sonuneil. 

Maintenant,  en  effet,  le  monde,  la  chair,  les  dé- 
mons ont  vu  leur  puissance  primitive  s'amoindrir. 
Quand  le  monde  étalait  ses  beautés  et  ses  séductions 
nouvelles  aux  regards  d'hommes  qui  vivaient  des 
siècles,  qui  ignoraient  les  éoucils,  il  pouvait  abuser, 
faire  déchoir.  Mais  il  a  vieilli  avec  ses  syrènes  et  s>os 
ruses.  Ses  pièges  sont  connus.  Qui  ne  sait  les  dé- 
boires de  ses  amitiés,  la  fausseté  de  ses  promesses, 
la  lin  de  ses  triomphes?  Les  plus  fortunés  ne  jouis- 
sent qu'un  jour  de  ses  délices  après  bien  des  an- 
goisses, au  milieu  d'une  inquiétude  permanente;  la 
foule  gagne  à  ses  poursuites,  Texil,  la  prison,  le 
dédain,  le  mépris,  les  hifirmités,  la  mort.  Qui  doue 
ne  repousserait  pas  sans  [>eine  ce  vieux  trompeur, 
dont  les  fourberies  st'^culaires  sont  usées  et  sans 
force,  qui  ne  haïrait  volontiers  ce  boun*eau  insa- 
tiable, ce  pourvoyeur  sans  pitié  de  l'abtme? 
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La  chair  a  vieilli  de  même;  la  concupiscence  n'a 
plus  son  antique  prestige.  La  cavale  indomptée  qui, 
après  avoir  brisé  son  mors  quand  Adam  tomba  dans 
le  crime,  hennisait  si  furieuse  ,  si  ardente,  a  perdu 
sa  force  sauvage  en  luttant  contre  les  vagues  du 
déluge  vengeur;  chaque  âge,  qui  a  suivi,  lui  a  en- 
levé de  sa  jeunesse;  baignée  aujourd'hui  dans  les 
eaux  baptismales,  cicatrisée  par  la  grâce,  refrénée 
par  les  veilles ,  Toraison ,  les  jeûnes,  la  chair  n'a 
pas  même  la  puissance  d'empêcher  les  vœux  des 
vierges. 

Les  démons,  encore ,  on  le  sait ,  ont  été  privés 
de  leur  puissance  par  le  Christ.  Ils  ne  peuvent  plus 
vaincre  que  qui  le  veut  bien.  Croyez  en  saint  An- 
toine ,  Satan  redoute  les  veilles  des  justes ,  leurs 
prières,  leurs  abstinences,  la  pauvreté  volontaire,  le 
mépris  de  la  vaine  gloire,  Vhumilité,  la  miséricorde, 
la  patience ,  et  la  charité.  Il  git  vaincu,  gémissant 
sous  leurs  pieds.  Le  terrible  serpent  ne  sait  plus 
que  ramper  :  le  seul  signe  de  la  croix  Tabat  quand 
il  veut  lever  sa  tête  impure ,  et  le  roule  dans  la 
poussière. 

Enfin,  à  mesure  que  nos  ennemis  ont  vieilli,  ont 
perdu  leur  vigueur,  la  grâce  s'est  répandue  sur 
nous  plus  abondante  et  plus  eCBcace.  Le  Sauveur  a 
ouvert  les  fontaines  mystérieuses,  les  pluies  des  sa- 
crements descendent  de  la  croix  du  Calvaire ,  et  les 
vagues  du  fleuve  réjouissent  la  cité  de  Dieu.  Quel 
siècle  a  possédé  les  ressources  spirituelles  de  notre 
âge?  Des  saints  sans  nombre  nous  précèdent ,  mar- 

TOII.  lU.  '  il 
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quent  les  étapes  sur  notre  chemin.  Il  n'est  pas  un 
seul  de  nous  qui  ne  puisse  choisir  un  modèle  panai 
eux.  Hommes,  femmes,  prêtres,  guerriers,  philo- 
sophes, artisans  :  chaque  âge,  chaque  état,  chaque 
fortune  peut  trouver  dans  la  foule  heureuse  cdui 
(jui  a  frayé  la  route  à  ses  propres  épreuves.  Cette 
route  du  ciel  est  tracée ,  arrosée  du  sang  des  ram^ 
tyrs,  foulée,  pleine  de  vestiges  visibles,  de  trophées 
qui  s*élèvent  comme  des  guides  ;  c^est  non-seule- 
ment une  voie  sûre ,  c'est  une  route  agréable  et 
fleurie.  Notre  patron  nous  y  mène  par  la  maiu, 
Jésus-Christ  nous  attend  au  bout,  sur  la  collîne,.pour 
nous  enlever  au  paradis. 

Courage  donc ,  allez,  les  yeux  toujours  sur  Tov- 
tmr  de  notre  fui  qui  nous  appelle  ;  le  labeur  finira 
bientôt ,  le  royaume  céleste  approche*  Qu'avoi»- 
nous  de  commim  avec  Tenfer  et  les  chemins  qui  y 
mènent  ?  Débarrassons-nous  de  nos  vains  bagages. 
Il  y  a  déjà  plus  de  quinze  siècles  que  cette  parole 
résonne  daxis  le  monde  :  Mes  petits  enfants,  vdcik 
dernière  heure ,  et  lu  figure  de  cette  terre  passe. 
Qu'attendez-vous  donc  de  cette  terre  qui  croule  de- 
puis tant  de  siècles  '  ! 

Oui,  oui,  c'est  Theure,  ou  jamais,  de  se  lever,  de 
chasser  le  sommeil.  Car  si  ce  moment  est  propice, 
ce  n'est  pas  seulement  pour  les  avantages  qu'il  pré- 
sente, c'est  sourtout  pour  les  maux  dont  il  menace. 
Le  père  de  famille  ne  veiUerait-^l  pas  s'il  connais^ 

«S. /0afi,2;i.  Cor.  7. 
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sait  l'heure  du  t^oleur  de  la  nuit  7  Yoicî  que  les 

larrciiis  des  ténèbres  se  précipiltail.  Ilélas  tpie  d'im- 
pies ,  de  sacrilèges  ,  d'heréticpies  î  Le  piiits  de 
l'aliîoie  est  ouvert  ;  les  Ariens  ressuscitent ,  les  Sa- 
lielliens ,  les  Nestoriens  ,  les  Pélagiens ,  les  Maiii- 
ehéeiiê  les  suivent.  Ils  se  répandent,  ils  couvreul 
les  (iaules,  T Allemagne,  T Angleterre,  la  Pologne, 
la  Bohême,  la  Hollande  el  les  Flandres.  L*incendie, 
le  meurtre,  le  pillage  les  suivent,  La  peste ,  Tinon- 
dalion  el  la  famine  célèbrent  leur  passage  :  la 
guerre  viendra  bientôt ,  car  la  verge  du  Seigneur 
veille  sur  nous  qui  restons  plongés  dans  le  sommeiK 
Si  nous  ne  sortons  pas  de  ce  sommeil  liital,  je  vous 
le  préflis,  nous  avi>ns  été  clirétieus!  La  foi  se  reti- 
rera de  nous,  elle  cherchera  des  peuples  nouveaux, 
et  la  filk  de  Sûm  sera  privée  de  sa  grâce  et  de  sa 
beauté,  Réveilleî^vous  donc,  tout  vous  excite,  faitvs 
donc  de  nécessité  vertu ,  abandonnez  le  monde , 
avant  qu'il  ne  vous  abandonne ,  et  courez  à  Dieu , 
avant  que  vous  ne  deveniez  la  proie  deTenfereldu 
iléiuou. 


IL 


DEUXIÈME  DIMANCHE. 


La  sentence  de  saint  Paul  :  Ce  qui  eêt  écrit  est 
éerii  pour  mtre  emeigtmmnt ,  afin  que  mms  espé^ 

»  Luc,  12. 
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riffm  dans  la  patience  et  au  viilieu  des  consolations 
de  l'Ecriture ,  cette  sentence ,  que  je  veux  com- 
menter, est  tellement  liée  aux  paroles  qui  précèdent 
qu'il  est  uécessaii*e  de  vous  les  faire  coimattre  \ 

Les  Romains ,  à  qui  T  Apôtre  s'adresse ,  furent 
convertis  à  la  foi  par  des  Juifs  et  par  des  Gentils. 
Or,  malgré  l'unité  fondamentale  de  doctrine  parmi 
les  convertisseurs,  il  y  avait  aussi  quelques  points 
de  dissidence.  Les  Juifs  par  exemple  tenaient  à  la 
conservation  des  rites  légaux  et  blâmaient  volon- 
tiers ceux  qui  les  enfreignaient.  Les  autres,  au  con- 
traire, méprisaient  ceux  qui  judaXsaient,  ne  distin- 
guaient pas  de  nourriture  immonde  et  considéraient 
les  scrupules  de  leurs  frères  comme  des  infirmités 
de  néophyte.  La  position  des  fidèles  entre  ces  tirail- 
lemçnts  de  leurs  docteurs  était  délicate.  Que  fitnloi^ 
saint  Paul  ?  Il  adressa  des  remontrances  sévères  aux 
uns  et  aux  autres  parmi  les  prédicateui*s  de  l'Evan- 
gile. Aux  Judalsans  il  montra  que  nous  étions  dé- 
livi'és  des  observations  des  cérémonies  anciennes; 
aux  convertis  de  la  Gentilité  il  enseigna  que  la 
liberté  de  l'Evangile  ne  doit  pas  dégénérer  en  scan- 
dale pour  les  faibles.  Que  celui  qui  mange^  dit-il,  ne 
méprise  pas  celui  qui  ne  mange  points  et  qm  ce  der- 
nier ne  juge  point  le  premier.  Il  ajoute  successive- 
ment, pour  les  Juifs  :  Tu  quis  es  qui  judicas  aliefim 
servum?  Dmnino  suo  stat  aut  cadit,  staUt  autem, 
potens  est  enim  Veusstatuere  illmn;  pour  lesGenlils: 

*  Rom.  Vô. 
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Si  profiler  nfium  frafer  mn(ri8(.(tfm\  jam  mm.  sp- 
amémn  charitafem  amhftJm ,  mdi  nlo  fm  ilium 
jWTfkrc  pro  qm  €hm(m  mmium  est.,,  Bekmm 
anfem  nos  pnnmrfi  hif*eallifat€H  infirmorum  svs~ 
finere,  et  non  nobis  placerr.  Ef  enim  Christm  non 
s^hi  placnif^  ncd  sicnt  scripftim  est^  improperia  im- 
properaniiwti  h'M  ccmkrmU  super  me.  Qnœcuwque 
rnim  scripta  snnt ,  ad  nostram  doctrinam  scripia 
mmt,  Cesl-àHlire,  nous  ne  devons  pas  tant  nous 
c*>in[)Iaire  dan.s  nuire  propre  jusîire  <pie  nous  nous 
iiH]niêlionspeii  tki  prochain,  i\  l'imitation  tles  Plia- 
riî?iHns  <pi  répontlaient  au  désespoir  de  Judas  :  Que 
nom  importe  ?  Si  le  (llirist  eut  agi  de  la  sorte^  il  eût 
dît,  en  efl't^t,  je  suis  juste ,  rpie  m'importe  tes  pé- 
cheurs! Je  suis  heureux ,  périsse  le  monde!  Mais  il  agit 
autrement ,  il  chargea  sur  ses  reins  le  fardeau  de  nos 
péchés.  Voilà  notre  modèle,  cm*  ce  qui  est  écrit  de  Jé- 
sus et  de  ses  saints  est  écrit  imur  notre  efiseignemenf, 
afin  que  par  ce  mmjen  nom  eôneeirions  r espérance 
ilam  fa  patience  et  les  emsohitions  de  t Ecriture, 
Vous  coimaissez  maintenant  l'occasion  de  la  sen- 
tence apostolique.  Evidemment  saint  Paul  parle 
uniquement  deTEcriture  sainte.  Cette  formule  sim- 
ple et  générale,  tout  ce  qui  est  écrit,  Finthque,  Le 
nom  d*Ecriture  par  excellence  est  en  effet  réservé  à 
nos  codes  divins.  Les  livres  fie  la  science  ne  méri- 
lent  plus  ce  titre  en  regard  de  la  Biljle  et  de  FEvan- 
jfile.  La  cause  de  ce  singulier  privilège ,  i'\'St  Fau- 
teur qui  dicta  aux  apôtres  et  aux  prophètes  la 
matière  même  de  notre  croyance. 
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Cet  auteur  c*est  Dieu  :  Inspirés  par  f  Esprit  saini, 
les  hommes  de  Dieu  ont  parlé.  Cette  matière,  c*est 
encore  Dieu.  Dieu  ne  pouvait  écrire  que  sur  lui- 
même  :  il  De  pouvait  être  que  le  hérauli  de  sa  gloire. 
César  crut  qu'il  devait  tracer  de  sa  main  ses  coîd- 
meutaires  pour  la  postérité  :  Dieu,  plus  grand  que 
tous  les  Césars,  voulut  lui-même  démontrer  seul  aux 
hommes  ses  droits  à  l'adoration ,  et  se  faire  co&- 
nallre  comme  le  Créateiu*,  le  Roi,  le  libérateur  et  le 
rémunérateur  du  genre  humain. 

De  là  des  distinctions  sans  nombre  à  l'avantage 
de  TEcriture  sacrée,  son  antiquité,  sa  noblesse,  sa 
perfection.  Les  livres,  même  les  livres  des  saints, 
ont  toujours  quelque  chose  d'imparfait,  conmie  les 
vies  d'hommes  qu'ils  racontent  ;  car  il  n'est  pas  un 
homme  en  ce  monde  qui  ne  puisse  répéter  avec  fruit 
cette  parole  de  l'oraison  dominicale,  pardotmesr 
ndtis  nos  péchés...  et  ces  autres  de  saint  Jean,it 
nous  disions  que  nous  sommes  sans  scuillure ,  nxm 
nous  séduirions  nous-mêmes.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  l'Evangile  ni  de  la  Bible  dont  Dieu,  c'est-à- 
dire  la  Perfection  infinie,  est  à  la  fois  l'auteur  et  le 
sujet  :  l'Ecriture  sainte,  au  dire  de  saint  Basile,  ne 
renferme  pas  même  une  seule  parole  oiseuse. 

Elle  renferme  en  outre  les  enseignements  les  phu 
utiles.  La  science  profane  apprend  àgagner  unpaia 
vulgaire^  elle  apprend  à  gagner  le  paradis.  Lajo- 
risprudencc  consacre  k  s  testaments  et  les  héritages 
des  hommes,  elle  consacre  le  testament  et  l'héritag» 
de  Dieu.  La  médecine  guérit  les  maladies  du  corps, 
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elle  cicatrise  les  blessures  de  Tànie.  La  philosophie 
élève  rinlelligeoce  jusi|u  aux  astres,  elle  élève  la  foi 
jusqu'au  Créateur  des  astres.  L*liisloiie  nioadaine 
racouie  les  vicbsiludes  des  empires,  elle  révèle  la 
créiiLion  et  elle  pré^ht  ses  deslioées,  La  poésie  hu- 
maine chante  et  clifu-me  par  ses  vers  harmonieux, 
la  poésie  divine,  la  poésie  des  prophètes,  par  ses 
pÉwmmes  et  ses  Ininnes,  allume  dans  les  imuvs  le 
feu  du  diviu  amuur.  La  terre  a  ses  orateurs  puis- 
sants qui  mènent  les  foules  à  leur  gré ,  la  Bilile  a 
son  Ecclésiaste  éloquent  qui  nous  pousse  jusqu'au 
cieL  Lv  monde  a  ses  grammairiens,  l'Evangile  a  ses 
apôtres  qui  instruisent  Tignorance  et  lui  enseignenl 
Talphabet  du  paradis.  C'est  donc  à  bon  droit,  avec 
lin  grand  sens  que  FEvangile  et  la  IJilïlc  sont  appelés 
simplement  TEcrilure  par  saint  Paulj  comme  si  près 
d'eux  les  livres  de  la  leiTe  n'étaient  qu'un  songe , 
qu'une  ombre;  et  tout  ce  qu*ils  renferment,  surtout 
dans  les  passages  où  ils  racontent  les  tribulations 
et  les  consolations  des  saints,  se  rapporte  à  notre 
propre  utilité. 

Mais  comment  par  ce  luoyen  concevrons-nous 
Tespérance?  Telle  est  la  voie  de  Dieu,  il  conduit 
d'abord  sur  le  Calvaire,  puis  sur  le  Thabor;  la  tri- 
bulation  d'abord  et  k  croix ,  puis  la  consolation  et 
la  gloire.  l*oiu*  mieux  dire,  la  consolation  est  à  la 
ïou  la  compagne  de  la  souffrance  et  du  bonheur, 
elle  suit  le  siiint  au  milieu  de  ses  épreuves  comme 
au  miUeu  de  ses  joies.  Or  Imit  ce  qui  est  écrit  siu- ce 
point,  sur  la  patience  et  la  cuusolatioo  et  la  récom- 
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pense  des  élus,  est  écrit  pour  nous  servir  de  modèle 
et  soutenir  notre  espérance.  Sachons-le  bien,  tous 
ont  souffert,  tous  ont  retiré  une  grande  consolation 
de  leurs  tourments,  c'est  l'Ecriture  qui  l'atteste  avec 
la  nature  et  l'expérience.  Suivez-moi  bien ,  je  vous 
prie ,  mes  conclusions  s'adapteront  d'elles-mêmes 
au  temps  calamiteux  qui  passe. 

Tous  les  élus  ont  souffert ,  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  piemement  dans  k  Christ  :  le  rameau  de  la 
vigne  symbolique  ne  peut  porter  des  fruits  qu'au- 
tant que  le  ciseau  l'émonde  :  la  tentation  éproutt 
nécessairement  celui  (jui  est  agréable  à  Dieu,  voilà 
le  langage  des  Ecritures.  Elles  parlent  de  la  sorte 
des  élus,  sans  distinction,  sans  exception  :  la  raîsoD 
qu'en  donne  le  sage  est  celle-ci,  le  mal  est  contre  k 
bien ,  la  mort  contre  la  vie  et  le  pécheur  cwire  k 
juste  :  les  contraires  se  combattent  toujours  entre 
eux.  Voyez  l'eau  et  le  feu ,  celle-là  ne  nuit  point  à 
celui-ciet  réciproquement.  Néanmoins  ils  ne  peuvent 
vivre  en  bon  voisinage.  L'eau  sur  le  foyer  fume,  sif- 
fle, s'élance,  bouillonne.  Pourquoi?  Parce  que  l'eau 
est  le  contraire  du  feu.  De  même  les  bons  brûlent 
comme  la  flamme,  ils  brillent,  ils  s'empre.ssent  par 
amour.  Mais  les  mauvais  se  laissent  choir  comme 
Feau  sur  le  sol,  ils  y  croupissent  comme  la  boue, 
ils  y  forment  comme  des  marais  sordides  où  les  im- 
prudents glissent  et  se  souillent.  Or  ils  se  mêlent 
aux  bons,  ils  se  rencontrent  à  tous  les  horizons.  Un 
démon  se  trouva  dans  les  douze.  Il  n'y  a  pas  de  jar- 
dins sans  herbes  parasites,  ni  de  froment  sans 
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ivraie.  Eles-vous  bon,  êtes-vous  le  feu  qui  dévore? 
Pourquoi  vous  étonner  que  le  mauvais  qui  vous  cou- 
doie vous  persécute,  que  l'eau  fume  et  bouillonne  ? 
Vous  ne  cherchez  pas  à  lui  nuire,  sans  doute ,  mais 
telle  est  la  nature  des  choses,  si  vom  étiez  du  monde, 
le  monde  vous  aimerait,  vous  n'en  êtes  point  et  il 
vottë  hait,  quoi  d'étrange?  L'impie  dresse  des  em- 
bûches au  juste,  parce  que  ce  dernier  est  contraire 
à  ses  œuvres,  parce  que  la  vue  d'une  vie,  la  censure 
en  action  de  la  sienne,  est  pénible  à  ses  sens  :  quoi 
d'étrange,  dans  ces  révélations  du  Christ  et  du  sage? 
J'ai  connu  deux  amis  très-unis  dans  ce  siècle.  L'un, 
à  la  voix  de  Dieu  amende  ses  mœurs  légères.  Qu'ar- 
rive-t-il?  Son  compagnon  l'abandonne,  le  fuit,  le 
dédaigne,  le  dénigre.  C'est  toujours  pour  la  même 
raison.  L'un  a  redressé  ses  sentiers  tortueux,  il  n'est 
piis  étonnant  que  la  droite  déplaise  à  l'oblique. 

En  voulez-vous  encore  une  autre  raison  ?  Dieu  a 
comblé  ses  fils  des  vrais  biens,  des  biens  spirituels. 
Or  la  tribulation  est  éminemment  propre  à  les  con- 
server. Est-ce  que  la  vertu  ne  se  perfectionne  pas 
dans  la  calamité?  C'est  elle  qui  maintient  la  santé 
de  l'àme.  Plus  on  surcharge  une  colonne  droite  et 
bien  assise,  et  mieux  cette  colonne  s'affermit  sur  sa 
base.  Plus  on  charge  au  contraire  une  colonne  in- 
clinée, et  plus  elle  se  penche,  et  bientôt  elle  tombe. 
C'est  l'histoire  des  bons  et  des  méchants,  le  bon  se 
redresse  et  grandit  sous  l'épreuve ,  le  mauvais  s'af- 
faisse et  se  renverse,  Sattl  y  gagne  l'enfer  et  David 
le  paradis. 
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Mais  les  exemples  de  cette  vérité  sont  sans  i 
bre.  Dans  rËcriture,  c'est  Abel,  c'est  Noé,  c'est 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  Joseph ,  les  prophèteas ,  les 
apùtres  et  le  Christ  qui  en  témoignent.  Que  u'a  pw 
souffert  le  Christ  ?  Toute  sa  vie  ne  fut  qu'uae  croix, 
une  croix  lourde  et  atroce.  Il  est  donc  bien  vrai  :  ceux 
qui  veulent  vivre  pieusement  souffrent  persécyiion. 

Mais  ils  retirent  un  grand  avantage  de  leurs  souf- 
frmices.  Celui  qui  a  dit,  je  suis  avec  lui  dans  la  tri- 
bidatim  et  je  l'en  délivrerai,  celui-là  ne  saurait 
mentir ,  les  passiiyns  supportées  pour  le  Christ  se 
changeront  en  réjouissances.  Tous  les  membres  du 
coi*ps  pour  ainsi  dire  se  concentrent  auprès  du 
membre  malade ,  le  sang  y  accourt ,  les  yeuisj 
fixent ,  la  main  s'y  porte.  Dans  la  même  famille , 
tous  se  rangent  autour  d'un  frère  étendu  sur  un  lit 
de  mort,  on  le  caresse,  on  le  pleure,  on  ne  songe 
qu'à  lui.  Or  si  telle  est  la  nature,  que  sera  donc 
pour  ses  élus  celui  qui  a  créé  le  corps  et  la  famille? 
Aussi  comme  il  accourt  avec  ses  fils  aînés  du  ciel 
auprès  de  l'àme  du  juste  en  peine,  comme  il  Teo- 
tourc,  comme  il  l'aime!  Je  suis  avec  elle  dans  la 
tribuUUimj  dit-il,  et  je  l'en  délivrerai. 

n  accourt,  non  pas  comme  le  monde  auprès  des 
florissants  du  siècle;  voici  la  pratique  des  profanes 
mise  en  vers  par  l'un  de  leurs  poètes  : 

Tempore  felici  ronlti  numerantar  amici, 
Tenpora  ni  Tuerint  irabila  solus  eris. 

L'opuleut  rencontre  toujours  le  juge  prêt  à  l'en- 
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tendre,  maille  pauvre  ne  se  présente  jamais  aux 
heures  de  son  loisir.  Le  père  des  orphelinM ,  fs  juge 
tks  veuves^  a  d'aiUres  allures  :  il  se  pkiît  ^  il  habite 
au  milieu  des  affligés.  Oh  si  une  goutte  seule  du 
miel  doul  il  les  abreuve,  découlait  dans  notice  àmeî 
Je  oe  m'étonne  plus  que  saint  Paul  se  glorilie  dans 
les  loriures,  et  rju'il  afiirme^jfM^  la  nmsnfnfvm  akmde 
où  fifmmff  kl  (rilmtfifinn.  Je  ne  nr étonne  plus  des 
transports  de  saint  André  à  Taspect  de  sa  croix, 
h?  cornpn^nds  saint  Etienne  interoéilant  pour  8es 
bourreaux  sous  la  pluie  serrée  des  pierres  hnnii- 
eides;  saint  Laurent  qui  bravait  le  persécuteur  au 
milieu  des  flammes.  Je  eomprends  saint  Tiburce 
nnu*ehant  sur  les  charbons  en  feu  eomnie  sur  des 
roses  moelleuses.  Je  comprends  le  calme,  lu  séré- 
niU*,  le  iïonheur  de  ions  les  martyrs,  de  tous  les 
saints,  siu'  lesaj'énes,  paruû  les  chevalets,  dans  la 
pêi^écutiou ,  dans  les  épreuves  solittures  de  la  cel- 
lule et  de  rérème.  Leui^  cmisolalions  m*empécheut 
4le  mV'lonuer  de  leur  patience.  Dieu  habite  auprès 
i\\m\^  il  Taffinne  lui-même, 

11  ne  console  pas  toutes  les  infortunes,  je Tavoue, 
il  console  seulement  les  calamités  des  élus,  Mids  ia 
faute  retinnhe  sur  vous  qui  souffrez  et  niî  savez  pas 
proiiter  rie  vos  épreuves  en  cherchant  la  consolation 
dans  Dieu,  On  s'adresse  à  la  chair,  au  plaisir,  on 
demande  a  Tépine  le  raisin  qui  nmirne,  à  la  ronce 
la  ligue  ffui  fitrtihe.  t)n  s'appuie  sur  lu  protection  des 
ricfn^s,  on  espt^re  de  ses  mensonges  ,  de  son  indus- 
trie, de  ses  injustices,  de  ses  homicides.  On  oppose 
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le  démon  au  démon,  on  veut  chasser  Satan  avec 
Satan.  Quelle  erreur  !  C'est  Dieu  qui  chasse  les  dé- 
mons, c'est  l'Esprit  qui  console.  Va  à  roraison, 
fréquente  le  tribunal  du  prêtre,  expulse  le  péché, 
et  je  te  permets  de  te  plaindre ,  mon  frère ,  si  tu  ne 
trouves  pas  la  consolation  vraie  et  solide.  H  y  en  a 
qui  combattent  vaillamment,  et  se  laissent  eDleier 
la  victoire  par  l'ennemi  au  moment  même  d*en  jouir. 
Il  y  en  a  qui  pardonnent  aux  insolents  à  rheure  màne 
de  l'insulte,  pour  s'irriter  une  fois  qu'ils  sont  retirés 
dans  leur  demeure.  C'est  ainsi  que  le  vainqueur 
public  en  champ  clos  ou  en  rase  campagne  tombe 
trop  souvent  avec  honte  dans  ime  misérable  embus- 
cade. Mais  il  ne  tombe  que  parce  qu'il  n'a  pas  unir 
quement  cherché  sa  consolation  en  Dieu.  Qui  a  été 
plus  éprouvé  que  Daniel  dans  la  fosse  aux  hons; 
que  Jonas  dans  les  entrailles  de  la  baleine  ;  que 
Susanne  calomniée  ;  que  les  trois  enfants  de  la  fou^ 
naise  ;  (lue  Job  frappé  le  même  jour  dans  ioules  les 
affections  de  son  cœur  !  Et  n'out-ils  pas  été  délivrés 
tous  de  leurs  tribulations?  Voilà  la  patience  et  la 
consolation  que  nous  enseignent  les  Ecritures.  Ré- 
veillez-vous donc ,  je  vous  prie,  chargez  courageu- 
sement la  croix  de  la  patience,  notre  signe  contre 
les  esprits  mauvais,  triomphons  sur  elle  de  toutes 
le©  tribulations,  et  nous  mériterons  de  jouir  sans  fin 
des  consolations  que  le  Christ  nous  réserve  dans  la 
gloire. 


SUB   LE    PRE.'^llEH    AVOT, 


TROISIÈME  DIMANCHE. 

Lb  commencement  de  Tépître  de  ct^  jour  réfute 

"^clorieUi?emenl  trois  de  ces  opiiii^iusuioiidaiuei^  qui 

précipiUmtles  hommes  daii&  l'enfer* .  Qutmd  cm  songe 

à  se  convertir,  le  monde  accourt,  de  sa  plus  douce 

^oroix  il  ilit  h  Tàme  ([ui  s^ arrête  siu*  la  pente  du  vice  : 

Hv  songe^ïr-tut  Que  vas- tu  faire,  infortunée?  Vois  ces 

prétendus  an liin  de  Dieu  :  i|ueHe  mélancolie,  quelle 

tristesse,  que!  silence,  i!s  ne  savent  plus  sourire! 

Et  tu  \(>ui Irais  marcher  sur  leurs  traces?  Y  sungcs- 

tu"?  11  parle  de  la  sorte,  rantitpie  serpent,  et  par  ses 

j     suppôts,  ses  minisires,  ses  syrènes,  il  épouvante 

d*une  part,  il  attire  de  Tautre  ceiLX  que  la  grâce 

toucJie  et  sollicite  pour  Dieu,  frest  à  ces  ministres 

pertides  que  Dieu  crie  par  sou  Prophète  :  Vowif  avez 

fit  :  ipi'avom-nom  fait  mnfre  toi?  Vùmavez  prd- 
mdu  que  celui  qui  mf  serf  eU  î>m^.S'e...  puisquif 
utrche  (mtemmt  devant  fa  facf  du  Seiyneur  de^  ar- 
\ée^.  La  joie  est  donc  inconnue  des  vrais  fidèles, 
'après  le  langage  du  monde.  Mais  sur  ce  pnint  encore 
le  monde  nous  abuse  ptu'  un  mensonge.  Loin  d'igno- 
rer la  joie  le  serviteur  de  Dieu  se  livre  à  ries  transports 
|ue  le  monde  ignorera  toujnurs.  L'EcrilmT,  la  rai- 
^n,  riiistoire  le  proclaïuent.  Ccst  lailégresse  qu'elles 
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promettent  aux  justes,  c*est  la  tristesse  profonde 
qu'elles  prédisent  aux  pervers.  Soyez  migérabkft 
dit  à  ces  derniers  saint  Jacques  y  pleurez,  lamentes- 
votis,  que  vos  rires  dmennmt  des  larmes,  et  votre 
réjouissance  un  long  deuil... .  R^ouissez-vom, 
ej:altezrVOUSy  dit  aux  justes  le  Seigneur ,  car  wtn 
récompense  sera  abondante  au  cieL...  Ne  soyez  pas 
tristes  comme  les  hypocrites....  Entonnez  tor  |wtitc- 
mes ,  les  hymnes ,  les  cantiqttes  spirituels  que  vm 
cœurs  chantent  ikiwU  Dieu.  L'Ecriture  nouso^ 
donne  de  chanter,  et  le  monde  nous  condamne  à 
une  éternelle  tristesse  !  Le  règne  du  Seigneur,  c'est* 
à-dire  la  paix  céleste,  envahit  nos  âmes,  et  le  moaie 
n'y  voit  qu'une  nuit  lugubre  !  Est-ce  que  lesépttres 
de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques  et  de  saint  Paul  oe 
résonnent  pas  conrnie  une  joyeuse  trompette,  comme 
un  cri  de  bonheur  et  d'amour?  Ëstrce  que  le  psau- 
tier de  David  n'est  pas  tout  entier  le  chant  delà  joie 
spirituelle  des  élus  ?  Venez ,  exaUons-fious  devant 
Dieu,  réjouissons-nous  devant  notre  salut. . .  r^ouiê- 
sons-nous  dans  les  psaumes  et  les  divins  cantiques; 
Imireuj:  le  peuple  qui  connaît  cette  joie;  chantes, 
que  toute  la  terre  chante  au  Seigneur  mie  hymM 
nouvelle  \ 

Telle  était  aussi  la  conduite  des  saints;  les  pre- 
miers croyants  mettaient  tout  en  commun,  au  té- 
moignage de  saint  Luc,  ils  fréquentaient  les  temples 
avec  allégresse  et  simpUcité  de  c<i}ur.  L'Esprit  les 

*  Malac.  3;  Jacob,  4,  o;  Matlk.  5,  G;  Jean ^  1«;  Ephà. 
.h;;  Pê.  m,  94,  05. 
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débordait  de  ses  déUces,  Us  surabondaient  de  con- 
solations* Saint  Antoine  était  toujours  serein.  La 
joie  spirituelle  selon  lui  était  Tanne  la  meilleure 
contre  les  embûches  du  démon ,  qui  s'efforce  sur- 
tout de  répandre  les  nuages  de  Tanxiété  sur  le  ciel 
des  âmes,  car  il  sait  bien  les  pertes  irréparables  que 
la  sérénité  chrétienne  fait  éprouver  aux  prétentions 
de  Vabtme.  Cionmie  David  le  mettait  autrefois  en 
fuite  aux  doux  accords  de  sa  cithare,  le  chrétien 
Téloigne ,  le  relègue  dans  ses  noires  demeures  en 
chantant  les  psaumes  et  Id^  cantiques ,  en  ouvrant 
son  cœur  aux  joyeuses  inspirations  des  hymnes  du 
Seigneur. 

La  raison  d'ailleurs  prouve  combien  ce  succès  est 
certain.  Y  a-tril  une  comparaison  possible  entre  le 
puits  profond  et  la  coupe?  Que  voulez-vous  donc 
comparer  les  voluptés  chamelles  aux  délices  chré- 
tiennes ?  Les  sens  sont  la  source  de  celles-là ,  les 
sens  avec  leur  sphère  étroite,  leur  vigueur  factice, 
leurs  puissances  infimes.  L'intelligence  et  la  foi  sont 
la  source  de  celles-ci,  l'intelligence  avec  ses  intui- 
tions étendues ,  ses  instincts  de  reine  qui  dominent 
les  mondes  et  s'élèvent  jusqu'à  Dieu,  la  foi  avec  ses 
prétentions  sublimes,  avec  Dieu  qu'elle  embrasse, 
avec  ses  horizons  infinis.  Vous  mangez  une  heure , 
et  vos  entrailles  se  soulèvent  jusqu'au  vomissement; 
vous  pensez  au  vrai,  au  beau,  au  ciel,  aux  anges,  et 
votre  vie  passe  comme  un  songe  dans  ces  contem- 
plations ineffables.  Est-ce  que  Tocéan  se  compare  à 
la  fontaine  troublée  du  vallon?  Que  Tinsensé  se  dé- 
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lecte  dans  ses  festins  indigestes,  dans  ses  trésors, 
causes  des  soucis  amers,  ou  dans  les  vains  bruits 
qui  murmurent  autour  de  son  nom  :  il  épuisera 
bientôt  cette  source  de  félicités  mesquines,  ou  plutôt 
ce  marais  aux  eaux  noires  où  se  vautre  Timbécillilé 
humaine;  nous,  nous  chercherons  notre  joie  et 
notre  gloiro  dans  le  Seigneur,  la  mer  immense  dn 
bonheur,  Tocéan  des  félicités  sans  bornes  :  festin 
infini ,  festin  délicieux ,  où  l'on  s'abreuve  sans  fa- 
tigue, sans  épuiser  ses  facultés  agrandies  au  con- 
traire, rassahiies,  fortifiées.  Il  en  a  donc  menti,  le 
monde,  quand  il  affirme  que  le  chagrin  est  le  pa^ 
lage  des  justes ,  et  si  je  puis  parler  de  moi  à  ce 
sujet,  je  proclame  que  jamais  je  n'éprouvai  des 
consolations  vraies  et  soutenues  comme  j'en  éprouve 
depuis  le  jour  où  je  désirai  servir  Dieu. 

Mais ,  direz-vous ,  j'ignore  cette  joie  spirituelle, 
et  il  me  semble  un  peu  dur  de  renoncer  à  des  dé- 
lectations senties  pour  des  délices  inconnues.  Quoi 
d'étonnant  dans  celte  ignorance?  Vous  avez  para- 
lysé les  sens  propres  à  saisir  ce  bonheur  que  je  pro- 
mets. Vous  venez  au  temple  comme  vous  allez  au 
théâtre ,  pour  louer  le  prédicateur  ou  en  médire. 
Continuez  de  la  sorte  et,  je  vous  l'assure,  vous  ne 
comprendi-cz  jamais  les  joies  si)irituelles.  Venez  au 
contraire  au  sermon,  avec  un  cieur  ouvert  et  prêt  à 
recevoir  la  semence;  ne  vous  inquiétez  plus  de  la 
période  et  du  nombre,  ne  vous  en  inquiétez  i>as  plus 
que  je  ne  m'en  inquiète  moi-même ,  ne  songez 
qu'aux  vérités  que  je  vous  aimonce ,  écartez  le  pé- 
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ché,  écartez  le  dOmon  ,  et  piiis,  plaignez-vous  ^  si 
vous  ne  comprenez  pas  encore  ;  couvert imez-rotts , 
mnvertmeZ'Vom^  en  un  mot,  et  imts  smfirez  h 
différmce  tpii  csiste  entre  lejmte  et  l'injmte,  entre 
le  serviteur  de  Dieu  et  k  rebeUe,  Voilà  pourquoi ^  en 
ilépit  du  langage  du  monde,  TApôlre  vous  dit  dans 
répltre  de  ce  joui*,  rêjouissez-vom  toujours  dans  te 
Seigneur  K 

Quoi  que  ce  monde  raconte,  quoi  (ju'il  bomvlonne, 
réjfmssez-vous  ^t/i/joi;  ns  dans  k  Seigneur.  Et  ne  croyez 
pas  que  celle  parole  m^'^cbappe  iégèremeut,  car  j> 
vuus  le  repaie,  %¥jouissez-mm.  N'imitez  pas  les  fils  du 
sieele  ;  lautôt  ils  pleurent,  tantôt  ils  rieul  ;  la  joie  et 
la  Irii^tesse,  Tallégres^se  et  les  lamenlalions  se  suc- 
cèdent dans  leurs  âmes  comme  les  choses  fragiles 
qui  les  alUislent  ou  les  encliantent.  Ils  se  réjouis- 
sent sur  la  naissîmce  d'un  fils ,  ils  se  lamentent  sur 
sa  mort  ;  vous,  réjouiMez-vom  tfyujours^  sans  alter- 
native ni  repos,  car  Tobjet  de  votre  joie ,  Dieu ,  est 
éternel  el  immuable.  Soyez  beaux  de  sa  beauté , 
glorieux  de  sa  gloire,  immortels  de  son  immortalité, 
jusqu'au  jour  de  la  transformation  radicale  el  défi- 
nitive de  notre  être  à  Timage  de  FEtre  sans  fin  el 
sans  bornes. 

Rejouimez-wm  toujours  dam  k  Seigneur,  el  ré- 
jonissez-vous  dtUis  ses  reuvres.  Quelle  joie  pour 
IMme  aimant  Dieu  de  songer  ^ju'elle  a  pour  Père  le 
Hoi  [luissaut,  riche  el  sage  par  excellence  1  Source 
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inépuisable  !  C'est  la  première  réjouissance  que  nous 
recommande  TÂpAtre. — Dieu  immortel,  quelle  jok 
pour  rame  qui  vous  aime,  de  ne  rencontrer  partout 
autour  d'elle  que  vos  richesses,  vospossessions,  vos 
œuvres ,  à  vous  son  Père ,  œuvres  toutes  belles , 
toutes  bonnes,  toutes  parfaites,  CRUvres  mUtines, 
achevées  au  gré  de  vos  désirs!  Elle  se  réjouit  dans 
vos  œuvres,  car  elle  y  aperçoit  votre  force,  votre  sa- 
gesse ,  voire  gloire  ;  elle  regarde  le  ciel ,  et  elle 
chante  :  Louange  à  vous,  Seigneur,  qui  avez  étendu 
sur  nos  tètes  ce  pavillon  précieux,  étoile  de  points 
d'or;  elle  regarde  le  soleil  et  elle  chante  :  Louange  i 
vous,  Seigneur,  qui  avez  aUumé  pour  nos  besoÎBS 
et  nos  plaisirs,  ce  globe  de  feu,  roi  de  votre  ciel; 
elle  regarde  les  espaces,  et  elle  chante  :  Louange  à 
vous,  Seigneur,  Créateur  de  l'élément  qui  nous  lût 
respk^  et  vivre  ;  elle  regarde  la  terre,  et  elle  chante: 
Louange  à  vous ,  Seigneur ,  qui  avez  déroulé  sous 
nos  pieds  ces  bois  frais ,  ces  vallons  fertiles ,  ces 
plaines  fleuries  et  ces  riches  moissons  ;  elle  reg^urda 
les  mers  et  les  fleuves,  les  plantes  variées,  les  fa- 
milles des  êtres,  les  métaux  divers,  et  elle  chante: 
Louange  à  vous.  Seigneur,  qui  jusque  dans  notre 
eiil  nous  comblez  de  tous  vos  dons.  C'est  la  deu- 
xième réjouissance  que  recommande  l'Apôtre ,  et 
tel  est  le  double  cantique  qui  déborde  de  rÂme 
sainte. 

Elle  se  réjouit,  elle  chante  quand  Dieu  lui  ac- 
corde quelque  bienfait,  et  elle  se  réjouit  encore 
quand  il  réprouve.  Les  cités  d'un  royaume  ne  re- 
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roivenl  pas  avec  le  nithiie  visage  le  mess'iger  royal 
qui  aiinoijce  de  uouveaiu  pn\1iéges  et  celui  qui 
vient,  réclamer  le  Lrilnil,  L'àme  chrélieooe  agit  au- 
trement, elle  se  réjouit  sur  la  grâce  nouvelle,  elle 
se  réjouit  sur  la  calamité  renaissante,  car  elle  sait 
hieii  que  le  bonheur  et  le  inalheui*  nous  vieonenl 
lie  la  niémo  source,  de  l'ainonr  de  notre  Dieu, 

Elle  se  réjouit  enfin  sur  le  bienfait  de  la  création, 
et  elle  se  réjouit  de  nouveau  sur  le  bienfait  de  la 
Rédemption,  Elle  se  réjouit  d'avoir  été  créée  à 
rirnagc  de  Dieu,  elle  se  réjouit  de  ce  que,  poui*  sau- 
ver son  image ,  ce  Dieu  ait  pris  la  chair  humaine. 
Voilà  poiu"quoi,  en  interprétant  le  texte  dans  tous 
ses  sens,  F  Apôtre  adressait  aux  Philippiens  ces  pa- 
roles, réjoumez-^mis  toujours  dam  k  SeiyncuTt  je 
k  dis  encore^  n^mimez-vous, 

il  ajouta,  que  wtre  mode^de  soit  cmnim  de  tous 
les  hommes.  Ces  paroles  réfutent  la  seconde  de  ces 
opinions  erronées  dont  je  parlais  au  déljut.  Comme 
ce  perfide  iNaba!  du  Carmel  dont  parle  l'Ecriture, 
le  monde  ne  se  coutente  pas  de  proférer  un  men- 
songe, il  ajoute  la  fraude  à  la  fraude.  Que  voulez- 
vous  servir  Dieu,  s'écrie-t^il?  C'est  le  métier  de 
rignorance  et  de  la  pjuesse  que  de  gagner  de  For 
I     en  chantant  et  en  mangeant.  Laissez  aux  moines 
I     cette  honteuse  industrie.  0  Nabal,  ton  nom  proclame 
avec  vérité  ta  sottise;  tu  dis^iis  naguère  que  le  ser- 
!     vice  de  Dieu  était  plein  de  Iristesse ,  et  tu  le  repré- 

I seules  rnaiiUenafit  connue  le  parliige  das  grossiei's 
ei  des  gourmands.  Mais  tu  mens  encore  »  iNahal  in- 
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sensé.  Le  serviteur  de  Dieu  n'est  pas  un  lâche,  c*egi 
un  intrépide  soldat  :  par  profession  il  déclare  la 
guerre  à  tous  les  vices,  il  provoque  au  combat  tous 
les  démons,  et  malheur  à  ces  déserteurs,  à  ces  traî- 
tres qui  cherchent  à  servir  clandestinement  le  monde 
en  recevant  salaire  sous  les  drapeaux  du  Christ.  Car 
que  dit  F  Apôtre?  Que  v^otre  modestie  soit  connue  de 
tous  les  hommes.  Je  vous  veux  joyeux,  maisdaas 
le  Seigneur,  mais  de  manière  à  ce  que  les  hommes 
rendent  justice  à  votre  vertu.  Pas  d'excès,  de  la  mo- 
dération partout,  dans  la  nourriture,  dans  les  vête- 
ments, dans  votre  joie  elle-même.  Dieu  ne  vous  a 
pas  accordé  la  richesse  pour  que  vous  vous  plaisies 
dans  la  soie,  la  pourpre  et  les  festins  :  le  sort  du 
mauvais  riche  est  fixé  depuis  la  catastrophe  du  con- 
temporain de  Lazare.  L'or  n'abonde  pas  dans  vos 
demeures  pour  être  jeté  vainement  à  des  caprices 
stériles  :  le  sein  des  pauvres  a  été  préparé  pour  le 
recevoir.  Voilà  le  champ  qui  porte ,  et  porte  seul , 
cette  moisson ,  cette  récompense  au  centuple  que 
l'Ecriture  promet  à  l'opulence  miséricordieuse. 

La  troisième  erreur  que  je  veux  signaler  consiste 
dans  une  interprétation  toute  mondaine  des  pre- 
mières paroles  de  l'Apôlre.  Mjmdssez'-vofus ,  et  ré- 
jouissez-vous encore,  dit-on  audacieusement,  car  le 
Seigneur  est  proche,  c'est-ti-dire,  TEpiphanie,  ou 
PAques ,  ou  l'Ascension  s'avance ,  réjouissez-vous 
donc,  c'est-î\-dire ,  laissez  les  travaux,  les  études, 
Uvrez-vous  au  jeu,  au  banquet,  au  repos,  et  à  la 
danse.  Quelle  audace ,  quelle  dérision  !  Réjouissez- 
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iXiUs  ,  sans  doute ,  mais  TApAlre  ajouta,  quf  votre 
iHùdestie  Hoit  connue  de  lam  1rs  Immims.  Poiirf[iioi 
faissez-Vùiis  ilo  cAlé  cette  moitié  du  la  sentence? 
Ignoreriez-vousquela  joie  clirélieiioe  est  modeste 
et  sobre?  Que  cV&t  une  joie  spirituelle,  pleine  de 
gravité  et  de  sagesse,  de  telle  sorte  que  le  païeu  et 
rUérélique  coouaissent  bien  à  nos  transports  que 
nous  ne  célébrons  point  les  baecanales  antiques? 

Ma  parole  est  impuissante  à  redire  la  ilouleur  de 
mon  âme  en  face  du  raisonnement  en  action  que  je 
sig-nale,  car  les  raisons  ipie  je  mets  sur  vos  lèvras , 
vus  actes  les  proclament  dans  eliacune  de  nos  fêtes. 
Dans  les  premiers  jours  île  si'ptembre,  je  traversais 
les  rues  de  la  cité.  C*étaiL  ici  un  ivrogne,  ailleurs  je 
ne  sais  ipiels  frénétiques  gesticulant  aux  fenêtres 
tles  maisons  en  chantant,  je  Tavoue,  d'une  manière 
peu  ilatteuite  pour  mes  oreilles.  Ils  agitaient  des 
coupes  dans  leurs  mains  comme  des  trompettes , 
avec  cette  différence  qu'ils  vidaient  les  coupes  tan- 
dis qu  on  souffle  dans  la  trompette.  Je  fraucliis  les 
partes,  et  un  spectacle  à  la  fois  ciu'ieux  et  dégoû- 
tant, risible  et  déplondjle,  se  déroule  sons  mes  yeux. 
C'élait  une  espèce  de  soudart,  ti'ébuckint,  mesurant 
à  chaque  pas  le  sol,  et  traînant  péniblement  à  sa 
suite  une  femme*  Je  m'iniôrniai  de  ce  que  signi- 
fiaient ces  mouvements  désordonnés,  pouninoi  ces 
extravagances  se  produis;iient  dans  ecttiî  smson. 
C'est,  me  répondit  un  témoin  de  la  scène ,  pour  cé- 
lébr*^r  la  Dédicace. — Quoi,  rép!it|uai-je,  la  Dédicace 
esl^e  une  fêle  de  TEglise  on  une  fête  des  bacchantes? 
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—  Qu'est-ce  que  les  bacchanales ,  se  demandait-OQ 
à  la  ronde?  La  Dédicace  est  une  fête  célèbre  dans 
l'Eglise,  une  fête  bien  connue,  en  mémoire  de  la 
Mère  de  Dieu.  —  C'est  donc  une  fête  de  la  Vierge, 
continuai-je,  de  la  Vierge  toute  sainte  et  toute  pure, 
ipii  vivait  de  ses  jeûnes,  (lu'on  célèbre  par  l'impu- 
dicité  et  l'ivresse.  Certes  je  ne  doute  pas  des  pieuses 
intentions  des  chrétiens  qui  instituèrent  les  fêtes  de 
Marie,  mais  comme  leurs  fils  ont  obscurci  et  souillé 
ces  réjouissances  saintes  !  L'étranger  qui  ignore  le 
calendrier  de  Louvain  vous  croirait  en  proie  à  la 
possession  du  démon.  Or^ii  en  est  des  autres  fêtes 
comme  de  la  Dédicace.  Quand  abondent  les  péchés, 
les  repas  somptueux,  les  chansons  lascives,  quand 
s'emplissent  les  théâtres,  les  tavernes,  les  lieux  in- 
fâmes, quand  se  multiplient  les  danses  aux  accords 
de  la  cithare  et  de  la  lyre,  sinon  dans  les  jours  con- 
sacrés au  Christ  et  à  sa  mère? 

Mais  peut-être  est-ce  une  faute  légère  de  se  mêler, 
hommes  et  femmes,  dans  un  chœur  dansant?  E^ 
reur,  erreur  grave.  Si  la  paille  peut  passer  impu- 
nément par  la  flamme,  que  les  jeunes  hommes 
dansent  avec  les  jeunes  filles.  Mais  la  paille  brûle 
au  contact  de  la  fournaise.  Oui  la  danse  est  une  in* 
famie ,  au  témoignage  des  écrivains  sacrés  et  pro- 
fanes. Lisez  le  discours  de  Tullius  pour  Murena, 
lisez  ce  qu'il  raconte  des  mœurs  efféminées  d* An- 
toine. Rougissez,  chrétiens,  rougissez,  car  vous  êtes 
vaincus  par  un  philosophe  et  vous  êtes  condamnés 
au  tribunal  d'un  païen.  Sa  seule  raison  lui  enseigna 
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que  la  danse  est  h  fait  des  i^ros  cl  des  insensi^s- 
Mais  biissons  de  c6té  les  profanes.  Bienheureux 
Anibroisc ,  reTérendissime  \ieillard  ,  kimière  de 
rKglise  du  Christ ,  dites-nous  ce  qn.e  vous  pensez 
des  chœurs,  et  des  danses  :  de  la  itmm: ,  avez-vous 
écrit,  à  injurier  IHeu  il  n'est  qitun  pas  :  quel  res- 
pect afimdre  df  Vhommf  qm  saufe ,  s  agite  et  ^Y- 
rhauffe^  Bienheureux  JérArne ,  joignez  votre  voix  à 
eelte  de  saint  Aînbroise,  où  la  vymkik  sonne,  avez- 
Yoos  écrit,  où  la  flûte  chante,  la  lyre  murmure^ 
Cimnmmt  f  murer  la  eramîe  du  Srigneur?  Passons 
en  (Prient,  interrogeons  saint  Chi7Sûslûme  et  saint 
Basile.  Dites-nous,  ornement  de  la  grâce,  vraie 
bouche  d*or,  grand  Clirysostijme,  qui  brilliez  par  le 
jeùue  au  milieu  de  toutes  vos  vertus»  à  ce  point  que 
le  peuple  vous  surnommait  le  Jeûneur,  dites-nous 
voti*e  sentiment  sur  la  danse  :  ecmttez ,  criiez-vous 
aux  fidèles  de  voire  temps ».. .  où  Von  dame  k  démm 
prémle  à  coujf  sûr.  Diea  ne  nous  a  pas  domu^  les 
pieds  pour  sauter  impudtfmnent  à  la  manière  des 
cttameaux,  mais  pmir  imrrher  avec  modestie.  Les 
dénums  dansent  aver  vom  dans  ces  chœurs  infâmes 
et  ils  vous  séduisent.  Dites ,  bienheureux  Basile , 
tlites^nous  voire  sentiment  sur  les  danses;  les  bmi- 
mes  et  les  femmes ,  avez-vous  écrit  tlans  voire  ilis- 
cours  sur  Tivresse,  se  hlessenî  mutuellement  par  les 
aigvillms  de  la  concupiscmce  dam  les  chmirs  dan- 
mnis;  Vints  riez^  vous  vous  livrez  au.r  drl mat  ions 
ùlmcènes  quand  r^ous  dtvriez  pleurer  sur  les  péchés 
;  vous  vom  agileZf  mus  dansez  avec  fureur ^ 
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quand  il  faudrait  fléchir  le  gmou  et  prier.  Mais 
qu^auraient  (lit  les  saints  Pères  si  les  abus  qu'ils  lé- 
prouveut  avaient  déshonoré  de  leur  temps  les  fêtes 
de  TEglise  ?  Mais  laissons  de  côté  les  hommes,  même 
les  saints,  et  n'interrogeons  plus  que  Dieu.  La  ci- 
thare, dit  Isale,  la  lyre,  la  fliïte  »  et  le  vin  dans  rm 
banquets,  voilà  vos  pensées;  vous  ne  songez  pba  i 
V œuvre  du  Seig7ieur,  à  V œuvre  de  ses  mains  '. 

Ali  malheureux  et  misérables!  Le  Seigneur  a  fut 
une  œuvre  admirable  dans  ces  jours  qui  passent,  il 
a  créé  du  nouveau  sur  la  terre;  une  vierge  enfante, 
un  Dieu  vient  vers  les  hommes,  un  nouvel  astre 
resplendit ,  le  ciel  verse  des  ruisseaux  de  miel,  les 
anges  Tabandonnent  pour  adorer  le  petit  enfant  qui 
nous  est  né,  et  vous,  pour  qui  ces  merveilles  s'opè- 
rent, ensevelis  dans  le  sommeil  et  Pivresse,  vomnt 
smgez  pas  à  V œuvre  du  Seigneur,  à  l'œuvre  de  ses 
mains  !  Mais  écoutez  votre  sentence  :  cest  pourquoi 
Vmfer  a  dilaté  sa  bouche  sam  mesure  pour  vous  dé- 
vorer *. 

Vous  ignorez  peut-être  quel  sacrilège  on  commel 
en  profanant  les  joure  de  fête?  Pourquoi  ces  tem- 
'  pies ,  ces  calices,  ces  vêtements  réservés?  Qu'est-ce 
qui  distingue  ces  murs  des  constructions  vulgaires, 
ces  calices  des  coupes  des  festins,  ces  manteaux  du 
prêtre  des  tuniques  de  la  foule?  Rien,  si  j'en  con- 
sidère la  matière.  Mais  il  y  a  crime,  il  y  a  sacrilège, 
d'en  faire  des  demeures,  des  vases  et  des  ornements 

*  Anib.  1.  5,  de  Virg.;  Jérôme  coût.  Helvid.;  Chrjs. 
hom.  49,  in  MaUh.--*  h,  5. 


SUR  LE   PREMIEA   A^TTr.  26a 

profanes,  parce  qu'ils  sont  consacrés  au  service  île 
Dieu.  Or  qui  iguoro,  ipie  comme  ces  iustrumenls  du 
sacrifice,  que  plus  encore  fpieces  temples  et  ces  ca- 
lices, les  jours  de  fête  appartiennent  au  Seigneur? 
INjurquoi  doue  les  souiller  par  des  usages  indignes? 
Que  diriez-vous  a  Faudacieux  qui  briserait  les  por- 
tiques, les  chasubles,  et  boirait  dans  les  vases  de 
l'église  et  de  Taulel?  Quelle  horreur  î  quelles  excla- 
malioûs  iuiliguées  sortiraient  de  vos  poitrines!  Etlea 
fûtes  consacrées  aux  oridsons  pieuses,  aux  saints 
cantiques ,  vous  les  consumez  dans  les  orgies  et  les 
dimses  ?  Et  personne  ne  s'étonne ,  ne  s'émeut ,  ne 
s'épouvante ,  ne  s*ijidigne  ?  Dieu  immortel ,  qu'a 
donc  de  comparable  la  justice  avec  Tiniquité,  la 
lundère  avec  les  ténèbres,  le  Clirist  avec  Déliai ,  la 
volupté  avec  la  joie  spiriluelle,  Noël,  Pâques,  TAs- 
cension  avec  les  bacchanales  paieimes  î  Nous  pro- 
voquerons Dieu  dans  les  jours  mêmes  où  nous  de- 
vons apaiser  ses  colères;  nous  ravalerons  notre 
âme,  nous  la  plongerons  dans  rimpudicilé  et  le  vin, 
à  riieure  même  où  nous  devons  la  sanctifier  et  la 
réjouii"  par  le  commerce  des  anges;  nous  multi- 
plierou^  ,  nous  entasserons  crime  sur  crime ,  nous 
nous  riverons  avec  des  raffineiuenls  iniinis  à  la  ser- 
vitude de  Salon  dans  le  temps  même  où  nous  de- 
vons renth*e  grâces  à  Jésus  d'avoir  brisé  l'esclavage 
antique!  Quelle  est  celte  folie?  Quelles  sont  les 
furies  qui  nous  agitent?  Et  nous  demanderons  en- 
suite pourquoi  Dieu  nous  punit?  Pourquoi  Tassassin 
pénèlre  dans  nos  demeures?  Puuniuoi  nous  ne 
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sommes  pas  en  sûreté  au  seiu  même  de  nos  rem- 
parts? Que  rinfidèle  s'en  prenne  au  hasaiil^àla 
fortune,  à  la  détresse,  que  sais-je  !  Nous,  nous  chré- 
tiens, nous  ne  pouvons  oublier  les  terribles  seii- 
tences  de  l'Ecriture.  Ecoutez  ces  voix  menaçantes  : 
C'est  le  péché  qui  rend  les  peuples  misérables^  et  il 
n'y  a  pas  de  malheur  sur  la.  cité  qui  ne  vienne  ds 
ciel.  C'est  le  péché  qui  précipite  la  peste,  la  famine  et 
la  guerre  ;  il  crie,  et  à  ses  accents  sauvages  Dieu  s'ir- 
rite; je  vois  la  fureur  divhie  qui  s'allume  sur  ces  ré- 
gions infortunées,  et  pour  éteindre  ce  feu  qui  dévore 
il  ne  faut  rien  moins  qu'un  déluge  de  larmes.  Jus- 
qu'ici elle  menaçait  seulement,  les  épreuves  réc^Dte> 
n'étaient  qu'une  monition  paternelle.  Mais  notre 
persévérance  dans  le  crime  appelle  les  chàtimentsi 
inexorables.  Il  ne  suffît  plus,  songez-y,  d*avouer  ses 
fautes,  il  faut  une  pénitence  sérieuse ,  une  douleur 
vraie,  une  transformation  efficace ,  sinon  ,  prenez 
garde,  la  colère  de  Dieu  est  grande,  et  les  éclairs  pré- 
curseui*s  de  Forage  déchirent  la  nue.  Pourquoi 
imiter  ces  chiens  stupides  courant  après  le  rocher 
qui  les  blesse  et  le  mordant  d'une  morsure  impuis* 
santé  ?  Pourquoi  ne  pas  se  dire  que  c'est  Dieu  qui 
frappe  et  que  le  péché  est  Torigine  de  nos  bles- 
sures? C'est  Dieu  qu'il  faut  satisfaire  et  apaiser.  Le 
moment  est  propice ,  car  Noël  s'approche.  Oh  ce 
qu'éprouvaient  les  saints  Pères  dans  ces  jours  Je 
miséricorde  !  Que  ne  pleurez-vous  leurs  douces  lar- 
mes, que  n'expérimentez-vous  leurs  contemplations 
ardentes  *  Mais  finissons.  Je  vous  en  conjure,  par  la 
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charité,  Fhumilité,  les  entraUles  de  l'amour  du  Sei- 
gneur, par  la  venue  du  Sauveur  Jésus ,  que  votre 
esprit  et  non  la  chair  se  réjouisse  dans  le  jour  de  la 
nativité  du  Christ;  les  anges  chantent  gloire  à  Dieu 
et  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté,  imitons-les, 
joignons  nos  voix  aux  leurs ,  exultemm  Domino , 
jiMlemus  Deo  mhtiari  nostro. 


IV. 

QUATRIÈME  DIMANCHE. 

L'Apôtre  a  cru  devoir  donner  ce  grave  avertisse- 
ment aux  pasteurs  et  aux  brebis,  aux  clercs  et  aux 
laïcs  :  Que  f  homme  nous  estime  les  ministres  de  Dieu 
et  les  dispensateurs  de  ses  mystères\  Rien  n'est  plus 
nécessaire  aux  pasteurs  et  aux  brebis  que  cette 
bonne  renommée  dont  parle  saint  Paul.  Les  pas- 
teurs doivent  se  regarder  et  être  regardés  comme 
les  ministres  du  Christ,  ses  ministres  choisis,  les 
dispensateurs  de  ses  mystères ,  les  économes  de  sa 
demeure  et  de  ses  biens  au  profit  de  toute  la  famille. 
Il  y  a  beaucoup  de  serviteurs  dans  une  famille, 
jonais  il  n'y  en  a  qu'un  seul  de  privilégié  qui  la 
mène,  un  administrateur  fidèle  et  prudent  que  le* 
Seigneur  a  établi  sur  son  troupeau ,  pour  bien  me- 

*  \.  Cor.  à. 
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mrer  en  temps  opportun  le  frotnent  qui  noumf. 
Qr,  dans  la  famille  du  Christ ,  réconome  suprême, 
le  chef  des  ministres  divins ,  c'est  le  ponlife  de 
Rome.  Mais,  pom*  la  diversité  des  régions  qu'elle 
habite,  pour  son  étendue,  la  multitude  de  ses  mem- 
bres, la  grande  famille  se  subdivise  en  des  commu- 
nautés innombrables  que  des  économes  parlicuUeis 
conduisent.  C'est  ce  que  saint  Léon  écrivait  équi^'a- 
lemment  à  son  vicaire  en  Orient,  Athanase,  évêqu-» 
de  Thessalonique.  Les  évêques,  les  pasteurs,  le? 
prêtres  doivent  donc  se  considérer  comme  les  mi- 
mistres  de  la  maison  de  Dieu ,  sous  la  direction  su- 
prême du  souverain  Pontife. 

Mais  pourquoi  ce  nom  de  mystère  donné  aux  sa- 
crements et  à  la  parole  divine  ?  C'est  pour  nous  faire 
comprendre  l'excellence  de  notre  mimstèFe.  Lk 
ministres  de  l'ancienne  loi  distribuaient  aux  peujdes 
des  choses  vulgaires,  du  froment,  de  l'huile  et  du 
vin.  Les  ministres  de  la  loi  nouvelle  ont  une  plu» 
sublime  mission  à  accompUr.  Dieu  leur  a  confié  ses 
pierres  précieuses,  ses  perles  et  ses  rubis.  Qu'ensei- 
gnaient les  docteurs  juifs?  Qu'il  y  a  un  Dieu,  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre,  libérateur  d'Israël,  juge 
intègre  des  bons  et  des  méchants.  Dogmes  vrais, 
sans  nul  doute,  mais  dogmes  connus  dès  Torigioe. 
Qu'enseignent  maintenant  les  docteurs  chrétieu»! 
JLa  Trinité,  l'Incarnation,  la  justification  parie 
sacrements.  Dogmes  obscurs ,  inconnus  autrafois, 
aperçus  de  loin  seulement  par  les  patriarches  et  te 
prophètes.  Considérez  les  sacrifices  judaïques,  o^ 
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(s  infimim  et  prwirré»,  ces  ombres  de  Tave^ 

nir.  On  immolait  «les  taurf'aux,  onpiirifmidlelîiltV 
pre  :  voilà  le^  foiictioos  des  [trèlres  el  leur  puissance. 
Considérez  aujoiiitVhui  les  sacrifices  de  nos  mi- 
iiistres,  interrogez  leurs  fonctions  sublimes.  Us  ré- 
génèrent par  le  l>aj»témt%  ils  iafut;ent  rEspril  par  la 
e.ontirmalion,  ils  remettent  les  péchés  par  là  formule 
sacramentelle,  ils  dislribiient  le  pain  des  anges. 
Voilà  nos  fonctions,  \f>ih\  notre  Tninislere. 

Beaneoop,  sans  doute,  sont  parmi  noos  des  éco- 
nomes inhabiles,  ig-noranls,  infidèles.  Beaucoup 
rnéconniussent  leur  dignité  réelle  :  ceujiL-(^i  Texal- 
tenl,  ces  autres  la  rabaissent.  Les  premiers  croii*ont 
iniiignes  de  leur  titre  de  prêcher  les  peuples,  de 
confesser,  de  gouverner  et  de  paître  par  eux-mêmes 
le  troupeau  du  Christ.  Ces  superlies^  pendant  rpi'ils 
s'élèvent  dans  leurs  pensées,  s'aviUssent  et  dé- 
choient aux  yeux  des  anges  et  des  hommes.  Ils  dé- 
daignent des  fonctions  honorées  par  Jésus  et  ses 
aputres,  et  ils  revencU«pient  poui^  leur  part  le  ma- 
niement des  revenus  qui^  dans  le  sacré  Collège,  était 
le  f»artage  de  Judas.  Et  plût  à  Dieu  quMl  ne  poussas- 
sent pas  plus  loin  cette  imitation  du  premier  per- 
fide! Mais  que  de  prêtres  se  conduisent  comme  des 
larrons  ilans  la  maison  du  Seigneur!  Combien  ven- 
dent les  choses  saintes,  les  sacrements,  les  bénéfices 
el  IVEsprit  s;diit  lui-même!  Combien  proihguent 
Tabêolution,  innocentent  des  coupables!  Trouve- 
rions-nous anjourdliui  une  faeilité  si  grande  à 
commclli^e  le  crime,  si  nous  ne  trouvions  pas  des 
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prêtres  si  prompts  et  si  faibles  pour  absoudre  !  On  se 
présente  chargé  de  fautes ,  sans  douleur,  le  jour 
même  d'une  fête  solennelle,  et  Ton  réclame  immé- 
diatement le  pardon;  et  nous,  dispensateurs  impru- 
dents,  économes  infidèles,  nous  cédons  à  ces  désirs 
audacieux,  nous  disons  à  ces  pécheurs  sans  re- 
pentir, je  votis  absous  y  aUez  en  paix!  Malheur  à 
nous,  quand  le  Seigneur  nous  demandera  compte 
de  notre  ministère!  Nous  ne  sommes  ici  que  ses 
serviteurs,  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres  de  ses 
biens  qu'on  prodigue.  Nous  ne  pardonnons  pas  nos 
offenses,  nous  pardonnons  celles  de  Dieu.  Fonctions 
effrayantes,  servitude  redoutable,  au  dire  de  saint 
Augustin,  où  beaucoup  parmi  les  prêtres  pordenl 
le  ciel,  et  gagnent  Tablme,  au  témoignage  de  saint 
Chrysostôme. 

Les  derniers,  par  ignorance  ou  par  conscieiioe  de 
leurs  péchés,  se  dégradent  eux-mêmes  et  se  laissent 
fouler  aux  pieds.  Ils  flattent  les  puissants,  les  riches; 
ils  s'abaissent  devant  les  femmes,  comme  de  vils 
esclaves,  soit  pour  amasser  quelques  écus,  soitpoor 
obtenir  quelque  distinction  mondaine.  Us  serviront 
à  table,  tête  nue,  des  laïcs  des  deux  sexes;  ils  cou^ 
ront  ça  et  là  pour  porter  les  nouvelles;  ils  accepte- 
ront en  un  mot  tous  les  privilèges  des  laquais  et  des 
suivantes  avec  empressement,  sans  rougir.  Ces  prê- 
tres, que  saint  Martin  plaça  fièrement  au-dessus 
d'im  empereur,  eu  passant  sa  coupe  à  son  amnê- 
nier  avant  de  la  remettre  au  monarque,  ils  se  rava- 
lent, ils  descendent  au-dessous  d*un  valet  et  d'un 
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pagf.  Ces  prêtres^  qiie  saint  Ainbroise  estimait  plus 
grands  qiie  Théodose  «fiuind  il  T  obligea  de  se  retirer 
tU^  leur  sein,  ils  s'avilissent,  ils  se  mêlent  servile- 
ment  avec  Af's  femmes.  Après  les  êvéïpies,  ils  n'ont 
point  cependant  île  supérieurs  ni  d'égaux  en  ce 
monde.  L'histoire  le  leur  raconte,  Dieu  lui-même  le 
leur  crie  au  fond  de  Tame,  ils  savent  (ju'ils  possè- 
dent les  clefs  du  ciel,  des  trésors  dVai  haut,  qu'ils 
cnnjraandent  au  Cinist  sur  Faulel,  et  ils  pr'ofaueat 
leur  gloire,  celle  du  Seigneur  dont  ils  sont  les  hé- 
raults,  jusqu'à  s'incliner  ilevant  des  femmes  et  les 
servir,  et  trop  souvent  liélas,  ils  se  font  les  esclaves 
de  Mammon  et  de  ses  vices  ! 

Uuoi  d'étrange,  si  {'k  et  là  des  mmeurs  insolentes 
s'élèvent  sur  nos  chemins?  Si  l'on  nous  méprise»  si 
pour  lieaucoup  nous  sommes  marqués  d'une  note 
pubUque  d'infamie?  Nous  avons  scandalisé  les  peu- 
ples, Dieu  nous  livre  aux  peuples  comme  mi  jouet 
iiiéprisatile.  Nous  avons  laissé  corrompre  le  sel  de 
la  terre,  Dieu  jette  ce  sel  corrompu  à  tous  les  vents, 
et  les  hommes  le  foulent  sous  leurs  pieds.  Pensez-y 
donc,  prêtres  du  Chiist,  et  vous  qui  songez  à  péné- 
trer dans  le  sanctuaire  :  pour  que  nous  soyons  lavés 
de  cette  tache  ignominieuse  qui  nous  expose  à  la  ri- 
sée.des  nations,  regurfkz-vous  comme  ks  fmnistrfs 
du  Christ^  et  les  dispensateurs  de  ses  mystères. 

Voilà  pour  les  prêtres.  Venons  maintenant  aux 
brebis.  Quelle  opinion  les  fidèles  doivent-ils  avoii* 
de  leurs  pasteurs?  I/apAlre  saint  Paul  a  répondu^ 
Beaucoup  encore  parmi  les  laïcs  estiment  les  prêtres 
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au-de88U8  ou  au-<l6S8ôus  de  leur  valeur.  Les  uns, 
les  enfants  de  Luther,  jakmx  des  ^[ilendeurs  de  cet 
ordre  qui  rend  l^Eglise  Timage  de  la  céleste  Jâruss- 
lem,  voudraient  Tabolir  et  le  rabaisser  à  la  tailk 
commune ,  en  disant  que  nous  sommes  tous  des 
prêtres.  Les  autres,  qu'on  flqppelle  les  nobles,  affec- 
tent de  se  placer  au-dessus  des  ministres  de  l'autel, 
ils  les  réduiraient  volontiers  à  l'état  de  serviteurs 
dans  leurs  demeures,  ils  les  relieraient  dans  des 
fonctions  obscures,  pour  attester  la  supériorité  de 
leur  blason,  et  ne  rougiraient  point  de  voir  ces 
mains  bénies  et  consacrées  pour  toucher  le  CSbrist 
se  déshonorer  dans  des  œuvres  serviles  au  {Mroflt  de 
leur  orgueil.  Ceux-ci,  au  contraire ^  regardent  les 
dispensateurs  des  saints  mystères  comme  les  maî- 
tres de  la  maison  de  Dieu.  Je  suis  de  Paul,  disent- 
ils  ,  je  suis  de  Géphas ,  je  suis  d'Apollon  y  comme  a 
Paul ,  Géphas ,  Apollon  n'étaient  pas  les  ministres 
de  la  même  œuvre ,  les  ouvriers  du  même  édifice. 
Que  Paul  ait  planté,  qu'Apollon  ait  arrosé ,  qu'im- 
porte? C'est  toujours  Dieu  qui  fait  pousser  la  mois- 
son, qui  habite  et  r^e  dans  sa  demeure.  Ces  igno- 
rants sèment  ainsi  les  discordes  entre  les  pasteurs, 
ils  établissent  des  rivalités  dans  leur  sein.  C'est  une  e^ 
reur  grave  et  une  erreur  commune.  Combien  imitent 
aujourd'hui  ces  Corinthiens  étourdis  que  gourmande 
l'Apôtre?  Combien  s'imaginent  que  le  prêtre  peut 
tout  à  son  gré  dans  le  <lomaine  qu'il  dirige?  On  se 
confesse  sans  douleur;  si  le  confesseur  est  sage,  je 
ne  suis  que  le  serviteur  de  Dieu,  dit-il^  je  ne  puis 
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pardoLiiier  des  injures  dont  je  ne  voiis  pas  le  repen- 
tir, et  il  renvoie.  Que  fait  le  conpahle?  11  s'adresse 
à  un  eJerc  facile^  à  un  sourd,  s'il  en  rencontre,  ex- 
torque Taijsolntion ,  per  fm  e(  nefas,  et  se  croit 
libre.  Ne  les  imitez  pas,  laissez  descendre  seuls  nux 
enfers  ceux  cpii  veulent  y  descendre.  Je  vous  le  dis 
éèricusemenl,  sans  la  contrition  et  le  désir  de  satis- 
faire, malgré  toute  la  sincérité  de  raccusation,  le 
prêtre  ne  peut  vous  absoudre  valablement,  il  n'a 
pas  cette  puissance ,  la  jmir  qu'il  mnf  dfmner  nera 
pour  {t(i  pérUlmm  vl  sans  profif  jmar  vom  ♦  au  té- 
moignage de  saint  Cyprien,  Dieu  a  institué  deux 
baptêmes,  lieux  qui  se  convertissent  pai'mi  les  intî- 
dcles  reçoivent  le  baptême  d'eau  froide  avec  le  par- 
flon  absolu  ;  mais  s'ils  tombent  dans  le  péché,  ils  ne 
pouvt*nt  plus  être  lavés  que  dans  le  baptême  de  Teau 
bouillante  qui  bnïle  et  torture.  Ce  baptême,  c'est  le 
sicremenl  de  la  pénitence  avec  ses  repentirs,  ses 
satisfactions,  ses  larmes  et  ses  aumônes. 

Les  hérétiques  n'admettent  pas  cette  doctrine.  Ils 
ont  inventé  je  ne  sais  quel  mode  de  se  convertir, 
par  lequel  on  revient  vraiment  à  Dieu ,  sans  avoir 
besoin  de  pleurer  et  de  gémir.  Mais  saint  Cv^irien , 
saint  t^régou^e,  saint  Ambroise,  Tbéodoret,  toute 
TEglise  se  lève  contre  ces  novateurs  audacieux  S 

*  Saint  Cypnon,  Discours  sur  les  pécheurs ,  orare  oportei 
imjtfimuis  f  etc.  —  Saint  Grégoire,  t«  sermon  sur  le  bap- 
iènw  ,  recipio  ^Mrni tentes  ,  etc.  —  Saint  Ambioiiie ,  à  la 
fcmmt'  iléckufi  ,  lufjuhris.tibi  arcipitmda  f^sf  vestis^  etc.  -^ 
Thét>doret,  dam  $im  épilomt^des  décrets  divins,  sunl  me- 
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Mais  pourquoi  invoquer  d'autres  témoignageSf 
quand,  dans  rEcriiure,  TËsprit  saint  entoure  tou- 
jours la  pénitence  du  lugubre  cortège  des  pleurs, 
des  cilices,  de  la  cendre,  des  jeûnes  et  des  orai- 
sons? 

Voulez-vous  donc  faire  une  confession  salutaire, 
voulez-vous  rentrer  sérieusement  en  grâce  avec 
Dieu,  acceptez  sans  crainte  ce  baptême  qui  lave  en 
bridant  les  pécheurs.  Repassez  longtemps  vos  fautes 
dans  Tamertulne  de  votre  âme,  arrosez-les  des  pluies 
abondantes  des  larmes,  choisissez  un  prêtre  digne 
et  habile,  et  déposez  à  ses  pieds  votre  fardeau  avec 
une  douleur  réelle  et  humble.  Puis  accomplissez 
les  œuvres  prescrites  par  le  confesseur,  satisfaites 
de  toute  votre  âme  au  prochain  et  au  ciel,  large- 
ment, au-delà  des  ordres  du  ministre  sacré,  car 
vous  avez  à  craindre  encore  le  purgatoire.  (Test 
dur,  dites- vous?  —  Croyez-moi,  l'enfer  est  autre- 
ment terrible.  Pleurez  au  moins  sur  votre  impuis- 
sance à  pleurer,  sur  votre  âme  qui  est  morte ,  votre 
âme  plus  précieuse  que  tous  les  biens  de  la  chair  et 
du  sang.  Quoi!  votre  père  meurt,  vous  pleurez,  et 
vous  ne  pleurez  pas  sur  votre  âme  qui  est  morte  de 
ses  crimes?  Pleurons  donc,  pleurons  devant  le  Sei- 
gneur notre  créateur,  et  celui  qui  prit  pitié  du  pu- 
blicaiu,  de  Magdeleine,  et  du  bon  larron,  nous 
recevra  dans  son  sein  miséricordieux ,  et  nous  con- 
solera dans  les  siècles  des  siècles. 
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I. 

PREMIER  DIMANCHE. 

Je  ne  doute  point  que  plusieurs  parmi  vous  ne 
s'étonnent  que,  pour  nous  initier  au  saint  temps  de 
l'A  vent,  l'Eglise  ait  choisi  cette  sentence  de  l'Evan- 
gile :  //  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  la  lime  et 
les  étoiles  ;  les  peuples  se  refouleront  les  uns  les  au-  . 
très  sur  la  terre  aux  bruits  étranges  de  l'Océan  avec 
ses  flots.  C'est  que  les  Lettres  sacrées  nous  ensei- 
gnent qu'il  y  a  deux  descentes  du  Verbe  dans  le 
monde  ;  l'une  s'est  accomplie  au  milieu  des  humi- 
liations de  là  crèche ,  la  dernière  se  produira  au 
milieu  de  la  majesté  du  jugement.  Si  notre  mère 
l'Eglise  vénère  aujourd'hui  par  un  culte  solennelle 
mystère  de  l'Incarnation  du  Sauveur,  elle  rappelle 
le  mystère  du  jugement  dans  l'Evangile  qu'elle  nous 
propose.  Pourquoi  cette  conduite,  et  que  signifient 


276  BISGO0R8 

les  paroles  mcmc  de  mon  texte ,  c'est  ce  que  je  m^ 
propose  de  développer  devant  vous*. 

Lorsque  le  Seigneoi'  parlait  de  la  chute  de  Jénn 
saleni ,  il  en  vint  peu  ta  peu  à  désigner  p€ur  cet  évé- 
nement la  ruine  de  l'univers  entier.  Le  désastre  de 
la  cité  d'Israël  a  été  certainement  la  figure  de  la 
catastrophe  où  s'enseveliront  les  mondes.  Or,  des 
signes  horribles  seront  les  préaurseurs  de  ce  fait  ir- 
réparable. //  y  aura  des  signes  dans  le  soleil  ^  de 
plus  les  hommes  sécheront  de  crainte  et  les  vertus 
du  ciel  seront  cllPS-mêmes  ébranlées.  Toute  la  ma- 
chine créée  enfantera  donc  des  prodiges  ,  le  soleil 
se  voilera  au  firmament ,  la  lune  deviendra  téné- 
breuse, les  étoOes  tomberont,  et,  au-dessus,  les  aiiges» 
seront  émus ,  tandis  que  la  race  humaine  reculera 
épouvantée,  séchera  de  frayeur  devant  les  eaa\ 
s'avançant  avec  des  hurlements  horribles  pour  en- 
vahir la  terre.  Mais  comment  et  quand  s'opéreront 
ces  merveilles  lugubres?  Les  uns,   conune  saint 
Jérôme  et  saint  Chrj'sostôme,  pensent  que  cet  obscur- 
cissement subit  des  étoiles  sera  produit  par  réclai 
glorieux  du  corps  du  Christ  descendant  sur  les  nues; 
les  astres  ne  pourront  plus  resplendir,  ou  plutôt,  ne 
paraîtront  plus  resplendir  devant  la  lumière  qui 
rayonnera  de  la  face  de  notre  juge,  comme  les  flam- 
beaux de  la  nuit  s'eifacent  au  lever  de  Taurore. 
Saint  Hilairc  et  (fuelques  autres  semblent  partager 
ce  sentbnent.  Mais  il  y  a  contre  eux  une  difficullé 
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gnive.  Les  signes  dont  parle  le  Clirist  doivent  pré- 
cède!' ei  non  poÎBt  accompagner  sa  venue.  Ces  si- 
gnes tf  ailleurs  seraient  alors  superilas.  Par  sa  seule 
présence  notre  souverain  Juge,  plosliean,  plushril- 
lant  que  tous  les  saints ,  se  distinguera  de  la  foule 
bienheureuse.  Les  anges  et  les  élus  de  son  wrlt^ge 
seront  auprès  de  lui  comme  In  pfde  lune  auprès  du 
roi  du  jour  tp.iand  cehû-ci  parcourt  son  cieL  Com- 
ment donc  le  soleil  et  les  astres  deviendront-ils 
obs4_^urs  avant  la  descente  glorieuse  de  Jésus?  Saint 
Augustin  et  saint  Ambroise  ne  voient  ici  «ju'uue 
figure  ;  l'Eglise  et  les  fidèles  sont  pour  eux  cette  lune 
et  CCS  étoiles  dont  parle  l'Evangile.  Cela  est  vrai 
dans  le  sens  mystifiue,  mais  je  ne  doute  pas  tpie  le 
soleil  et  ses  satellites  qui  nous  éclairent  ne  soient 
vraiment  obscurcis  connue  les  hommes  seront  vrai- 
ment épouvantés ,  comine  la  mer  se  précipitera 
vraiment  furieuse  sui*  ce  globe.  Toutes  les  parties 
du  texte  doivent  être  vraies*  dans  le  sens  littéral.  El 
coninienl  douter  qu'aux  éclats  de  la  colèce  du  Roi 
des  mondes,  qu'aux  bruits  loinkuns  des  préparatifs 
de  son  avènement  formidable,  tous  les  éléments, 
«es  esclaves,  seront  en  proie  à  im  tremblement  uni- 

epsel  ! 
Il  est  difficile  sans  doute  d'expliquer  la  chute  des 
étoiles.  Ou  ne  peut  prélendre  qu'il  s'agit  ici  de  ces 
globes  de  feu ,  de  a!^  édnks  fikmm  qui  (fmhent 
comme  parle  le  vulgfdre.  Ne  serait-ce  pus  con- 
trethre   TEvangile  ?  flelui-ci  parle  du    véritable 

leil^  il  parle  donc  des  véritables  étoiles.  Mais 
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affirmer  d'autre  part  que  les  astres  tomberont,  c'est 
provoquer  les  mathématicieDs  à  la  réplique ,  et  il 
me  serait  mal  aisé  d'esquiver  ces  savants  pointil- 
leux. Pour  eux  la  plus  petite  étoile  est  plus  grosse 
que  la  terre.  On  pourrait  leur  opposer  sans  doute 
saint  Basile,  saint  Chrysostôme ,  saint  Âmbroise  et 
saint  Augustin.  Mais  les  mathématiciens  ne  se  tien- 
draient pas  battus  pour  cela ,  et  je  n'ai  point  envie 
de  discuter  avec  leur  science.  Donc,  de  deux  choses 
l'une ,  ou  bien  cette  chute  des  étoiles  n'est  qu'une 
métaphore  (|ui  figure  leur  obscurcissement,  leur 
effacement,  comme  luminaires  de  la  nuit,  de  la  sur- 
face du  ciel,  ou  bien  cette  chute  ne  peut  être  com- 
prise encore,  et  tel  est  mon  sentiment,  je  l'avoue  : 
cette  confession  de  mon  ignorance  est  l'exposé 
même  de  ma  croyance  sur  ce  point.  Cette  croyance 
est  la  plus  rationnelle.  Il  s'agit  ici  d'une  prophétie, 
et  toute  prophétie ,  avant  son  accomplissement,  est 
obscure ,  c'est  une  énigme  que  tous  comprendront 
quand  le  jugement  en  aura  dit  le  dernier  mot.  Nous 
comprenons  très-bien  aujourd'hui  cette  prédiction 
sur  Jénisalem  :  Les  jmirs  viendront  où  tes  ennemis 
t'entoureront  d'un  fossé.  Ces  ennemis,  ce  furent 
Titus  et  Vespasien ,  celte  époque  lugubre ,  ce  fut 
l'année  quarante  après  la  mort  du  Sauveur.  Mais 
auparavant  le  champ  s'ouvrait  large  devant  les  hy- 
pothèses qui  nous  paraîtraient  à  cette  heure  parfai- 
tement ridicules  en  face  de  la  réalité.  Les  sain^ 
Pères  l'ont  compris  et  se  sont  peu  inquiétés  de  dé- 
finir la  chute  des  étoiles.  Us  ont  agi  de  même  à 
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l%%ard  du  moment  choisi  par  Dieu  pour  réaliser  ce 
redoutable  phéûoinène.  Si  plusieurs  se  î^oiit  évertués 
à  tixt:r  cette  date  ,  saint  Augustin  ,  bainl  Chi'ysos- 
tùme  ,  saint  Ililaire,  saint  AnUmuso,  saint  Jérôme 
avouent  naïvement  qu'il  ne  leur  appartient  pas  de 
connaître  l'heure  marquée  par  le  Père  pour  faire 
éclater  sa  puissance,  quand  ses  anges  eux-mêmes 
rignorent,  Lîi  siûte  des  temps  a  démontré  la  vanité 
des  calculs  de  ceux  qu'ils  ne  voulurent  point  imiter, 
elle  démontrerait  encore  la  vanité  de  nos  apprécia- 
tions sur  les  décrets  qui  restent  à  accompUr,  Luther 
a  prédit  Tarrivée  prochaine  du  jugemeiU,  il  en  a 
défjin  avec  précisiou  le  mode  et  fapparat ,  mais  le 
jugement  n'est  point  venu  à  cette  heure  prédite  avec 
fracas,  et  de  la  prophétie  il  ne  reste  plus  qu'un 
mensonge.  En  disant  que  ce  jour  n'est  connu  de 
personne,  Dieu  nous  a  délivrés  de  remlmrras  de 
toute  investigation  sur  ce  point.  Craignons  ce  mo- 
ment terrilde,  cela  sirffit,  il  ne  nous  convient  pas  de 
rechercher  une  science  que  les  anges  ignorent.  Ac- 
cepLons  volontiei^  une  incertitude  (pie  Dieu  nous  im- 
pose, et  gardons-nous  d'une  témérité  qu'il  réprouve. 
Cela  posé,  comprenez-vous  F  impudence  des  de- 
vins de  cet  âge  î  Le  Christ  crie  :  //  ne  vom  apitarlient 
pits  de  confiaUre  les  temps  el  ks  mmienis  qtif  k  Père 
a  fixés  â  m  puissance.,.  Veillez  }Kirce  tpte  vom 
iijmrez  l'heure  e(  le  jour...  Personne  ne  k  comiatt, 
outre  le  Père ,  pus  même  ks  (inyes  dn  cid  ;  saint 
Hilaire,  saint  Chrysostôme,  saint  Augustin,  tous  les 
réres,  tous  les  Docteurs ,  tous  les  Séraphins  confes- 
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sent  leur  ignorance  sur  ce  mystère,  et  des  superbes 
versde  terre  de  celâge nerougissentpointde préciser 
cette  heure  inconnue?  Méprisez  donc  ces  songeurs, 
riez,  croyez-moi,  de  ces  Elles  de  la  nouvelle  syna- 
gogue, et  imitez  la  discrète  retenue  de  nos  aïeux,  ao- 
ceptez  l'avenir  comme  Tannonce  le  prophète,  et  lais- 
sez à  Dieu  le  soin  de  se  lever  à  son  jour  et  à  son  heure. 

Et  alors  ils  rterront  le  Fils  de  Vhonime,  venant  sin 
tme  nuée  (wec  tine  grande  puissance  et  une  grandi 
majesté. 

Après  les  signes  avant-coureurs,  le  Juge  suprême 
des  vivants  et  des  morts  apparaîtra  au  milieu  d*une 
telle  splendeur  que*  tout  pâlira  devant  sa  face.  Il 
viendra  avec  majesté ,  c'est-à-dire  avec  plus  de 
gloire  qu'à  sa  naissance.  Ce  ne  sera  plus  seul ,  dans 
une  pauvre  crèche ,  comme  une  victime  vouée  au 
sacrifice  sanglant,  ce  sera  avec  uue  suite  nom- 
breuse, tout  brillant,  tout  glorieux ,  comme  le  roi 
absolu  des  ludvers;  les  anges  qui  chantaient  autre- 
fois :  Gloire  à  Dieu  au  plus  hatit  des  deuXj  pousse- 
ront alors  de  toute  part  cet  appel  terrible  :  Lews- 
vow^,  ô  morts^  venez  au  jugement. 

Quand  ces  choses  arriveront ,  regardez ,  levez  la 
tête ,  car  votre  rédemption  sera  proche.  Que  le  pé- 
cheur, à  ces  bruits,  à  ces  mouvements  étranges, 
baisse  la  tête  vers  ce  sol  qu'il  a  toujours  aimé,  qu'il 
blanchisse  et  sèche  de  terreur;  mais  vous,  mes 
justes,  regardez  au  ciel,  levez  la  tète,  vos  déàrs 
s'accomplissent,  voilà  le  moment  où  votre  corps 
sera  transformé  à  Tiraage  du  corps  bienheureux  de 
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votre  Sauveur,  voilà  le  moment  où  votre  chair  sera 
vengée  des  insultes  de  la  mort  :  levez  donc  la  tête, 
plus  de  pleurs,  plus  de  gémissements,  car  votre  ré- 
demption est  proche. 

Et  il  leur  proposa  cette  parabole  :  voyez  le  figuier 
et  ks  autres  arbres  :  lorsqu'ils  produisent  leurs  fruits 
vous  connaissez  que  ïété  awnce  ;  de  même  à  ces 
signes  sachez  que  le  royaume  de  Dieu  sera  proche. 
Ces  paroles  offrent  im  triple  sens.  Le  sens  littéral, 
d'après  lequel  l'obscurcissement  du  soleil  et  des 
étoiles  sera  le  signe  du  jugement  comme  les  feuilles 
et  les  fleurs  sont  les  avant-couqi^ers  de  Tété  ;  le  sens 
parabolique  ,  d'après  lequel  les  Juifs,  le  figuier  de 
l'Evangile  d'après  toutes  les  interprétations  des 
Pères  et  la  consonnance  des  textes,  se  convertiront. 
Qu'il  s'agisse  ici  des  Juifs,  pour  entrer  dans  quel- 
ques détails,  cela  est  incontestable.  Quand  le  Christ 
maudissait  de  nouveau  le  figuier,  il  maudissait  Jé- 
rusalem avec  d'autant  plus  d'évidence  que  la  saison 
des  figues  était  passée,  et  que  le  figuier  était  bien 
innocent  èe  sa  stérilité.  Quand  il  disait  à  Nathaniel  : 
Lorsque  tu  étaÎB  encore  sous  le  figuier,  le  Christ  dé- 
signait aussi  clairement  la  synagogue  où  avait  vécu 
le  nouveau  converti.  De  même  ce  texte  du  cantique^ 
fiats  protulit  grossos  suos,  se  rapporte  aux  Hébreux. 
Viens  dans  mes  vignes,  hâte-toi,  dit  l'époux  à  sa 
bien -aimée,  car  le  figuier  s'est  dépouillé  de  ses 
pousses  inutiles  \  et  les  temps  meilleurs  se  lèvent. 

*  Protulit  grossos  suos  :  grossus,  figue  qui  n'est  pas  mûre. 
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Ce  fruit  stérile  est  tombé ,  à  sa  place  la  figue  qui 
nourrit  va  germer  et  fleurir.  La  malice  des  Juifs 
va  com])ler  la  mesure  par  le  meurtre  de  leur  Sau- 
veur, hâte-toi,  les  Trentils  accourent ,  la  conversioo 
lies  peuples  commence.  Trois  amiées  le  proprié- 
taire de  la  vigne  mystique  vint  visiter  son  figuier, 
et  trois  fois  il  le  trouva  stérile  :  il  vint  au  temps 
des  iiatriarches ,  il  vint  au  temps  des  prophètes,  ii 
vint  au  temps  du  Messie,  et  il  ne  trouva  rien ,  rien 
que  des  figues  amëres.  Il  accorda  une  année  encore, 
il  laissa  à  ses  apôtres  le  temps  de  creuser  le  sol  au- 
tour de  Tarbre  infidèle  et  de  baigner  ses  racines 
dans  le  fumier  qui  ranime  :  c'estrà-dire,  il  laissa 
le  temps  aux  apôtres  de  faire  connaître  à  Israël  ses 
[)échés.  Mais  quand  il  vit  Tinutilité  de  ses  soins 
et  de  sa  miséricorde ,  il  envoya  ses  ouvriers ,  Titus 
et  Yespasien.  Oui,  oui,  les  Hébreux  sont  bien  le 
figuier  de  TEvangile,  le  figuier  germé  sur  la  racine 
des  patriarches,  qui,  malgré  cette  noble  origine, 
ne  répondit  point  à  la  gloire  de  son  berceau ,  eu  ne 
s' élevant  pas  vers  la  nue,  en  n*étendant  pas  de 
lai'ges  rameaux,  en  ne  se  couvrant  jamais  de  géné- 
reuses fleurs  et  de  fruits  abondants  ;  il  ne  quitta 
point  la  terre,  il  rampa  toujours  hmnble,  fragile, 
noueux ,  oblique ,  il  porta  toujours  des  fruits  vides 
au  Ueu  de  figues  nourrissantes.  Mais  ce  figuier 
donnera  pourtant  des  fruits  véritables;  les  Hébreux 
obstinés  se  convertiront  enfin,  et  cette  conversion 
sera  Tun  des  signes  de  la  venue  du  souverain  juge. 
Ab  arbore  igitur  fisci  discite  parabolwn,  cum  ramus 
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pjiis  lener  fmrif  et  folia  nafa^  etc.,  c'est-à-dire, 

lorsque  ce  liguier,  desst'*Ghé  loi's  de  mon  liicanjiition 
|HHjrï?:on  incrédulité,  aura  reverdi,  j?ache:î  ipie  Tété 
avance,  rêté  de  la  naoissou  oii  roii  cueUlo  le  froment 
d'une  part  et  où  Ton  précipite  de  l'autre  Fivraie 
dans  la  flamme,  —  Le  sens  spiriluel  enfin ,  qui  noiLs 
concerne  parlicuiièremeut.  De  nuMiie  (jiie  les  trou- 
bles lie  la  terre  et  de  la  mer  seront  pour  les  élus  les 
courriei*s  de  leur  féLicité  et  de  leur  gloire,  de  même 
les  calamités  de  ee  monde  sont  pour  nous  les  signes 
d'un  honheur  perpétuel,  i)  si  nous  étions  assez  heu- 
reux pour  bien  le  comprendre  !  Nous  ne  nous  lamen- 
terions plus  quaijul  nous  déviions  nous  réJDini%  nous 
ne  verserions  plus  de  pleurs  cpiand  il  faudrait  en- 
tonner une  hymne  d'allégresse.  Quand  les  champs 
ont  reçu  les  semences,  quel  hiver  désirez-vous  à 
cette  moisson  en  espoir?  L'adolescent,  plus  soucieux 
de  ses  jeux  que  des  récoltes  abondantes,  voudrait 
un  hiver  serein,  des  jours  brûlants  avec  leur  tiède 
soiyire,  sans  averse,  sans  aquilon,  sans  glace,  sans 
neige ,  pour  laisser  libre  carrière  aux  courses  du 
jeune  âge.  Cependant  cet  hiver  intempestif  nuirait 
grandement  a  la  semence  ijui  ne  donner^ût  qu'un 
inutile  herbage  au  moissomieur.  Aussi  le  sage  dé- 
sire-l-il  Thiver  avec  ses  froidures,  ses  glaces,  ses 
pluies,  son  noir  manteau,  cai'  il  sait  que,  repoussée 
Je  la  surface  par  cette  hitempérie  de  Tair,  la  se- 

lence  poussera  des  racines  solides  propres  à  nour- 
*  et  à  porter  les  fruits  iki  printemps.  Nous  sommes, 

>us,  la  semence  divine  jetée  du  ciel  dans  ce  monde. 
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nous  sommes  ici-bas  dans  la  saison  de  ThiTer  aussi 
longtemps  que  la  vie  est  longue.  Ck>mmeiit  donc 
Youdrons-nous  que  se  passe  cette  rude  saison?  Dh- 
rons-nous  anière  aux  neiges  opportunes ,  et  pré- 
tendrons-nous couvrir  de  fleurs  la  robe  sombre  des 
frîmats?  Défions-iious ,  défions-nous,  crojreHBoi, 
de  cette  sérénité  trompeuse  qui  entoure  les  riches 
et  les  heureux  du  siècle,  de  cette  sérénité  contre 
nature  où  pousse  rapidement  et  sèche  la  paille 
inutile,  aliment  de  Tabime,  et  réjouissons -nous 
quand  siffle  Taquilon  de  la  calamité,  quand  se  pré- 
cipite la  pluie  des  tribulations,  et  dites-vons,  ce  ter- 
rible hiver  est  le  présage  certain  d*un  été  radieux. 
Songez  au  Christ,  à  ce  grain  symbolique  enseveli 
pour  nous  dans  le  sillon  de  la  terre;  songes  à  la 
rude  saison  où  il  germa  silencieux  et  meurtri  par  h 
pluie  et  les  vents.  Voilà  ce  qu'il  dût  souf&ir  pour 
atteindre  à  son  été,  et  voilà  ce  que  nous  devons 
souffrir  encore  pour  parvenir  à  sa  gloire. 

SECOND  POIKT. 

Pourquoi  TEglise  nous  propose-t/-elle  ce  texte  de 
l'Evangile  dans  ce  premier  dimanche  de  TAvrat? 

Pour  trois  raisons  principales. 

Nous  commençons  en  quelque  sorte  à  célébrer  le 
jour  de  la  Nativité  de  notre  Libérateur,  jour  où  ncMi- 
seulement  il  ne  nous  apparaîtra  pas  grand  et  ma- 
jestueux ,  mais  où  il  semblera  plutôt  aux  honunes 
petit,  nu,  vagissant,  couché  dans  la  crèche  eat  une 
h^be  séchée ,  dans  une  étable  rustique  y  dont  les 


SUH   D£  ÎBCOND  AVENT.  ^R 

toiles  d'araignire  soot  les  iapiàderies  fastueuses,  et 
Vàne  et  le  bœuf  tes  liôtes  eiiipressi^s.  UrFEglise  veut 
dès  Ui  début  de  ce  temps  cuusacré  i\  houorer  la 
naissance  du  Siuiveui*,  nous  rappeler  que  riuiuible 
enfaot  de  la  crèche  est  le  juge  suprême  qui  vientb'a 
sur  les  nuées  du  ciel  avec  une  grande  majesté*  C'est 
la  première  raison. 

De  pluSj  les  signes  précurseurs  du  jugement  peu- 
vent, dans  un  sens  mysliqui^  prédire  aussi  la  Nati- 
vité de  Jésus.  Il  est  vrai  île  ilire  en  effet  que  dans 
ces  joules  le  soleil  s'obscurcit,  la  bme  ne  donne  plus 
Sfi  lumière,  les  étoiles  tombent,  les  nations  se  pré- 
cipitent péle-mékî  aux  bruitti  de  la  mer  en  courroux. 
(,»u  est-ce  que  le  soleU,  sinon  le  Christ,  la  vraie  ///- 
7Mère  illumi$iant  fout,  homme  vmafH  en  ce  momir^ 
le  siileil  de  justice  qui  se  voile  sfais  la  chair  hu- 
niaine ,  à  ce  point  que  le  créateuj'  i-esseoihle  h  sa 
créature ,  ce  soleil  que  nous  ne  pouvions  contem- 
pler face  ii  face,  que  nous  ne  pouvions  voir  qu*à 
travei^  cetlr  nue  légère^  dont  parle  le  prophète,  qui 
coiitient ses  rayons,  eu  aiTéle  lardeur  et  le  rendit 
visible  au  miliâi  des  hommes?  Qu*eât-ce  que  la 
lune,  sinon  TEglise  qui  apparaît  tant  Al  iniinense, 
tantôt  rétrécie,  s'amoiuib'issant  ou  grandissant,  selon 
ses  vicissitudes  providenlielles,  comme  la  reine  d66 
nuits,  resplendissant  des  rayons  ilu  Christ,  son  su- 
led,  comme  celle-ci  emprunte  sou  éclat  au  flambeau 
ilu  jour.  L'Eglise,  c'est  donc  la  lune  qui  ne  donnait 
pas  su  lumière  à  la  naissance  de  Jésus.  Jamais  en 
elfet  elle  n'a  été  plus  iraperceptiide ,  [dus  obscure- 
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A  rexcepUon  de  la  Palestine ,  ce  recoin  ignoré  du 
inonde  y  toute  la  terre  était  a  genoux  devant  les 
idoles.  En  Palestine  même  Tantique  croyance  était 
défigurée  par  des  erreurs  déplorables.  Il  n'y  avait 
plus ,  hélas ,  de  David  ou  d'Ëzéchias ,  d'Aaron  ou 
d'Eléazar,  d'Elie  ou  d'Isaïe  ;  c'étaient  des  rois  pro- 
fanes, des  prêtres  sacrilèges,  et  des  prophètes  men- 
teurs. En  vérité ,  rassemblée  des  fidèles ,  l'Eglise 
ne  donnait  donc  pas  sa  lumière.  Et  c'était  conve- 
nable après  tout.  A  la  venue  du  Christ,  l'ancienne 
loi  devait  défaillir,  une  autre  nouvelle  se  lever. 
C'était  comme  l'époque  de  la  nouvelle  lune  où  cet 
astre  ne  parait  plus  sur  la  nue. 

Mais  peut-être  ne  nous  tromperions-nous  point 
en  disant  que  la  Vierge  est  figurée  ici  par  cette  lune 
mystérieuse.  Elle  est  belle  comme  la  lune,  vous  le 
savez.  Or  ne  fut-elle  pas  obsciu*cie,  cette  belle  lune 
du  cantique,  dans  la  naissance  du  Sauveur?  Elle, 
la  gloire  des  femmes,  le  temple  animé  de  toutes  les 
vertus,  Vierge  et  mère  tout  ensemble ,  la  fille  du 
Père,  la  mère  du  Fils,  l'épouse  du  Saint-Esprit ,  la 
reine  des  anges,  la  maîtresse  du  mcTiide,  l'honneur 
du  genre  humain,  était-elle  connue,  dignement  ap- 
préciée des  hommes  :  dans  cette  pauvre  étable, 
exilée  des  hôtelleries  que  remplissaient  des  vop- 
geure  vulgaires,  brillait-elle  de  sa  lumière?  Elle 
brille  aujourd'hui ,  il  n'est  personfie  qui  puisse  se 
dérober  à  smi  rayon  salutaire,  ou  la  connaît,  on  la 
vénère,  on  l'honore  sur  toute  la  terre,  mais  alors  la 
lime  en  vérité  ne  donnait  pas  sa  lumière. 
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Et  ks  f'fùifes  ttmifierfml  du  rirl.  Elles  (loscnndirent 
en  t'ffel,  Vmvi  iïdïva  pémHni  jusque  tbiis  les  ré- 
gions lie  notre  atmosphère  et  guida  les  Magos  de 
Perse, 

Et  les  vntm  d*en  hmtt  fureni  émues,  Û  tjueUe 
commolîon  électrique  parcourait  les  raugs  des  ao- 
ges!  0^^.  entendit  simdaw  la  mulfùmk  dfH  vnix  de 
la  milict  celenfv  Ijumuf  IHm  vu  disanl^  gloire  à  vous 
au  pitis  Imut  dês  deux  et  paix  mir  la  (erre  auj' 
hnmmm  de  bonne  V(dtmté, 

Enfin  il  y  eut  des  bruits,  des  sonlèvcnienls  dans 
la  merj  cL  devant  cette  tiairmciile  les  hommes  recu- 
lèrent épouvantés,  tpiand  naquit  le  Christ.  Ou'esl-ce 
fpie  ce  monde,  eu  effet,  sinon  nue  mer?  Eeuutez 
saint  Augustin  :  Ce  siècle  est  une  mej\  il  en  a 
ramfrtmm ,  il  ptmede  les  flofs  de  la  ealmnite,  les 
tempfHes  df'S  tentât i(ms,  il  renferme  des  hommes  se 
rtljmissanf  einume  Ich  piissons  de  leur  inf^ttme  et 
se  drvorant  entre  eux.  Si  ce  siècle  est  une  mer, 
r  Efjlise  est  mie  nacetle.  Le  Seigneur  vint^  il  marcha 
sur  ta  mtr  et  en  pressa  les  flots,  ^fais  eommenf  ?  En 
soumellanf  à  la  croij7  les  princes  et  les  ^missances. 
Or  cotte  mer  se  troubla  sous  les  pas  vainqueurs  de 
Jésus.  En  apprenant  sa  naissimcej  Herode  s  émit f 
fjrandement  et  Jérusalem  suivit  son  exempte.  Alors, 
I levant  cette  émotion  des  Ilots,  iJ  fallut  que  Joseph 
et  Marie  prissent  la  fiiitcr,  les  Mnges  thn^enl  choisir 
une  voie  détournée  pour  éviter  le  choc  de  cette  tour- 
mente furieuse,  et  des  milliers  d'innocents  furent 
engloutis  dans  cette  mer  irritée.  Il  est  donc  vrai  de 
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dire  que  ce  signe  du  dernier  jugement  s^appliqae 

encore  au  temps  de  Vlucamation. 

Enfin,  comme  T  Avent  est  une  longue  veille  qui 
prépare  à  la  Nativité ,  il  convenait  que  TEglise 
Tinauguràt  par  un  évangile  éminenunent  propre  à 
réveiller  et  à  préparer  les  âmes.  Or  quoi  de  plus 
propre  à.ce  but  que  la  pensée  du  dernier  jugement? 
Elle  engendre  la  crainte  salutaire  ^  elle  éloigne  du 
péché,  elle  pousse  à  la  pénitence,  elle  retient  dans 
le  devoir,  elle  chasse  la  torpeur,  elle  excite  la  dili- 
gence, elle  rend  Thomme  attentif  et  alerte,  car,  dit 
saint  Ambroise,  si  Ton  songeait  à  rinuninence  et  à 
la  rigueur  du  jugement,  on  ne  sougei'ait  plus  aux 
vanités  du  siècle.  Qui  en  effet  oserait  tren^r  dans 
le  crime  s*il  réfléchissait  une  fois  au  compte  exact, 
minutieux,  sans  pitié  que  nous  demandera  notre 
juge  ?  Nous  sommes  tous  sous  la  menace  d^une  sen- 
tence mortelle,  beaucoup,  plusieurs  peut-être  l'eih 
tendront  tomber  aujourd'hui,  dans  quelques  heures, 
des  lèvres  de  Jésus.  Que  ne  ferait  pas  dans  ce  monde 
un  accusé  vulgaire  en  pareille  occurrence,  qui  n'ia- 
vo(|uerait-il  pas ,  quels  témoins ,  ipiel  patronage  oe 
supplierait-il  point  pour  attester  son  innocence J 
Avec  quel  soin  il  étudierait  sa  cause,  il  pèserait  ses 
réponses,  loin  de  dormir,  de  jouer  et  de  faire  IV 
mour?  Et  tout  cela  seulement  pour  ne  pas  moiuir 
si  vite,  pour  reculer  de  quelques  semaines  cel 
histant  fatal  qu'il  lui  faudra  tut  ou  tard  subir, 
tandis  tpi'il  s'agit  pour  nous  d'une  mort  terrible, 
il  est  vrai,  d'une  mort  éternelle,   niais  d'uoe 
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mort  que  nous  pouvons  éviter  pour  toujours. 
Et  tpie  fauUl  faii-e  pour  bien  nous  préparer  à  la 
Nativité?  Après  y  avoir  songé  longuement  je  me 
suis  arrêté  à  ce  point,  ipie  rien  ne  vous  est  plus  né- 
cessaire que  de  fuir  l'ivresse ,  la  crapule  et  la  vo- 
lupl<[:.  Pourquoi  rEglise  a-l-elie  mis  à  côté  de  sou 
Evangile  ces  paroles  de  TApôlre  :  Non  in  comessa- 
thnibus  et  ehrietatifnis,  îum  in  cuhilihm  et  impiidi- 
cidis ,  $ed  induimini  Di)mimtm  nmlrum  Jemtm 
Christum  ?  Pourquoi  le  Seigneur  ajoute-t-il  immé- 
diatement à  ce  qu'il  a  dit  du  dernier  jour  ;  Attendiie 
vobis  ne  forte  gravmiur  conki  vestra  in  crapda  et 
ebrietafe,  et  mpervemat  in  vos  repenîina  dics  illn  ? 
Et  que  dtjis-je  eu  conclure,  sinon  que,  [imn- paraître 
eo  sécurité  devant  le  Clirist  nous  ilevoii-^  surtout  re- 
noncer à  ces  vices?  La  raison  d'ailleurs  Tindique  , 
rien  u^allourdit  plus  la  conscience  i\\m  l*ivresse. 
Elle  élouffe  les  bons  propos»  elle  éloigne  les  pensées 
salutaires.  On  bavarde,  on  crie,  on  médit  dans  le 
vio,  el  Ton  tombe  dans  les  péchés  impurs,  (tli  com- 
bien se  sont  perdus  par  cette  ignoble  passion  1  Quel- 
qu'un courait  par  les  cbanq»s ,  il  tombe  dans  un 
puits  profond,  et  est  assez  heureux  pour  s'accrocher 
dans  sa  chute  à  uu  arbuste  poussé  dans  les  fissures. 
Il  respire  enÛn  et  regai\le  à  Fentaur,  [1  aperçoit  au 
fond  du  puits  un  dragon  horrible,  jetant  la  flamme 
par  la  gueule  et  les  narines,  et  attendant  impatiera- 
menl  sa  chute  pour  le  dévorer»  tauiUs  qu*à  Torifice 
du  précipice,  tpailui  avait  été  si  fatal,  il  contemple 
wx  lion  énorme  se  penchant  pour  le  saisir.  Il  corn- 
Toai.  iiu  13 
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mence  alors  à  interroger  la  solidité  de  son  appui,  et 
il  Toit  à  la  racine  de  Tarbuste  sauveur  deux  rats  im- 
mondes qui  la  rongeaient.  L'un  était  blanc  et  Tautre 
noir.  Quatre  vipères,  sorties  de  la  fissure  où  l'arbre 
avait  germé ,  frappaient  également  sur  la  frêle  racine. 
Au  milieu  de  son  désespoir,  il  arrête  enfin  s^  yeux 
sur  quelques  fleurs  qui  distillaient  du  miel  aux  rares 
rameaux  de  Tarbuste.  Il  oublie  soudain  ses  dangers 
pour  cueillir  les  fleurs  trompeuses.  L'insensé  I  Voili 
pourtant  l'image  de  la  plupart  parmi  les  hommes. 
Nous  sommes  tombés  dans  ce  monde,  puits  des  ca- 
lamités. Qui  de  nous  ne  voit  au  fond  la  géhenne 
avec  ses  flammes  ardentes,  avec  son  cruel  dragOD 
qui  halète  sans  cesse  après  les  âmes  pour  les  dévo- 
rer ?  Qui  de  nous  ne  voit  au  sonunet  le  lion  terrible 
de  Juda  qui  nous  menace  de  la  rigueur  de  ses  juge- 
ments, ce  Uon,  dont  le  péché  nous  a  fait  l'ennemi, 
ce  lion  implacable  qui  ne  nous  épargnera  point  au 
jour  de  sa  fureur  ?  Considérez  ensuite  la  faiblesse 
de  ce  fragile  rameau  qui  nous  tient  suspendus  entre 
ces  deux  périls.  Le  jour  et  la  nuit  le  rongent  tour  à 
tour,  sans  cesse,  avec  les  quatre  humeurs  du  corps 
humain  toujours  en  guerre.  Et  pourtant,  plèbe  in- 
sensée, nous  oublions  le  dragon,  le  lion,  les  rats  ron- 
gem*s ,  les  vipères  perfides  pour  nous  abandonner 
tout  entier  à  ces  rares  fleurs  qui  poussent  sur  la  vie 
et  (pie  nous  cueillons  en  chantant ,  suspendus  sur 
rabtme.  Nous  nous  oubUons  dans  la  crapule  et 
l'ivresse  et  nous  descendons  ainsi ,  nous  tombons 
bientôt  dans  la  géhenne.  Allez,  visitez  Anvers,  voyei 
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•ces  marcbands  avides ,  alléchés  par  le  miel  des  ri- 
^chesses,  ne  songeant  jamais  au  jugement,  à  l'enfer, 
[à  Dieu;  revenez  à  Bruxelles,  voyez  celle  jeunesse 
^ardente,  voluptueuse,  vaine,  et  ne  croyant  pas,  ce 
'semble,  à  FEvan^ile;  parcourez  la  Tîelgiipie,  les 
Flandres,  que  de  convoitises  honteuses ,  dliabiUides 
déshonorantes,  de  péchés  d'ivresse,  de  blasphème 
"  et  de  luxure  î 

Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  par  les  en- 
[*  trailles  de  noire  Dieu,  ne  fermez  plus  vos  oreilles , 
n'endurcissez  plus  vos  ceeurs,  fuyez  ta  crapule, 
rivresse ,  écoutez ,  tant  que  vous  le  pouvez  encore, 
votre  avocat  lésus-Christ  pour  éviter  la  rigueur  de 
Jésus  votive  Juge* 


IL 


DEUXIEME  DIMANCHE. 


Entre  toutes  les  préparations  nécessaires  pour 
fêter  comme  il  convienl  U  venue  de  noire  Sauveur, 
je  place  au  premier  rang  la  connaissance  de  sa  di- 
gnité et  de  sa  grandeur.  Nous  le  recevrons  avec 
d'aulanl  plus  d'honneur  *pie  nous  aurons  conçu  de 
lui  une  plus  grande  opinion.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  l'Eglise  nous  propose,  surtout  dans  ce 
temps,  les  Evangiles  où  sa  majesté  est  mise  en  re- 
lief. Aujourd'hui,  par  exemple,  elle  récite  le  pas- 
sage ({ui  rapporte  la  mission  que  saint  Jean  domia  à 
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ses  disciples  pour  Jésus.  Comprenant  bien  rinsnffi- 
sance  de  la  parole  humaine  pour  faire  ccmnaltre  le 
Messie,  saint  Jean  voulut  le  forcer  en  quelque  aorte 
de  se  manifester  lui-même,  en  lui  adressant  ce  mes- 
sage :  Etes-^vùus  ceUd  qui  doit  venir,  eu  bien  en  ai- 
tendom-^nom  un  autre  ?  AUez ,  répondit  en  eSét  le 
Christ,  annoncez  à  Jean  ce  que  vous  anez  vuetenr 
tendu  *.  Méritons  donc ,  en  comprenant  bien  ce  mes- 
sage du  divin  précurseur,  de  nous  rendre  avec  les 
disciples  auprès  de  notre  maître,  et  de  renlendre 
définir  lui-même  sa  gloire  et  son  excellence. 

L^évangile  commence  ainsi  :  Lorsque  Jean  eut  ap- 
pris dam  sa  prison  les  (eu:Dres  du  Christ,  il  emaya 
vers  lui  deux  de  ses  disciples.  Je  sais  bien  qu^on  ex- 
plique cette  démarche  de  Jean-Baptiste  de  plusieurs 
manières.  Mais  je  préfère  le  commentaire  de  saint 
Hilaire  et  de  saint  Chrysostôme.  Les  disciples  de 
Jean  voyaient  avec  peine  les  progrès  du  Christ  dans 
l'opinion  humaine,  ils  sentaient  que  Jean  perdait  au 
contraire  à  mesure.  De  là,  cette  apostrophe  qu'ils  se 
permirent  à  l'égard  de  Jésus-Christ  :  Pourquoi  nous 
et  lesphaiisiensjeûnons-^nous  souvent,  tandis  qutms 
disciples  ne  jeûnent  point?  Ils  adressèrent  encore  à 
leur  maître  ces  paroles  curieuses  :  Celui  qui  était  owc 
vous  au-delà  du  Jourdain,  et  auquel  vous  avez  rendu 
témoignage,  voici  quil  baptise  et  que  tous  vont  vers 
lui.  Jean  alors,  comme  un  maître  bon  et  modeste 
qui  ne  cherche  que  l'avantage  de  ses  disciples,  s'ef- 

^  MaUh.ii 
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força  de  leur  faire  compt*endre  qiie  le  Christ  ctait  le 
Mesâie  dont  lui^  Jean,  n'était  que  le  pré€urseQr,  De 
là  j  ses  admirables  paroles  que  vous  avez  tous  lues 
au  cbapilre  trois  de  Vapôtre  bien-aimé ,  où  il  dé- 
cline toute  prétentiou  au  titre  de  Messie  et  glorifie 
le  Sauveur.  Mais  ces  paroles,  il  le  sentait  daus  sa 
prudence ,  ne  pouvaient  dissiper  les  soupçons  ja- 
loux. Il  prit  alors  occasion  des  nuracles  du  Christ, 
dont  la  renommée  se  répandait  au  loin,  il  lui  en- 
yoya  deux  des  disciples ,  qui  les  lui  rapportaient, 
pour  lui  demander  en  sou  nom  sa  dignité  et  ses 
titres.  Vous  qid  refusez  tie  me  croire,  leur  dit-il  sans 
doute,  allez  vers  lui,  interrogez-le  vous-raêraes  et  il 
vous  persuadera^  j*cn  suis  sur,  de  ce  que  je  n'ai  pu 
encore  vous  convaincre.  Les  disciples  allèrent  donc^ 
ils  trouvèrent  Jésus  instriùsant  les  foules  en  opé- 
rant des  prodiges.  Ils  lui  exposèrent  leur  message  ; 
Jean,  dirent-ils,  nous  envoie  vers  vous  pour  vous 
demander  si  vous  Hes  celui  qui  ént  tmiir.  Jésus 
comprit  aussitôt  son  précurseur  et  de  (piels  doutes 
procédait  cette  interrogation,  et  il  se  contenta  de 
répondre  :  RetouiTiez ,  dites  à  Jean  ce  que  vom  ares 
vu  et  entendu..*^  et  il  ajouta,  et  bienfmirmx  cehd 
qui  ri  aura  pas  été  scandalisé  en  moi;  c'est-à-dire, 
parce  que  je  me  suis  soumis  à  Jean  dans  mon  bap- 
tême, sous  vos  yeux,  vous  êtes  scandalisés,  vous  ne 
pouvez  vous  résoudre  à  me  croire  plus  grand  qu'un 
homme,  mais  je  vous  le  dis,  heureux  celui  qti 
naura  pas  été  scandalisé  pour  moi. 

Le  Christ  se  prouva  donc  aux  disciples  incrédides 
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de  Jeau  par  ses  prodiges,  et  il  uous  enseigne  par  là 
la  force  des  miracles  pour  confirmer  la  foi.  C*est 
pourquoi  je  me  pose  naturellement  cette  question  : 
Le  Christ  s^est-il  prouvé  comme  fils  de  Dieu,  et 
comme  Dieu  par  ses  signes  ?• 

Je  distingue  deux  espèces  de  miracles ,  les  uns 
s'appellent  improprement  de  la  sorte,  parce  que  leur 
cause,  quoique  naturelle,  échappe  à  TinteUigence 
humaine;  les  miracles  des  démons,  les  miracles  des 
magiciens  et  de  tous  les  enfants  de  rabtme  sont 
de  cette  espèce.  C^est  le  feu  qui  descend  du  ciel 
sur  les  demeures  de  Job,  c'est  Timitation  des  signes 
de  Moïse  par  les  sages  de  TEgypte.  Dieu  les  permet, 
surtout  pour  abuser  les  artisans  mêmes  de  ces  faux 
prodiges.  Je  dis  que  Dieu  les  permet^  car  autrement 
ledémon  resterait  dans  Timpuissance  la  plus  com- 
plète. Les  magiciens  de  Pharaon,  après  avoir  changé 
leurs  verges  en  serpents,  ne  purent  susciter  une 
mouche  de  la  poussière.  Telles  seront  encore  les 
œuvres  de  l'Antéchrist,  œuvres  qm  seraient  capor 
blés  de  séduire  les  élus ,  si  cette  séduction  était  pas- 
sibkf  œuvres  selon  l'opération  de  Satan,  oeuvres 
puissantes,  mais  faux  miracles,  prodiges  menson- 
gers, car  ce  ne  seront  que  des  prodiges  en  appa- 
rence, des  prodiges  au  service  de  Terreur.  Les  vrais 
miracles,  au  contraire,  ont  des  causes  qui  surpas- 
sent toute  force  créée.  Us  sont  impossû)les,  non- 
seulement  à  rhomme ,  mais  à  l'ange  et  au  démon. 
Tels  sont  la  résurrection  des  morts ,  la  guérison 
des  aveugles  et  des  sourds,  l'apaisement  instantané 
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des  tempêtes*  Il  n'apparlit^nt  qu'a  Dieu  ile  guérii* 
sur  riieure ,  au  gré  de  sa  volonté ,  les  maladies  que 
la  seieuee  ue  combat  qu'avec  leiileur,  ou  d*a[mser 
en  un  ÎDslaut  Torage  que  le  démon  peut  exciter  et 
dissiper  auss^ij  mim  avt*^  rîïort  \ 

De  la  il  sint  que  tout  ce  qui  est  confirmé  par  un 
vrai  mimcle  est  vrai,  car  le  vrai  mir-acle  est  l'œuvre 
de  Dieu  seul,  et  Dieu  ne  peut  confirmer  le  men- 
songe- Aussi  le  Chiist  s'ocrie-l-il  :  Si  imts  ne  cnyyez 
pas  a  mf's  paroles ^  croyez  à  nies  œuvres,,.  Cest  un 
témoignage  plus  grand  que  celui  de  Jean.,,  Si  ellm 
$e  confondaient  avec  ks  œiivre.s  rulgaires ,  mm  se- 
riez sans  pA^hé^.  Ur,  lu  Christ  s'allirniait  Dieu,  il  est 
donc  vraiment  Dieu,  et  Fincrédulilé  devant  cette 
affirmation  est  sans  excuse,  parce  tpi'il  accomplis- 
sait ses  oiuwes  au  nom  du  son  Père,  et  que  ces 
œuvres  étaient  ioqiûssdjlcs  aux  forces  humaines  et 
angéHqnes.  Si  je  voulais  entrer  ici  dans  rpielfpies 
détciils,  je  devrais  dire  que  ses  miracles,  comparés 
à  ceux  des  saints^  hrillent  comme  te  soleil  au  raiheu 
de  son  cortège  siiléraL  Vous  savez  ce  tju'a  écrit 
saint  Jean  sur  leur  nuiltilufle,  el  ce  quVail  dit  sur 
ce  point  saint  Luc,  saint  IVÏarc  el  saint  Malthieu*. 
Aussi,  les  Juifs  cpji  ne  cherchaient  que  des  pro- 
diges, rassasiés  pour  aijisi  dire  de  ceux  de  Jésus,  se 
demandèrent  :  Le  Chrisl^  quand  il  viendra^  (ypéreror 
t-ilpliis  de  miracles^?  Le  Seigneur  mainleiiant  a 

'  Matth.  U;  2.  Thess.  2;  Aug.  Cité  de  Dieu,  1,  10,  — 
*  Jean ,  10,  —  •  Jean ,  21  ;  Lm  ,  G;  Marc^  6  ;  Malth.  5.  — 
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rendu  à  la  graDdeur  de  ses  œuvres  ce  propre  témoî- 
gnage  :  St  je  n'avais  pas  fait  des  cmvres  que  personne 
n'a  faites ,  on  serait  sans  péché,  H  a  dit  ailleurs,  je 
Ta  voue  :  Celui  qui  croit  en  moi  réalisera  des  cptirrei 
plus  grandes  encore  que  les  miennes.  Mais  il  ajoute 
aussitôt  :  Farce  que  je  vais  vers  mon  Père  et  qiteje 
vous  accorderai  tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon 
nom  .  Le  croyant  fera  des  œuvres  plus  grandes  en- 
core par  ma  vertu,  par  mon  bras;  j'opérerai  avec 
lui  de  nouveaux  prodiges  plus  éclatants.  C'est  ce 
qu'atteste  saint  Pierre  au  chapitre  trois  et  au  cha- 
pitre neuf  des  Actes.  Les  apôtres  guérissaient  aa 
nom  de  Jésus.  D'ailleurs  saint  Augustin  entend  ces 
paroles,  le  croyant  fera  des  otuvres  plus  grandes,  non 
des  miracles  proprement  dits,  mais  de  la  converâon 
des  Juifs  et  des  gentils ,  dans  son  soixante-onziènoe 
traité  sur  saint  Jean.  D'après  le  saint  docteur,  ce  pas- 
sage voudrait  donc  dire  :  Mes  apôtres ,  mes  fidèles 
convertiront  plus  de  peuples  que  je  n'en  convertis 
moi-même,  ou  mieux,  je  convertirai  des  foules  plus 
nombreuses  par  mes  disciples  que  je  n'en  convertis 
par  moi-même.  Les  miracles  du  Christ  furent  donc 
innombrables  et  grandioses.  Mais  que  dirai-je  de  la 
manière  dont  il  les  accomplissait?  Ce  n'était  pas 
avec  labeur  comme  Elle  et  Elisée,  après  une  oraison 
fervente  comme  les  saints,  mais  par  sa  propre  vo- 
lonté, en  ordonnant  :  je  te  commande,  disait-il  à  cet 
esprit  impur  qu'on  ne  pouvait  expulser  que  par  la 

«  Jean,  14. 
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prière  el  le  jeûne,  d'après  le  propre  témoignage  du 
Christ jj>  tecoînmande,  lui  disail-ii  cependant,  de 
quitter  ce  corps  et  de  ne  plus  tœcuper.  Et  le  démon 
sortit  aussitôt  KVEvan^iïe  est  plein  de  ces  exemples* 
Enfin ,  les  miracles  du  Christ  sont  si  variés  qu'ils 
s  étendent  à  toutes  les  parties  de  T univers,  à  toutes 
les  familles  des  êtres*  11  n'est  pas  on  coin  de  la  na- 
ture» si  j'ose  dire,  que  le  Seigneur  n'ait  marqué  de 
son  sceau.  11  a  ftut  des  miracles  dans  le  monde  des 
esprits,  non  parmi  les  anges  qui  k  servaiml  volon- 
tiers ,  mais  parmi  les  démons  en  les  chassant  des 
hommes.  Il  a  fait  des  miracles  dans  le  monde  des 
corps  :  dans  le  ciel  en  jetant  sur  la  face  du  soleil  uu 
voile  ténébreuît;  dans  l'élément  du  feu  en  suscilant 
une  étoile  pour  guider  les  mages;  dans  Fair  en 
apaisant  les  aquilons  ;  dans  les  eaux  en  les  al»cds- 
sant  sons  ses  pas  vainqueurs;  sur  la  terre  en  l'ébran- 
lant à  riieure  de  son  trépas,  en  brisant  les  rochei's, 
en  multipliant  les  poissons  et  les  pains,  en  chan- 
geant l'eau  en  vin,  en  maudissant  le  figuier,  en 
'  précipitant  les  troupeaux  immondes  dans  les  llols. 
Il  a  fait  des  miracles  parmi  les  hommes,  eo  guéris- 
sant toute  maladie  et  toute  langueur.  En  présence 
i  de  ces  prodiges,  de  ces  prodiges  innombrables,  in- 
!  comparables,  universels,  quoi  d'étonnant  que  le 
Christ  s'écria  :  Si  vous  ne  croyez  pas  à  mes  paroles^ 
I  CT<yyez  à  mes  mivres  1  Quand  surtout  ces  œuvres 
[     étaient  les  œuvres  prédites  par  le  Prophète,  les 
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œuvres  déterminées  par  Isale  comme  les  œuvres  du 
Messie  d*Israël,  et  dont  le  Sauveur  rappeUe  en  quel- 
que sorte  mot  à  mot  Toracle  en  disant  aux  disciples 
du  précurseur  :  Betoumez^  dites  à  Jean  ce  que  v(m 
avez  vu  et  entendu,  les  aveugles  vùient,  les  boiteux 
marchent,  etc.  *. 

n  y  a  ici  une  objection  à  résoudre.  Le  Seigneur 
dira,  je  ne  vous  ai  jamais  connus,  à  ceux  qui  lui  rap- 
pelleront les  prodiges  opérés  par  leurs  mains;  k 
miracle  ne  prouve  donc  pas  la  sainteté  de  celui  qui 
l'opère,  comment  en  prouverait-il  la  divinité?  Ma 
réponse  est  toute  prôte.  Le  miracle  conlirme  tou- 
jours la  vérité  et  la  sainteté  de  ce  qui  est  affirmé 
par  celui  qui  le  produit.  Que  veulent  prouver  les 
mauvais  qui  accomplissent  des  prodiges?  La  divi- 
nité de  Jésus?  Leurs  prodiges  la  prouvent.  Que 
s'ils  voulaient  attester  leur  probité  par  ce  moyen, 
croyez-moi,  ils  resteraient  sans  pouvoir  et  sans 
œuvres,  ils  échoueraient  honteusement.  Le  Christ  a 
fait  des  prodiges  pour  confirmer  sa  doctrine  et  sa 
divinité,  il  est  donc  un  Dieu  véracc.  L'hérésie  an- 
cienne et  moderne  Ta  si  bien  compris  qu'elle  a  tou- 
jours cherché  à  usurper  cette  puissance,  mais  ce  fut 
vainement,  tandis  que  le  miracle  a  fleuri  saus  trêve 
dans  l'Eglise.  Je  n'en  rapporterai  que  quelques 
exemples.  Un  monolhélite,  Polychrone,  osa  se  vanter 
dans  le  sixième  concile  de  pouvoir  ressusciter  un 
mort  en  conûnnation  de  son  erreur.  Pour  Tédifica- 

»  Is.  55. 
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tion  ries  peuples,  les  pères  se  jeiidireol  à  ses  désirs. 
Uû  cadavre  est  exposé.  L'hérétique  dépose  d'ahord 
sur  la  poitriûe  du  moil  sa  profession  de  M,  puis  il 
murmure  je  ne  sais  quelles  paroles  r\  ses  oreilles, 
[niaLs  le  cadavre  sV/bstiiie  dans  sou  immobilité,  et 
Polj  eliroue  cord"us  avoue  son  impuissauee.  Mais  cela 
5t  trop  antique.  Les  liérétiques  de  nos  jours  oomp- 
enl  d^ ailleurs  plus  d'un  Polychrone  dans  leur  seiu, 
LTantlisque  les  vrais  miracles  se  multipliaient  parmi 
aous  pour  confirmer  le  culte  des  saints  que  ces  no- 
l'Vateurs  proscrivent,  r{ue  faisaient-ils,  quelles  étaient 
[leurs  œuvres?  Luther  essayait  de  chasser  le  démon 
j4'uo  possédé;  mais  U  se  fatigua  inutilement,  peu 
js'en  fallut  même,  comme  ratleste  Staphile,  témoin 
de  la  tragédie,  que  Tesprit  infemal  ne  mU  en  pièces 
le  faiseur  de  prodiges,  et  c'eût  été  bien  mérité.  Con- 
venait-il que  le  démon  chassî\t  le  d^'^nion  et  contre- 
vînt de  la  sorte  aux  lois  de  T amitié  !  Quelle  estime 
aurez-voLis  donc  de  la  croyance  de  pareils  hommes? 
Dieu  leur  a  toujours  refusé  son  témoignage.  La  loi, 
sans  doute,  vient  par  roreilie,  mais  par  Toule ,  de 
plusj  car  on  ne  s'en  rapporte  pas  à  un  seul  témoin. 
Dieu  envoie  Moïse  prêcher,  mais  il  lui  accorde  im- 
raédiatemoot  le  pouvoir  de  faire  des  signes.  Il  des- 
cend lui-méjne,  et  il  croit  nécessaire  d'appeler  a  son 
aide  les  prodiges,  à  ce  point  qu'il  tiit  :  Sijv  n'euase 
pm  fait  dfs  mivres,  etc.  Il  envoie  ses  disciples  et  il 
les  envoie  comme  il  avait  envoyé  Moïse  :  Allez , 

I  prêchez  j  dmnf  :L(^  rmjanme  du  cid  afqyrtmhe;  gué- 
rissez les  malades,  ressuscitez  les  inorlSp  purifiez 
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les  lépreux,  etc.  Eofio ,  il  ne  dit  pas  seulement  anx 
messagers  de  Jean-Baptiste  :  Retournez,  annonoex 
ce  que  vous  avez  écouté,  mais  aussi  ce  que  vous  mez 
vu,  les  sourds  entendent,  etc.  Si  donc  les  miracles 
sont  nécessaires  pour  confirmer  la  foi,  s^il  est  be- 
soin de  deux  témoins ,  de  Poule  et  de  la  vue,  qui 
croira  aux  hérétiques,  les  pharisiens  de  cet  Age? 
Es  disent  et  ils  ne  font  point,  on  entend  b^ucoop 
de  choses  dans  leur  synagogue,  mais  on  n*y  TOtt 
rien.  Ce  n'aurait  point  été  une  faute  de  refuser  de 
croire  Jésus,  s'il  n'eût  pas  fait  des  miracles  supé- 
rieurs, et  ces  audacieux  menacent  les  incrédules  de 
la  mort  éternelle!  Croyez-moi,  ils  sont  sans  oœoTi 
sans  yeux,  sans  oreilles,  ceux  qui  s^élaignei|t  de 
TEglise,  au  bavardage  avide  de  ces  hérétiques  sans 
œuvres  qui,  pour  tout  miracle,  ne  savent  qu'ensan- 
glanter leurs  chemins  par  les  séditions  et  les  ré- 
voltes*. 

SECOND  POINT. 

Après  leur  départ,  Jésus  dit  à  la  foule  au  sujet  de 
Jean  :  Quétes-votis  allés  voir  dans  le  désert  ?  JJn 
roseau  agité  par  la  brise  ? 

La  sagesse  ne  peut  qu'agir  sagement.  Jésus  com- 
prenait l'émotion  que  le  message  du  précurseur 
pouvait  produire  dans  la  foule  ignorante  du  motif 
secret  qui  inspirait  saint  Jean.  Elle  pouvait  dire  par 
exemple  :  Que  signifie  cela?  Jean  doute-t-il  à  cette 

^Jcan,  l;Matth.2ù. 


SUR  L£   SECOND    AYENT*  304 

heure  de  celui  auquel  il  a  rendu  témoignage?  Y  a^ 
■  Iril  discorde  entre  eux?  La  prison  rend-elle  Jean 
^pkis  tiinide ,  ou  son  témoignage  éUiit-il 'meilleur? 
Et  ces  paroles  de  Jésus  ':  Heureus  celui  qtd  n'aura 
pas  étéiimndalisé pour  moi  j  ne  s'adresseraient-ellcs 
pas  peut-être  à  celui  qui  le  baptisa  dans  le  Jourdain? 
Mais  la  sagesse  du  Christ  va  au-devant  de  ces  hypo- 
thèses troublantes.  Les  envoyés  pai'tis,  il  loue  Jean, 
n  laisse  partir  ces  messagers  pour  ne  pas  paraître 
le  flatter,  ou  bien  parce  qu'il  devait  consacrer  à 
leur  guéidson  le  temps  de  leur  halte  auprès  de  lui. 
Mais ,  eux  partis  et  guéris ,  Jésus  songe  à  la  foule. 
Il  lui  demande  d*abord  son  propre  témoigiiage  sur 
Jean  pour  conclure  à  la  véracité  et  à  la  sainteté  du 
précurseur.  Quétes-vms  dmc  ailes  voir ,  dit-il , 
dans  le  désert?  Est-ce  un  roseau  agité  par  ksvetits? 
C/est-à-dire ,  auriez-vous  quitté  vos  demeures ,  eus* 
fiiez-vous  énaigré  tous  vei'^  Térème  pour  contempler 
un  homme  plein  d*mconstance?  Vous  êtes  donc 
,  allés  voir  un  homme  à  la  croyance  immuable  comme 
■■k  rocher*  Quétes-vous  allés  voir  y  continue-t-il,  dam 
U désert?  Est-ce  un  homme  revétud habits  moellmx? 
f/esl-à-dire,  auriez-vous  qidlté  vos  familles  pour  vi- 
siter un  ami  du  siècle,  un  mondain,  changeant  sa 
foi  au  gré  de  ses  plaisirs?  Mais  ces  mondains  lutbi- 
tent  les  cours  des  rois.  Rien  n'est  plus  léger,  ni  plus 
inconstant  :  ces  parasites  vendent  leurs  paroles, 
leurs  flatteries  dans  les  antichambres  des  princes; 
ils  les  vendent  au  vil  pri\  d'un  festhi,  d*uiie  somme 
d'or,  pour  salisfaii^e  leur  estomac  avide  et  se  vêtir 
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de  tuniques  somptueuses.  Ce  sont  bien  les  roseaux 
Agités  au  moindre  souffle  du  monde.  Ecoutez  plutôt 
leur  prince  s'exprimant  ainsi  dans  Térence  ! 

Est  genus  hominum  qui  esse  primos  se  ammum 
rerum  volunt,  eis  ultro  anrideo  et  eorum  ingénia 
adniiror  simul  :  quidquid  dicunt  laudo  ;  id  nirsum 
H  negant  laudo  id  quoque.  Negat  quis  ?  Nego  ;  ait^ 
aio  :  postremo  imperavi  egomet  miki  onmia  €»- 
sentari. 

Mais  quoique  le  flatteur  se  vante  d'être  sage,  c*est 
une  tête  vide.  Ne  connaissez-vous  pas  la  &ble  da 
lion,  du  renard  et  de  Tùne?  Tous  les  animaux  te- 
naient visiter  leur  roi  malade  ;  le  plus  simple  et  le 
plus  adroil  parmi  eux  firent  seuls  défaut  à  ce  cosh 
cours.  Le  lion  mande  Tàne  auprès  de  lufetle  gour- 
mande ;  il  mande  également  le  renard.  Mais  à  ses 
reproches  celui-ci  veut  opposer  quelques  excuses. 
Si  le  renard  vient  tard,  c'est  qu'il  cherchait  un  re- 
mède à  la  maladie  de  son  prince.  —  Soit,  réplique 
le  lion ,  mais  quel  est  ce  remède?  — Je  n'ai  rien 
trouvé  de  meilleur  dans  Gallien  et  Hippocrate ,  re- 
prend le  renard,  que  la  cervelle  encore  chaude  d'un 
âne. — C'est  bien,  s'écrie  le  lion,  ramenez  l'àne  qui 
s'en  va.  On  ramène  l'àne,  et  on  lui  tranche  la  tête. 
Mais  le  renard  en  soustrait  habilement  la  cervelle 
qu'il  avale,  et  à  cette  exclamation  du  lion,  qui  s'é- 
tonne quand  il  lui  présente  la  tête  vide  :  Est-ce  que 
les  ânes  n'ont  point  de  cerveUe?  0  Seigneur,  ré- 
pond-il, est-ce  possible  que  l'animal  qui  a  passé  deux 
fois  votre  seuil  en  possède  ?  Tous  ceux  qui  vous  fré- 
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qiienteut  ii'ouWls  pas  perdu  ]a  cervelle  ?  J'en  dirai 
autant  des  faiiîiliers  des  rois.  Ce  ne  sont  qiie  roseaux 
pliantes,  dociles  à  tous  les  staiffles.  Mais  tel  n'était 
pas  saint  Jean,  cooiine  le  prouvent  sa  prisou ,  suii 
désert,  sa  nourriture  et  ses  vêtements  grossiei*s. 

Le  Christ  désigne  surtout  les  mondains  par  la  va- 
nité de  leur  parure ,  parce  que  cette  vanité ,  cette 
fatuité  extérieure  est  leur  signe  le  plus  palpable. 
Lorsque  vous  voyez  s'a^ancer  un  homme  bien  paré, 
Lien  peigné,  glorieux  comme  un  paon,  dites  :  Voilà 
le  mondain  dans  ses  haljits  moeUeux,  voilà  le  mon- 
dain que  Jésus  désigne  dans  T Evangile  et  compare 
au  roseau  vide  et  docile  à  tous  les  vents. 

Mais  quêleS'Vom  dofic  atlén  vmr  ?  Un  prop/i/'fe? 
Oiii,  et  un  homme  plm  grand  quun  pmpMte.  Jean 
ifest  donc  pas  le  roseau  inconstant,  puistiu'il  est 
plus  ipi^un  prophète.  Les  prophètes  en  effet  parlent 
du  Christ,  ils  ne  disent  rien  d'eux-mêmes  :  Isaïe  ne 
prophétise  pas  sur  les  voyants  de  raveiiii*,  Mais 
Isale,  mais  Malachie  prophétisent  sur  Jean.  Mais 
range,  et  Fange  Gabriel,  révèle  le  nom,  la  vie  et  la 
vocation  de  Jean.  Quel  est  le  prophète  cpii  a  par- 
tagé avec  le  précurseur  celle  gloire?  Qui,  parnu  les 
voyants,  a  prophétisé  comme  lui  avant  sa  naissance? 
Qui,  comme  lui,  a  communiqué  le  don  de  prophélie 
à  sa  famille?  Les  autres  ne  furenl  que  les  héraults 
du  Verbe  :  lui  le  précéda  imniédialenient  en  ce 
monde  comme  Lucifer  précède  le  soleil,  si  bien 
qu*on  ne  rappelle  pas  le  héraut t  du  Christ  mais  sa 
>  oix,  et  c'est  la  raison  que  duime  celui-ci  pour  justi- 
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fier  cette  parole  :  Jean  est  plus  grand  qu'un  prophète, 
car,  ajoute-t-ily  c*est  celui  dont  on  a  écrit  :  Voici  la 
Yoix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  De  même  que 
dans  les  supplications  solennelles,  dajas  les  cérémo- 
nies publiques,  le  plus  noble  est  celui  qui  précède 
immédiatement  le  roi  ou  le  pontife,  de  même  dans 
cette  longue  série  des  prophètes  qui  va  de  Moysean 
Christ,  de  Noé  à  Siméon,  le  plus  grand,  le  plus 
illustre,  c*est  saint  Jean-Baptiste  le  précurseur  de 
Jésus.  Le  Sauveur  insinue  encore  dans  ces  parolesuixe 
autre  raison  de  la  constance  et  de  la  véracité  de  saint 
Jean.  Comment  en  effet  seraitril  im  roseau  agité  par 
le  vent  celui  qui,  pcô*  sa  mission,  par  son  zèle,  mé- 
rita d'être  assimilé  aux  anges?  Il  marche  en  chan- 
tant les  pieux  cantiques.  Pendant  trente  ibs  il  ne  voit 
personne  parmi  les  hommes,  il  reste  tout  ce  teà^ 
solitaire,  privé  de  foyer,  de  demeure,  de  tout  usage 
humain,  tout  entier  à  Dieu  et  au  commerce  du  del. 
Non,  non,  ce  ne  fut  pas  un  roseau  pliant,  ce  fut  un 
ange  sur  terre. 

Ici  finit  TEvangile.  Mais  puisqu'il  me  reste  quel- 
ques instants  encore,  je  veux  y  cueillir  d^autres  &i- 
seignemeuts  pour  nous-mêmes. 

La  prison  de  saint  Jean  nous  apprend  l'abrogation 
de  Tancienne  loi.  Il  en  était  la  figure ,  selon  saint 
Ambroise  S  et  sa  captivité  devient  de  la  sorte  la  figure 
de  la  loi  aux  approches  de  Tâge  de  la  grâce.  Ces 
préceptes  qui  enchaînaient  les  hommes  par  des  liens 

^  L.  5,  sur  saint  Luc. 
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si  étroits  sont  eiix-mêmes  enchaînés  par  les  liens  in- 
frangibles de  Fabrogalion  divine*  Cette  loi  ne  peut 
plus  désormais  fooroir  à  la  foi  que  deux  peuples, 
les  Hébreux  et  les  Grecs,  et  nous  oe  rappelons 
Fancieiine  loi  que  parce  qu'elle  renferme  les  pro- 
phéties et  les  figures  de  notre  EvâDgile.  C'est  le 
premier  enseigiiemeot. 

Nous  apprenons  ensuite  de  lu  l' injustice  des 
hommes  el  leur  couduile  envers  les  serviteurs  de 
DietL  Quand  je  considère  Jean  dtuis  les  fers  ,  mon 
cœur  s'émeut.  Quoi ,  celui  qui  apporte  Tespérance 
d'une  déUvrance  prochaine  est  plongé  dans  un  ca- 
chot, ces  n^iins  qui  ont  baptisé  le  Sauveur  sont 
chargées  de  fer  !  Voilà  la  récompense  de  Jean ,  ce 
qu'il  recueîfie  de  la  reconnaissance  du  monde  î  Cet 
innocent,  ce  juste  avait  comblé  îlérode  et  son  peuple 
de  hientiiits,  il  n'avait  jamais  commis  le  mal ,  et  la 
prison  devient  sou  asile  î  Qu'avez-vous  donc  fait , 
grand  saint?  Quel  est  voire  crime?  Je  récuse^ 
cUtes-vous,  les  jugements  des  aveugles,  jtifjez- 
jïioi ,  mon  Dieu ,  et  discernez  mû  cause  de  celle 
de  cette  naiimi  impie,  et  délivrez-mm  de  cet  Hérode, 
de  cet  inique  et  de  ce  trtmpeur;  voici  mon  crime  ; 
je  disais  à  cet  homme  :  fi  ne  tmis  est  point  permis  de 
garder  Hérodiade  votre  helle-sœur.  Imaginez,  je 
vous  prie,  combien  de  flatteurs  remplissaient  la  cour 
de  ce  roi  corrompu.  Jean  seul  désirait  sincèrement 
son  salut,  et  c'est  lui  que  Tinscnsé  frappe,  tpioiqu'il 
comuil  bien  sa  probité,  sa  justice,  et  qu'il  suivit  vo- 
lontiers ses  conseils,  jusqu'au  moment  où  le  saint 
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gourmanda  ses  vices.  C'est  une  peste ,  il  est  vrai, 
qui  ravage  la  terre ,  que  la  complaisance  sur  soi- 
même.  Nous  haïssons  volontiers  les  vices  dans 
autrui,  nous  exterminerions  au  besoin  les  criminels 
et  les  scélérats  ;  mais  nous  nous  indignons  contre 
eelui  qui  nous  montre  nos  faiblesses.  Nous  louons 
le  prédicateur,  nous  admirons  sa  parole  tant  qa^Q 
ménage  nos  instincts ,  nous  le  ridiculisons,  nous 
l'appelons  anachorète,  nous  nous  bouchons  les 
oreilles  quand  il  porte  le  fer  et  le  feu  dans  nos  ftmes. 
C'est  le  second  enseignement. 

De  plus  le  message  de  Jean  dans  sa  prison  aa 
Christ  nous  indique  que  le  pécheur  se  convertit  dans 
la  calamité,  selon  cette  parole  d'Isale  ^  le  maOum 
seul  donne  l'intelligence.  Voyez  cet  adolescent,  fier 
de  sa  force,  de  sa  noblesse,  de  sa  fortune,  il  méprise 
son  père  qui  gronde ,  son  précepteur  qui  s'épuise, 
le  prédicateur  qui  menace ,  il  va  toujours  en  quête 
de  plaisirs  nouveaiLX ,  et  croit  perdre  le  joiup  où  il 
n'a  point  péché.  Que  fait  alors  Dieu?  Cet  insensé, 
ditril,  ne  veut  pas  comprendre  mes  prêtres,  mes 
représentants  auprès  de  lui ,  je  vais  donner  à  leur 
langage  son  commentaire;  et  il  déchaîne  sur  ce 
jeune  homme  le  malheur,  et  ce  malheur  rappelant 
soudain  les  enseignements  oubUés,  le  pécheur  ren- 
tre en  lui-même  et  revient  à  résipiscence.  Il  envoie 
au  Seigneur  deux  députés,  la  parole  de  sa  bouche  et 
le  soupir  de  son  cœur,  et  ces  deux  messagers  disent . 
Es-tu  celui  qui  doit  venir,  ou  en  attmdons-nous  tm 
autre  ?  Et  le  Seigneur  répond  :  Retournez ,  dites  à 
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Jean  ce  que  vom  airz  vu  et  cntrîidu.  J'en  connais 
plusieurs  parmi  les  jeunes  liommes  qui  sont  revenus 
de  la  sorte  à  Dieu  &ous  le  coup  d'une  infortune  son- 
daine. 

Mais  voici  un  quatrième  enseignement  que  je 
vous  prie  de  m*3diler  avec  fruit.  Jean  voyait  f|U*ii 
allait  mourir  el  il  ne  voulait  pas  laisser  ses  disciples 
orphelins.  Il  fit  donc  son  testament  et  il  leur  donna 
le  Christ,  Yo'ùtx  Tautre  si^rct  de  cet  envoi  des  deux 
disciples  au  Sauveur,  Atliéiiaide  ,  appelée  Eudoxie 
dans  sa  vieillesse,  fut  déshéritée  publicpienient  pai' 
sou  père,  cpjand  elle  eut  été  instruite  dans  la  sdence, 
sous  prétexte  qu'elle  était  assez  riche  en  vertus.  En 
effet,  elle  devmt  par  son  seul  mérite  l'épouse  de  Tem- 
pereur  Théodose.  Si  la  sagesse  humaine  prorare  de 
pareils  avantages  ^  quel  est  donc  le  trésor  qui  s'ap- 
pelle la  sagesse  divine  ?  Or,  c'est  celle-ci  que  Jean 
laisse  à  ses  disciples.  Voilà  le  modèle  que  doivent 
suivre  les  pasteurs ,  les  précepteurs  ^  les  évoques. 
Vos  héritiers  seront  assez  nobles,  assez  riches,  assez 
instruits  si  vous  leur  laissez  le  Christ  avec  ses 
vertus. 

Enfin,  ces  paroles  :  Est-ce  vonsqui  devez  vemr  ? 
doivent  nous  rappeler  sans  cesse  qu'à  notre  mort 
le  Christ  nous  ihra  par  ses  anges  :  Est-^:e  votis  qui 
dei'€Z  venir  a  la  gloire  ?  Et  malheur  à  nous  si  nous 
ne  pouvons  réi)ondre  à  ranibassadenr  céleste  :  Rt- 
tmtrnez ,  dites  ce  que  vous  avez  vu  el  entendu  !  Un 
roi  avait  un  favori ,  heau  de  forme ,  mais  corrompu 
de  mœurs.  Le  favori,  se  promettant  une  vie  longue, 
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reculait  sa  conversion  jusqu^à  rextréme  vieillesse. 
Mais  la  mort  vint  le  visiter  soudain.  Son  maître , 
alarmé,  le  pressait  de  rentrer  en  lui-même.  — Lors- 
que je  serai  convalescent,  répliquait  le  malade, 
mes  amis  attribueraient  ma  conversion  à  la  frayeur. 
Le  dernier  moment  arriva  cependant.  Alors  deux 
anges  s'assirent  à  son  chevet,  et  lui  monlrèreot  un 
livre  brillant  où  étaient  écrites  ses  bonnes  CBUvres, 
en  bien  petit  nombre.  Puis  une  nuée  de  démons 
noirs  s^abattit  sur  le  lit  funèbre,  en  déroulant  m 
livre  lugubre  rempli  des  crimes  du  favori  mourant 
Celui-ci  tomba  dans  le  désespoir  à  cette  lecture 
effirayante ,  et  n'osa  pas  dire  :  Retùumeji ,  amianca 
ce  que  wus  avez  vu  et  entendu.  Que  faites-vous  idt 
crièrent  alors  aux  anges  les  démons.  Iles  çuqges  se 
retirèrent  et  les  démons  s'emparèrent  du  moribaid. 
Profitons  de  cet  exemple.  Songeons  que  nous  avou 
des  témoins  de  nos  œuvres,  des  témoins  qui  n'oo* 
blieront  rien  au  dernier  joiu*.  Ne  craindrons-nous 
point  en  leur  présence,  de  penser  et  de  conunettrs 
le  crime  qui  ouvre  la  géhenne?  N'oserons-nous 
point,  en  compagnie  des  anges,  pratiquer  la  vertu 
qui  ouvre  le  ciel,  pour  répondre  avec  confiance 
aux  envoyés  de  Dieu  à  notre  heure  dernière  :  Bô- 
tournez f  annoncez  ce  que  vous  avez  vu  et  entendut 
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De  même  que  panni  les  astres  qui  se  lèvent  daos 
la  nuit  comme  les  couriiers  do  soleil ,  celui-là  seul 
s'appelle  Locifer  qui  précède  imniédiatement  Tau- 
rore^  qui  brille  d'un  tel  éclat  i|u*il  semble  plus 
qii'ime  des  étoiles  vulgaires  ;  de  même  parmi  les 
prophètes  qui  resplendissent  sur  la  nuit  des  vieux 
âges  comme  les  astres  avant-courours  du  soleil  de 
justice  ,  Jean-Baptiste,  dont  la  sainteté  projette  de 
tell*'S  splendeurs  qu*il  semble  plus  qu*un  prophète, 
Jean-Baptiste,  dis-je,  cettf  lampe  ardmte,  allumée 
devant  les  pas  du  Clnist ,  a  mérité  seul  d'être  appelé 
le  prophète  du  Très-Haut ,  la  voix  du  Verbe  en  ce 
monde* 

Les  Juifs  efwmjèrent  de  Jérusakm  mrs  Jean  des 
prêtres  et  des  lévites  pour  lui  demander  :  Qui  es-tu? 
Et  il  avoua  et  il  7ie  nia  jmnt  qu'il  n  était  pas  te 
Christ  K 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  ce  message  des 
prêtres  et  celui  que  saint  Jean  confîail  naguère  à  ses 
disciples  pour  Jésus,  Ceux-ci  avaient  de  Jésus  une 
opinion  au-dessous  de  son  mérite,  et  pour  se  prouver 
il  fallut  que  Jésus  fit  effort  eu  quelque  sorte  en  mon- 
trant ses  Oiuvres  merveilleuses.  Ceux-là  au  contraire 

*  Jmn,  i. 
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ont  de  Jean  une  opinion  trop  sublime,  et  siJeanfait 
effort,  c'est  pour  s'amoindrir  à  leurs  yeux.  Il  nie  qu'il 
soit  le  Christ,  ou  Elie,  ou  un  Prophète,  et  s'il  s'avone 
la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert,  c'est  pour  la 
gloire  du  Christ  auquel  il  fallait  bien  des  précur- 
seurs. 

Qui  es-tu?  Notre  libérateur  est  cette  pierre  déta- 
chée de  la  montagne  sans  le  secours  de  rhomme  et 
brisant  cette  statue  que  Nabuchodonosor  voyait  en 
songe,  cette  pierre  dont  a  tant  parlé  Daniel  et  que 
le  prince  des  Apôtres  appelle  la  pierre  précieuse  et 
choisie.  Si,  selon  la  prophétie,  elle  est  devenue 
maintenant  un  mont  élevé  que  Taveugle  seul  ne 
voit  pas,  elle  était  toutefois  petite  dans  le  principe, 
elle  a  pu  être  ignorée  trente  ans  du  peuple  juif.  Un 
petit  enfant  nous  est  donné,  dit Isale  yUn/Usestné: 
— au  milieu  de  vous,  ajoute  saint  Jean,  marche  cdtià 
que  vous  ne  connaissez  pas.  Or,  afin  que  cette  pierre 
précieuse  ne  fût  point  foulée  aux  pieds  par  les  Juifs 
marchant  dans  les  ténèbres  à  l'ombre  de  la  mort, 
mais  pour  qu'elle  fût  recueillie  avec  joie  et  avidité 
comme  le  plus  beau  des  trésors,  Dieu  prépara  un 
flambeau  pour  éclairer  les  chemins  de  son  Christ  et 
le  manifester  à  la  foule.  Il  envoya  donc  devant  lui 
Jean-Baptiste ,  la  lampe  qui  brûle  et  brilk.  Jean- 
Baptiste  s'acquitta  fidèlement  de  sa  mission  :  il  brû- 
lait, il  brillait,  il  montrait  le  Christ.  Mais  les  Juife, 
ravis  de  celte  lumière  éclatante ,  voulurent  l'exa- 
miner de  plus  près,  soupçonnant  qu'il  était  le  Christ, 
et  Jérusalem  lui  députa  des  prêtres  et  des  lécitn. 
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Tenlalion  grande  et  périlleuse.  Mais  la  verlu  de 
Jeaii-Bapliste  gîtait  encore  plus  immense.  Il  avoim, 
il  ne  niaj^m^  car  il  n'était  pas  un  vain  roseau  qui 
s'agite  au  souffle  des  honueurs  ;  qu'avoua-t-il  donc? 
Qu'il  neUiif  p(is  k  Chrint.  îl  voyait  les  Juifs  rlètour- 
ïier  les  yeux  de  la  pieîxe  salutaire  pour  le  regarder, 
lui  i?ou  simple  signe  ;  il  voyait  cette  pierre  tombée 
du  ciel  sur  la  terre,  devenir  l:i  ruine  de  ceux  qu'elle 
devait  euricliir,  leur  pierre  de  scandale  j  c'est  pour- 
quoi, fidèle  à  sa  mission,  il  prt^chuil  le  Christ,  il  le 
montrait  pour  ainsi  dire  du  doigt  :  Je  ne  mii  pas  le 
Christ,  diifdl-il.  \uiei  tagnmu  dtj  BieUt  Viyici  celui 
qui  effare  les  péchés  du  monde.  Que  me  regardez- 
vous?  Je  ne  suis  que  son  flambeau,  je  ne  luis  que 
pour  vous  le  montrer  par  ma  luniiêre.  Croyez-vous 
que  nous  trouverions  aujourd'hui  beaucoup  d'imi- 
tateurs de  cet  humble  bérault'?  Voici  que  saint  Jeun 
recule  avec  horreur  devant  l'usurpation  du  titre  de 
Messie ,  et  combien  reculeraient  diuis  ces  temps 
devant  Toffre  d'un  riche  bénéfice?  Combien  n'at- 
tendraient pas  l'époque  de  la  vacance  pour  se  pré- 
scnter  d'eux-mêmes  et  disputer  la  sinécure  aux 
concurrents?  Ils  disent  tous  à  ce  sujet,  je  suis  le 
Christ,  voici  Tagneau  de  Dieu ,  je  mérite  ce  béné- 
fice^ cette  charge  à  tous  égards.  Aussi  nos  attaires 
vont  mal . . .  mais  je  n'ai  pas  le  loisir  de  faire  digres* 
cion. 

Et  ils  rinterrogéreut  :  Qui  es-lu  tkme?  Elie?  Et 
il  repondit,  non.  Les  Juifs  purent  adresser  cette  de- 
mande à  Jean  pour  deux  raisons.  Elie  en  effet  était 
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attendu  avec  le  Christ.  Les  Juife  entendaient  de  la 
Tenue  du  Messie  ce  texte  de  Malachie  qui  concerne 
le  dernier  jugement  :  Voici  que  j'enverrai  vers  mus 
le  prophète  Elie  avant  que  vienne  kgrandjow,  f  hor- 
rible jour  du  Seigneur. — Que  disent  donc  les  Scribes^ 
s'écriaient  à  cette  occasion  les  Apdtres,  qu'il  pnA 
qu'Elie  vienne  le  premier  ?  Les  Juifis  purent  donc  sans 
témérité  soupçonner  que  Jean  était  Elie  s'il  n'était 
pas  le  Christ.  Ensuite  il  y  avait  une  grande  ressem- 
blance entre  ces  deux  hommes  de  Dieu.  Elie  fré- 
quentait Térème  comme  Jean,  il  jeûnait,  il  se  co- 
gnait d'une  ceinture  de  peau,  il  prophétisait  mais 
n'écrivait  pas  ses  oracles,  il  réprimandait  avec  une 
sainte  audace  les  rois  et  les  reines,  il  était  persécuté 
pour  cette  liberté  de  prophète ,  il  doit  être  le  pré- 
curseur du  dernier  avènement  du  Christ.  On  le  vdt, 
les  points  de  contact  étaient  nombreux  entre  Jean 
et  EUe,  et  la  conduite  des  Juifis  me  semble  raison- 
nable. 

Mais,  dû*ez-vous,  les  Juifs  savaient  bien  que  Jean- 
Baptiste  était  né  d*Elizabeth  et  de  Zacharie  et  qu'il 
n'était  pas  descendu  du  ciel?  Je  vous  répondrai 
par  ce  passage  de  saint  Luc,  V enfant  craissait  et  st 
fortifiait^  il  restait  dans  le  désert  jusqu'au  jour  é 
sa  manifestation  à  hraf^l.  Ainsi  Jean  habita  dès 
l'enfance  la  solitude.  Il  était  déjà  d'un  certain  âge, 
quand,  à  la  voix  d'en  haut,  il  sortit  de  ses  retraite^ 
il  se  présenta  au  monde  comme  un  homme  nou- 
veau ,  avec  des  habitudes ,  des  mœurs  inconnues. 
Les  témoins  de  sa  naissance  étaient  morts  à  cette 
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époque  on  do  moins  oublieux  de  son  berceau.  Qwéï- 
qués-uns  s'en  :?0UYenRieiUpeiJt-êtn\  mais  personne 
ne  songeait  à  reconnaître  dans  cel  enfanl  de  rérème 
le  fils  d'Elizabcth  dont  ils  n'entendaient  plus  parler 
depuiïi  trente  ans.  On  put  donc  le  prendre  pour 
Elie.  Miiis  //  n'p(mdii  non.  Cnr  si  par  ses  mœurs,  sa 
mission,  il  représentait  ce  grand  proplièle  à  ce  point 
que  Dieu  lui-même  l'appela  de  son  nom,  il  n'était 
pas  cependant  Elle, 

Es-ftf  pfffphfHe?  eontiiment  les  raessagei's,  et  il 
rejiondit  mm.  Les  docteurs  grecs  comme  Chrysos- 
tAme,  Cyrille  et  Théophikcte,  lisant  dans  leur  texte 
le  mot  prophète  avec  Tarticle,  en  c  onelueol  cpill  ne 
s'agissait  point  ici  pour  les  Juifs  d'un  prophète  rpiel- 
conrpie,  mtiis  de  ce  prophète  célèbre  dont  parle  le 
Deutéronome  :  Le  Seiffnniv  ton  Dim  te  siisciffra  un 
prôphére  du  milieu  de  fon  peuple  et  dt  tes  frêrea,  et 
tu  rfkmiterm  comme  moi-méni'.  Quoique  ce  texte  ge 
rapporte  évidemment  au  Christ,  cependant,  à  en  • 
croire  saint  Chrysostôme  et  saint  Cyrille,  les  Juifs  ' 
rentendaieot  d'un  autre  grand  homme,  et  la  ré- 
ponse de  Jean  ne  sigoifiait  pas  qu'il  n'était  point  un 
illustre  prophète,  mais  que  les  Juifs  appliquaient  et 
interprétaient  mal  Toraele  de  Moïse,  iranlres  en- 
core croient  que  rinterrogalion  des  Juifs  voulait 
dire,  es^tu  l\\m  des  prophètes  défunts?  De  même 
que  les  opuiions  étaient  diverses  sur  Jésus,  que 
ceux-ci  le  prenaient  pour  Elie ,  ceux4à  pour  Je- 
rémie,  on  ptiuvait  de  même  croire  que  Tun  dos 
profthêtes  trépassés  se  levait  dans  Israël  sous  le 
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nom  de  Jean.  Dans  cette  autre  hypothèse,  Jean  pou- 
vait répondre  hardiment  non.  Il  ne  faut  pas  dédai- 
gner non  plus  Topinion  de  saint  Grégoire  et  de  plu- 
sieurs  chez  les  Latins  qui  prétendait  que  les  Juife* 
en  demandant  es-tu  un  prophète ,  demandaient  à 
Jean  s*il  lisait  loin  dans  Tavenir  et  prédisait  des 
événements  éloignés ,  comme  les  autres  voyants.  A. 
quoi  Jean  répondit  avec  sagesse  qu*il  n'était  pas  ua 
prophète  de  cette  sorte.  Ce  n'était  plus  en  effet  Isale 
interrogeant  l'avenir  lointain ,  ce  n'était  plus  Jé- 
réu.ie,  ce  n'était  plus  Ezéchiel,  ce  n'était  plus  Daniel, 
c'était  l'horizon ,  si  je  puis  dire,  où  la  loi  ancienne 
touchait  à  la  loi  de  l'EvangUe ,  c'était  à  la  fois  la  fin 
des  prophètes  et  le  principe  des  apôtres,  c'était  le 
Lucifer  mystique  illuminant  la  nuit  qui  pâlissait 
avec  ses  astres  à  ses  splendeurs ,  et  précédant  le 
jour,  le  soleil  de  justice. 

Ils  dirent  dmic,  mais  qui  es-tu  pour  que  nom  rap- 
portions une  réponse  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés! 
Que  dis-tu  de  toi-même ,  puisque  tu  nies  ce  que 
nous  affirmions  sur  tes  titres?  Nous  savons  ce  que 
tu  n'es  pas,  nous  désirons  savoir  qui  tu  es.  Je  sms^ 
répondit  enfin  Jean,  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  désert  y  comme  Va  dit  le  prophète  Isaïe,  ajouta-t-il 
pour  prévenir  les  étonnements  sur  cette  dénomina- 
tion étrange.  Il  est  en  effet  admirable  que  Jean  se  soit 
appelé  la  voix  de  celui  qui  crie.  Pourquoi  s'appeler 
la  voix  ?  Pourquoi  s'appeler  la  voix  de  celui  qui  crie, 
et  non  pas  la  voix  qui  crie?  Pourquoi  s'appeler  la 
voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert,  où  personne 
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ne  Fécoiite,  plutôt  que  dans  une  cité  célèbre  et  po- 
puleuse ? 

Pourquoi  d'abord  s'appelle-t-il  la  voix  de  celui 
qui  crie?  Les  aucieos  théologiens  explirpieiit  ceci 
de  la  même  manière.  Li^ez  saint  Ambrois^* ,  saint 
Augustin,  saiut  Grégoire,  Origène,  personne  parmi 
es  docteurs  qui  n'affirme  que  Jean  parlait  ainsi, 
parce  qu'il  savait  bien  qu'il  n'était  qu'une  troni- 

Fpettt',  dans  les  niaijis  de  Dieu.  De  même  tp^ie  les  âmes 

pour  échanger  leurs  pensées  ont  recours  aux  sons 

aatériels,  de  même  Dieu,  pour  manifester  son  Yerbe 

liix  hommes  charnels,  envoya  Jean  comme  la  voix, 

!  Yerbe  sensible  qui  annonça  le  Yerbe  incorporeU 

îe  là  ces  paroles  du  précurseur,  je  suis  la  voix  de 

celui  qui  crie  :  c'est-à-dire,  celui  rpii  crie,  c'est  Dieu 

^le  l*èrej  il  crie  par  sou  Verbe,  F^ieu  le  Fils,  et  je  ne 
suis  que  la  voix  par  laquelle  le  Père  manifeste  son 
Fils  au  monde.  île  là  saiirt  Augustin  a  écrit  :  Jmn 
est  emmjé  devant  Jesm-Chrisft  amrnr  rancien  Tes- 
lament  devant  le  Nouveau,  comme  taurore  avant  le 
jour ,  k  serviteur  avant  k  imiltre  «  l'ami  avunt 
Véimnx ,  k  kvrault  tkmnt  le  juge ,  la  Tfoix  devaîit 
le  Verhe.  Dieu  roulant  nnus  manifester  Celui  qui 
était  dès  le  cominencement  Dieu  auprès  de  Dieu  ^  se 
servit  de  Jean'Ilaptiste  comme  d*unp  nàr  jmirtums 
transmettre  son  Verbe,  De  là  cess  irruls  de  saint  Luc  : 
Yerlmm  Domini  faclum  est  super  Jmnnem  Zachariœ 
filium  in  deserto  :  c'est-à-tlire  ^  que  personne  ne 
pense  que  Jean  parle  ses  propres  pensées,  il  parle 
le  Verbe  d'en  haut,  il  n'est  que  la  voix,  la  trom- 
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petie,  rinsti'ument  du  Seigneur  qui  crie  dans  le 
désert. 

Mais  j'ai  trouvé  une  interprétation  plus  fruc- 
tueuse pour  vous  de  cette  expression  de  FEvaDgile. 

Les  œuvres  parlent  plus  haut  que  les  paroles  : 
Les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu  et  le  fimument 
annonce  les  ouvres  de  ses  mains,  dit  le  Psalnûsie» 
Et  non-seulement  ils  racontent,  ces  globes  célestes, 
mais  ils  crient ,  ils  proclament  la  majesté  divine^ 
il  n'est  pas  un  coin  retiré  qui  ne  redise  leurs  ao* 
cents,  puisque  ces  bruits  se  sont  répandus  dans  tout 
l'univers.  Et  ce  n'est  pas  la  clameur  harmonieuse, 
comme  le  prétendrait  un  disciple  de  Pythagore ,  du 
concert  des  mondes^  ce  n'est  pas  seulement  un  son, 
une  musique  savante,  car  ce  n'est  pas  qu'union  gui 
s'est  répandu  des  deux  sur  toute  la  terre,  mais 
leurs  paroles  ont  retenti  jusqu'aux  confins  de  f  uni- 
vers. Que  les  pythagoriciens  se  taisent  donc  avec 
leur  musique,  le  firmament  et  les  étoiles  prê- 
chent avec  des  paroles  les  louanges  du  créateur, 
quand  ils  crient  de  leur  grande  voix  à  ceux  qui  les 
contemplent  qu'ils  sont  les  œuvres  de  Dieu.  Et,  je 
vous  prie,  d'oii  Aristote,  quand  tous  les  esprits 
étaieut  encore  plongés  dans  les  ténèbres  du  paga- 
nisme, d'où  Aristote  avait-il  appiis  qu'un  prince, 
un  monarque  universel ,  immuable ,  gouvernait  la 
macliine  des  mondes?  N'est-ce  pas  de  ce  docteur 
sublime,  de  ce  parleur  infatigable  qui  raconte  éter- 
nellement la  gloire  de  Dieu?  Et  pourquoi  croyei- 
Yous  que  le  Seigneur  ait  prononcé  ces  paroles  :  Les 
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mares  qm  je  faw  sont  mon  (t'mnifpmge ,  ^i  vous  ne 
me  crmjez  pas ,  croyez  à  mm  œnr^res ,  sinou  parce 
qu'il  savait  que  ses  miracles  »  ses  prodiges ,  elaieut 
un  éloquent  langage  et  ^ufïisiueol  a  convaincre? 
De  là  saint  Paul  écrivait  aux  Corinthiens  :  Ymm 
^tcs  notre  cpUrv ,  et  Pf^pUre  du  Christ  :  c>st-à- 
dire  par  vos  bonnes  ûuwes  le  Clirist  et  moi  nous 
€nseigûons  le  monde.  De  là,  enfin,  saint  Jean  a  dit  t 
Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert^  cesU 

lire  ,  moi  je  suis  une  voix;  les  autres  prophètes 
lit  écrit  leurs  oracles,  je  n'ai  pas  besoin  dV"crii*e, 

suis  un  oracle  vivant  :  mes  œuvres ,  voilà  me» 
paroles  et  mes  livres  :  ma  vie,  voilà  ma  prédicatioQ 
éloquente  :  mes  jeunes,  celte  tunique  de  peau  ^  cet 
érérae,  ces  herbages,  ce  miel  des  bois,  ne  procla- 
ment-ils pas  la  pénitence  ,  ne  crient4ls  pas  aux 
hommes  la  moiliÛcnlion  et  le  repentir?  Ce  n*est  pas 
légèrement  que  j'ai  dit,  je  suis  la  miv  de  celui  qui 
crie.  Quand  je  ne  proférerais  pas  une  parole,  cette 
solitude  ma  demeure  prêcherait  avec  un  retentis* 
sèment  inrmiense. 

0  plût  à  Dieu  que  nous  comprissions  corubiea 
sont  rares  les  prêcheurs  de  cette  taille,  et  ce  qui  est 
déplorable  ,  dans  le  temps  malheureux  où  noua 
sommes  !  Tous  les  eliré liens  doivent  parler  par 
leurs  œuvi*es,  édifier,  convertir,  chasser  la  liédeur, 
pousser  dans  les  voies  meilleures  :  tous  sont  prèlres 

ns  ce  sens.  Or  combien  parmi  nous  prêchent 

'exemples?  El  pliU  à  Dieu  que  nos  œuvres,  stériles 

pour  le  ciel,  ne  prêchassent  pas  au  moins  les  doo» 
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tiines  de  rabime  !  Les  œu\Tes  perverses ,  et  Dieu 
sait  si  elles  abondent ,  crient  aussi  comme  le  sang 
d*Abel ,  comme  les  crimes  de  Sodome.  0  si  nous 
savions  quels  échos  nos  vices ,  nos  parjures ,  nos 
débauches,  nos  usures,  nos  ivresses  révcdUent  chez 
ridolàtre  et  l'hérétique  !  Si  nous  comprenionscomme 
ils  reculent  devant  ces  voix  infâmes ,  loin  de  nos 
sanctuaires,  de  TEgUse  hors  de  laquelle  il  n*est  plus 
de  salut  !  0  si  les  pasteurs ,  si  les  instituteurs  de  la 
jeunesse  songeaient  sérieusement  aux  maux  irré- 
parables qu'ils  enfantent  par  cette  prédication  fla- 
grante de  leurs  œuvres  !  Une  seule  faute  de  leur 
part  provoque  plus  de  crimes  que  toutes  leurs 
exhortations  ne  produisent  de  fruits.  Ils  détruisent 
plus  le  saint  temple  par  leurs  mœurs  qu'ils  ne  le  ré- 
tablissent par  leurs  leçons.  Plût  à  Dieu  que  plusieurs 
parmi  les  étudiants  de  Louvain  le  sentissent!  Us 
reculeraient  d'horreur  à  la  Mie  des  ravages  qu'ils 
exercent  dans  les  âmes  des  débutants  timides,  et 
déserteraient  cette  cité  plutôt  que  de  continuer  des 
études  si  pernicieuses.  Les  exemples  d'un  compa- 
gnon d'étude  parleront  toujours  plus  haut  que  les 
préceptes  du  maître.  Que  voulez-vous  que  fassent 
ces  conscrits  de  la  science  quand  ils  voient  leurs 
aînés  plus  assidus  au  théâtre  qu'à  l'école ,  plus 
habiles  à  boire  qu'à  discuter  sur  les  anges?  C'est 
ainsi  que  se  corrompt  la  jeunesse,  que  se  perdent 
les  républiques,  que  de  la  perversité  des  mœurs  on 
tombe  dans  la  perversité  de  l'esprit.  Mais  assez  sur 
ce  triste  sujet. 
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SECOND    FOJIîT* 


Poiirffuoi  ces  mois ,  dam  le  désert  ? 

Quelle  est  cette  solitude ,  ce  désert  dans  letfiiel 
criait  Jean  ?  Si  je  ne  me  trompe ,  c*est  la  terre  elle- 
même  rju'il  drsigroe  par  le  lieu  qu'il  habite.  Ce 
n'est  pas  la  steppe  africaine  avec  ses  subies  de  Libye, 
ses  arènes  mouvantes  au  gré  du  simoun  impétueux; 
ce  sont  des  bois  immenses,  sombres,  sans  cbemins, 
marécageux,  stériles,  sans  vergers,  ni  sources,  ni 
prairies,  avec  quelques  hal>itants  clair-semés.  Mais 
en  revanche  les  épines ,  les  ronces ,  les  lions ,  les 
tigi^es  y  pullulent,  y  remplissent  les  espaces  de  leurs 
hurlements.Voilà  bien,  en  eilet,  la  figure  dn  monde  : 
les  épines  de  la  lrII)ulation  le  hérissent,  et  les  ileurs 
de  la  consolation  y  sont  rares.  Le  feuillage  des  ap- 
parences le  pare  de  sa  verdure  trompeuse,  mais 
écartez  le  feuillage  et  vous  ne  trouvez  point  de  frint* 
Plus  on  parcourt  ce  désert  sans  voie  et  plus  on  s'é- 
gare. Le  littérateur,  le  marchand,  le  soldat,  che- 
minent quelques  instants ,  puis  perdent  toute  trace 
et  s'emhan^assenl  dans  les  ronces  et  les  bois.  Aussi 
personne  n'est  content  de  son  sort,  chacun  emîe 
la  fortune  d'autriu.  Tons  brûlent  ainsi  dVuic  soif 
ardenle  sans  rencontrer  de  source  rafraîchissante , 
le  riche  comme  le  pauvre,  le  noble  comme  Tobscnr* 
Oui ,  nous  sommes  dans  un  désert  sans  eau ,  patrie 
de  la  famine,  des  ténèbres  et  du  silence,  dans  un 
désert  ou  je  ne  vois  que  de  rares  pèleriuï^.  Car, 
qu'est-ce  que  Thomme?  Un  arbre  renversé*  dit-on. 
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La  télé  alimente  le  reste  du  corps ,  et  la  téie  que 
Tarbre  enferme  dans  ses  racines  y  rhomme  la  porte 
sur  ses  épaules ,  tandis  que  ses  pieds  touchent  la 
terre  à  l'inverse  des  rameaux  qui  regardent  le  ciel. 
Mais  si  Thomme  à  Textérieur  a  donné  lieu  à  cette 
définition  d'un  rêveur^  le  péché  s'est  chargé  de  ré- 
tablir rordi*e  ;  il  a  fiché  la  tête  de  Thomme  moral 
bien  avant  dans  la  fange,  et  élevé  ses  pieds  contre 
Dieu  :  nous  ne  sommes  plus  des  arbres  renversés, 
mais  des  arbres  véritables.  Nous  ne  cherchons  rien 
que  la  terre,  nous  n'aimons  qu'elle.  Où  est  notre 
trésor,  là  est  notre  comr  :  notre  cœur  est  avec  notre 
esprit,  enfoncé  dans  la  matière.  Je  vois  des  hommes 
marchant  comme  des  arbres ,  disait  l'aveugle  de  l'E- 
vangile au  commencement  de  sa  guérison.  C'est  le 
phénomène  qui  frappe  quiconque  se  convertit  sin- 
cèrement. Quand  il  jette  les  yeux  sur  le  monde  : 
Je  vois  des  hommes  marchant  comme  des  arbres, 
s'écrie -t- il  à  la  vue  de  ses  foUes,  de  ses  em- 
pressements après  l'or,  l'honneur,  la  gloire,  la  for- 
tune. Naguère,  quai\d  il  partageait  son  erreur,  il 
ne  s'apercevait  pas  de  ces  allures  insensées.  Bien 
plus,  il  riait  rjuand  dans  la  foule  il  contemplait 
quelques  sages  marchant  la  tête  lovée  vers  le  ciel, 
et  les  pieds  foulant  la  terre.  Mais  il  crie  mainte- 
nant, video  homines  sicut  arbores  ambulantes.  Et  si 
c'étaient  au  moins  des  arbres  fruitiers  et  non  des 
ronces  sauvages  !  Mais,  quand  je  considère  les  œu- 
vres humaines ,  je  n'aperçois  qu*un  vaste  buisson 
stérile,  déchirant  de  ses  épines  ceux  qui  passent. 
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dépouillant  de  leurs  toisons  les  brebis  qui  les  ira- 
verseûl.  Voila  la  figure  de  rhumanilé  injuste,  cruelle, 
ETec  ses  voleurs  de  grands  chemiDs,  ses  voleurs 
polis  des  Iribuîiaux ,  des  cours  et  des  comptoirs. 
Qu'est-ee  que  le  juge  iniiiue,  si  ce  n'est  une  ronce 
rapace,  un  voleur  émérite?  Oii*est-ce  que  Fecclé- 
siasticfue  en  quHe  cFun  bénéfice  pour  t^atisfaire  seî* 
instincts  gourmands  et  ivrognes ,  si  ce  n'est  un 
buisson  épineux,  un  larron  véritable?  Ou'e*l-<ï^ 
que  cet  écolier  infitlcle ,  qui  consume  dans  les  ta- 
vernes fargeut  dunné  pour  acquérir  des  libres? 
Qu'estrce  que  les  courtisanes ,  (pi'est-ce  que  les  U- 
bertius  ?  0  buisson  stérile  !  c*est  à  vous ,  c'est  à 
vous^  vous  dis-je,  que  s'adresse  cette  menace  de 
r Apôtre,  la  hache  est  placée  à  ta  racine,  Malbeur 
à  vous,  hommes  renvei'sés,  malheur  à  vous,  épines 
et  ronces ,  car  la  hache  de  la  colère  ne  menace  pas 
seulement  les  rameaux,  mois  les  racines  !  11  ne  s'a- 
git plus  maintenant  des  branchages,  des  feuilles 
de  Tarbre,  il  s'agit  du  salut  de  votre  être.  E(  que 
lyom  seiTira  d'avoir  (jagné  h  mmik,  si  vmis  vmez 
à  perdre  t'ofrfi  dî/îf  ?(lonverlissêz-voa^,  convertissez- 
vous,  hommes  renversés ,  foulez  la  terre  sous  vos 
pieds ,  levez  les  yeux  vers  le  ciel  »  regardez  saint 
Paul,  sa  amiyersafion  était  mix  cietix.  Voilà  jus- 
qu'où TApAtre  porlîut  la  tête,  tandis  que  les  eime- 
mis  de  la  cmix  du  Ciirisl,  u  son  propre  témoignage, 
avaient  pour  dieu  leur  ventre  et  leurs  passions* 
Regardez  saint  Pierre,  saint  Jean,  tous  ceux  qui 
sont  vraiment  des  houuues  et  non  des  plantes  stt^ 
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liles,  ne  les  voyez-vous  pas  tous  placer  leur  trésor 
dans  le  Christ?  Mais  revenons  au  désert. 

Les  vrais  hommesdoncy  sontrares,  comme  dans  la 
solitude  du  précurseur,  mais  la  béte  £Eiuve  y  pullule. 
Qu'est-ce  que  cette  bande  de  démons  qui  nous  tentent, 
sinon  une  troupe  de  lions  qui  rugissent ,  cherchûM  à 
l'entùur  une  proie  à  dévorer  ?  Que  sont  ces  femmes 
impudiques  dont  Taspect  seul  inocule  le  venin  dans 
les  âmes ,  sinon  des  basilics  cruels?  Que  sont  ces  mé- 
disants y  ces  calomniateurs  infatigables ,  sinon  des 
chiens  obsthiés  ?  Que  sont  les  arrogants,  les  fourbes, 
les  luxurieux ,  les  rapaces,  les  avares,  les  cruels, 
sinon  des  taur^ux  indomptés,  des  renards  8ubtils[, 
des  porcs  hideux ,  des  loups  et  des  tigres?  L'homme 
inique  a  surpassé  souvent  la  cruauté  de  ranimai 
sauvage.  Les  bêtes  de  Tarène  ont  été  souvent  plus 
humaines  que  les  bourreaux,  et  les  calvinistes  de 
ce  temps  ont  dépassé  la  rage  des  hôtes  de  nos  bois. 
Oui ,  oui ,  ce  monde  est  bien  semblable  au  désert 
où  vivait  le  précurseur.  Voilà  le  lieu  inhospitalier 
où  notre  premier  père  Adam ,  lorsqu'il  descendait 
de  Jérusalem  à  Jéricho,  fut  dépoidllé  et  blessé  par 
les  voleui's,  voilà  le  lieu  où  le  pieux  Samaritain, 
notre  Christ,  se  rendit  condtdt  par  TEsprit,  pour 
sauver  Thomme.  Il  y  fut  conduit,  quand  par  l'opé- 
ration d'en-haut  il  se  fit  chair  et  IwbUa  parmi  iiouf. 
Alors  Its  arbres  des  bois  s'exaltèrent  devant  la  fM 
du  Seigneur.  Alors  le  désert  se  transforma  en  w 
lac  d'eaux  limpide^s.  Alms  la  solitude  sans  chemfu 
se  réjouit,  elle  fleurit  comme  un  lys,  efi  germca^ 
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elle  germa,  elle  bmditjmjeme  et  louant  THeu,  parœ 
qu'elle  était  ornée  de  la  ghrire  du  Liban ,  dç  la 
beauté  du  Carmel  et  du  Sarro^x.  ^lais  auparavant  le 
Précurseur  fui  envoyé ,  et  c'est  poyrtp.ioi  Jean  a  dit^ 
je  suis  la  voix  de  celui  (pti  crie  dam  le  désert.  Et 
voulez-vous  que  je  vous  indique  la  solitude  fortu- 
née où  parle  encore  notre  Sauveur?  Je  le  ttirai  en 
quelques  mots,  et  ce  sera  la  péroraison  de  ce  tlls- 
cours.  Celui  qui  dédaigne  la  terre ,  qui  marche 
parmi  les  hommes  et  leur^  gloires  sans  désirs  pour 
cette  poussière,  cehii  (pii  traverse  le  monde  comme 
un  ermite  spirituel ,  habitant  en  lui-même ,  soupi- 
rant vers  Dieu ,  parlant  avec  les  anges ,  voila  celui 
qui  entend  le  Seigneur  criant  dans  le  désert; 
voilà  la  solitude  heureuse  aimée  du  roi  Dand,  voilà 
la  solitude  que  traverse  le  peiq)le  de  Dieu  pour  aller 
de  l'Egypte  a  la  terre  prooiise.  Que  personne  ne 
s'imagine  s'élancer  d'un  hond  fie  FEgypte  du  pé- 
ché à  la  terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel  :  il  est 
entre  elles  une  vaste  solitude,  où  il  faut  chercher  et 
aimer  Dieu ,  sinon  Dieu  nous  échappe  et  nous  fuit 
après  lu  tombe.  Cherchez -le  donc  tant  qu'il  est 
proche,  renoncez  à  vos  instincts,  faites  le  désert 
dans  votre  cœur  tant  qu*îl  est  temps  encore.  La 
manne  ne  rassasia  Israël  qu'aux  jours  de  l'émigra- 
tion dans  Térèmej  et  qu'aux  jours  de  la  disette  du 
froment  apporté  d*Egypte.Vous  ne  jouu^ez  de  même 
des  consolations  spirituelles  que  lorsque  vous  v  ous 
serez  dé[iouillés  de  toutes  les  affections  terrest  res, 
Toilà  la  solitude  oii  parle  le  Verbe  ^  la  sohtude  uii 
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il  conduit  Vàiu  pour  converser  acec  sofi  cœur.  C'est 
à  ses  habitants  que  le  Précurseur  dit  en  ce  jour  :  Je 
suis  la  voix  de^celui  qui  crie  dans  le  désert,  de 
celui  qui  promet  la  paix  &  ses  fidèles.  Entrez  donc 
dans  le  désert  où.  résonne  sans  cesse  le  Verbe  divin, 
où  se  partagent,  entre  les  justes,  les  dépouilles 
opimes.  0  solitude  aimée  de  Dieu  et  féconde  pour 
rhomme  !  0  solitude  inconnue  mais  tranquille, 
combien  sont  rares  ceux  qui  abordent  à  tes  rivages, 
où  règne  la  paix  et  la  sécurité  perpétuelles!  Les 
prophètes,  les  apôtres  Tout  chérie,  vers  toi  soupire 
mon  àme  à  ces  enseignements  graves  de  saint  Vm\  : 
Le  temps  est  court  »  que  les  époux  vivent  comme  s'ik 
étaient  sans  épouses,  que  les  infortunés  vivent  comme 
s'ils  étaient  sans  douleur,  les  heureux  comme  t  fb 
étaient  sans  joie,  les  acheteurs  comne  s'ils  étaient 
sans  biens ,  ceux  qui  usent  de  ce  monde  comme  s'ils 
nen  usaient  pas,  car  la  figure  de  ce4te  terre  s'en- 
fuit, et  je  veux  que  vous  soyez  sans  inquiétude.  Si 
donc  ce  monde  fuit  fanant  sa  fleur,  sa  beauté ,  au 
souffle  du  soir  qui  tombe,  pourquoi  ne  pas  courir, 
ne  pas  voler  à  cette  solitude  fortmiée  où  le  Christ 
jeûne,  où  Jean  prêche,  où  Moïse  parle  avec  Dieu, 
où  Elie  se  retii^c,  où  pleut  la  manne,  et  que  tra- 
versent les  élus  pour  parvenir  à  la  terre  promise  et 
désirée  *  ? 

*  Luc,  10;  Matth,  4;  Jean,  \;  Ps.  95,  106?  h.  35;  Rom. 
\;Ps.bA;  Osée,  2;  2.  Cor.  7. 
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IV. 


QUATRIEME  DIMANCHE. 


Saint  Jeao-Baptigtc  est  la  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  désert.  Mais  que  crie  celte  voix  ?  Je  n'ai  pu 
vous  le  dire  dans  mon  derziier  entretien,  je  vais 
rentrcprenilre  aujourd'liui.  Ce  dit^cours  vous  sera 
très-utile ,  si  cette  semence  de  la  divine  parole  tpe 
le  Précurseur  Jtîlait  dans  le  monde  trouve  vos  âmes 
préparées  pour  la  recevoir.  Car  le  Seigneur  est 
proclie,  il  ne  fankra  poi» If  ;  demain,  celte  nuit 
même  il  viendra  visiter  ceux  qui  veillent.  Heureux 
les  digïjcs  de  celle  visite  do  Dieu!  Malheureux  ceux 
qui  dorndrout  à  cette  heure  solennelle  !  Le  Yerlie 
ne  descendra  pas  les  minus  vides.  11  descendra  com- 
bler ses  Gdéles  des  vrais  dons.  Tout  tlépeud  du 
degré  de  notre  mérite.  J'estime  que  le  désir  de 
fiiire  pour  cela  ce  qu*il  convient  ne  mans^ue  à  per- 
sonne parmi  vous.  Mais  si  quelqu'un  ignore  ce  qu'il 
doit  acconq>lir,  qu'il  pré  le  ToreUle  h  saint  Jean  : 
Préparez,  ^lit-il ,  la  vaie  du  Sehjnmr,  rcdreasez 
dans  la  solitude  les  trm-es  df  noire  JHm.  Quelle  eàt 
donc  cette  voie  ?  Et  comment  redresser  sa  voie  ? 
Ces  paroles  sont  métaphoriques,  selon  l'usage  des 
prophètes.  Saint  Jean  a  expliqué  ce  passage  d'isaïe 
par  ce  commentaire  si  parlant  :  Faites  péii^ 
tence,  car  le  pnjamm  des  deux  approche.  VouleiS- 
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VOUS  préparer  la  voie  du  Seigneur?  Ecoutez-moi, 
dit-il,  faites  pénitence. 

Quelle  est  donc  la  voie  du  Seigneur,  sinon  la  loi  du 
ciel?  J'ai  connu ,  dit  David ,  la  wie  de  va  camnumd^ 
mentSy  lorsque  vous  avez  dilaté  mon  cœur...  Bien- 
heureua:  Us  immaculés  sur  votre  voie,  ceux  qui 
marchent  selon  lu  loi  de  Dieu!  Quelle  est  au  c<hh 
traire  la  voie  du  monde,  sinon  la  loi  du  monde? 
Elle  est  large  la  voie  qui  mène  à  la  perdition,  et 
nombreux  sont  ceux  qui  la  parcourent.  La  loi  du 
Seigneur  est  appelée  avec  justice  une  voie  auguste, 
droite,  belle,  brillante,  la  voie  de  la  vie  et  du  salut, 
et  la  voie  du  monde  est  appelée  à  bon  droit  une 
voie  large,  tortueuse,  souillée,  obscure,  la  voie  de 
la  perdition  et  de  Tablme.  Imaginez  donc  un  che- 
min droit,  égal,  court,  déroulé  sous  vos  yeux  jus- 
qu'aux portes  d'une  cité  magnifique  :  voilà  la  loi  du 
Seigneur.  Ecoutez  Osée  :  Les  tmesdu  Seigneur  sont 
droites  et  Us  justes  y  cheminent.  Ecoutez  le  Psal- 
miste  :  Le  Seigneur  Us  a  conduits  dans  Us  chemins 
droits  pour  qu'ils  arrivent  à  to  cité  leur  demeure. 
Ecoutez  Salomon  :  Dieu  mène  le  juste  par  les  voies 
droites  f  illnimontreU  royaume  duciel. .  Bienheureux 
donc  Us  immaculés  sur  cette  voie,  ceux  qui  marchent 
selon  la  loi  du  Seigneur.  Du  chemin  ils  aperçoivent 
le  royaume  céleste ,  la  ville  reine ,  qui  se  dresse  à 
leur  horizon.  On  y  pénètre  déjà  par  l'espérance. 
Voyez  au  contraire  la  voie  du  monde ,  elle  tourne 
toujours  sur  elle-même ,  elle  est  hérissée  d'anfrac^ 
tuosités  aiguës,  d'écueils  perfides,  ses  contours 
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s*enit>iiiTasseDt,  se  confondent  :  it  ii^est  pas  tfissae 
à  ce  cheniin  tortueux ^  qui  tantut  monte  à  pie,  tan- 
tôt descend  rapidemeut  dans  un  abîme.  Yoilà  la 
voie  où  marchent  les  péclieurs;  et  cela  n'est  pas 
étrange,  le  démon  leur  roi  ne  connaît  pas  d'autres 
chemins;  notre  (uh'ersaîre  tourne,  dit  l'Apôtre^' 
cherchant  une  proie  à  dévorer  ;}'({[  iaumé  autour 
de  la  ierre ,  répond  le  démon  dans  Job ,  et  je  tai 
jmrcounie.  Aussi,  au  dire  de  Do^id,  les  impies 
marchmi  en  tournant;  et  comme  on  ne  peut  arri- 
ver de  la  sorte  a  la  cité,  le  Prophète  ajoute,  ils  ont 
err^ dans  la  solitude,  dans  les  lieux  sans  eau,  ils 
n*ont  pu  trouver  le  chemin  de  la  ville  leur  demeure. 
Les  pervers  attesteront  eux-mêmes  un  Jftur  la  véra- 
cité de  David  par  ces  paroles  déses^jéranles  :  Nous 
avons  erré  loin  de  la  voie  de  la  vérité^  nous  arom 
marché  par  des  sentiers  difficiks,  îioum  ntfus  sotnmes 
lasses  dans  le  chemin  de  f  iniquité  et  de  la  perdi- 
tion^ filais  nous  avons  ignoré  celui  du  Seigneur, 
Pour  comble  d'infortune,  cette  voie  est  bordée  d^af- 
freux  précipices,  et  sur  le  ruban  étroit  qui  serpente 
et  s'entrelace  au  dessus  de  ces  abîmes ,  court  k  la 
rencontre  du  pécheur  la  béte  féroce  qui  s'appelle 
la  mort.  Elle  s'attaque  à  tous  sans  pitié,  aux  rois, 
aux  pontifes,  elle  les  renverse  tous  à  grands  bruits 
d*ms  le  gouifre  béant.  Voilà  les  dangers  immenses 
dont  nous  éloignent  les  paroles  de  Jean-Baptiste. 
Poussés  par  le  démon  et  nos  instincts  nous  avons 
déserté  la  voie  sainte,  et  les  herbes  y  croissent,  s'y 
multiplient.  Nous  avons  abordé  la  voie  perfide,  et 
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de  ces  angles  obscurs  nous  ne  pouvons  plus  recon- 
naître le  bon  sentier  sous  les  buissons  et  les  plantes 
touffues  qui  le  recouvrent.  Aussi  Jean  se  lève,  firé- 
parez ,  dit-il ,  les  voies  du  Seigneur ,  ouvrez-les  de 
nouveau  y  débarrassez-les  de  ces  herbes  paraâtes, 
qu'elles  se  tracent  de  nouveau  sous  vos  pas,  qu'elles 
se  montrent.  Je  ne  pourrais  expliquer  avec  queQe 
raison  le  Précurseur  jette  ce  cri  salutaire  aux  éehos 
du  monde.  Voyez  les  hommes,  voyez-les  qui  vaga- 
bondent à  droite  et  à  gauche,  loin  de  la  voie  droite, 
après  la  fortune ,  après  Fombre  de  la  gloire ,  après 
las  attraits  de  leurs  concupiscences.  L'avare  court 
après  Tor,  Tambitieux  après  un  fantôme  qui  le  fuit, 
le  voluptueux  après  le  plaisir  comme  le  vautour 
iq[>rès  sa  proie.  Ils  courent  tous  de  la  sorte  dans  les 
sentiers  anguleux,  sans  fin,  coupés  de  monts  à  pic, 
de  vallées  ténébreuses,  semées  de  brigands  cruds. 
Considérez  la  longueur  de  ce  chemin  déroulé  conune 
le  serpent  perfide.  Ils  y  courent  après  le  crime,  dans 
Fenfance,  dans  la  jeunesse,  dans  Fàge  mûr,  dans 
la  décrépitude  ;  ils  se  fatiguent  tant  que  la  vie  est 
longue  dans  cette  voie  inique ,  et  pourtant  ils  n'ar* 
rivent  jamais  au  terme.  Plus  leurs  passions  s'assou- 
vissent, plus  leurs  désirs  s'allument,  et  plus  leur 
route  s*allouge.  L'ambitieux  conquiert  la  couronne 
de  comte,  il  veut  être  duc.  Il  court  donc  de  nou- 
veau ,  il  lance  à  fond  de  train  son  char,  il  est  duc. 
Est-il  content  ?  Non ,  il  veut  être  roi.  Il  court  donc 
encore,  il  remplace  son  char  brisé  par  un  autre 
plus  solide,  il  est  roi.  Se  reposera-t-il,  enfin?  Il  ne 
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se  reposera  jamais,  il  veut  être  k  rnonm*fiue  uni- 
versel ,  puis  il  ira  découvrii*  de  uûuveaux  niooiles, 
(}u*il  courre  donc  l'inseasé,  qu'il  se  précipite  jus- 
qu'à ce  qu*il  louibe  sous  la  faulx  de  la  mort^  et 
roule  de  roclicr  en  rocher  au  fond  de  la  gélienue. 
Combieo  d'autres  se  façonoeut  dès  !e  jeune  âge  au 
métier  de  flatteur  dans  le  palais  des  grands,  pour 
n'obtenir  qu*nue  faveur  légère  aux  derniers  jours 
de  la  vieillesse?  0  voie  longue  et  pénilile  î  Voilà 
Jonc  ce  que  vous  promettez  à  la  foule  qui  vous  en- 
combre, pour  tomber  de  là  dans  Tenfer  oii  elle 
crie,  nous  avons  erré  dam  la  ml ù mie  desséchée ^ 
nous  7iom  sommes  fatigués  dans  le  chemin  de  lini- 
qiiifé,  nmts  avom  jmrcotiru  dit^  roiitea  diffivitest  ^t 
noiLs  avmis  iynorécellv  du  Seigîieur  ^! 

Qui  poun^ait  faire  comprendre  la  folie  de  la  plu- 
part des  fits  d'Adam?  Ils  peuvent  parvenir  promp- 
teraent,  sûrement,  doucement  au  port  de  la  félicité 
éternelle ,  eo  prenant  la  voie  droite  des  préceptes  : 
Si  je  veujc  être  ami  ik  I>ieu^  voici  que  je  k  suis^  disait 
autrefois  ce  sage  soldat  dont  parle  saint  Auguslin, 
quand  il  fut  eonvt-Tti  avec  son  compagnon;  et  ils 
préfèrent  errer,  errer  bAngneincnt  siu  des  sentiers 
perdus  où  ils  ne  seront  jamais  ce  qu'ils  voudront  ! 
On  sont  maintenant  les  flatteurs  serviles  des  rois 
des  derniers  siècles?  Dans  la  géhenne  ;  ceux-là  seuls 
qui  servirent  Dieu  se  réjouissent  éternellement. 
Ecoutez  donc  les  pai'oles  du  Précurseur ,  préimrez 

5;  Job,  i;  i\s.  Jl,5a,  lOG;  Sag.'ù, 
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la  voie  du  Seigneur,  faites  pénitefice ,  le  royaume 
des  deux  approche,  le  Verbe  descend ,  i]  vient  par 
ce  chemin  que  saint  Jean  lui  prépare,  rectus  Dmi- 
nus ,  il  ne  se  rencontre  point  dans  les  sentiers  tor- 
tueux. Allons,  prévaricateurs,  à  Tœuvre,  redressai 
vos  chemins ,  vos  désirs ,  vos  actions ,  abandonnes 
le  péché  et  pratiquez  la  loi. 

Nous  savons  donc  ce  que  c^est  que  de  préparer  la 
voie  du  Seigneur  :  c'est  faire  pénitence.  Mais  pou^ 
quoi  Jean  ajoute-t-il  ces  mots ,  in  solitudme  ?  Cette 
«olitude  c'est  notre  cœur.  Saint  Jean  veut  dire  :  en- 
trez dans  votre  cœur,  considérez-vous  vous-mêmes 
dans  cette  retraite ,  étudiez  vos  goûts ,  vos  œuvres, 
et  puis  redressez-les  dans  cette  solitude  ;  devenei 
un  homme  intérieur,  dirigez  vos  affections,  vos  in- 
tentions vers  Dieu,  et  Thomme  extérieur  se  réfo^ 
mera  de  lui-même  sur  ce  modèle ,  et  vous  conrres 
joyeusement  la  voie  des  préceptes  du  Seigneur, 
yoilà  les  paroles  de  saint  Jean  dans  leur  commen- 
taire le  plus  simple  et  le  plus  vrai.  Notre  vie  pro- 
clame assez  haut  la  nécessité  pour  nous  d'entr» 
dans  cette  sohtude  du  cœur  :  nos  chutes  ne  viennent 
que  de  notre  dissipation ,  de  notre  aveuglement  sur 
notre  âme.  Je  vais  l'expliquer  brièvement. 


SECOND  POINT. 


La  vraie  pénitence  embrasse  la  contrition,  la  con- 
fession et  la  satisfaction.  L'hérétique  le  nie,  il 
n'admet  qu'une  vague  crainte,  une  vague  appré- 
hension par  la  foi. 
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■•^llbas  le  recoanaissons,  dous,  comme  un  dogme, 
et  nous  le  croyons,  mais  uous  le  nions  par  nos 
œuvres.  Noos  racontons  confnsément  nos  péchés, 
comme  une  liîstoire  :  cela  saffit  pour  nous  pcï'sua- 
der  que  nous  avons  déjà  un  pied  dans  k  ciel,  quand 
nous  venons  de  le  mettre  dans  Tenfer.  Ce  n'est  pas 
la  confession,  en  cftet,  qui  est  requise,  c'est  la 
bonne  confession. 

Or  celle-ci  exige  la  contrition.  On  vient  au  sacré 
tribunal  avec  un  fardeau  de  pécbés  rpii  ferait  gémir 
deux  chevaux  sous  son  puids.  Il  s'agit  de  vingt, 
trente,  cinquante  péchés  mortels,  sans  compter 
ceux  quVm  oublie,  et  Ton  ne  pleure  pas,  ron  ne 
semble  point  se  repentir.  On  s'agenouille  à  peine, 
à  demi,  indécemment ^  comme  un  larron  cpji  se 
tient  prêt  h  fuir  aussitôt  qu'il  aura  dérobé  labsolu- 
lion.  Est-ce  là  la  contrition  ?  Est-ce  C(}tte  tlévhinire 
du  cœur  dont  parle  Joël?  Comment  déchirer  un 
cœur  qu'on  ne  visite  jamais?  L'Ecriture  ne  parle 
que  de  cilice  et  de  cendre  ^juand  elle  parle  de  la 
pénitence.  Nos  docteurs  rappellent  le  baptême  la* 
borieux,  le  baptême  ties  larmes,  la  seconde  planche 
de  salut  après  le  naufrage.  Saint  Grégoire  n^admet 
à  la  pénitence  que  ceux  qu'il  voit  bnignés  de  pleurs, 
Saint  Cj^rien  ordonne  au  pécheur  de  gémir  autant 
qu' il  a  péché,  et  veut  que  le  repentir  égale  le  crime i; 
et  pourquoi  les  pénitents  de  i-elle  sorte  sont-ik  si 
clair-semés  aujourd'hui,  sinon  parceque  nous  ne  pé- 

'  Joël^  2;  Grég,  de  Naz,,  deuxième  Discour*  sur  le  Bapt,; 
Cyp-  S6rm.  de  tap>^t<. 


'  •  nous  i>i»ii^^  dans  la  solitude  de  notre  cœur  f  Telle 
-1  la  difformité  du  crime  que  sa  considératiou  Ht 
Ijeeuie  suffirait  à  faire  pleurer  de  douleur  foute 
yue  vie.  Misérable,  dirions-nouây  qu*ai-je  faAl^  ÏBi 
offensé  le  Père,  mon  bienfaiteur,  le  bienfaileur  d« 
univers.  J'ai  ofiensé  le  Fils,  qui  s'incarne  pour  moi 
dans  rétable,  passe  trente  ans  obscur,  jeune,  prie, 
supporte  Vinjure,  la  flagellation,  le  mépris,  k 
croix  pour  me  sauver.  J*ai  offensé  le  Saint-E^rit, 
dont  j*étais  le  temple.  J*ai  provoqué  la  colère  di 
Dieu  plus  grand  que  tous  les  rois  et  tous  les  anges, 
plus  puissant  que  Tenfer  et  le  ciel ,  je  suis  décbD 
de  la  glob*e,  je  suis  effacé  du  livre  de  vie,  et  je  siffi 
tombé  dans  la  ruine,  et  dans  quelle  niiue  !  Héritia 
du  ciel,  je  brûle  déjà  des  flammes  de  la  géhenne. 
Aussitôt  que  cette  chair  putréfiée  se  détachera  par 
lambeaux,  aussitôt  je  serai  précipité  dans  les  flam- 
mes. Voilà  la  carène  pourrie  qui  me  sépare  du  de^ 
nier  naufrage.  Aujourd'hui  peut-être,  demain  sans 
doute,  je  serai  lu  proie  de  la  mort.  Oh,  pleurez ,  mes 
yeux,  coulez,  mes  pleurs  !  Et  nous  nous  jetterions 
avec  hâte  aux  pieds  du  prêtre,  tout  confus,  tout 
tremblants,  nous  avouerions  nos  crimes  sans  effort, 
avec  douleur,  avec  larmes.  Les  sanglots  entrecou- 
peraient seuls  nos  paroles,  les  soupirs  se  mêleraient 
seuls  à  nos  aveux.  David  rentre  dans  son  cœur,  et 
il  lave  chaque  nuit  sa  couche  de  ses  larmes.  Saint 
Pierre  rentre  dans  son  cœur,  et  étant  sorti  dehors, 
il  pleure  amèrement.  Le  Publicain  rentre  dans  son 
cœur,  et  il  n'ose  plus  lever  les  yeux  vers  te  cwl. 
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Madeleine  rentre  dans  son  cœur,  et  si  grande  est  sa 
confusion  intérieure  à  la  vue  de  ses  péchés,  qu'elle 
brave  tous  les  mépris  du  inonde.  Théodose  rentre 
dans  son  cœur,  et,  oublieux  de  sa  pourpre,  de  son 
sceptre ,  après  des  mois  de  pénitence ,  il  vient  au 
temple,  devant  le  peuple,  subit  les  humiliants  re- 
proches ,  se  couche  sur  le  sol ,  prie ,  pleure ,  gémit 
pour  apaiser  son  Dieu.  Voilà  les  fruits  de  la  soli- 
tude ,  les  effets  de  la  contrition  qu'elle  enfante. 

Elle  prépare  les  confessions  sincères  et  intègres. 
On  s'accuse  souvent,  confusément,  en  général.  A 
vrai  dire ,  on  fait  connaître  ce  qu'on  n'a  pas  fait , 
et  on  ne  fait  pas  connaître  ce  qu'on  a  fait.  Que  ré- 
pondrait le  juge  à  l'accusateur  qui  dirait  :  Ce  cou- 
pable a  prévariqué ,  punissez-le  ?  Il  croirait  à  une 
dérision  de  la  justice.  Contre  quelle  loi  a-t-il  péché^ 
s'écrierait-il  en  courroux  ?  Quelle  sentence  porte- 
rai-je,  si  j'ignore  sa  faute?  Que  répondrait  le  mé- 
decin à  un  malade  rpii  dirait  :  Je  souffre,  guérissez- 
moi  ?  Stupide ,  s'écrierait-il  !  et  où  souffrez-vous  ? 
Croyez-vous  que  le  même  remède  convient  à  tous 
les  maux  ?  Qu'arrivera-t-il  si  je  cherche  à  guérir 
vos  dents,  tandis  que  vous  souffrez  des  pieds?  Mais 
vous  n'agissez  pas  de  la  sorte  dans  les  affaires  de  la 
chair;  votre  prudence  à  ce  sujet  est  connue,  o  fils 
du  siècle  ! 

D'autres  détaillent  leurs  péchés  par  ordre,  par 
espèce,  mais  ils  ne  désignent  ni  le  lieu,  ni  le 
temps ,  ni  le  nombre ,  ni  la  quaUlé  des  personnes. 
Négligence  aussi  périlleuse.  Votre  créancier,  Dieu^ 
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TOUS  dit  :  Accuse  toutes  tes  fautes  :  tes  fautes  écrites 
dans  des  lieux  divers ,  sur  des  feuilles  difiërenteSy 
recueille  avec  soin  ces  feuillets  épars,  et  viens,  je 
t'absoudrai  y  j'eiFacerai  ta  dette;  et  nous  nous  pré- 
sentons sans  avoir  pris  en  considération  Tavis  divin, 
nous  ne  tenons  pas  compte  de  ces  lieux  divers,  de  ces 
personnes  différentes,  qui  communiquent  à  nos 
fautes  un  caractère  à  part.  Quelle  négligence  1 
Entrez  donc  dans  votre  conscience,  scrutez -en 
tous  les  replis,  ne  vous  inquiétez  pas  seulement 
de  ce  que  vous  avez  fait ,  mais  de  la  qualité  de  vos 
actes  mauvais,  de  leur  théâtre,  de  leur  nombre. 
Autre  chose  est  de  frapper  un  clerc  ou  un  laïc,  de 
pécher  avec  une  vierge,  ou  avec  une  femmç  mariée, 
ou  avec  une  eourtisanne.  Autre  chose  est  de  pécher 
une  fois  ou  de  pécher  souvent  dans  l'espèce. 

D'autres  enfin  s'appUquent  à  toutes  les  circon- 
stances; mais  par  je  ne  sais  quelle  fatalité  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grave  leur  échappe  toujours.  Venons 
aux  exemples.  Certains  brûlent  chaque  jour  de  dé- 
sirs infâmes,  repaissent  leurs  yeux  chaque  jour  de 
tableaux  obscènes,  et  se  croient  pourtant  innocents 
parce  que  l'acte  n'a  pas  suivi  le  désir.  Ils  n'accusent 
donc  point  ces  pensées  mortelles.  Plusieurs  même 
ne  prennent  pas  la  fornication  pour  im  péché.  Qut 
dire  de  cette  ignorance  ?  Ils  savent  disputer  sur  la 
nature  et  le  ciel,  sur  les  lignes  et  les  nombres,  sur 
les  sorites  et  les  syllogismes,  et  ils  ignorent  la 
science  du  salut ,  les  éléments  de  cette  étude  !  As 
ignorent  ce  que  dit  la  Bible ,  ce  que  dit  l'Evangile 
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I     sur  Icb  désirs,  sur  les  pensées  impures,  du  moment 
f     que  la  tlélectation  volonlaire  les  accompagne  î 
I         II  est  uoe  autre  espèce  rrhorames  qu'il  est  boa 
d'avertir  k  ce  siujet. 

Je  veux  parler  des  ecclésiastiques. 
Plusieurs  vivent  de  TEglise  saos  réfléchir  sur  les 
devoirs  de  leur  cLargc,  On  oublie  ses  heures,  oq 
repousse  son  habit,  sa  lousure,  ou  ignore  à  quoi 
on  s'est  obligé ,  ou  sait  seulement  ce  que  rapporte 
net  son  bénéfice.  On  se  présente  eu  cet  état  au  tri- 
bunal du  prêtre,  et  on  accuse  Jihgemment  ses 
faoles  vénielles.  Rien  de  plus.  Mais  lisez- vous  vos 
heures?  —  Non.  —  Pourquoi?  —  Dois-je  les  hre? 
— Et  que  signifie  ce  chapeau,  ce  maïUeau  flottant? 
où  est  votre  habit,  votre  tonsure?  —  Est-ce  que  j'y 
suis  tenu  ?  —  Pourquoi  donc ,  à  votre  sens ,  percer- 
vez-vous  vos  fmits?  L'ignorez -vous?  Le  soldat 
ignore-t-il  d'où  \ieut  son  salaire?  Mais  vous  savez 
au  moins  cela  :  combien  rapporte  votre  bénéfice  ? 
—  Deux  cent  cinquante  florins  et  demi,  —  A  mer- 
veille ,  gloire  à  vous,  votre  mémoire  est  bonne. 
Mais  que  faites-vous  (juand  on  ne  vous  paie  pas  in- 
tégralement cette  somme?  —  J*écris,  je  me  trans- 
porte même  sur  les  lieux,  je  n'ai  pas  de  repos  que 
tout  ne  soit  recouvré. — ^  Très-bien.  Votre  activité 
vaut  votre  mémoire ,  vous  vous  acrpiittez  parfaite- 
ment des  fonctions  de  Judas  dans  le  collège  des 
douze. 

D'autres  lisent  leurs  heures,  célèbrent,  mais  avec 
une  inconvenance  telle  qu'on  voit  bien  qu'ilsagissent 
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avec  contrainte,  et  seulement  pour  gagner  de  For.  In- 
terrogez-les cependant  sur  ce  point  au  sacré  tribunal, 
sinon  ils  se  taisent.  Que  dirai-je  de  ces  prêtres?  Ils  ré- 
citent sans  attention,  sans  cœur,  ces  psaumes  divins, 
remplis  d'une  suavité  plus  douce  que  le  miel;  ils 
les  récitent  vite  comme  on  se  dépêche  sous  un  far- 
deau qui  pèse  :  et  on  récite  ainsi  sans  remords ,  on 
célèbre  le  saint  sacrifice  de  la  sorte,  on  commande 
aux  cieux  de  s'ouvrir,  on  appelle  les  anges  à  ses 
côtés,  de  cette  voix  impatiente,  sans  âme,  sans 
amour,  pleine  de  torpeur  et  d'ennui!  Les  anges  en- 
tourent, tremblent,  admirent,  chantent,  et  au  milieu 
du  ciel  descendu ,  ces  prêtres  ne  remarquent  rien, 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font,  ils  parlent  sans  com- 
prendre, ils  se  hâtent,  ils  précipitent  les  signes,  les 
sons,  comme siles voleursles  poussaientdans  la  fuite! 
Et  cela,  je  le  répète,  sans  remords!  C'est  de  la  sorte 
qu'on  se  moque  de  Dieu  et  des  choses  saintes ,  et 
qu'on  s'expose  pour  son  compte  aux  moqueries  des 
hérétiques.  Nous  disons  que  le  Christ  réside  sur  nos 
autels,  et  nous  le  traitons  comme  un  christ  de  marbre 
ou  de  plomb.  (Iroyez-moi,  le  Christ  est  im  Dieu 
vivant  qui  ne  souflEi'e  plus  les  injures.  Il  voit,  il  re- 
marque tout,  il  tient  compte  de  tout,  et  le  temps 
approche  où  il  fera  entendre  le  sifflet  de  sa  dérision 
sur  les  moqueurs.  Songez-y  et  rentrez  dans  votre 
âme ,  rentrez  dans  lu  sohtude,  demandez-vous  qui 
vous  êtes,  ce  que  vous  faites.  Je  suis  ecclésiastiquel 
Est-ce  pour  manger  avec  art  et  boire  largement? 
Votre  conscience  répondra,  votre  confession  pro- 
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ctaÎBe  sera  bonne.  Voilà  les  fruits  de  la  solitude  du 

^K  Elle  prépare  eniîn  h  la  satisfaction. 
^K  On  comprenait  nûeux  autrefois  qu^aujourdliui 
*  la  nécessite  de  la  pénitence,  et,  pour  éviter  le  pur- 
gatoire, on  ne  reculait  pas  devant  des  années  de 
macérations  et  d*opprobres  publiques.  Lisez  Tertul- 
lien  et  les  vieux  auteurs.  Notre  délicatesse  d' à-présent 
supporte  à  peiue  quelques  instanls  d^humiliations  se- 
crètes. II  n^y  a  plus  que  les  livres  qui  parlent  de  cendre 
et  de  ciliée.  Un  pontife  nommé  Fotavius,  diaprés  un 
concile  de  Tolède,  s'enferma  neuf  mois  dans  im  sou- 
leiTainpour  avoir  touché  une  femme,  puis  se  dé- 
nonça publiquement  aux  évoques,  ses  pairs,  qui,  sur 
sa  demande,  le  condamnèrent  pour  toute  la  vie  à  un 
service  afijecl,  en  disant  qu'on  adoucissait  poin*  lui 
la  rigueur  des  anciennes  coutumes  :  et  tant  de  cri- 
minels aujourd'hui  ne  supporteraient  pas  un  mois 
de  discipline  et  de  jeune!  Nous  craignons  des  péni- 
tences ,  si  courtes  d'aiUeurs ,  et  nous  nous  exposons 
aui  tourments  prolongés  du  purgatoire  !  Un  tendre 
adolescent,  de  grande  naissance,  répondiiit  sage- 
ment aux  censeurs  de  sa  vie  austère  :  Si  mon  corps 
est  si  délicat  cpie  mes  austérités  le  mettent  en  péril, 
que  deviendrait-il  donc  dans  le  purgatoire  ou  daus 
Tenfer ?  Telle  est  la  réponse  que  nous  rlevrions  faire 
à  nos  làclies  complaisances.  Mais  nous  n'y  songeons 
pas  parce  que  nous  ne  savons  point  préparer  la  voie 
du  Seigneur  dans  la  solitude  de  nos  Ames,  Nous  na 
savons  pas  comprendre  ce  que  c'est  que  d'offenser 
TOM.  m.  f5 
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Dieu,  commeût  pouvons-nous  comprendre  quelle 

satisfaction  nous  lui  devons  pour  cette  offense  ? 

Youlez-vous  toucher  du  doigt  la  stérilité  de  nos 
confessions?  Quel  temps  s'écoule  entre  Taveu  et  k 
rechute?  Combien  de  ceux  qui  s'accusent  aujour- 
d'hui seront  retombés  demain!  Pourquoi?  Parce 
qu'on  se  confesse  par  habitude,  sans  ferme  propos, 
on  se  confesse  vite  pour  se  débarrasser  de  cet  usage, 
au  dernier  moment.  Quelle  confession  dérisoire} 
Aussi  beaucoup  communieront  demain  qui,  sur  k 
soir,  seront  plongés  dims  l'ivresse  ;  conmae  oq  chasse 
l'abeille  avec  la  fumée ,  ik  chasseront  le  Seigneur 
avec  k  fumée  du  vin.  Ik  s*en  iront  ensuite  lùen 
repus,  bien  enivrés  au-devant  des  fenunes  qui 
passent.  Imaginez  le  reste.  Gomme  Judas  ik  vendront 
Dieu  après  la  cène  pour  le  chanvre  qui  les  lancera 
dans  l'éternité.  0  si  nous  rentrions  une  fok  dans 
k  solitude  de  notre  cœur  ! 

Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  écoutez  la 
voix  du  précurseur;  à  k  vue  de  vos  parements, 
vous  vous  hâterez ,  j'en  sms  sûr,  de  rentrer  dans  k 
chemin  droit.  Oh  comme  le  cœur  repentant  émeut 
le  Père,  comme  celui-ci  accourt  avec  tendresse, 
descend,  donne  le  baiser  de  paix  à  l'enfant  prodigue 
revenu  à  résipiscence  !  Paix  ineffable ,  paix  qui  dé» 
passe  Vhitelligence  humaine,  ceux-là  seiûs  la  goûtent 
qui  se  retirent  dans  le  désert  de  l'àme  ! 
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Telle  est  la  majesté ,  telle  est  la  splendeur  de  ce 
jour  qu*il  se  lève ,  parmi  les  fêtes  de  Tannée  chré- 
tienne, comme  le  soleil  au-dessus  des  étoiles  de  la 
nuit  ;  qu'il  les  obscmrcit,  ou  plutôt  qu'il  les  Ulimiine^ 
eomme  le  roi  de  la  lumière  entraîne  à  sa  suite  son 
ciel  y  fait  pâlir  et  éclaire  en  même  temps  la  foule 
respectueuse  des  astres  ;  qti'il  attire  non-seulement 
tous  les  regards  de  Tàme  qui  admire ,  mais  qu'il 
concentre  encore  sur  lui  seul  toutes  les  pensées, 
tous  les  désirs.  Payons  donc  à  Jésus  naissant  notre 
tribut  d'hommages,  autant  que  le  permet  notre  fai- 
blesse ;  ne  discutons  plus  avec  les  hérétiques  im» 
portuns ,  o£Erons  au  Sauveur  dans  sa  crèche ,  non 
pas  des  fleurs  et  des  feuillages,  mais  une  couronne 
de  paroles  louangeuses. 

Saint  Paul  a  écrit  :  La  grâce  du  Dieu  notre  Sau- 
veur a  apparu  à  tous  les  hommes,  nous  enseignant 
la  fuite  de  Vimpiétéy  des  désirs  du  siècle,  et  une  vie 
sobre,  juste  et  pieuse ,  au  sein  même  de  ce  monde. 
Ce  sont  ces  paroles  que  je  prends  pour  mon  texte  K 

J'ignore  si  l'Esprit  saint  en  a  jeté  dans  le  siècle 
de  plus  belles,  de  plus  suaves  et  de  plus  utiles  par 
la  bouche  de  ses  organes.  Mais  je  sais  que  l'Apôtre 
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les  recommande  instamment  aux  méditations  da 
prédicateur  chrétien  :  hœc  loquere  et  exhortare ,  lui 
dit-il.  Je  sais  que  notre  mère  TEglise  propose  sou- 
vent cette  épttre  à  la  diligence  de  ses  fidèles,  la 
grâce  a  donc  apparu.  Quelle  est  cette  grâce?  Com- 
ment a-t-elle  apparu  à  la  naissance  du  Sauveur? 
C'est  la  grâce  de  Dieti.  Toute  grâce  se  présente  sous 
deux  aspects  y  comme  une  marque  de  ramitié  qui 
nous  chérit, —  comme  cette  amitié  elle-même^ — et 
comme  un  bienfait  qui  en  découle.  Sous  le  premier 
aspect  la  grâce  réside  en  Dieu ,  sous  le  dernier  elle 
réside  dans  Thomme.  C'est  comme  la  lumière  qui 
ne  se  distingue  pas  de  sa  splendeur,  et  qui  cepen- 
dant reste  dans  le  soleil  en  tant  qu'elle  est  lunii^ 
et  rayonne  sur  les  corps  qu'elle  décore  en  tant 
qu'elle  est  splendeur.  C'est  de  la  première  grâce 
dont  parlait  l'Ange  à  Marie,  vous  avez  trouvé  gràcê 
devant  DieUy  c'est  de  la  dernière  dont  Gabriel  a  dit 
à  la  Vierge,  vous  êtes  pleine  de  grâce. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  grâce  de 
Dieu  et  celle  des  hommes.  Celle-ci  est  vide  et  sté- 
rile, celle-là  est  abondante  et  efficace  ;  en  aimant, 
Dieu  donne  par  là  même ,  et  plus  il  aime  plus  il 
donne  :  tout  notre  avantage  dépend  du  degré  de  cet 
amour.  L'amour  des  hommes  au  contraire  n'apporte 
rien  avec  lui,  il  est  réduit  à  des  vœux,  à  des  souhaits 
qui  n'ont  d'autre  valeur  que  la  valeur  de  leur  bonne 
volonté.  Vous  désirez  la  santé  à  votre  ami  le  plus 
cher  :  votre  ami  ne  recouvre  pas  sa  vigueur  pour 
cela.  Mais  revenons.  Il  y  a  donc,  si  je  puis  dire,  deux 
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grâces  dans  la  grâee,  Taiiiitié  elle  bienfait.  Or  de 
laquelle;  parle  F  Apôtre  dans  ces  paroles,  liKjnkede 
Dieu  a  apfidvu?  De  la  grâce  sous  ces  ileox aspects. 

Le  feu  se  niaiiifeste  par  h  chaleur,  le  soleil  par 
la  splendeur,  et  l*amour  se  connaît  à  ses  bienfaits. 
Croycz-rnoi,  dites-vous,  je  vous  aime. — Je  le  crois, 
mais  jusqu*à  la  preuve  je  ne  le  vois  pas.  Mais  vous 
vous  exposez  à  Toecasion  pour  mou  salot  ;  votre  af- 
foclion  alors  m'est  prouvée  par  un  fait  irrécusable, 
voire  grâce  pour  moi  a  apparu  aux  yeux  des  hommes. 
Telle  a  été  k  conduite  de  Dieu  à  notre  éganî  :  il 
nous  a  assurés  de  son  amour  par  les  prophètes,  et 
U  nous  Ta  prunvê  par  lailcsceote  ilu  Verbe.  Alors 
sa  grâce  ap\mrnf  vraiment  parmi  nous.  Just|ue4ii 
elle  était  cachée  dans  son  sein,  le  Psalmiste  chan- 
tait. Seigneur,  votre  nméricorde  est  au  ciel ,  main- 
tenaot  elle  est  manifestée ,  elle  est  visible  aux 
hommes. 

Qu'a  donc  fait  Dieu  pour  montrer  ainsi  sa  grâce î 
H  est  venu  lui-même,  lui-même  a  pris  notre  chair, 
nos  calamités  ^  nos  misères.  M  ignorait  la  nuit ,  car 
il  babilait  sou  rnaccessitde  lumière^  et  il  naît  daus 
les  ténèbres  profondes.  Il  ignorait  la  détresse,  et  il 
naît  d'une  mère  pauvre ^  entre  le  touf  et  ràne,  dans 
une  étable  étrangère.  Il  ignorait  le  froid,  et  il  naît 
sous  un  chaume,  nu,  sans  foyer,  sans  flamme  qui 
réchauffe,  11  ignorait  la  faim  etlasod",  l'iûiirmité 
9t  la  faiblesse ,  et  il  se  penche  aux  mamelles  de  sa 
nourrice,  et  il  vagit  dans  des  langes.  Oui  pourra 
douter  désormais  de  Famour  divin  ?  Les  hommes 
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disaient  jadis  :  Dieu  a  délaisse  la  terre,  il  erre  dans 
les  cieux  et  ne  daigne  pas  regarder  ce  inonde.  Qui 
le  dira  maintenant  que  Dieu  est  descendu  dans  la 
crèche?  Sci  grâce  a  apparu,  qui  ne  la  voit?  Qui  ne 
la  sent,  qui  ne  la  touche  de  ses  mains?  Que  crient 
cette  étable,  cette  nuit,  cette  glace,  cette  détresse, 
celte  nudité,  cette  faiblesse,  sinon,  la  grâce  de  IHm 
7iotre  Sauveur  a  apparu  devant  Us  hommes? 

Elle  a  apparu,  Tamour  s'est  produit  et  il  s'est  ré^ 
panda  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  qui  nous  est 
donné  :  voilà  son  second  caractère ,  aussi  visible , 
aussi  éblouissant  que  le  premier.  On  ignorait  ju^ 
que-là  le  prix  de  la  grâce ,  comme  le  paysan  gros- 
sier qui  vendrait  un  diamant  pour  trois  oboles ,  on 
on  faisait  peu  d'estime ,  on  la  vendait  pour  un  plat 
de  lentilles,  pour  un  plaisir  éphémère.  Mais  le 
Christ,  pour  racheter  ce  diamant  vendu  à  vil  piix, 
naît  pauvre,  vit  obscur  ou  calomnié,  et  meurt  avec 
ignominie  sur  le  Calvaire;  le  Christ,  ce  juste  appré- 
ciateur de  la  pierre  précieuse  perdue  par  Tignorante 
humanité,  a  voulu  la  recon({uérir  par  la  mort  :  qui 
cloutera  désormais  de  ce  tré^or  reconquis,  qui  n'imi- 
terait ce  grossier  paysan  qui,  rendu  sage  par  la  con- 
voitise des  joailliers,  par  leurs  offres  inespérées,  élève 
à  mesure  ses  prétentions ,  à  propos  de  cette  pierre 
inconnue  qu'il  prenait  poiu*  du  cristal.  Insensés, 
nous  vendons  pour  la  géhenne  une  grâce  que  le 
Christ  a  rachetée  de  son  sang  ! 

La  grâce  de  Dieu  a  apparu  :  de  quelle  manière  ? 
Sous  ce  titre,  la  grâce  de  notre  Sauveur.  L'Ecriture 
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emploie  à  Tendroit  de  Dieu  des  uoms  divers ,  selon 
les  circonstances.  Cesi  ou  le  Dieu  des  vengeances , 
ou  le  Père  des  miséricordes ,  ou  le  Seigneur  des 
vertus,  ou  le  Dieu  des  armées,  ou  lo  Très-Haut,  ou 
le  Uot,  nu  le  Juge.  Aujourd'hui  c'est  le  Dieu  San-» 
Tenr, — el  avec  raison, — ^}ui,  h  la  vue  de  nos  misères 
et  pour  nous  en  délivrer,  se  lève  comme  un  (jéant 
pour  courir  sa  tmc.  Coïnme  Dieu  il  a  vu  lios  cala- 
Biités ,  il  s'est  empressé  pour  nous  secourir,  selon 
Vétymologie  de  ce  nom ,  i'omine  Sauvenr  il  a  com- 
mencé aujourd'hui  Fœuvre  de  la  Dédeniption.  La 
grâce  de  [>im  notre  Sauveur  a  ilmc  appant. 

Et  à  qui  ?  A  (om  ks  hommes^  elle  a  kii  pour  tous, 
quoitpie  petit  soit  le  nombre  des  l'iiis.  Le  Christ  est 
né  et  mort  pour  tous ,  F  Evangile  a  été  prêché  pour 
tous,  le  soleil  s'est  levi'*  pour  tout  le  moo<le,  tant 
pis  pour  les  aveugles  et  les  doruj  eu  rs.  Par  là  se 
trijuve  consacrée  FuniversaUté  de  TégUse  catlio- 
lique.  Juifs,  Grecs,  I^atins,  Barbares  sont  api^elés  aux 
célestes  visions.  La  grAce  du  Sauvem*  déhorde  la 
Palestine  trop  étroite,  la  source  jaillissant  du  ciel 
se  divise  en  quatre  fleuves,  les  quatres  fleuves  de 
TEvangile,  qui  inondent  le  monde,  la  terre  se  rem- 
plit ik  kl  sagesse  de  Dieu  qui  la  submerge  cfmww  les 
flots  âkum  mer.  C'est  ce  cpie  voulait  prédire  cette 
mauifeslalion  première  de  la  Nalivilé  à  toutes  les 
liasses  humaines.  Elle  fut  manifestée  aux  hommes 
el  aux  femmes,  à  Joseph  et  à  Marie,  aux  Juifs  et  aux 
Gentils,  aux  bergers  et  aux  mages,  aux  vieilh^rds  et 
aux  enfants ,  à  Siméon  et  à  Jean-Baptiste  ,  amt 
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-vierges,  aux  veuves  et  aux  épouses,  à  Marie,  à  Anne, 
à  Elizabeth,  aux  sages  et  aux  légers,  aux  fameux  et 
aux  obscurs,  aux  riches  et  aux  infortunés.  La  PSas- 
sion  de  même  et  le  Calvaire  dénoncent  Tuniversalité 
de  notre  Eglise.  Le  Christ  est  immolé  pour  ainsi 
dire  par  Tunivers  entier;  les  Gentils  seuls  crucifiè- 
rent saint  Pierre ,  les  Juifs  seuls  crucifièrent  saint 
Jacques  :  mais  Juifs  et  Gentils ,  amis  et  ennemis , 
rois  et  publicains ,  prêtres  et  laïques ,  docteurs  et 
ignorants,  hommes  et  femmes,  tous  les  sexes,  tous 
les  âges,  toutes  les  conditions,  le  genre  humain  en- 
tier a  conspiré  la  mort  du  Christ ,  élevé  sa  croix  et 
fait  couler  son  sang.  Mais  Timagelaplus  consolante 
de  cette  catholicité  providentielle,  c'est  la  descente 
de  TEsprit  saint  sur  les  apôtres.  On  entendit  alors 
toutes  les  langues  chanter  Dieu ,  et  TEvangile  fut 
annoncé  pour  la  première  fois  dans  ces  langues  di- 
verses à  tous  les  peuples  confondus  à  Jérusalem 
dans  la  même  foule,  aux  Parthes,  aux  Mèdes,  aux 
Elamites,  aux  Romains,  aux  Grecs,  à  toutes  les  na- 
tions du  globe.  La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a 
dmc  apparu  à  tous  les  hommes. 

Nous  enseignant  à  fuir  V iniquité  et  les  désirs  du 
siècle,  à  vivre  au  sein  du  monde  avec  sobriété,  jus- 
tice et  piété.  Le  bienfait  est  un  enseignement ,  il 
dicte  à  l'obligé  la  conduite  à  tenii*  dans  les  occasions 
opportunes.  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  l'apparition 
de  la  grâce  divine  nous  enseigne  la  reconnaissance 
efficace,  pour  celui  qui  nous  donne  son  Fils  unique. 
Mais  en  quoi  consiste  cette  reconnaissance?  A  fuir 
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riniquité  et  les  vaiiKs  désifs,  à  vhre  dans  la  justice  : 
voilà  le  tribut  que  Dieu  exige ,  voilà  m  vahmté, 
Wftre  sanctifimtkm.  Ces  paroles  sont  eonioie  la 
somme  de  la  lui.  L'ApAtre  imite  ici  la  brièveté  de 
Dieu  qui  réduisait  ses  commandements  à  deux  pré- 
ceptes, la  fuite  du  mal  et  la  pratitpie  du  bien.  Le 
péché  éloigne  du  ciel  et  concentre  sur  la  créature, 
il  dé  tourne  de  hi  foufaine  des  emix  vives  ^  et  il  creuse 
les  citernes  villes.  Fuir  le  péché,  c'est  donc  revenir  à 
la  fontaine  sahitaire,  à  Dieu ,  c*est-j\-tlire,  c'est  renon- 
cer à  Timpiété,  et  aliandonner  la  citerne  menteuse, 
eu  un  mot,  les  vains  plaisirs  du  siècle.  Faire  le  bien, 
d'autre  part,  c'est  nous  acquitter  de  notre  devoir 
cn\ers  le  ciel,  le  prochain  et  nous-mêmes,  c'est-à- 
dire,  c'est  vivre  avec  piété,  avec  jiBtice  et  avec  so- 
briété, 

Ûu'est-ce  que  rinipiété?  Le  vice  opposé  à  la 
piété.  Qu'est-ce  donc  que  la  piété?  Un  des  sept  dous 
de  TEsprit  par  lequel  nous  contemplons  et  vénérons 
Dieu  le  Père,  comme  nous  reconnîiissous  par  le  don 
de  religion  notre  créateur;  celui-ci  est  donc  pieux 
qui  regarde  Dieu  comme  son  Père,  et  les  Ecritures, 
les  sacrements,  les  prêtres,  les  temples  comme  les 
choses  de  son  Père ,  qui  dit  avec  le  Christ  :  Igno- 
riez-vous  ce  que  je  ikns  être  ioudmnl  les  chims  de 
vitm  Père?  qui  parle  volontiers  de  Dieu  et  du  ciel , 
qui  i)leure  sur  les  hérésies  gramlissantes,  qui  s'exalte 
sur  les  conversions  des  infidèles,  qui  coui*t,  qui 
se  liAle  pour  l'oraison,  le  sacrifice,  le  sermon, 
les  sacrements,  les  offices,  comme  un  fils  et  non 
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cûmme  un  esclave,  par  amour  et  non  par  crainte  ^ 

Voilà  la  vraie  pieté;  qu*est-ce  donc  maintenant 
que  rimpiélé  ?  C'est  l'homme  cruel  envers  Dieu , 
c'est  le  blasphème,  le  mépris  des  saintes  Lettres,  la 
haine  des  saints,  c'est  l'hérésie  qui  déchire  les 
images ,  qui  hait  les  sacrements ,  qui  diq>er8e  les 
reliques,  abat  la  croix,  témoin  du  supplice  de  notre 
Père  des  cicux,  la  déshonore,  l'insulte ,  la  précipite 
avec  les  corps  des  martyrs  dans  les  cloaques  im- 
mondes. C'est  cet  éloignement  secret  qui  8*empare 
de  lïime  pour  les  choses  divines ,  cet  ennui,  cette 
fatigue,  ce  dégoût  dans  les  œuvres  pieuses ,  si  fré- 
quent, si  répandu.  Où  sont  en  effet  ceux  qui  goû- 
tent vraiment  les  œuvres  spirituelles?  Au  contraire, 
où  ne  se  rencontrent  pas  les  frondeurs  des  longs 
sermons,  des  longs  offices,  des  longues  heures, 
des  commimions  frécpientes?  C'est  la  tristesse  pe- 
sante qui  se  condense  sur  les  âmes  à  rapproche 
de  chaque  fête,  c'est  Toraison  somnolente,  dissipée, 
c'est  le  temps  pertlu  dans  les  propos  inutiles  et  lé- 
gers. La  cause  de  tous  ces  désordres  est  une  impiété 
plus  ou  moins  déclarée.  Si  nous  aimions  notre  Père, 
notre  patrie,  rien  ne  nous  serait  plus  doux  que  de 
nous  occuper  dans  ce  pèlerinage  de  notre  patrie  et 
de  notre  Père.  Fuyons  donc,  détestons  ce  vice  ingrat 
comme  la  peste  des  Ames. 

Et  fuyons  aussi,  détestons  le  siècle  avec  ses  attraits 
trompeurs.  Ces  attraits,  les  désirs  qu'ils  enfantent 
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sont  les  fruits  de  l'iinpieté.  Nous  n'aimons  pas  Dieu 
parce  que  nous  aimons  le  mijnde  ,  ou  si  vous  aimez 
mieux,  uous  aimons  le  monde  parce  rjue  noiïs  u'm- 
mons  pas  Dieu.  Comment  les  pensées  du  ciel  germe- 
raient-elles dans  un  cœur  obstrué  par  les  pensées 
mondaines  ?  Qu'est-ce  pourtant  que  ces  pensées  dé- 
testables  ?  L'affection  pour  ce  qui  passe  rapide,  pour 
ce  qui  ne  sera  plus  l>ient(*it.  Cherchez  à  modérer  le 
cours  de  ce  fleuve  du  tf^irqis,  il  se  rit  de  vos  efforts 
et  se  précipile  toujours.  IjC  nombre  des  immséH  «[ui 
y  lâchent,  sans  doute,  eM  immmse.  Que  font  les 
avares  avec  leurs  fraudes  et  leurs  mensonges?  Des 
fascines  pour  couper  le  torrent  de  For?  Insensés! 
ce  qulls  dérobenl,  le  voleur  le  pille,  le  prince  Ta- 
moindritj  le  iiaidl*age  le  dévore  :  Dieu  trouve  tou- 
jours moyen  d'ouvrir  un  lit  au  ileuve  qu'on  dé- 
tourne. Que  font  les  ambitieux  avec  leurs  adulations, 
leurs  courbettes  hypocrites?  Ils  construisent  une 
jetée  à  travers  le  torrent  des  honneurs?  Insensés! 
Le  torrent  sera  toujoui^  torrent,  ils  ne  rescamole- 
ront  point  à  leur  usage.  Ils  montenl  d'un  cuté,  ils 
descendent  île  Tautre.  Ceux-ci  les  louent,  ces  autres 
les  méprisent.  Que  font  les  voluptueux?  Ils  s'effor- 
cent d'arrêter  le  toiTenl  des  plaisirs  dans  leurs 
cœurs  ?  Insensés  !  Le  fleuve  reprend  son  coui's ,  il 
s'épanche j  la  malailie  dissipe  d'un  choc  les  fascines 
amoncelées,  rend  impossibles  le  bonheur  et  la  jouis- 
sance. Les  potions  amères,  les  saignées  cruelles,  les 
diètes  rigoureuses  succèdent  aux  voluptés,  hisensés, 
insensés,  vous  dis-je,  sont  les  hommes  qui  se  livrent 
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aux  pensées  mondaines  !  Hs  passent  euxHoaêmes  en 
attendant,  ils  fuient.  Qi^^fais-tu,  misérable  Tentale? 
Tu  veux  retenir  le  fleuve  qui  se  dérobe,  et  tu  ne  peux 
te  maintenir  toi-même?  Pourquoi  abandonner  la 
fleur  de  tes  ans?  Pourquoi  vieillir,  pourquoi  mourir 
si  vite  ?  Et  tu  voudrais  fixer  la  figure  de  ce  monde 
qui  glisse  sur  les  ailes  du  temps  !  Âb,  si  Dieu  naît 
aujourd'hui  parmi  les  bêtes  de  Uétable ,  si  la  grâce 
a  appaiii  dans  ce  monde  entre  Tàne  et  le  bœuf, 
cette  grâce  qui  nous  enseigne  à  fuir  Timpiété,  nous 
apprend  encore  que  depuis  Adam  Fhomme  est  de- 
venu semblable  à  la  cavale  de  l'Ecriture*  ! 

SECOND  POINT. 

Le  laboureur  ne  s'occupe  pas  toujours  d^arracher 
les  herbes  stériles ,  il  jette  aussi  les  bonnes  se- 
mences, car  autrement  son  champ  resterait  sans 
moisson.  Le  moissonneur  spirituel  imite  cet  exem- 
ple, il  ne  se  contente  pas  d'extirper  les  vices,  il  jette 
dans  le  champ  des  âmes  la  semence  des  vertus. 
Fuir  rimpicié,  c'est  bien,  mais  vivre  avec  piété, 
avec  justice  et  avec  sobriété,  c'est  indispensable. 

Celui-ci  vit  pieusement  qui  aime  Dieu  comme  il 
convient,  celui-ci  vit  avec  justice  qui  aime  son  pro- 
chain comme  il  convient,  celui-ci  vit  sobrement 
qui  s'aime  soi-même  comme  il  convient.  Voilà  le 
triple  amour  que  nous  enseigne  Jésus  enfant. 

L'amour  de  soi-même  exige  la  sobriété  dans 

*  m.  2. 
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Tusage  des  choses  de  ce  monde;  ces  choses,  indif- 
férentes par  nature  ,  deviennent  mauvaises  par 
Fabus.  Le  pain  est  bon,  et  pris  immodérément  il 
nuit.  Pourquoi  ces  excès  dans  le  boire  etlaprirure? 
Pourquoi  cette  soif  insatiable  des  hoimeurs  ?  Que 
procurent  ces  richesses  amoncelées ,  ces  Uûûes 
somptueuses,  ces  serviteurs  eaipressés?  Un  sommeU 
plus  troublé,  des  anxiétés  plus  ardentes^  lui  estomac 
plus  débile,  un  salut  moins  certain.  Les  repas  dès  la 
première  heure  au  festin  de  la  terre  font  penb*e  le 
goût  des  mets  célestes  que  Dieu  réserve  aux  sobres 
au  seuil  du  paradis.  Les  sobres  le  savent,  aussi  se 
lienDent-ils  prêts  pour  ce  banquet  imniorteL  En  un 
mot,  la  richesse  et  la  gloire  ne  rendent  Fhomme  ni 
plus  grand,  ni  plus  illustre  :  au  contraire,  plus  on 
les  aime  et  plus  on  déclioit  auprès  du  cieL  Si  vous 
êtes  sages,  apprenez  donc  à  être  sobres, 

liendez  ensuite  àchacim  ce  qui  lui  est  ihl  :  que 
le  marchand  se  contente  d'un  profil  honnête,  le 
sohlat  d'une  paie  convenable,  le  serviteur  d'un  juste 
salaire,  l'artisan  d'une  rémunération  suffisante  ,  le 
riche  d'un  travail  moiléré,  le  noble  d'une  considé- 
ration ordinaire  ;  que  le  pasteur,  le  juge  et  le  maître 
ne  méprisent  pas  les  pauvres  :  le  vêlement  troué 
est  plus  souvent  renseigne  de  la  vertu  que  du  vice; 
que  les  ecclésiastiques  n^oubUent  point  leurs  de- 
voirs ;  que  les  pères  songent  aux  exemples  qu'atten- 
dent d'eux  leurs  fUs  ;  que  les  précepteurs  de  la 
jeunesse  réfléchissent  à  la  portée  de  leurs  leçons.  Il 
y  a,  dit-on,  dans  Louvain  des  écoles  publiques  où 
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Ton  enseigne  la  danse,  surtout  aux  jours  de  Fête.  Je 
le  proclame,  mailres  et  élèves  seront  punis  de  Dieu. 
Je  choisis  pour  donner  cet  avertissement  public  la 
fête  oïl  je  lis  dans  saint  Paul  ces  paroles  mémora- 
bles, hœc  loquere  et  exhortare  K 

Mais  ce  n*est  pas  assez  d'être  sobre  et  juste ,  il 
faut  être  pieux,  c'est-à-dire  aimer  Dieu  d^un  amour 
tendre,  empressé,  infatigable;  cet  amour  est  le  ré- 
sumé de  toute  la  loi. 

Comment  maintenant  parvenir  à  cette  fln?JEh 
attendant  V espérance  bienheureuse  et  l'arrivée  glo- 
rieuse du  grand  Dieu. 

Rien,  comme  la  pensée  du  bonheur  céleste,  pour 
écarter  du  mal  et  pousser  au  bien.  La  vie  d'un  chré- 
tien sincère  ne  doit  être  qu'un  long  cri  d'espérance 
et  d'attente.  Les  jeunes  gens  vivent  par  Tespoir  et 
les  vieillards  par  le  souvenir,  dit  Aristote.  Le  vieil- 
lard dit  sans  cesse  :  J'ai  visité  cette  cité,  j'ai  assisté 
à  tel  combat,  et  le  jeune  homme  répond  :  Je  partirai 
telle  année  pour  ce  voyage ,  je  ferai  ceci ,  je  ferai 
cela  dans  mon  âge  mûr.  Puisque  ce  dernier  doit 
soupirer  après  les  choses  meilleures ,  comme  saint 
Paul,  il  doit  oubUcr  le  passé  et  tendre  vers  Tavenir. 
Dans  les  cours  on  rencontre  deux  espèces  de  servi- 
teurs. Ceux-ci  reçoivent  un  salaire  mensuel  et  n'es- 
pèrent plus  rien  au-delà,  ceux-là  servent  sans  salaire 
fixe  et  vivent  d'espérances  :  ce  sont  les  plus  nobles 
à  coup  sûr,  les  cœurs  les  plus  grands.  Tel  doit  être 

*  Tit.  2. 
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le  chréûen  ^  il  ne  sert  pas  pour  on  saLiire  dans  le 
temps,  il  espère  un  bienfait  éternel ,  il  s'avance  les 
yeux  loujoiii*s  fixés  sur  cet  espoir  fmnheiireuœf  sur 
rarrivée  glorieuse  du  Seigneur. 

Mais  tpf  êst-ce  que  cet  espoir,  que  signifie  ce  lan- 
gage  général  et  confus?  Parce  qu'expliquer  ce 
bonheur  altendu  est  impossible  k  la  langue  humaine. 
Comment  voulez-vous  rendre  ce  (jue  vous  ne  savez 
comj>renJre?  Aussi  TApAlre  ne  ditpas  :  Cette  félicité, 
cette  gloire,  mais  simplement  cette  espérance,  parce 
que  tout  ce  fjue  peut  f^urc  la  terre  sur  ce  point  c'est 
d'espérer  et  de  croire,  et  d'attendre  Yarrivtk'.phine 
{k  glmre  du  grand  Dim,  Seigneur  bon,  quelle  em- 
phase ,  quelle  majesté  dans  ces  paroles!  Il  ne  faut 
pas  les  commenter,  il  faut  les  admirer.  Nous  atten- 
dons donc  cette  venue  glorieuse  dans  ce  temps 
d' bumUité  et  d'abaissement,  nous  attendons  le  Chi*ist 
puissant,  majestueux,  monarque  des  mootles,  dans 
ce  temps  de  bassesse  et  de  sujétion.  Quelle  descente 
splendide,  quel  roi  magniflipie  !  Son  éclat  se  répan- 
dra sur  les  âmes  et  les  corps,  sur  le  soleil  et  les 
étoiles,  tout  se  façonnera  à  Timage  de  sa  gloire,  et 
il  sera  vrai  de  cbanter  ;  Le  ciel  et  la  ferre  smit  jileim 
«te  la  majesté  de  (a  sple^ideur.  0  chi*éliens ,  si  nous 
songions  à  celte  trnosfùrmation  brillante  de  la  na* 
ture  à  la  vue  de  son  grand  roi,  à  celle  élévation  de 
Thomme  au-dessus  de  la  nuée  vengeresse ,  auprès 
de  son  Dieu  avec  lequel  il  jugera  les  pécheurs,  les. 
auges  rebelles,  les  monarques  impies  palpitant  sous 
leurs  poitrines  dans  l' attente  de  la  sentence  mortelle  î 
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certes  il  nous  paraîtrait  facile  de  renoncer  à  Tim- 
piété  et  aux  vains  désirs  du  siècle.  Voilà  ce  que 
nous  enseigne  la  crèche  aujourd'hui.  Descendons 
un  peu  à  Bethléem,  nous  y  verrons  le  Salomon  nou- 
veau, préchant  contre  la  vanité  du  siècle  de  cette 
trihune  étrange,  avec  une  éloquence  autrement  sair 
sissante  que  celle  des  philosophes  et  des  rhéteurs. 
Malheur  aux  esprits  rebelles  !  Quand  Dieu  donna  sa 
loi  à  Israël,  il  parla  au  miUeu  des  foudres.  Le  Sinal 
était  enveloppé  d'une  fumée  ardente,  de  temps  i 
autre  résonnait  la  trompette  de  l'ange,  au-dessus 
des  bruits  horribles  qui  épouvantaient  les  espaces. 
Aussi  Israël  tremblant  criait-il  à  Moyse  :  Parle> 
nous  vom-méme  et  notis  vous  écouterons ,  mais  qut 
le  Seigneur  ne  nous  parle  point,  car  nous  mourrions. 
Alors  le  Seigneur  :  Je  susciterai  du  milieu  d'eux 
un  prophète  ton  semblable,  et  je  placerai  mes  pch 
roks  sur  ses  lèvres ,  et  il  leur  comynuniqitera  mes 
préceptes.  Moi,  je  serai  son  vengeur  contre  quiconr 
que  refusera  d'entendre  les paroks  qu'il  transmettra 
en  mon  nom.  C'est-à-dire,  ils  ne  peuvent  ou  ne  veu- 
lent m'entendre  au  milieu  de  ma  majesté  et  de  mes 
foudres ,  je  leur  parlerai  donc  avec  leur  voix  hu- 
maine, avec  l'amitié  d'un  frère,  pour  qu'ils  fuient 
V impiété  et  les  vains  désirs,  et  qu'ils  vivent  avec 
piété,  justice  et  sobriété.  Mais  s'ils  ne  m' écoutent 
pas,  ils  seront  sans  excuse,  et  je  les  jugerai  avec  ces 
tonnerres,  cet  éclat  qui  les  cflfraie  et  les  renverse  *• 

*  Ex.  20;  Deut.  i8. 
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Mais  comment  peut-il  nous  instruire,  cet  enfant 
qui  ne  parle  pas  encore?  Il  parle  à  la  manière  des 
enfants,  par  des  signes,  par  des  gestes,  des  exem- 
ples. Ne  vous  semble-t-il  pas  prêcher  assez  haut  la 
sobriété  dans  cette  étable  où  il  manque  même  du 
nécessaire?  Ne  vous  semble-t-il  pas  prêcher  assez 
haut  la  justice  quand  il  voyage  encore  dans  le  sein 
maternel  pour  payer  le  tribut  à  César?  Ne  vous 
semble-t-il  pas  prêcher  assez  haut  la  piété  quand  sa 
piété  pour  son  Père  Fa  fait  naître,  vivre  et  mourir? 
Pour  loi,  dit-il,  j'ai  supporté  l'opprobre  tout  le  jour. 
Et  certes  il  pouvait  dire  avec  raison,  pour  toi,  très- 
doux  et  très-aimant  Père ,  pour  toi,  pour  t'obéir, 
pour  l'honorer,  venger  tes  injures ,  pour  ta  gloire 
j*ai  voulu  me  plonger  dans  les  abaissement. 

Mais  à  qui  prodigue-t-il  ces  enseignements ,  le 
Dieu  de  la  crèche  ?  Oh  à  quel  petit  nombre  !  Son 
élable  esl  presque  vide,  et  ce  qui  devait  être  notre 
salut  deviendra  une  des  causes  de  notre  ruine.  Dieu 
prêche  sa  doctrine  et  sa  morale,  mais  il  prêche 
dans  le  désert.  Si  les  hommes  croient  à  ces  paroles 
que  leur  transmettent  les  échos  lointains,  ils  ne  les 
pratiquent  pas  dans  leurs  œuvres.  Les  cours  imitent 
les  rois  jusque  dans  les  plus  ridicules  usages ,  et 
nous,  vermisseaux  infimes,  nous  refusons  d'imiter 
Dieu.  Pourquoi  donc  s' est-il  fait  homme  sinon  pour 
corriger  les  hommes^  Il  a  voulu  nous  montrer  dans 
sa  miséricorde  la  roule  à  suivre,  et  nous  désertons 
sa  bannière  poiu*  courir  dans  les  voies  de  Tablrae. 
Notre  Père  nous  voyait  prêts  à  tomber  dans  les  em- 
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bûches  infernales,  il  est  descendu  lui-même  sur  nos 
chemins,  il  a  crié  :  Mes  fils,  prenez  garde ,  rereiMS 
sur  vos  pas,  suivez-moi;  et  nous,  fils  ingrats,  ncm 
faisons  la  sourde  oreille?  Que  méritons-nous  ânoa 
la  mort  et  la  géhenne?  Rentrons  donc  en  noas- 
mêmes.  Notre  Père  qui  nous  a  créés  et  rachetés 
n*est  pas  autre  que  notre  Christ.  Ce  bon,  ce  tendre, 
ce  sage  Père ,  nous  voyant  prêts  à  tomber  dans  les 
filets  de  Satan,  les  richesses,  les  honneurs,  les  vo- 
luptés, s'est  fait  honmie,  il  s'est  fait  pauvre,  obscur, 
mortifié,  il  nous  a  enseigné  de  la  sorte  lapénitence, 
la  pauvreté ,  le  mépris  de  la  gloire ,  il  nous  l'en- 
seigne surtout  aujourd'hui,  et  nous  misérables  nous 
refusons  obstinément  de  Tentendre  !  Pourquoi  donc 
Lieu  8  est-il  fait  homme,  sinon  pour  corriger  fet 
hommes? 

Dieu  n'avait  pas  besoin  de  prendre  rhumanité 
pour  lui-même,  il  l'a  prise  pour  guérir  nos  maui. 
Mais  à  quoi  bon,  si  nous  restons  incurables?  Vrai- 
ment la  nativité  sera  la  cause  de  la  ruine  de  beau- 
coup parmi  les  hommes.  Qui  n'en  contredit  point  les 
enseignements  au  moins  par  ses  mœm«?  Vous 
avouez  le  Christ  pour  votre  chef,  vous  lui  avez  pro- 
mis l'obéissance  dans  le  baptême.  Et  vous  ètes-voi» 
inquiété  jamais  de  ses  voies ,  êtes-vous  jamais  des- 
cendu dans  Bethléem,  à  Tétable,  à  la  crèche,  avez- 
vous jamais  interrogé  ses  langes?  Est-ce  du  drap 
d'or,  de  la  soie,  de  la  pourpre  éclatante?  Où  est  son 
antichambre  royale,  ses  nombreux  manteaux ,  ses 
tuniquessomptueuses?  0  homme  vain,  futile,  volage, 
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avec  les  parures  de  femme ,  tes  désirs  légers ,  oiii , 
oui ,  tu  contredis  le  Christ,  et  la  Nativité  sera  pour 
toi  la  cause  de  la  ruine  ! 

Je  vous  en  conjure,  souvenez-vous  de  cette  pa- 
role de  saint  Augustin  :  Pourquoi  dmc  Dieu  sesî-il 
fait  homme  m  rhomme  ne  sp  curriffe?  Le  Clirist  est 
né  pauvre ,  obscnr ,  il  a  pratiqué  la  péiiilence  pour 
nous,  pour  notre  enseignement.  Imilons-le  et  nous 
vivrons  avec  sobriété,  justice  et  piété;  contredi- 
sons-le, et  nous  aimerons  rimpiété  et  les  désii's  du 
siècle.  Dans  le  premier  cas  nous  ressusciterons  avec 
lui  dans  la  gloire,  dans  le  second  nous  serons  pré- 
cipités avec  les  maudil^  dans  Tabîme. 
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DIXIEME  SERIE. 


DOHIiriG&LES  DE  HOEL  AD  GiRtiE. 


Li:  DIMANCHE  DANS  LXïCTAVE  DE  LA 
NATIVITÉ. 

La  sentence  aposlolji|ue  qiio  l'Eglise  propose  au- 
juurtrhui  îi  nos  métlilalious  me  paraît  susceptible 
fViiii  triple  commentaire,  selon  q«ie  je  considère  les 
iotenlious  de  F  Eglise,  le  sens  de  TAp^tre  et  le  sens 
aceoininodatiee. 

Qy elles  sont,  d'abord,  les  iiiteolions  de  T Eglise? 
PotTTqiioi  cliante-t-elle  aujourd'hui  dans  ses  temples 
cette  sentence  de  saint  Paul  ?  l*oiJr  recommander  i 
notre  amour  et  à  notre  imitation  la  charité  in- 
croyal)l6,  roliéissancc  et  Tlmmilite  de  notre  Dieu 
i|ui  a  daigné  revêtir  pour  nous  dans  ces  jours  la 
lorme  de  reselave. 

Pendant  mn  mfance  VMritiernese  distingue  pets 
TOM.  rv,  i 
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(lu  serviteur,  quoiqu'il  soit  le  maître  :  il  reste  sous 
lu  tutelle  jusqu'au  temps  fixé  par  son  père  \ 

Dieu  voyait  le  geure  humain  travaillé  surtout  par 
le  mal  de  l'orgueil  :  les  hommes  no  désirent  rien 
tant  —  pour  leur  ruine  —  que  de  commander  en 
maître.  Les  enseignements  de  ses  prophètes  avaient 
servi  de  peu.  Que  fit-il?  Il  songea  à  envoyer  son 
Christ.  Les  exemples  remuent  plus  que  les  paroles  ; 
Dieu  dit  en  lui-môme  :  Je  leur  enverrai  un  docteur 
plein  de  sagesse ,  auquel  ils  ne  pourront  refuser  de 
croire  sans  fohe  ;  je  le  revêtirai  de  la  forme  de  l'es- 
clave pour  leur  apprendre  l'humilité  par  sa  propre 
conduite.  Mais  qui  enverrai-je?  Un  homme  quel- 
conque? Ils' diraient  peut-être  cpie  cet  homme  sert 
parce  qu'il  n'a  pu  régner.  Un  ange?  Ils  soupçonne- 
raient que  cet  ange  obéit  forcément  à  mes  ordres. 
Je  sais  ce  que  je  ferai  :  ils  respecter 07it  peut-être 
vum  Fils;  je  le  ferai  descendre,  et  en  voyant  ce  fils 
de  mes  entrailles,  ce  maître  des  mondes,  cet  hérili»îr 
de  ma  puissance  et  de  ma  gloire ,  humilié  comme 
un  esclave,  ils  n'auront  plus  d'excuse,  et  ils  se  con- 
vertiront  et  je  les  sauverai  de  la  ruine  ^. 

Mais  comment  s'opérera  celte  transformation? 
Comment  le  maître  pourra-l-il  devenir  l'esclave? 
Renoneera-t-il  à  l'héritage  paternel?  Cela  n'est  ni 
possible  ni  convenal)le.  Comment  donc  le  Fils  de 
Dieu  sera-l-il  h  la  fois  le  serviteur  et  le  prince  ?  Ad- 
mii'ez  le  moyen  pris  par  Dieu  pom*  conciUer  ces  deux 
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extrêmes.  11  considéra  que  riiéritier,  pendant  son  en- 
fance ,  ne  se  dislingue  pas  de  Tesclave  :  l'enfant  ne 
gouverne  pas,  s'il  est  fils  de  roi;  il  ne  dispose  pas, 
dans  toute  autre  condition,  de  ses  Liens  de  nais- 
sance. On  le  gouverne  au  contraire ,  il  vit  sous  la 
tutelle,  il  obéit  aux  impulsions  étrangères,  ce  qui 
est  le  propre  d'un  serviteur.  Je  ferai  donc ,  se  dit 
Dieu ,  que  mon  Verbe ,  qui  ne  peut  servir  comme 
tel ,  descende  sous  la  forme  humaine ,  en  sul)isse 
les  phases,  naisse  enfant  et  soit  soumis  comme  les 
enfants  des  hommes;  de  la  sorte,  mon  héritier,  tant 
qu'il  restera  dans  l'enfance ,  sera  traité  comme  ses 
pareils  à  la  manière  de  l'esclave.  Tel  est  donc  le  sens 
de  l'EgUse  :  Mes  frères,  dit-elle,  aussi  longtemps 
que  l'héritier  de  Dieu ,  notre  Seigneur  et  libérateur, 
vit  dans  les  langes  et  les  années  de  la  jeunesse, 
comme  cela  arrive  dans  ces  jours ,  il  ne  diffère  en 
rien  des  serviteurs ,  il  ne  parle  pas,  il  ne  conmiande 
point.,  il  ne  se  conduit  pas  à  sa  guise ,  il  vit  sous  la 
tutelle  de  Joseph  et  de  Marie,  qui  le  gardent,  le 
nourrissent,  le  font  mouvoir  à  leur  gré;  et  cela 
jusqu'au  moment  fixé  par  son  Père  des  cieux,  jus- 
qu'à rage  de  trente  ans;  il  sera  étabU  alors  roi  sur 
la  sainte  montagne  de  Sion,  il  y  prêdiera  les  prc- 
ceptes  jHitemels  ;  il  commencera  alors  à  se  soumettre 
les  cœurs  par  la  prédication  de  l'Evangile  et  à  con- 
<juérir  la  teire.  Voilà  le  moyen  amoureux  pris  p^u* 
son  Père  pour  nous  apprendre  à  aimer  l'humilité  ; 
^oilà  les  admirables  inventions  dont  parle  le  Pro- 
jphète  :  Vous  puiserez  joyeusemmt  les  eaux  aux 
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sources  du  Sauveur;  vous  direz  en  ce  jour,  huons 
le  Seigneur 9  invoquons  son  noin,  faisons  connaître 
aux  peuples  ses  inventions  merveilleuses.  0  quelles 
inventions  divines  !  Quelle  reconnaissance  elles  ex- 
citent !  Louons  le  Seigneur  et  invoquofis  soti  nom  ; 
dites  aux  ambitieux  et  aux  superbes  :  Voyez ,  pé- 
cheurs ,  ce  qu'a  inventé  votre  Dieu  pour  guérir  la 
maladie  ([ui  vous  dévore  :  il  a  fait  esclave  son  Fils, 
votre  maître,  le  roi  des  anges ,  en  le  faisant  homme  ; 
il  Ta  placé  dans  l'indigence ,  dans  une  crèche  ;  il 
l'a  assujettie  toutes  les  faiblesses,  à  tous  les  besoins 
de  l'enfance;  il  l'a  anéanti  pour  renverser  vos  au- 
dacieuses tours,  et  vous  ne  comprenez  pas  encore , 
infortunés,  où  vous  mène  l'orgueil  I  Renoncez  à  ces 
airs  fastueux ,  reconnaissez  votre  cendre ,  ne  cher- 
chez pas  à  paraître  plus  grand  que  votre  Dieu ,  plus 
sage  que  votre  maître.  Telle  est  la  morale  que  l'E- 
glise tire  du  sens  qu'elle  donne  à  ces  paroles  '. 

Quant  à  l'Apôtre,  il  voulait  reprendre  les  Galale?, 
ses  fils,  qui  croyaient,  d'après  des  suggestions  per- 
fides, devoir  mêler  les  cérémonies  anciennes  auï 
nouvelles ,  circoncire ,  observer  le  sabbat ,  conserver 
les  néoménies  et  autres  coutumes  judaïques.  Il  com- 
pare donc  la  loi  de  Moyse  à  Tenfance  et  l'Evangile 
à  l'âge  mûr,  pour  montrer  aux  Galatcs  qu'il  est  aussi 
puéril  à  un  chrétien  de  se  faire  juif  qu'à  un  homme 
de  se  mêler  aux  jeux  des  enfants.  Qui  ne  rirait  en 
voyant  un  homme  gi'ave  courant  les  rues  et  les  tar- 

»  P«,  S;  h.  12. 
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refours  avec  les  bandes  tapageuses ,  exécutant  avec 
elles  les  exerdces  dont  parle  Horace  : 

jÇklincQre  Cii5ns<  plojîlelln  mljungerfï  mures; 
Ludcrc  par  împar,  cqqîtarc  in  ^nimline  longa? 

Les  tlévots  aux  fables  judaïques  soot  aussi  ritU- 
cules. 

Mais,  pour  expliquer  la  cliose  plus  au  long, 
quelles  sont  les  conditions  de  Feiifauce?  ITabord, 
TenfiUit  ne  diffère  pas  des  serviteurs.  Dans  les  ruai- 
sous  bien  gouvernées ,  il  obéit  comme  ceux-ci ,  plus 
mètue  que  eeuxHri  :  il  ne  louche  à  rien  et  ne  dispose 
p;:is  d'un  denier.  M  n'a  pas  ensuite  Vusage  de  la  rai- 
son; c'est  surtout  Tinstinct  qui  le  pousse;  c'est 
pourquoi  on  lui  donne  un  maUret  Ne  jetez  pas  cet 
enfant  incapable  au  milieu  des  écoles  savantes;  ne 
cbercbex  pas  à  rinslruire  avant  Tlicure  dans  la  phi- 
losophie et  la  jurisprudence;  c'est  une  méthode 
désastreuse  et  trop  commune;  il  perd  son  temps, 
un  temps  destiné  aux  études  litU'raires ,  aux  études 
moins  fortes,  appropriées  a  rintelligence  cp.i\^lles 
cultivent  pour  les  luttes  plus  fortes-  Qu  en  résulte- 
rcût-il?  Ce  qui  arrive  de  nos  jours  :  la  jeimesse 
privée  de  ces  aliments  premiers  de  Tilme,  incapable 
de  la  science,  pour  sa  raison  dans  les  langes  encore , 
végète,  grandit  dans  Fignorance,  les  habitudes 
mauvaises;  rien  ne  l'excite,  ni  Fcspoir,  ni  les  attraits 
de  la  renommée,  ni  la  craint<'  d'un  châtiment  m- 
famant,  d'un  avenir  plein  de  honte,  vers  ces  études 
impossibles  :  elle  s'accoutume  aux  reproches,  ne  se 
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laisse  prendre  qu'aux  appâts  d'un  friiit  ou  d'une 
caresse ,  et  s'abrutît  sous  la  verge  que  seule  elle  re- 
doute. 

Or,  CCS  conditions  d'être  convenaient  ]>arfoitea]eDt 
à  la  nation  juive.  Sa  loi  réduisait  l'homme  en  seni- 
tude,  en  ne  le  délivrant  pas  du  joug  du  démon ,  en 
l'assujettissant  à  des  cérémonies  pointilleuses  et  sans 
nombre;  eu  aggravant  le  servage  de  plus  en  plus; 
car  la  lettre  tue,  fait  connaître  le  péché  sans  le 
détruire,  ordonne  sans  secourir,  excite  la  concupis- 
cence de  la  sorte  et  porte  à  la  haine  et  à  la  colère.  Elh 
était  sainte^  sans  doute,  elle  précepte  justey  mais  elle 
était  une  occasion  de  péché,  elle  aggravait  par-là 
même  la  servitude  antique.  Aussi  enfantait-elk  la 
colèrey  car  elle  donnait  la  connaissance  du  péché , 
cette  connaissance  réveillait  les  instincts ,  ce  réveil 
amenait  les  transgressions  et  ces  transgressions  ap- 
pelaient le  châtiment.  Donc  les  Juifs  étaient  esclaves 
et  nous  sommes  libres,  de  cette  liberté  avec  laquelle 
nous  a  délivrés  le  Christ.  Il  a  brisé  les  liens  infer- 
naux ,  il  a  abrogé  ces  cérémonies  obscures ,  et  la 
cimntésest  répandue  dans  les  cœurs,  la  charité  — 
la  loi  nouvelle — qui  nous  fait  obéir,  il  est  vrai,  mais 
obéir  comme  des  hommes,  comme  des  fils  au  plus 
tendre  des  pères.  De  plus,  les  Juifs  n'avaient  pas  le 
plein  usage  de  la  raison ,  en  ce  sens  que  la  loi  était 
leur  pédagogue ,  les  instruisant  de  la  lettre  ,  de  la 
grammaire,  des  Ecritures  sacrées.  Reconnaître  un 
seul  Dieu  et  ne  pas  adorer  des  veaux  d'or  était  déjà 
une  science  sublime  :  leur  intelligence,  en  un  mot, 
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était  lellement  épnisse  (jiie  le  Seigncui*  a  dit  par  son 
Prophète  :  Le  bmif  vf'cmnait  son  ffUiltre  et  l'âm 
mn  établi*;  mais  hnwt  ne  me  cmnaU  fMjs.  Les 
clirétieiis  >  plus  heureux ,  u*oiit  pas  bcsoiu  de  pé- 
dagogue austère  :  ils  assistetilaux  leeons  du  Christ, 
le  théologien  par  excellence.  Enfin ,  fcnfance  ne  se 
laisse  pas  condmre  au  bien  par  fespoir  «F  une  illustre 
récompense,  ni  détourner  du  mal  parla  menace  irun 
châtiment  exemplaire;  des  caresses,  des  fruits  et  la 
verge  j  voilà  ses  conseillers  et  ses  guides  :  les  Juifs  de 
même  se  laissaient  conduire  par  Tespoir  de  quehjue 
niisérahleconquéte,  de  ipielipie  pauvre  victoire,  raîiis 
ils  restaient  inseiisiljles  aux  promesses  du  ciel ,  aux 
menacer  de  Tenter.  Aussi  Dieu  leur  parlait  sans 
cesse  lie  la  teiTe  où  coulent  le  lait  et  le  miel  :  quoi 
de  plus  agréable  aux  enfants  que  le  lait  et  le  miel  î 
Il  promet,  au  contraire,  aux  clu'étiens,  aux  hommes 
mûrs  le  royaume  étemel,  avec  ses  auges,  ses  hori- 
zons ,  ses  beautés ,  ses  gloires.  Aussi  Dieu  les  me- 
naçait-il de  désastres  temporels ,  t<uulis  ipi'il  raonti'c 
aux  chrétiens  s'atlardant  le  gibet  infâme^,  la  géhemio 
et  ses  feux,  Ng  craignez  pmnt,  leur  crie-t-il,  ceux 
qui  tuefit  U  coriXH,,,.,  mais  celui  qui  petit.,,  préci- 
piter votre  ànie  dans  les  flammes  rf^  l'en  fer  \  L'A- 
pAtre  veut  donc  thre  aux  Galates  égarés  :  0  insensés 
Galales ,  qui  vous  a  séduits?  Pourcpioi  voulez- vous 
reculer  en  arrièi'e  ?  Est^-ce  cpie  les  viedlards  devien- 
nent des  enfants,  à  moins  qu'Us  ne  perdent  le  sens 
et  dériiisonnent  comuie  au  berecau?  Je  vois  bien 
le  jeune  homme  croître  et  blanchir,  mais  je  n'ai 
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jamais  vu  de  vieillard  revenir  à  ses  premiers  ans^ 
Quel  sens  attacherons-nous,  pour  notre  pari,  à  la 
sentence  de  saint  Paul?  Certes ,  elle  en  fournit  de 
très-appropriés  aux  besoins  de  ce  temps.  Que  faitron 
dans  ces  jours?  Que  de  misères  y  que  d'enfantillages  ! 
Qu'est-ce  que  cela,  sinon  judalser,  reculer  vers 
l'enfance,  ignorer  le  christianisme?  Les  Juifs  fai- 
saient bonne  chère ,  ils  buvaient ,  ils  mangeaient 
des  viandes  choisies,  ils  immolaient  les  bœufs,  ils 
se  livraient  à  une  joie  extérieure  et  terrestre  pour 
célébrer  leurs  fêtes  :  voilà  vos  pères ,  vos  modèles, 
tandis  que  le  vrai  chrétien  honore  les  solennités  de 
l'Eglise  par  la  joie  spirituelle,  par  les  réjouissances 
de  l'esprit,  par  les  chants  de  son  cœur.  0  que  nous 
sommes  loin  de  la  piété  de  nos  ancêtres  en  ces  saints 
jours,  de  leur  silence  plein  d'extase,  de  ces  festins 
célestes  où  l'àme  s'engraissait ,  si  je  puis  dire,  des 
substances  divines,  où  le  cœur  se  fondait  d'amour, 
et  donnait  aux  yeux  la  source  des  douces  larmes! 
Ils  n'avaient  pas  le  loisir  de  se  hvrer  aux  amuse- 
ments de  l'enfance,  aux  vanités  de  l'usage;  la  con- 
templation du  mystérieux  abhne,  que  Dieu  découvre 
aux  hommes  dans  ce  temps  de  la  grâce ,  dévorait 
leurs  nuits  et  leurs  jours.  Mais  venons  à  quelque 
chose  de  plus  particulier. 

Il  me  paraît  que  l'Apôtre  constate  surtout  dans 
ce  passage  la  nécessité  de  l'humilité  et  de  l'obéis- 
sance. Comparée  à  l'Evangile,  la  loi  ancienne  c'est 

«  2.  Cor.  3;  Rom.  7,  4,  5;  1$.  i,  Mallh.  10, 
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reiifauce,  comparée  de  mcme  à  la  gloire  du  pa- 
radis, la  loi  évaûgélique  c'est  Feiifance  encore. 
Nous  sommes  des  enfants  en  regard  des  bien- 
heureux.  Pendant  tout  son  pèlerinage ,  Vh&itier, 
L"*est-à-ilire  le  chrétien ^  le  cohéritier  dn  Christ,  se 
conduit  par  la  foi,  la  manière  de  conntdtre  des  en- 
fants; il  ne  (}ifff'}rî)m  tht  snTiteur,  ne  vivant  pas  à 
sa  guise,  mais  muii  ht  lutdk  de  ses  guides  spirituels, 
jmqu  aille  ftips  fixé  par  son  père^  jiis«ju'au  cooimen- 
ceuicnt  de  rt-leruité.  Nous  sommes  donc  tous  des 
enfants ,  obligés  de  yivre  comme  des  enfants  si  nous 
voûtons  ùtre  sauvés;  à  moins  que  nom  ne  detmiions 
tels,  nous  nentrerum  point  dans  fc  rmjamne  des 
deux  y. 

Abandonnez,  en  effet ,  l'enfant  à  lui-même,  il  dis- 
sipe son  héritage,  il  se  ruine;  cm*  iJ  ne  sait  ni  se 
conduire ,  ni  gouverner  la  fortune ,  puisqu'il  est 
dans  renfiuice.  Que  nous  arrivcra4-il  donc  si  nous 
refusons  d'agii*  comme  des  enfants,  nous  qui  sommes 
tels  pour  ce  qui  est  de  nos  espérances  étemelles? 
Rien  ne  peut  nous  être  plus  utile  que  d'obéir,  rien 
de  plus  désastreux  que  de  conimander.  La  hberté 
est  Fun  de  nos  plus  impérieux  besoins,  j'ajoute  Fun 
des  plus  glorieux  que  Dieu  satisfera  à  son  heure  ; 
mais  nous  nous  halons  trop  dans  la  jouissance  de 
ce  magnilique  privilège  :  nous  ne  sommes  que  des 
enfants  et  nous  voulons  dominer  comme  les  tiommes. 
Celui  qui  croit  ne  se  fuite  pas ,  dit  un  prophète.  Le 
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temps  de  la  liberté  viendra  :  plus  de  tuteurs  alors; 
nous  serons  maîtres ,  nous  serons  rois;  mmscebà 
qui  croit  ne  se  hâte  pas  ;  il  est  inutik  de  se  lever 
avant  l'heure  :  attendons  un  peu,  ne  méprisons  pas 
nos  guides ,  il  nous  est  bon ,  à  nous  enfants,  d*obéir. 
Je  ne  vois  pas  les  oiseaux  sans  plumage  voler  loin 
de  leurs  mères  ;  s'ils  s'élançaient  de  leur  nid ,  ce 
serait  pour  tomber  de  branchage  en  branchage  dans 
une  chute  misérable.  Je  sais  que  le  froment  qui 
s'élève  trop  vite  sèche  après  quelques  soleils.  Aussi 
saint  François  disait-il  avec  sagesse  :  La  supéiorité 
est  wi  danger  et  l'obéissance  un  lucre ,  l'humilité 
un  mérite  immense.  Insensés  sont  les  hommes  qui 
aiment  moins  le  mérite  que  le  péril  dans  ce  temps 
accordé  pour  que  nous  croissions  en  mérite.  C'est 
pouj'quoi  il  renonça  à  toute  charge  dans  son  ordre 
pour  obéir  à  un  simple  portier.  C'est  pourquoi  le 
moine  Jean ,  dont  parle  Cassien ,  après  trente  ans  de 
vie  dans  Térème,  aima  mieux  obéir  en  se  réfugiaut 
dans  le  monastère  de  l'abbé  Paul  que  de  se  conduire 
lui-même.  C'est  pourquoi  saint  Jérôme ,  saint  Ber- 
nard, saint  BasUe  préfèrent  la  vie  commune  du 
cloître  à  la  vie  solitaire  du  désert.  Quelques-uns 
riront  peut-être ,  mais  qu'ils  ricnfà  leur  gré  :  c'e^i 
le  sentiment  des  saints  que  nous  sommes  des  enfant 
abandonnés  sur  une  mer  orageuse,  que  celui  qui  se 
gouverne  s'y  soutient  par  ses  seules  forces ,  tandis 
que  celui  qui  obéit  à  Dieu  dans  ses  supérieurs  est 
porté  en  quelque  sorte  sm'  la  main  de  son  Seigneur 
jusqu'au  port  tranquille.  De  là  les  monastères ,  les 
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ordres  avec  leurs  voeux  ;  les  apôtres  erabrassèreot 
re  genre  de  vie ,  puis  des  saints  saus  uonibre ,  les 
Antoine,  les  Paul^  les  Macaire,  les  llilaiion ,  les 
Basile ,  les  Grégoire ,  les  Augustin  ^  les  JérAme  ,  les 
Benoît j  les  Martin,  les  BedCj  les  Anselme,  les  Ber- 
nard ,  les  Domiiiiiiue ,  les  François  :  c'est  le  cloître 
qui  a  fouî-ni  à  l'Eglise  ses  membres  les  plus  illustres 
après  les  martjTsV 

Vous  nous  persuaderez  bientôt  de  l'embrasser 
nous-mêmes,  dira  qnelrju'iui.  Plut  à  Dieu  que  ce 
fut  bientAt  !  Coînmenl  ne  loucrais-je  pas  la  vocation 
des  apMres  ,  de  Basile  ,  de  Chrj'sostAine ,  ipie  tous 
les  sainls  ont  aimée,  (juand  saint  Bernard  s'écrie 
quelque  part  :  Llmrnmey  vit  i^lm purement^  tmnim 
jilus  rarement,  se  reUm  plus  vite^  marche  i^lm 

(iltenlif mmrl  plus  tranqtiillernmt ,  est  re'-- 

comitemé  avec  p/w^  d.  abondance  ?  Une  vocation  fpii 
ignore  les  plaintes  des  épouses ,  les  gémissements 
des  nourrissons,  le  tumulte  des  ménages,  qui 
déliiTe  des  préoccupations  de  la  fortune,  qui  égaie 
aux  anges,  qui  procure  la  joie  dans  le  pèlerinage, 
la  tranquillité  dans  la  mort,  le  bonheur  au  pa- 
radis? Comment  ne  pas  louer  celte  vocation  sainte? 
Je  n*exalterais  pas  ces  sages  qui  ont  voulu  vivre 
sous  la  tutelle  divine  pendant  leur  enlance?  3/ot, 
qui  écris  ces  choses ,  disiûl  saint  Augustin ,  j'ai 
grandmient  aimé  la  vie  parfaite  dont  a  parlé  le 
Heigneur,  non  par  via  propre  force ,  rnuis  par  ht 

*  ï$.  28;  Bs.  \m\  Cass.  Collât.  <9;  Jér.  Ep.  ûd  Rusîk\; 
Bem»  Serm-  3,  de  Cire;  Bas,,  in  qumU  diffusé  ca^p(tc. 
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grâce.  On  ne  me  dira  point  que  je  n'étais  pas  riche; 
les  Apôtres  furent  pauvres  et  ils  ont  embrassé  cette 
carrière  du  sacrifice;  on  peui  renoncer  à  l'univers 
entier  quand  on  renonce  à  ce  que  l'on  possède  ou 
désire ,  et  f  exhorte  les  autres  à  le  faire  de  toutes 
mes  puissances.  Prêtez  Foreille  à  ces  dernières  pa- 
roles ,  vous  qui  détournez  du  service  de  Dieu,  et  à 
ces  autres  adressées  à  l'hérésiarque  Pétilian  :  Péti- 
lion,  avec  sa  langue  maudite,  dénigre  les  monas- 
tères et  les  moines,  il  me  défiigre  moi-même  parce 
que  j'ai  établi  une  religion  de  cette  espèce  *. 

Mais  si  tous  se  font  religieux ,  le  monde  périra. 
Qui  propagera  la  race  humaine,  gouvernera  les 
royaumes,  fera  la  guerre,  administrera  la  justice? 
C'est  une  vieille  querelle  ;  saint  Chrysostôme  et  les 
Pères  ont  assez  répondu.  Voulez-vous  que  je  vous 
dise  encore  mon  opinion  sur  ce  point?  Faites-vous 
moine ,  mais  sérieusement  moine  ;  faites  pénitence 
sous  l'habit  jusqu'à  ce  que  tous  les  honunes  vous 
imitent ,  et  je  vous  permettrai  alors  de  sortir  du 
monastère  pour  conjurer  le  péril.  Vous  voyez  bieu 
que  ce  sont  de  sottes  querelles  :  qui  vous  a  commis 
le  soin  de  conserver  le  monde  ?  Il  n'y  a  pas  dan- 
ger, d'ailleurs ,  en  la  demeure  ;  il  y  en  aura  tou- 
jours plus  qui  suivront  la  voie  large  que  l'étroit 
sentier. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  pour  parler  sérieusement,  la 
vocation  à  l'état  monastique  vient  de  Dieu,  lui  seul 

*  Epist.  89,  liv.  3  cent.  Pétil. 
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Viiispîre,  et  ceux-là  seuls  floheiit  reiiiJîrasser  qui 
ont  entendu  la  \oix  tlivine.  Généralisant  donc  les 
consétiuences  morales  de  raou  texte  à  mon  point  de 
vue ,  je  vous  exhorte  à  pratiquer  l'obéissance  et 
rhnmilitéj  chacun  dans  voire  état;  soyez  soumis 
comme  de  vrais  enfants  à  vos  pontifes,  à  vos  pas- 
teui*s,  à  vos  pères,  à  vos  malti*es,  à  vos  magistrats, 
pour  p*irvenir  sùreineid  à  la  possession  éternelle  de 
lu  vraie  liberté  et  do  votre  héritage  des  cicni. 


LE  l*'  DIMANCHE  APRÈS  L  EPIPHANIE. 

Si  le  Sauveur  du  genre  humain  a  voulu  croître 
en  âge ,  eu  sagesse  et  en  grâce ,  s'il  sV^st  soumis  à 
passer  par  les  degrés  divers  du  progrès  sur  tous  les 
terrains,  c'est  à  coup  sur  pour  nous  iuslruhe  que 
nous  devons  progresser  à  son  image,  non-seulement 
eu  âge,  nuus,  avec  IMge,  eu  sagesse  et  en  grâce. 
Mais  si  le  CMsldoit  avoir  partout  des  imitateurs,  a 
ce  point  de  vue  il  doit  surtout  les  compter  plus  nom- 
lu'cux  dans  cette  illustre  et  viedle  école  de  la  science. 
Tant  de  gymnases  chrétiens  qu'elle  a  semés  ça  et 
la  autour  de  son  sanctuaire ,  ses  docteurs  si  fameux, 
ses  exercices  si  célèbres,  ses  thèses  sî  magnifiques, 
la  solidité  de  ses  études,  raffluence  de  l'élite  de  la 
jeunesse  à  ses  leçons,  tout  tend ,  tout  converge  vers 
ce  progrès  de  la  sagesse  et  de  la  grâce  dans  les  âmes, 
Le  progrès  vers  Dieu  est,  eu  effet,  la  fin  de  la 
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science  :  on  le  sait  à  Louvain ,  et  Ton  y  lâche. 
Pourquoi  ces  temples  qui  parlent,  ces  prêtres  nom- 
breux qui  prient ,  ces  concours  pressés ,  ces  sermoDs 
ardents  dans  toutes  les  langues,  dans  toutes  les 
chaires,  sinon  pour  que  les  jeunes  hommes,  attirés 
dans  la  cilé  par  les  appâts  du  progrès  dans  la  sagesse 
humaine,  se  laissent  prendre  aux  appâts  du  pn^près 
dans  la  sagesse  divine?  Je  puis  donc ,  appliquant  à 
la  jeunesse  de  nos  écoles  les  paroles  de  saint  Liic, 
dire  d'elle-même  ce  qu'il  dit  aujourd'hui  du  Christ  : 
//  profitait  m  sagesse ,  en  âge  et  en  grâce  auprès  cfe 
Dieu  et  des  hommes. 

Je  me  réjouis  de  cette  heureuse  rencontre.  Elle 
me  fournit  l'occasion  opportune  d'esquisser  de- 
vant vous  l'économie  des  études  chrétiennes.  Mais 
avant  d'aborder  ce  sujet  une  question  se  présente  à 
résoudre. 

Pourquoi  l'Apôtre  affirme-tril  que  Jésus  pn^res- 
sait  en  sagesse  et  en  grâce ,  quand  il  a  affirmé  peu 
auparavant  que  celui-ci  était  plein  de  grâce  et  de 
sagesse  ? 

Les  réponses  des  saints  Pères  et  des  docteurs  sont 
diverses,  et,  à  vrai  dire,  il  n'est  pas  facile  d'éclairer 
complètement  cette  cpiestion,  de  ne  rien  dire  d'in- 
jurieux à  notre  Seigneur,  et  de  conserver  au  texk 
sa  vérité. 

Je  dirai  donc  en  principe  que  le  Christ ,  conmk 
homme ,  ne  manqua  jamais  de  la  sagesse ,  de  la 
justice ,  de  la  grâce,  de  la  gloire  et  de  la  béatitude» 
qu'il  ne  fut  pas  moins  docte  dans  le  sein  de  sa  mèn^ 
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qiiû  flans  le  temple ,  cpi'aux  jours  de  ses  prodiges. 
Dieu  Torua  des  charmes  célestes  autant  que  le  com- 
portait notre  nature  unie  à  la  sienne  :  FEsprit  rem- 
plissait toute  la  capacité  de  celte  âme ,  il  n'y  a  jamais 
eu  de  \ides  à  combler  dans  cette  magniQqiie  intelli- 
gence* Ecoutez  plutôt  le  Ih'opliète  :  Un  rameau  sor- 
tira de  la  tige  île  Jessé,  et  une  fletir  s*(^panotrira 
mr  ce  rameau,  et  V Esprit  du  Seigtmrr  m  reposera 
sur  cette  fleuri  t Esprit  de  sagesse  et  d'inlellujence, 
l'Esprit  ik  coîiseil  H  de  force,  l'Esprit  de  science  et 
depiétéet  t Esprit  de  la  crainte  divine.  Ecoutez  TE- 
vangéliste  :  Le  Verbe  s'est  fait  cJmir  et  il  a  luéité 
parmi  nous ,  et  iioiis  avons  vu  sa  gloire ,  gloire  du 
Fih  unique  du  Père,  nous  ravons  vu  plein  de 
grâce  et  de  vérité.  Ecoutez  Tapètre  Paul  :  Bans  le 
Christ  sont  cachés  tous  ks  trésors  de  la  sagesse  et  de 
la  science.  Ecoutez  saint  Luc  :  IJenfant  croissait 
et  se  fortifiait  plein  de  sagesse ,  et  la  grâce  de  Dieu 
résidait  en  lui.  Ecoutez  enfui  cet  illnstre  héraut 
envoyé  unirpicment  par  le  Père  des  lumières  pour 
rendre  témoignage  de  la  lumière  :  Celui  que  Dieu  a 
envoyé  t  park  ses  paroles ,  Dim  ne  lui  mesure  pas 
les  inspiradmis  de  t  Esprit  saint.  Et  quel  est  ce- 
lui-ci? un  apôlre,  un  prophète,  un  patriarche?  Que 
Youdraicnt  alors  dire  ces  lignes  de  saint  Paul  à  la 
chrétienté  d'Ephèse  :  A  chacun  de  ïious  la  grâce  a  été 
dannée  selon  la  ^nesure  accordée  par  le  Christ  ?  Evi- 
demment ,  celui-ci  c'est  le  Christ  dont  le  précurseur 
ajoute  bientôt  :  Le  Père  aime  son.  Fils  et  lui  a  tmit 
donné  dans  la  main,  et  dont  il  avait  dit  déjà  j  Celui 
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qui  doit  venir  après  moi  a  été  fait  avant  moi,  car  U 
était  avant  moi ,  et  tous  nom  avons  reçu  de  m  plé- 
nitiuk.  Il  est  écrit  d' Abraham  dans  la  Genèse  : 
Abraham  donna  à  Isaac  tout  ce  qu'il  possédait ,  U 
fU  des  dofis  aux  enfants  de  ses  concubines  et  les  sé- 
para de  son  fils.  Jeaii ,  me  semble ,  fait  la  même 
distinction  entre  le  Clirist  et  les  saints.  Il  sépare 
celui-là  de  ceux-ci,  le  fils  par  nature  des  enfants 
adoptifs  :  à  ces  derniers  Dieu  accorde  des  largesses, 
il  donne  l'Esprit  par  mesure ,  au  premier  il  donne 
tout  ce  qu'il  possède  et  la  plénitude  de  TEsprit.  En- 
fin, Jean  établit  entre  le  Clnist  et  l'Eglise  la  différence 
qui  existe  entre  le  chef  et  les  membres.  Comme  la 
této  exerce  tous  les  sens  tandis  que  chaque  membre 
ne  jouit  que  d'un  seul ,  le  plus  inférieur,  le  sens  du 
toucher,  de  même  chaque  mendire  dans  l'Eglise 
possède  un  don  de  Dieu,  ou  le  don  de  la  science, 
ou  le  don  de  la  sagesse ,  ou  le  don  des  miracles,  ou 
le  don  des  langues,  ou  le  don  des  prophéties,  tandis 
que  notre  chef,  le  Christ,  est  à  la  fois  le  plus  grand 
des  prophètes ,  des  orateurs,  des  savants,  des  sages, 
des  thaumaturges  :  eu  lui  sont  tous  les  trésors  spi- 
rituels, vertus,  grâces,  privilèges;  si  la  foi,  la 
pénitence,  Tespérance  n'ont  pas  trouvé  place  dans 
son  àme,  c'est  que  ces  dons  ne  sont  que  des  vertus 
relatives ,  les  vertus  des  natures  incomplètes.  Com- 
ment la  foi  peut-elle  vivre  avec  la  vision  ,  Tespoir 
avec  la  possession ,  la  pénitence  avec  la  pureté  ori- 
ginelle? Et  pourtant  le  Cluistliaissait  le  péché  comme 
le  plus  zélé  des  pénitents ,  il  pratiquait  lobéissan^ 
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comme  le  plus  fidèle  dans  la  foi,  il  avait  les  yeux 
du  €œur  fixés  sur  le  Lien  suprême  comme  le  plus 
ardent  dans  l'esp^^rauce  ;  il  possédait  en  im  mot  ce 
qui  fait  la  perfectiou  de  ces  trois  vertus  ;  s'il  ue  les 
possédidt  point ,  il  jouissait  de  leurs  résultats,  de 
leurs  fruits,  et  mérittiit  )a  louange  que  Dieu  accorde 
à  la  foi ,  à  Tespoir  et  à  la  pénitence  K 

Il  est  difficile ,  je  Tavoue ,  de  comprendre  ryuc 
cette  plénitude  de  FEsprit  ait  envalii  Fàme  du  Christ 
dés  le  premier  instant  do  sou  existence  dans  le  seni 
niHlerneL  Qui  donc  appclleriii-je  devant  vous  pour 
iitieslor  celte  vérité  clirélicnne  ?  Vous  conteiUerez- 
\'0us  de  Tautorité  d'Augustin  ?  CeUe  ignorance , 
dit-iJ ,  rignorance,  rinlirroilé  de  Tenfance,  nejcisla 
jatmiis  (km$  k  dwin  enfant ,  en  qui  k  Verbe  s'est 
fait  dutir  pour  hiéifer  iKirmi  nmts ,  et  je  ne  sonjh 
mnnerai  jamais  (kms  k  Christ  au  berceau  cette  fai- 
bksse  de  fdme  que  nous  vm/ons  ikms  les  enfants, 
Ajouterai-je  le  témoignage  d'Epiphaue?  H  n'a  point 
été  écrit  de  noire  Seigneur  Jésus  :  Il  cnyissait  en 
sagesse ,  etc^  parce  quil  n  était  pas  plein  de  gnke 
dés  r enfance ,  mais  j^our  ^ncmlrer  que  k  Seigneur 
attendait  Vdge  cummiable  pmr  parler  el  instruire^ 
afin  de  se  cm  former  aux  }ia(}i(u(k.i  de  l'homme*  Miûs 
j'ai  à  vous  oflVir  le  témoignage  d\m  prophète  plus 
auguste  qu^Epipliaue  et  tpi' Augustin  ;  Dieu  a  créé 
du  nouveau  sur  la  terre ,  a  écrit  Jérémie ,  la  femme 
envelùppera  l'ho^nme.  Quelle  est  cette  femme,  à  ce 

*  /5.  H  ;  Jean,  1,3;  Coims.  2;  Uàc,  ^;Ephes,  4;  Gen. 
îl> j  l.  Cor,  i2;  Aug,  Ep,  ud  Iktrdan* 
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n'est  Marie?  Quel  est  cet  homme,  si  ce  n*est  Jésus! 
Ecoutez  saint  Jérôme  dans  son  commentaire  élo- 
quent de  cette  parole  :  Le  Seigneur  a  créé  une  chm 
nouvelle  sur  la  terre  :  sans  la  conception  chamelk 
la  fetrnne  enveloppera  l'homme  dans  son  sein,  m 
homme  qui  paraîtra  profiter  en  sagesse  et  endg(, 
selon  les  progrès  du  temps,  à  travers  les  vagissf- 
ments  et  l'enfance ,  mais  homme  parfait  dès  le  ventrt 
maternel  qui  le  contiendra  dans  l'espace  accoutumé 
de  la  grossesse.  Si  le  commentaire  ne  nous  semble  pas 
encore  assezexpUcite,  prêtez  roreille  à  saint  Bernard: 
....Quel  est  cet  homme ,  que  la  Vierge  enveloppera? 
Cet  homme  c'est  Jésus ,  un  homme  quand  on  l'ap- 
pelait ,  un  prophète  puissant  en  parole  et  en  œiiw e, 
un  homme  déjà  quand  sa  mère  réchauffait  dans  m 
sein  les  membres  délicats  de  son  enfant  ^ 

Jésus  était  donc  homme  avant  sa  naissance, 
homme  pour  la  sagesse  et  non  pour  l'âge ,  pour  la 
vigueur  de  l'àme  et  non  pour  les  forces  du  corps , 
pour  la  maturité  de  la  prudence  et  non  pour  la  for- 
mation des  membres  :  il  fut  le  même,  à  cet  égard, 
à  toutes  les  époques  de  sa  vie  humaine,  parfait  dès 
le  principe ,  dès  le  principe  rempli  de  TEsprit  de 
sagesse,  d'intelligence,  de  force,  etc. 

Cela  ne  répugne  pointa  la  raison.  Que  nous  soyons 
soumis  aux  lois  du  temps,  aux  lenteurs  du  pro- 
grès, à  la  nature  de  notre  intelligence  qui  va  se 
développant  à  mesure,  sous  la  parole  d'un  maître, 

*  Aug.  De  pecc,  meritis,  1.  2;  Epipb.  in  Anchora;  Jér. 
51  ;  Bera.  bom.  2,  sup.  missus  est. 
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cela  se  comprend  :  nous  devons  porter  le  poids 
lie  la  chaleur  et  dti  jour*  Mais  le  Christ ,  le  Christ 
avec  son  titre  de  Fils  de  Dieu ,  la  Sagesse  in- 
crcée  unie  iïilimeraent  avec  Tàme  humaine  ^  n'était 
pas  fait  pour  subir  ces  lois  progresi^ives  vers  la 
science  et  la  gloire.  La  gloire  est  le  but  de  la  science  ; 
puiî?qu*il  fut  plein  de  gloire  dès  le  principe  ^  i!  fut 
donc  plein  de  science ,  de  la  science  qui  engendre 
les  élus*  Il  est  dit  sans  doute  quelque  part  dans  saint 
Paul  que  notre  Seigneur  a  mérité  par  son  humilité 
et  .sou  obéissance  la  glorilicaliou  du  corps  et  Féclat 
de  la  renommée.  11  a  mérité  celle  glou^e  par  son 
obéissance  jusqu'à  mourir,  soit,  mais  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  a  mérité  une  récompense  qui  ne  lui 
L'tait  pas  déjà  due ,  cela  veut  dire  seulement  que  le 
ciel  et  ses  splendeurs,  qui  lui  appartenaient  par  droit 
de  naissance,  lid  appartenaient  encore  par  di^oit  de 
conquête  K 

Le  principe  cpe  nous  avons  posé  est  donc  iiicon- 
lestiible,  malgré  les  négations  de  Buccr  et  les  doutes 
d'Erasme  :  leur  autorité  m  vaudra  pas  auprès  de 
la  voix  des  vieux  siècles. 

Mais  si  notre  fondement  est  solide  ,  Texplicaliou 
du  texte  en  devient  plus  diflîcile.  Il  est  d*autant 
moins  vridj  ce  semble,  que  Jésus  profitait  en  grâce, 
qu  U  est  plus  vrai  qu'il  fut  (dein  de  grùces  dès  le 
sein  maternel. 

A  qui  nous  adresser  dans  cette  incertitude?  Qui 


*  Phil.  2. 
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nous  guidera  dans  ce  labyrinthe?  Si  nous  suivions 
le  conseil  du  Prophète  :  Interroge  ton  père  et  il  le 
répondra^  tes  aïeux  et  ils  t' éclaireront?  Interrogeoos 
nos  pères  y  consultons  nos  aïeux.  Origène ,  applir 
quant  à  Jésus  ces  paroles  de  Jérémie  :  Je  ne  sais  jx» 
parler  parce  que  je  suis  un  enfant ,  prétend  cjue  le 
Sauveur  a  progressé  vraiment  en  sagesse,  en  science. 
Saint  Ambroise  ne  semble  pas  s'éloigner  beaucoup 
de  ce  sentiment.  Il  s'agit  ici,  bien  entendu ,  de  rii>- 
telligence  hmnaine  du  Cluist.  Mais  comment  con- 
ciUer  cette  opinion  avec  notre  principe  î  Par  une 
distinctioD  très-simple.  Notre  Sauveur  ne  progressait 
pas  dans  ce  sens  qu'il  apprenait  une  science  incoo- 
nue,  mais  dans  ce  sens  qu'il  s'initiait  par  Fusage  et 
l'expérience  à  la  science  qu'il  possédait  auparavant 
par  la  contemplation.  Pour  parler  théologiquement, 
il  ne  progressait  pas  dans  la  science  infuse^  mais 
dans  la  science  expérimentale.  C'est  dans  ce  sens 
qu' Origène  applique  à  Jésus  les  paroles  du  Prophète, 
et  qu' Ambroise  embrasse  cette  opinion  * . 

Dirai-je  maintenant  que  Jésus  profitait  en  grâce 
de  la  même  manière  ?  Sans  doute.  Il  était  plein  de 
grâce,  il  méritait  toutes  les  distinctions  et  toutes  les 
gloires,  mais  il  croissait  à  ce  point  de  vue ,  en  ce 
sens  que  ce  qu'il  méritait  par  naissance  il  le  méritait 
à  mesure  par  ses  œuvres ,  par  son  humilité  et  son 
obéissance. 

Mais  il  est  une  autre  manière  de  répondre  à  cette 

*  Deut,  32;  Orig.  s.  Jér.  1;  Amb.  1.  de  rincam. 
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tjiiesLioii^  d'après  saint  Grégoire  de  Ntizkmze,  saiiil 
(lyrille  d'Alexandiûe  et  saiiit  Juan  Daiiiiiscèue.  Ceut- 
ci  tliseiit  cfue  ce  passage  de  rEvangi-lisle  signifie 
simplement  que  Jésus  découvrait  sa  science  et  sa 
grâce  aux  hommes  selon  la  mesure  de  son  âge ,  les 
besoins  du  temps,  et  les  mérites  des  hommes. 
Voyez  plutôt  le  soleU.  Il  brille  h  sou  lever,  il  brille 
plus  encore  quand  il  munte  sur  le  ciel,  il  éblouit 
quand  il  nous  regarde  du  haut  de  son  zénith,  puis 
il  décline  peu  h  peu  jusqu'à  son  coucher.  Telles  sont 
les  apparences  ,  tel  est  le  langage  des  hommes  qui 
n'abuse  personne  cependant  parmi  nous  :  nous 
savons  tous  que  le  soleil  projette  les  marnes  splen-  ' 
deurs  ;  ses  effets  seuls  varient  de  l*aurore  au  cou- 
eliant,  selon  sa  position  relativement  à  la  terre.  Eh 
bien  !  le  Christ  de  même ,  le  Soleil  de  justice  a  tou- 
jours été  splendide  de  lumière  et  de  grâce.  Mais  il 
projette  seulement  rpielques  rayons  dans  le  sein  de  ' 
sa  mère;  c'était  son  malin;  la  Vierge,  Elisabedi, 
Joseph ,  Zacharic ,  Jean ,  purent  seuls  jouir  de  cette  ' 
douce  aurore.  Fuis  le  soleil  se  leva,  leCln-îst  naquit, 
illumiuaul  de  son  pi^emier  regard  les  bergers  mati- 
iL'ils,  Il  s'éleva  peu  à  peu  sur  Thorizon  ,  après  qua- 
rsuite  joiu's  sa  lumière  redonnait  la  vue  aux  vieil- 
lards, comme  le  chantait  Siméon  dans  son  cantique. 
H  s'élança  encore ,  après  douze  aus,  il  éclairait  les 
docteurs  de  la  loi,  il  pénétrait  la  sombreur  des 
temples,  fl  parvint  enfin  a  son  midi,  rt  Tes  peuples 
cpii  maiTliaienl  dans  les  ténèbres  lurent  inondés  de 
ses  rayons ,  et  criaient  :  Eat-CE  quim  homme  a  jàr 
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mais  parlé  comme  cet  hùmmje?  Les  cœurs  glacés  se 
fondirent  en  des  torrents  de  larmes.  Et  puis  le  soleil 
radieux  s'inclina ,  décroissant  à  mesure  ,  s^amoin- 
drissant  jusqu'à  mourir,  jusqu'à  disparaître.  Voilà 
l'explication  la  plus  naturelle  et  la  plus  satisfaisante 
du  texte  de  l'Evangéliste  « . 

SECOND  POINT. 

Je  sais  que  vous  croissez  en  science  et  je  dois 
croire  que  vous  croissez  de  même  en  vertu.  Je  le 
désire  surtout.  Resplendir  seulement,  c'est  une 
vanité,  dit  saint  Bernard;  réchauffer,  c'est  peu; 
briller  et  réchauffer,  c'est  La  perfection.  C'est  pour- 
quoi le  Précurseur  mérita  d'être  appelé  un  ange  par 
Dieu  même,  lui  qui  resplendissait  et  brûlait  tout 
ensemble,  tandis  que  Satan,  le  lucifer  de  la  créa- 
tion, parce  qu'il  se  contentait  de  briller,  de  ré- 
pandre la  lumière  sans  s'occuper  de  répandre  les 
flammes  salutaires ,  devint  l'astre  ténébreux  de  Ta- 
bîme ,  et  de  la  condition  des  anges  fut  abaisse  jus- 
(fu'à  la  condition  des  démons.  Je  ne  l'ignore  point  : 
aujourd'hui,  comme  autrefois,  on  voudrait,  dans 
le  camp  de  l'hérésie,  proscrire  les  lettres  et  tout 
réduire  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  On  proscrit 
de  la  sorte  l'histoire,  la  philosophie,  l'éloquence  et 
leurs  monuments ,  on  interdit  à  ses  adversaires  les 
arguments  tirés  de  ces  sources  al)ondantcs.  C'est 
plus  commode,  on  n'a  plus  à  redouter  la  lumière 

*  Grég.  Orat.  t»  Basil,;  Cyr.  1. 1,  in  Joan.;  Damasc  1. 3, 
de  fid.  c.  22;  Luc,  2;  MaUh.  Â;  Jean,  7. 
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'uditioUy  mais  c'est  pea  conforme  aux  tradi^ 
chrétiennes.  Nos  pères  prenaient  dans  la 
e  et  la  poésie  antiques  tout  ce  qu'elles  possé* 
.  de  conforme  à  la  saine  doctrine,  comme  les 
tes,  sur  Tordre  de  Dieu ,  emportèrent  les  dé- 
es  de  l'Egypte  en  passant  la  mer  rouge;  ils 
mi  les  richesses  classiques  du  vieux  monde, 
lui  laissèrent  que  ses  superstitions,  ses  idoles, 
chargèrent  de  l'or  et  de  l'argent,  heureux  et 
e  leur  butin. 

pères  se  firent  de  ces  trésors  des  arme$  très^ 
contre  le  paganisme  et  l'hérésie.  Ils  forgèrent 
linsi  dire  leur  glaive  aux  dépens  de  l'ennemi, 
e  vainquirent  avec  ses  propres  armes. 
}z  les  Stromales  de  Clément,  les  Apologies  de 
,  YAi)ologétiquey  les  Discours  de  Théodoret, 
lien,  Jérôme,  Lactance,  Hilaire,  Athanase, 
,  Augustin,  Arabroise,  Chrysostôme,  Cy- 
tt  vous  verrez  cpiel  usage  merveilleux  la  théo- 
chrétienne  a  su  faire  dans  les  vieux  temps 
ihilosophie  et  de  lapoé^e  païennes.  Ils  avaient 
u,  ces  saints  Pères,  les  œuvres  antiques;  ne 
étonnez  donc  plus  si  Clément  d'Alexandrie 
ive  les  détracteurs  de  la  dialectique,  si  Jérôme 
mande  Térudition  aux  docteurs  de  l'Eglise, 
iîrnie  (juelque  part  qu'autant  la  sainte  igmh 
peut  mériter  par  ses  actions  pour  elle-même, 
et  plus  elle  nuit  à  l'œuvre  de  l'Eglise  par  sa 
se  devant  l'ennemi.  La  loi ,  les  prophètes  ont 
)nnés  aux  Juifs,  la  philosophie  aux  Grecs 
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comme  le  nouveau  Testament  à  nous-mêmes  :  tout 
cela  vient  de  Dieu,  et  c'est  pourquoi,  dans  l'espèce, 
la  Grèce  est  inexcusable  devant  lui  parce  qu'elle 
n'a  pas  su  profiter  de  ses  dons.  Telle  est  r(q>i]iion 
tle  Clément  d'Alexandrie.  Aussi  Origène  avance-t-il 
qu'il  imite  les  docteurs  apostoliques,  Panthène, 
néraclée,  etc.,  en  ne  dédaignant  point  les  Grecs. 
Aussi  Théodoret  appelle-t41  la  granmiaire ,  la  rbé- 
torique,  l'arithmétifjue ,  la  géométrie,  FastroDo- 
mie,  etc.,  qu'il  avait  apprises  dans  Aristote,  les 
armes  de  la  vérité.  Imitons-les ,  cueillons  ces  roses 
en  nous  gardant  des  épines  où  elles  sont  épanouies, 
tirons ,  abeilles  prudentes ,  le  doux  miel  même  des 
fleurs  amères.  L'art  met  bien  a  profit  la  bête  vàié- 
neusc,  le  serpent,  la  vipère  perfide,  pour  conqMser 
ses  élixirs  puissants  :  mettras  à  profit  les  poésies, 
les  histoires ,  les  discours ,  les  systèmes  de  rand- 
quilé  païenne ,  extrayons  de  ces  œuvres  ce  qu'il  y 
a  de  bon  pour  l'unir  à  notre  doctrine ,  Tenter  sur 
le  christianisme  :  c'est  l'avis  du  savant  Théodort 
dont  je  ne  fais  qu'abréger  les  conseils.  Que  dirai-j* 
de  plus  après  saint  Basile  ?  Est-^e  que  Moyse  n'^ 
prit  pas  la  sagesse  égyptienne ,  est-ce  que  Daniel  ne 
s'initia  pas  dans  les  secrets  chaldéens  ?  Saint  Basik 
le  rapporte  et  il  démontre  Futilité  des  livres  du  pa- 
ganisme. Que  dirai-je  de  plus  après  saint  Grégoire! 
Ce  Père  illustre  proclame  l'excellence  de  ces  études 
et  réprouve  leurs  détracteurs.  La  nuit  me  surpreo- 
drait  avant  d'avoir  épuisé  ma  matière  si  je  voulàs 
dire  tout  ce  que  je  puis  dire  à  ce  sujet^  quand sifl*- 
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tout  j  uoii-seiiIcDieiU  les  Jocteiu'S  aposlaliques,  mais 
TApôtre  lui-même ^  saint  Paul,  a  scruté  k  vieille 
science  et  a  usé  de  ses  fruits.  Ne  se  servait-il  point 
à  Athènes  de  ce  témoignage  d'Aratus  :  Ipsius  cnim 
et  genm  mmns?  N'écrivait-il  pas  à  Corintlie  ces 
paroles  d'Euripide  :  CorrompmU  fiiùres  Itonm  coUù- 
quia  prava  ?  Ne  rappelait-il  pas  à  Tite  ce  jugement 
d'Epiniéuide  ou  de  Ménandre  sur  les  CriHois  :  Crê- 
tenses  scmper  înendaecii,  vmUz  bestÎŒt  ventres pigri ^ 
en  ajoutant  :  Testimonium  hoc  vcrimi  est*? 

Cela  établi ,  coniprcn  J-on  Taudace  de  ces  hommes 
apostats,  ignorants,  corrompus,  qui  osent  bien  nijus 
reprocher  la  lecture  des  païens,  au  nom  de  la  pudeur 
et  de  la  foi?  Leur  père  et  digne  chef,  Julien,  n'igno- 
niit  pas  Futilité  de  ces  éludes  quand  il  les  défen- 
dait aux  fidèles  sous  le  raôme  prétexte  hypocrile, 
11  sîivail  bien  que  si  TEcriture  sufflt  à  nourrir 
la  vie  spii'itiielle,  à  nous  rendre  saints  et  probes, 
à  lions  ftth'e  progresser  en  grâce,  il  faut  autre  chose 
pour  confirmer  h  foi  aux  yeux  de  la  riûson ,  devant 
le  paganisme  et  Fhérésie,  et  fpie  ce  quelque  chose 
devait  se  rencontrer  dans  les  produits  de  T esprit 
humain  rectifié ,  ramené  dans  sa  voie  ptir  les  ensei- 
gnements de  la  Bible  et  de  T Evangile, 

Etudiez  donc  ,  jeunes  hommes.  Mais  ne  Foidjliez 
point,  il  ne  suftil  pas  de  resplendir  :  notre  modèle 
progressait  en  gi-ace  en  même  temps  qu'il  progres- 
sait en  science*  Les  arts  et  les  lettres  sont  magmlîques 


*  AcL  il;  4-  Cor.  13;  Tii.  U 

TOM.    IV, 
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de  lumière,  sans  doute ,  mak  autant  ils  sont  utiles 
dans  les  mains  du  christianisme ,  autant  ils  nuisent 
dans  les  mains  de  l'erreur.  C'est  un  glaive  manié 
par  un  frénétique ,  et  un  péril ,  une  ruine  pour  . 
celui  même  qui  le  brandit.  Qui  est  plus  arrogant 
qu'un  grammairien  sans  foi?  Qvi  est  plus  1^^, 
plus  pétulant,  plus  impur  qu'un  poète  sans  mœurs? 
Qui  est  plus  futile  et  plus  menteur  qu*un  historien 
sans  conscience?  Qui  est  plus  nuisible  qu'un  Acteur 
sans  l'Evangile?  Qui  est  plus  importun  ou  plus  chi- 
caneur qu'un  dialecticien  sans  idées?  Qui  est  plus 
insupportable  et  plus  impie  qu'un  philosophe  in- 
crédule? Qui  est  plus  vain  et  plus  insensé  qu'un 
géomètre  sceptique  ?  Qui  est  plus  dangereux  qu'an 
médecin  matérialiste  ?  Qui  est  plus  rapace  et  plus 
inhumain  qu'un  jurisconsulte  sans  principe?  Qui 
est  plus  vide,  enfin,  qu'un  théologien  sans  chris- 
tianisme? 6n  a  rencontré  certains  hommes,  et  pliil 
à  Dieu  qu'on  n'en  rencontre  plus  encore ,  qui  ont 
préféré  la  philosophie  à  l'Evangile.  AveiThoès, 
Alexandre,  Aphrodise,  Aristote,  voilà  leur  Paul, 
leur  Pierre  et  leur  Christ ,  et  Platon  n'est  plus  poin* 
eux  le  divin ,  c'est  un  Dieu.  Ils  s'enflaient  tellement 
dans  le  vide  de  leur  orgueil,  qu'ils  regardaient 
comme  gens  de  peu  l'humble  vulgaire  qui  ne  savait 
pas  discuter  sur  la  matière  et  la  forme ,  le  mouve- 
ment, la  durée  et  l'espace.  Est-il  étrange  que  ces 
contemplateurs  de  la  lune  et  des  étoiles  soient  tombés 
dans  le  sens  réprouvé  et  se  soient  précipités  de  ruine 
en  ruine?  Aussi  TertuUien  a-t-il  appelé  c^s  philo- 
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sophes  les  patriarches  de  Thérésie,  et  saint  Jérôme 
a-t-il  démoiilré  (pi'Arius  avait  puis45  ses  arguments 
dans  Aristote'. 

Mais  comment  les  choses  ne  se  seraient-elles  pas 
passées  de  la  sorte  ?  Est-ce  que  la  science  divine 
elle-même  n'est  pas  stérile  sans  la  charité  et  Fhu- 
milite?  le  ne  crois  pas  cpi'on  rencontre  au  lit  de 
mort  des  âmes  plus  en  peine  sur  la  foi  la  plus  élé- 
mentaire que  ces  crudits  de  la  Bible  qui  ont  négligé 
la  pratique  ile  ces  vertus  pendant  leur  vie.  Je  veux 
vous  raconter  à  ce  sujet  une  anecdote  terrible.  Un 
savant  fameux  mourut  avec  la  réputation  d'un  doc- 
teur chrétien  ;  mais  voici  qu'il  appm^aît  en  feu  à  un 
ami,  compagnon  des  précédenles  éludes,  et  lui 
tient  ce  langage  au  milieu  même  de  ses  livres  :  A 
ma  dernière  heure  le  démon  s'approcha  de  moi  en 
me  deniandant  ce  que  je  croyais  sur  Dieu?  Je  lui 
répondis,  ce  qui  est  contenu  dans  le  symbole.  Il  en 
soHicilû  l'explication,  et  j^expHcpiai  le  symbole  dia- 
prés saint  Atlmnase.  Alors  le  démon  me  détia  de 
juslifler  ce  que  j'avançais  sur  la  paleruilé  de  Dieu , 
et  de  prouver  qu'il  a  engendré  le  Fils  de  toute 
éternité.  Fort  de  nos  travaux,  j'acceptai  le  combat. 
Mais  hélas!  il  m  ébranla  par  ses  raisonnements  et 
ses  interprétations  de  rEcriture,  et,  la  mort  venant 
à  son  aide,  je  trépassai  dausThérésie  d'Anus.  Voilà 
pourquoi  je  brûle  maintenant  avec  les  damnés.  0 
pourtpoi  n*ai-je  pas  donné  à  la  prière  une  partie  du 


i  Terhil.  adv,  Hetmog.;  Jér»  m  luciferiatu 
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temps  que  nous  avoDs  perdu  dans  dos  études  com- 
munes! Que  je  serais  heureux  si  j'avais  pris  à  tâche 
d'enflammer  mon  cœur  au  pied  du  crucifix,  comme 
j'ai  tâché  de  resplendir  aux  yeux  des  hoaimes! 
Voilà  que  je  me  repens  amèrement  de  ma  science, 
que  je  m^en  repentirai  toujours,  sans  que  cet  étemel 
repentir  me  soulage  et  m'absolve. 

Méditez  cela  et  tirez-en  les  conséquences  pratiques 
que  je  résume  de  la  sorte  :  plus  on  acquiert  de 
science ,  plus  il  est  nécessaire  do  croître  en  grâce. 

Mais  comment  y  parvenir,  comment  allier  dans 
un  heureux  accord  la  science  et  la  piété  ?  Je  serai 
bref  et  clair,  j'espère ,  dans  ma  réponse. 

Consacrez  chaque  jour  quelques  instants  à  la 
contemplation  des  choses  divines,  de  la  passion, 
d'un  mystère,  du  paradis,  de  l'enfer.  Cette  oraison 
éclairera  votre  esprit,  embrasera  votre  cœur,  vous 
transformera  comme  Jésus  au  Thabor.  Les  astres 
s'allument  en  regardant  le  soleil ,  l'homme  brille 
et  brûle  en  regardant  son  Dieu.  11  apprend  alors  à 
le  connaître,  à  se  connaître  lui-même,  à  juger  le 
présent ,  à  prévoir  l'avenir,  à  apprécier  le  temps  et 
l'éternité  ;  il  s'avance  de  la  sorte  progressivement 
vers  la  lumière ,  en  admirant  l'aveuglement  des 
honomes  qu'il  abandonne  en  arrière.  Personne, 
croyez-moi,  personne  ne  se  jettera  de  gaîté  de  cœur 
dans  le  vice  opposé  à  la  vertu  qu'il  méditait  le 
matin  dans  le  Chi'ist.  Cette  contemplation  doit  avoir 
lieu  deux  fois  dans  le  jour.  On  monte  les  horloges, 
on  en  relève  les  poids  qui  les  mettent  en  mouve- 
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ment  le  matin  et  le  soir.  Les  roues  ne  tournent  que 
lorsque  ces  poids  descendent,  mais  elles  s'an'etent 
s'ils  touchent  à  terre  et  restent  sur  le  soL  Relevez 
votre  âme  de  même  dès  le  matin ,  puis  quand  elle 
s'est  dissipée  tout  le  jour,  traînée  à  travers  les  oc- 
cupations terrestres,  les  études,  les  courses,  les 
repas,  remettez -vous  à  l'œuvre  le  soir,  remontez 
les  rouages  de  cette  âme.  Qui  osera  s'en  plaindre  ? 
Vous  donnez  deux  repas  à  votre  corps,  et  vous  re- 
fuseriez h  voire  cœur  sa  nourriture?  Vous  donnez 
toute  la  nuit  au  repos  du  piximier,  et  vous  refuseriez 
quelqiies  instants  au  délassement  de  votre  esprit? 
TVous  consacrons  de  longues  heures  à  Gallien,  à 
Aristote ,  h  Origène,  h  Jérôme ,  et  nous  refuserions 
à  Dieu  im  moment  d'entretien  ?  Vous  écoutez  vos 
docteurs  dans  les  écoles  chaque  jour,  plusieurs  fois, 
sans  fatigue,  et  vous  refuseriez  d'écouter  en  passant 
le  docteur  des  cieux?  Cela  est  hon  pour  les  moines? 
Oui,  si  les  moines  seuls  sont  sauvés,  mais  cela  est 
brio  pour  tous  si  le  salut  est  pour  tous. 

l}e.  pîos,  approchez -vous  souvent  du  bancpiet 
eucharistique.  L'auteur  même  de  la  grâce  réside 
dans  rhostie ,  nourriture  de  votre  âme ,  force  de 
votre  esprit ,  votre  vie ,  votre  salut.  Quel  effort 
pour  des  élèves  de  votre  âge  de  frécpienter  chaque 
thmanche  la  sainte  table  !  C*est  une  témérité,  dit- 
DU  :  c^esl  plus  téméraire  encore  de  voulou*  vivre 
sans  prendre  d'aliments*  Ce  n'est  pas  sans  raistm 
que  le  Seigneur  appeUe  son  corps  notre  pain  quoti* 
dieu.  Venez  donc  à  Toraison,  fournaise  de  Tamour, 
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à  la  table  eucharistique ,  source  de  la  grâce ,  pro- 
gressez eu  sainteté  comme  en  science,  et  vous 
jouirez  après  la  mort  dans  le  Christ  de  la  gloire  et 
de  la  béatitude  S 


LA  SEPTUAGÉSIME. 


La  sentence  apostolique,  dont  je  vais  vous  fùre 
le  commentaire,  est  fort  belle,  et  très-propre  à  flétrir 
Thérésie  de  Pelage ,  celle  de  Luther  et  ces  satur- 
nales honteuses  qu'un  criminel  usage  autorise  dans 
ce  temps  parmi  les  chrétiens.  Ne  Siwez-vims  jm^ 
écrivait  saint  Paul  à  Corinthe ,  que  si  tous  les  pré- 
tendants admis  courent  dam  la  carrière ,  un  seul 
reçoit  la  récompense*?  Ignorez-vous,  dit  F  Apôtre 
en  interrogeant,  c'est-à-dire,  vous  savez  certaine- 
ment. Ce  qui  tombe  sous  les  sens  est  connu  de  tous. 
Saint  Paul  parle  ici  comme  s'il  avait  demandé  par 
exemple  :  Ne  savez-vous  pas  comme  on  boit  joyeu- 
sement pendant  les  saturnales?  11  veut  donc  dire  : 
Vous  savez  certainement  ce  que  font  ceux  qui  courent 
dans  la  carrière ,  mais  vous  ne  savez  pas  peut-être 
comment  vous  élever  de  là  aux  choses  spirituelles. 

*  Il  est  juste  (le  remarquer  ici  que  ce  sermon  modifier 
que  Bellarmin  a  déjà  dit  sur  le  même  sujet,  au  deniKr 
sermon  sur  les  motifs  de  crédibilité.       {Noie  du  trad.) 

«  1.  Cor.  9, 
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Je  ymiB  rappreudrai.  Représentez -vous  la  gloire 
élenieUe ,  pour  laquelle  vous  êtes  créés ,  comme 
xme  récompense  promise  par  Dieu  >  et  vous  corn- 
prciitliTZ  c[ue  trois  clioses  sont  nécessaires  à  (pii- 
ctmtpic  veut  conquérir  celte  gloire  :  (F abord,  qu'il 
soit  admis  dans  la  carrière ,  car  ceux  qui  courent , 
même  très-vite,  à  Tentom^j  n'obtiendront  pas  de  ré- 
compenses,^—  c'est  ce  que  signifient  ces  paroles  :  Ne 
savei^-vom  jmu  qm  ceux  qui  courent  dam  la  car- 
rière; puis  qu'il  ne  â'asseoit  pas,  qu'il  ne  reste  pas 
oisif,  mais  qu'il  coure;  ceux  qui  ne  courent  pas  sont 
expulsés  de  Farèoe  :  Ne  savez-vom  pas  que  ceux  qui 
cotirmt  dam  la  carrière  courent  tous  à  la  vérité; 
enfin ,  qu'il  coure  bien ,  c'est-à-dire  avec  vélocité , 
comme  la  flèche,  sans  repos,  car  si  tons  comment ,  wn 
seulreçoil  la  récompeme  promise.  C'est  ce  tpie  signi- 
fient les  paroles  suivantes  ;  Courez  de  même  afin  de 
saisir  ce  prix  précieux.  Que  faire  poiu*  bien  courir  et 
courir  avec  succès?  S'abstenir,  se  dégager  de  tout  ce 
qui  embarrasse  la  course  :  Quiconque  eonéaf  dam  la 
lutte  s'alstient  de  tout*  Cela  nous  councnt  d*autant 
plus  que  nous  combattons  pour  une  couronne  im- 
mortelle. 

Celui  qui  doit  recueillir  la  récompense  de  la  gloire 
éternelle  doit  donc  être  d'abord  admis  parmi  les 
prétendants  à  cette  gloire ,  il  doit  être  admis  dans 
la  carrière.  Quelle  est  cette  carrière?  Le  don  de  la 
justiticcUion,  qui  renferme  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité.  Ne  pas  avoii'  la  foi,  comme  riiérélique  et 
le  puïen,  ou  n'avoii^  qu'une  foi  morte  comme  le 
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pécheur,  c'est  végéter,  s'agiter  vainement  en  dehors 
de  la  carrière. 

Courir,  en  effet ,  dans  la  carrière ,  c'est  chercher 
à  mériter  le  prix  par  les  bonnes  œuvres  :  ce  que  ne 
peuvent  prétendre  à  bon  droit  ceux  qui  oe  pos- 
sèdent pas  la  foi  vivante ,  c'estrà-dire  la  foi  qui 
opère  par  la  charité.  Tai  couru  la  voie  de  tes  com- 
mandements, a  dit  le  Prophète,  lorsque  tu  as  dilaté 
mjon  c(Bur\  L'homme  court  lorsqu'il  a  le  cœur  di- 
laté. Et  par  quoi  s'accompUt  cette  dilatation  si  pois- 
sante? Parles  fruits  de  ce  précepte  aux  vastes  hori- 
zons dont  parle  le  même  psatmie  :  Omnis  consumma- 
tionis  vidi  flnem,  latum  mandatum  tuum  ninns;0T 
le  faite  de  toute  perfection ,  la  fin  où  tendent  tous 
les  préceptes ,  la  voûte  de  l'édifice ,  c'est  la  charité 
si  vaste  qu'elle  enveloppe  l'homme  et  Dieu,  la  terre 
et  le  ciel.  —  Notre  carrière ,  c'est  donc  la  foi ,  Ves- 
pérance  et  la  charité  :  en  dehors  on  s'épuise  vaine- 
ment ;  le  prix  n'est  pas  promis  à  ceux  qui  coiffent, 
mais  àceux  qui  courent  dans  la  carrière.  L'héré- 
tique qui  veille,  parle,  écrit,  s'expose  au  péril, 
travaille  donc  vainement  ;  il  frappe  l'air ,  il  vaga- 
bonde à  l'aventure.  Le  pécheur  qui  prie,  jeûne, 
fait  l'aumône,  se  fatigue  donc  vainement.  Ptenons 
un  exemple.  Plusieurs  abandonnent  la  carrière  dans 
ce  temps  des  saturnales  :  ils  déchoient  de  la  grâce 
pour  le  péché  d'ivresse  et  les  fautes  qui  lui  font 
cortège.  La  quatlragésimc  venue,  ils  ne  rentrent 

*  Gal.b;  P$.  118. 
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point  en  grâce;  ils  jeûnent  cependant  comme  les 
justes  ,  plus  que  les  justes  peut-être  ,  ils  répandent 
des  aumônes.  Ils  courent  donc ,  mais  au  hasard , 
dans  les  champs  ouverts.  Ils  se  fatiguent ,  mais  ils 
ne  seront  pas  couronnés.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne 
courent  pas  darjs  la  carrière,  et  que  les  œuwes  sans 
Lharité  n'obtiennent  pas  la  recompense,  CVst  la  doc- 
[rine  des  apAtres  :  vous  parleriez  la  langue  des  anges 
que  vous  ne  seriez,  sans  la  charité,  qu'un  aii'ain  son- 
naot  et  une  cviribale  retentissante ,  Nous  devons  donc 
tâcher  tout  d^d>ord  d'ùtrc  admis  dans  la  carrière  , 
c'est-à-dire,  nous  devons  Mre  pénitence,  si  nous  l'a- 
vons abandonnée,  et  rentrer  engr;\ce,  en  attribuant 
ce  retour  à  Dieu  comme  il  convient.  Le  don  de  la  jus- 
tification, en  effet,  nous  est  accordé  gratis,  de  même 
que  rentrée  dans  Tarènc  pour  les  athlètes.  C'est  ce 
qui  déconcertait  les  Pélagiens  qui  s'imaginaient 
pouvoir  être  admis  et  courir  sans  y  être  appelés  du 
cieL  Le  principe  de  notre  salut  nous  a  été  donné 
gratuitement ,  c'est  pourquoi  on  fappelle  la  pre- 
mière grâce  ;  la  charité  a  été  répandue  dans  nos 
conirs  par  l'Esprit ,  et  cet  Esprit  nous  a  été  envoyé 
gratuitement  par  Dieu.  Nous  entrons  dans  la  car- 
rière ,  non  pas  parce  cpie  nous  l'avons  mérité  en 
courant  bien ,  mais  pour  commencer  à  bien  courir. 
La  grâce  n'est  pas  donnée  parce  qu'on  l'a  acquise 
par  ses  propres  <eu\Tes,  ce  ne  serait  plus  la  grâce. 
Elles'appelte  de  la  sorte  parce  qu'elle  n'est  pas  une  ré- 
compense, parce  qu'elle  précède  les  œuvTCS  bonnes, 
poiu*  que  ces  œuvres  bonnes  deviennent  possil)les. 
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Estrce  assez  d'être  dans  la  carrière?  Non  »  il  faut 
courir.  Le  char  s'appelle  ainsi  parce  qu'cm  court 
avec  lui.  Les  Latins  appelaient  le  Ueu  de  la  course 
stadium,  par  antithèse ,  parce  qu'au  lieu  de  s'y 
tenir  immobile  on  était  contraint  de  courir.  Cela, 
fait  toucher  au  doigt  une  des  pitoyables  erreurs  de 
Luther.  Il  enseigne  Tinutilité  des  œuvres  ;  il  &ut 
s'asseoir,  d'après  lui ,  dans  le  Ueu  consacré  exdu- 
sivement  à  la  course,  et  s'y  tenir  oisif,  buvant, 
mangeant ,  dormant  sur  les  deux  oreilles;  des  anges 
descendront  sans  doute  pour  nous  porter  sans  se- 
cousse jusqu'au  but.  L'Apôtre  ne  pensait  pas  tout- 
à-fait  de  la  sorte;  il  voulait  qu'on  courût,  et  avec 
vélocité ,  sans  prendre  de  repos.  Croyons-en  l'A- 
pôtre; nous  sommes  admis  dans  la  carrière,  courons 
comme  la  flèche  au  but  :  que  personne  ne  se  tienne 
debout  ou  ne  s'asseoit. 

Mais  que  signifient  ces  paroles  :  Un  seul  reç(At  la 
récompense  ?  Est-ce  qu'il  n'y  aura  qu'un  seul  homme 
sauvé?  Oui,  en  vérité,  un  seul;  mais  ce  seul  homme 
c'est  le  Christ.  Personne  ne  monte  au  ciel ,  si  ce  n'eu 
celui  qui  en  est  descendu ,  le  Fils  de  rhomme  qui  y 
réside.  Ainsi  le  Christ ,  qui  s'est  levé  cmnme  un 
géant  pour  courir  sa  voie ,  a  reçu  seul  le  prix.  Mais 
nous  n'en  serons  pas  privés  pour  cela  :  le  Christ  a 
reçu  ce  prix  pour  nous  et  pour  lui  ;  s'il  est  notre 
chef,  nous  sommes  ses  membres  ;  s'il  est  la  vigne, 
nous  sommes  les  rameaux,  tous  tant  que  nous 
sommes,  nous  sommes  un  seul  pain  et  un  seul  corps. 
N'avez-vous  pas  lu  des  premiers  chrétiens  :  La  mul- 
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tilnde  des  croyants  fcmmii  un  seul  cœur  et  une 
seule  âme?  Le  Christ  seul,  ca  qui  nous  ne  for- 
mons {{ii^uu  cœurj  a  donc  reçu  la  récompense  pro- 
mise ^ 

Mais  ce  u' est  pas  encore  assez  de  courir,  il  faut  bien 
courir  :  Courez  rie  la  mrte^  afin  que  vous  saisissiez 
kprix.  SouveneZ'Vous  du  Proverbe  ;  JVbn  mtmian'-^ 
iUT  verba  sed  adverhia.  Ouel  est  celui  qui  court,  et 
court  Lien  ?  fresl  celui  qui  court  droit,  avec  rapidité, 
saus  fîiire  de  halte.  Cest  celui  (]ni  court  droit  devant 
Im,  régiilièremeol ,  non  h  la  niimière  des  ivrognes 
qui  occupent  toute  la  largeur  du  chemin  avec  leiu^ 
allures  inégales.  Ils  ne  courent  pas  ainsi  ceux  qui 
n'ont  pas  une  inten  tion  pure  dans  les  bonnes  œuvTCS. 
Vouis  venez  au  sermon  avec  le  désir  d*en  profiter? 
vous  couix^z  devant  vous.  Vous  y  vencx  poïir  me- 
surer nos  paroles  aux  règles  des  rhéteurs  î  vous  ne 
courez  plus  de  la  sorte.  Vous  étudiez  pour  combattre 
en  faveur  de  fEgUse  ?  vous  courez  droit ,  allez  tou- 
jours. Vous  éludiez  pom^  devenir  chanoine  et  vous 
réjouir  avec  les  biens  du  CTuciiîé?  votre  course  est 
tortueuse.  Vous  enseignez,  vous  prêchez,  vous 
écrivez  pour  la  gloire  du  Christ  et  de  son  temple  ? 
courage  ,  tout  va  bien.  Vous  écrivez,  vous  prêchez 
pour  votre  propre  globe  ?  inutile  labeur,  vous  n*at- 
teindrez  jauiais  au  but  divin.  11  faut  doue  diriger  sa 
course,  reclitierses  intentions^  répéter  avec  le  Pro- 
phète :  Plaise  à  Dieu  que  nm  voies  soient  dirigées 

^  Jtan,  3j  Ps.  iS;  1.  Cor,  iO^AcL  4.  ^  - 
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de  manière  à  comerver  lu  justice.  Puis,  il  faut 
courir  avec  rapidité.  Les  paresseux ,  les  lents  dé- 
plaisent au  Seigneur  :  Maudit  est  Vhomtne  qui  fait 
l'œuvre  de  Dieu  avec  négligence  V  Pour  quelle  cause 
pensez-vous  que  le  Seigneur  défendait  aux  Hébreux 
de  lui  immoler  l'âne,  sinon  parce  que  cet  animal, 
avec  ses  allures  lentes  et  revêches ,  est  le  symbole 
de  la  paresse?  Pourquoi  Dieu  nous  flagelle-t-il  si 
souvent?  Par  la  même  raison  qui  nous  fait  frapper 
notre  coursier  sur  le  chemin ,  pour  accélérer  notre 
course.  Ses  coups  prouvent  son  amour  loin  d'être 
un  signe  de  sa  haine  ;  il  veut  réveiller  notre  ardeur 
qui  s'endort  et  nous  hâter  vers  le  but.  Les  maux  qui 
nous  oppriment,  dit  saint  Grégoire,  nous  forcent 
daller  vers  lui.  Notre  excellent  Père  sait  combien 
la  rapidité  dans  notre  course  importe  à  la  victoire  : 
il  voit  notre  ennemi  faisant  briller  sans  cesse  les 
plaisirs  sous  nos  yeux ,  les  semant  sur  les  deux  côtés 
du  chemin  pour  qu'ils  nous  arrêtent  avec  leurs  voix 
les  plus  douces  ;  il  sait  notre  paresse  native ,  notre 
penchant  h  nous  incliner  vers  ces  voluptés  traîtresses, 
à  cueillir  ces  fleurs  trompeuses  offertes  par  la  main 
des  démons  :  que  fait-il  donc?  Il  menace,  il  frappe, 
il  multiplie  les  craintes,  les  angoisses,  il  envoie  les 
maladies,  les  guerres,  les  famines,  les  orages,  il 
dessèche  la  source  des  richesses,  il  tue  les  amis  les 
plus  chers ,  il  enlève  tous  les  obstacles  qui  nous 
empêchent  de  bien  courir.  Et ,  certes ,  nous  avons 

«Ps.  H8;/ét.  48. 
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plus  besoin  du  fouet  et  de  Téperon  qu*on  ne  se 
rimagine  dans  le  vulgaire.  Pourquoi  Jésus  entrait-il 
dans  Jérusalem  monté  sur  Tânesse  ?  Cette  ânesse  et 
son  nourrisson  désignaient,  d'après  les  saints  Pères, 
les  Juifs  et  les  Gentils  que  le  Christ  devait  conduire 
avec  les  rênes  de  sa  Providence,  et  pousser  vers  la 
Jérusalem  des  cieux  avec  l'éperon  et  le  fouet  de  la 
calamité.  Il  pouvait  désigner  ces  deux  grandes  fa- 
milles des  hommes  par  la  mule  ou  le  cheval,  il  choi- 
sit l'ànesse  et  son  ftnon  comme  leur  symbole ,  pour 
afficher  d'une  manière  plus  frappante  notre  paresse 
de  nature,  le  besoin  de  l'aiguillon ,  la  nécessité  du 
secours  divin.  Et ,  en  vérité ,  telle  est  cette  lenteur 
dans  les  choses  spirituelles  que  nous  ressemblons 
mieux  encore  à  la  tortue  dans  cette  arène  où  nous 
devrions  nous  précipiter  d'un  élan  si  indomptable, 
si  persévérant ,  si  infatigable.  Il  ne  faut  pas ,  en 
effet ,  s'arrêter  en  chemin  ;  il  ne  suffit  pas  de  courir 
bien  pour  un  temps;  si  l'on  s'arrête  au  miUeu  ou  à 
la  fin  de  sa  course,  on  a  couru  vainement;  Dieu 
irrité  expulse  de  la  carrière ,  et  le  cœur  s'endurcit 
souvent  à  ce  point  qu'on  n'éprouve  jamais  plus  le 
désir  de  rentrer  dans  le  sentier  du  salut.  La  persé- 
vérance est  donc  indispensable.  Les  cieux  ne  sus- 
pendent jamais  leurs  évolutions,  car  le  monde, 
secoué  sur  ses  bases ,  s'abîmerait  dans  une  ruine 
lamentable.  Il  en  est  de  la  vie  spirituelle  comme  des 
révolutions  de  la  nature  ;  il  faut  que  tout  y  suive 
son  cours  sous  la  menace  de  désastres  peut-être  ir- 
réparables. Pourquoi  le  grand-prêtre,  à  l'extrémité 
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supérieure  de  sa  robe  de  pontife ,  portaitril  comme 
ime  pomme  de  pin ,  sinon  pour  indiquer^  par  la 
couronne  naturelle  qui  termine  ce  fruit  des  bois, 
que  la  fin  couronne  Tœuvre ,  et  que  tout,  dans  la 
vie  humaine^  doit  tendre  à  mériter,  comme  sa  propre 
récompense ,  la  couronne  de  rétemité  ?  Sic  igitw 
currite,  tU  comprehendatis:  courez  donc  de  la$ûrti, 
afin  de  conquérir,  de  saisir  ce  prix. 

Mais  pourquoi  ces  mots,  ut  comprehendatis^  afin 
que  vous  saisissiez  ?  La  créature  peut-elle  saisir 
le  Créateur  comme  avec  la  main ,  le  contenir  eo 
elle-même?  Nous  ne  le  saisirons  pas  dans  Fimmen- 
sité  de  son  être ,  mais  nous  le  saisirons  en  ce  sens 
que  nous  en  jouirons  selon  toute  la  c^[>acité  de  notre 
âme.  Nous  le  saisirons  comme  Tamphore,  qui  s'em- 
plit de  ses  eaux ,  saisit  la  mer. 

Nous  savons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  pour 
bien  courir;  mais  que  fautril  ne  pas  faire? 

Il  faut  imiter  les  prétendants  au  prix  dans  la  car- 
rière :  nous  abstenir  de  tout  ce  qui  est  nuisible  à  la 
course,  d'autant  plus  que  ceux-ci  ne  prétendal 
qu'à  une  couronne  mortelle ,  tandis  que  nous  espé- 
rons la  couronne  de  Timmortalité. 

C'est  toujours  le  conseil  de  l'Apôtre  :  il  continue 
la  même  comparaison  pour  rester  plus  clair  et  plus 
saisissable.  Que  font  donc  les  prétendants  au  prix 
de  la  course  ?  Us  s'abstiennent  de  la  fornication  qui 
débilite  les  forces ,  des  viandes  tendres  qui  rendent 
les  cbairs  trop  délicates,  des  vêtements  trop  chaui^ 
qui  énervent,  du  vin  trop  abondant  qui  attarde  te 
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yeux,  les  pieds  et  resprit.  Comme  un  ivrogne  eour^ 
rait  avec  succès  au  but,  à  rexlrème  carrière  î  Si  ce 
but  se  dreàsait  à  rorioul ,  vous  les  verriez  incliner 
peu  à  peu  et  se  diriger  bientôt  vers  l'occident.  Imi- 
tons donc  le  coureur  habile;  lui  n'aspire  qu*à  mie  cou- 
ronne de  verdure,  et ,  pour  mériter  ce  feuillage,  il  se 
prive  de  tous  les  plaisii^  ;  ne  soyons  pjis  moins  gé- 
néreux que  le  coureur  antique,  nous  qui  osons 
élever  notre  espoir  jusqu'à  Dieu,  Je  comprends  la 
conlusiou  iimnense  qui  couvrira  la  face  des  mauvais 
cbrétiens  au  dernier  jour,  en  présence  de  ces  païens 
de  la  Grèce  qui ,  pour  un  branchage  de  Tarbre  de 
Vénus ,  ou  de  Folivier  de  Minerve ,  ou  du  laurier 
d'Apollon,  —  les  déesses  et  les  dieux  du  lugul>re 
âbtme, — s'imposaient  sans  murniui^c  toutes  les  pri- 
vations évangéliques.  Que  leur  sentait  ce  myrte  fané 
après  quelques  soleils,  tandis  que  sous  sa  couronne 
de  gloire  Tàme  se  couvrira  de  fleurs  immortelles  ? 
Tout  nous  invite,  d'ailleurs,  à  y  songer  sérieusement: 
la  foudj*e  gronde  à  riioiizon  sombre,  les  peuples 
sont  émus ,  TEurope  s'ébranle  :  que  de  calamités , 
peut-être ,  dans  cet  orage  aux  flancs  noirs  !  Que  je 
redoute ,  si  nous  renouvelons  les  folies  des  salur- 
uales  anciennes,  l'explosion  des  colères  qu'il  recèle! 
Qui  a  détruit  la  Grèce ,  sinon  les  crimes  que  nous 
prodiguons  dans  ces  jours?  Lisez  saint  Basile,  saint 
Cbrysostôme  :  c'était  une  terre  perdue,  patrie  de 
rivresse  chancelante,  de  la  danse  effrontée  ,  de  la 
luxure  aux  yeux  hagards.  Lisez  saint  Basile  ,  saint 
Jérôme  :  c'était  un  peuple  indifférent  au  milieu  de 


40  BISGOUBS 

toutes  les  sectes  pullulant  à  leur,  gré ,  sans  entraves 
salutaires  ;  il  ne  haïssait  que  Rome ,  la  reine  des 
nations  Qdëles,  il  grandissait  peu  à  peu  son  pa- 
triarche, le  dernier  naguère  des  évêques,  à  la  taille 
de  notre  souverain  pontife,  dans  sa  jalousie  dévo- 
rante. Que  fit  alors  Dieu  ?  Il  donna  pour  maîtres  i 
ce  peuple  buveur  les  Turcs  destructeurs  supersti- 
tieux de  la  vigne  de  Noé.  Il  donna  pour  roi  à  ce 
peuple  danseur  un  sultan ,  tyran  terrible,  qui  cour- 
bait jusqu'à  terre  les  têtes  gémissantes  sous  son 
joug,  n  enleva  la  vraie  foi  à  ce  peuple  tiède.  Il  sou- 
mit ce  révolté  à  un  imposteur,  à  Mahomet  le  faux 
prophète.  Tel  fut  le  sort  des  Grecs  du  bas-empire. 
Je  ne  voudrais  pas  vous  prédire  des  infortunes  pa- 
reilles, mais,  je  vous  en  conjure,  ne  provoquons 
pas  le  ciel.  En  fait  d'ivresse ,  la  Germanie  est  bien 
sœur  de  la  Grèce,  c'est  évident.  On  conunence  tout 
avec  le  vin,  on  finit  de  même.  Visitez  quelqu'un,  il 
vous  salue  avec  la  coupe  et  vous  devez  répondre 
avec  la  coupe.  On  ne  sait  pas  honorer  autrement  les 
amis ,  on  ne  peut  leur  témoigner  son  affection  qu'à 
table ,  et  Ton  ne  sait  les  inviter  à  sa  table  que 
pour  les  congédier  i\Tes-morts.  Quels  usages!  Je 
bois  deux  ou  trois  fois  dans  mon  repas ,  et  je  me 
sens  bien  d'esprit  et  de  corps  :  vous  me  conviez  à 
un  festin,  sans  doute  pour  m'être  agréable ,  et  vous 
voulez  que  je  vide  dix  coupes ,  que  je  ruine  mon 
estomac  en  épuisant  votre  cave,  et  si  je  refuse  vous 
entrez  en  colère  ?  Quelle  sottise  !  permettez-moi  de 
l'appeler  par  son  nom.  La  sobriété  est  mère  de  la 
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santé;  buvez  pour  (5teiodre  votre  soif;  peu  suffit  a 
la  nature ,  la  passion  seule  est  insatiable. 

On  sait  aussi  que  beaucoup  viennent  à  Louvain 
pour  prendre  leurs  grades,  et  s*occnpent  de  passer 
maîtres  dans  la  danse  et  aux  salles  d'armes.  Combien 
pourraient  répondre  aux  interrogations  de  leurs 
parents ,  une  fois  de  retour  dcUis  la  famille  :  J'ai 
appris  à  errer  des  nuits  entières  sur  les  places  pu- 
bliques ,  à  combattre  vaillamment  contre  les  mu- 
nulles  avec  Tépée  ;  je  sais  danser  de  mille  façons  ; 
je  \ide  d'un  trait  mon  flacon,  et  je  tbssipe  dans  une 
heui^c  ma  pension  du  mois.  Science  admirable,  sans 
doute  î  Que  de  maux ,  pourtant,  elle  enfante  î  Si 
telle  est  la  conduite  des  lumières  fuluresdesliommes, 
si  telles  sont  les  mœurs  qu'ils  pratiquent  au  sein  de 
cette  docte  et  pieuse  cité  ,  que  fera  le  vulgaire ,  la 
foule?  Ils  deviendront  docteurs,  magistrats,  ils  gou- 
verneront leurs  vdles  natales  :  cpiVnseigneront-ils? 
Ce  qu'ils  ont  appris.  Veillez  ,  veillez,  Je  vous  con- 
jure ,  vous  à  qui  est  commise  la  garde  de  la  jeu- 
nesse ,  sur  cette  espérance  ou  cette  ruine  prochaine 
de  la  république  des  hommes. 

Je  ne  dis  rien  de  notre  inilifférence  entre  les  hé- 
résies qui  pullulent  et  de  notre  dédain  pour  ftome; 
ce  qui  se  passe  ici  et  dans  les  Flandres  parle  assez 
haut. 

Ecoutez  donc  saint  Paul  :  Courez  droit,  vite  et 
bien,  puis  [Astenez-vous  de  ce  qni  met  obstacle  à 
la  course  victorieuse.  Qu'il  serait  beau  pour  vous 
de  vivre  saintement  au  milieu  de  la  décadence  de 
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ce  temps  1  Certes,  vous  sauveriez  Sodome  de  si 
ruine  y  si  vous  offriez  à  Dieu  les  trois  semaines  sui- 
vantes en  expiation  des  péchés  de  votre  peuple.  Gela 
serait  plus  salutaire  que  les  exercices  des  saturnales. 
Imitez  donc  TEglise,  rappelez -vous  la  faute  pre- 
mière, revêtez  les  habits  de  deuil,  faites  p^nitem», 
préparez*vous  à  la  Quadragésime  par  la  confusion , 
préparez-vous  au  jeûne  par  les  larmes  sur  les  failles 
du  passé.  Que  Jésus-Christ ,  le  béni  des  siècles^  vous 
raccorde  à  tous. 


•  KC«]i»  SEnnoii. 


La  parabole  de  TEvangile  de  ce  jour  a  paru  si 
obscure  à  Origëne,  qu*il  avance  que  le  Christ  seul, 
qui  la  formula ,  pourrait  l'expliquer  comme  il  con- 
vient,  et  qu'il  affirme  que  le  Prophète  a  écrit  du 
Sauveur  pour  cette  unique  simiUtude  :  J'inclinerai 
imii  oreille  à  la  parabole,  je  découvrirai  mesprqje^ 
sur  le  psalterium.  Je  parlerai  en  parabole ,  je  dé- 
couvrirai les  choses  caclie.es  dès  la  formation  du 
monde  K  Qui  doutera  de  Tautorité  d'Origène  en  ces 
matières?  Toutefois ,  malgré  ces  ténèbres  épaisses , 
soit  parce  ([ue  le  temps  s'enfuit,  soitpaixe  que  je 
suis  sur  de  votre  intelligence ,  —  car  je  ne  m'a- 
dresse point  à  un  auditoire  vulgaire ,  —  j'omettrai 
bien  des  détails,  nécessaires  en  d'autres  lieux,  pour 

^  Ps.AB,n;M(Uth.  13. 
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dire  ressentiel  et  tirer  mes  conclusions  morales  à 
Yotre  profit, 

11  semble  d'abord  que  je  doive  déterminer  avec 
diligence  le  but  tjue  voidait  atteindre  Dieu  dans 
cette  parabole  \  11  faut  considérer  pour  cela  ce  qui 
précède  et  ce  qui  suit.  Pour  avoir  négligé  ce  détail, 
beaucoup  se  sont  trompés  dans  leurs  explications 
de  rEcriture,  Pourcpjoi,  cpjand,  à  quelle  occasion 
la  parabole  s'est-elle  produite?  Ces  questions  ne  sont  ' 
pas  indilférentes  et  donnent  la  clef  des  difiicultés 
principales.  Nous  en  tiendrons  compte. 

.lésus  voulait  montrer,  sous  cette  comparaison 
si  gracieuse,  que  le  sort  des  appelés  dans  le  sein  de 
TEgUse  est  autrement  heureux  que  le  sort  des  Jinfs 
sous  Tancienoe  loi  :  c'est  le  fankau  léffer^  c*est  le 
jtmg  smive  mis  eu  lace  de  la  domination  lourde  et 
pesante.  Pierre  avait  demandé ,  au  nom  des  apAtres, 
quelle  serait  leur  récompense  pour  l'abandon  qu^ils 
avaient  fait  du  monde ,  et  le  Christ  avait  répondu 
cju'au  jour  de  la  gloire  du  Fils  de  Thomme ,  quand 
il  jugerait  la  terre  dans  sa  maje&té,  eux  seraient  assis 
sur  douze  sièges  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  : 
que  celui  qui  renonce  h  ses  biens  et  à  sa  famille  re- 
cevra le  centuple  au  ciel,  et  il  avait  terminé  par  ces 
paroles  obscures  :  Mulli  autem  erunt  jwimi  miris- 
simir  i't  novis^imi  primi.  t\iis,  pour  rendre  idus 
tangible  cette  doctrine,  il  exposa  immédiatement 
notre  parabole  :  Le  royaume  des  cieua:  ressemble  à 


La  parabole  du  père  de  lamillo ,  eu  S.  Matth.  20. 
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un  père  de  famille^  et  ce  qui  suit  en  saint  Mattfaiea, 
et  il  termina  par  ces  mots  :  Sic  erunt  nonnssim 
primietpriminoi^mmi,  pour  bien  faire  comprendre 
que  la  comparaison  était  le  commentaire  des  pardes 
qui  l'avaient  précédée. 

Le  but  de  cette  parabole  est  donc  de  montrer  que 
les  appelés  sous  le  règne  de  TEvangile,  quoique  à 
la  dernière  heure ,  ont  été  privilégiés  de  Dieu  et 
mieux  partagés  que  les  pères  de  Tancienne  loi  : 
qu'ils  seront  même  les  juges  d'Israël.  Jésus  a  ex- 
primé ailleurs  cette  vérité  :  Bienheureua:  les  yeui 
qui  voient  ce  que  vous  voyez ,  dit-il  dans  saint  Luc  ; 
je  vous  assure  que  beaucoup  de  prophètes  et  de  rm 
mt  voulu  voir  ce  que  vofus  voyez  et  ne  Vont  pas  wi, 
et  entendre  ce  que  votts  avez  entendu  et  ne  Vontpmnt 
entendu.  — Autre  est  celui  qui  sètne,  autre  est  cebri 
qui  moissonne ,  ajoute-t-il  dans  saint  Jean  ;  je  toi» 
ai  envoyés  moissonner  ce  que  vous  7i' avez  pas  sente'; 
d'autres  ont  travaillé  et  vous  êtes  venus  profiter  de 
leurs  travaux.  C'est  donc  entendu,  la  grâce  de  l'E- 
vangile est  un  grand  privilège  en  comparaison  de 
la  loi ,  voilà  où  tend  la  parabole  ^ 

C'est  mon  point  de  départ ,  et  il  me  semble  dé- 
sormais que  mon  discours  voit  s'ouvrir  un  champ 
libre  devant  lui. 

Jésus  nous  montre  d'abord  un  père  de  famille 
aux  enfants  nombreux ,  diligent,  juste  et  libéral. 
Voyez  sa  diligence  :  il  sort  dès  le  premier  matin 

^  S,  Luc,  iO;  Jean,  4. 
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afin  de  louer  des  oumiers  pour  sa  vigne.  C'est  bien 
le  père  de  famille  irArislnte,  le  premier  elle  ileruier 
deboul,  sorluLiL  liii-mème  pour  les  aflaires  de  sou 
niéiiage.  Voyez  sa  justice  :  il  paie  exactemeol  le  sa- 
lîiire  promis.  Voyez  sa  li])éra!it*'^  :  il  donne  aux  der- 
niers venus  le  prix  dei^  premiers  engagés.  Ce  père  de 
famille  est  Dieu  évidemment.  Dieu  est  le  père  à  la 
postérité  nond)reuse ,  puisi[ue  Irois  familles  d'êtres 
rappellent  de  ce  nom  :  races  si  tli verses,  si  oppo- 
sées ,  race  des  fils ,  race  des  aflranchis  et  race  des 
esclaves ,  dispersées  dans  les  espaces  inuûcoses  et 
séparées  par  d'infranchissaliles  aldmes  :  les  anges 
vivant  heureux  au  ciel,  les  hommes  mauge^mt  leur 
pain  à  la  sueur  de  leur  front,  les  damnés  gisant  an 
fond  de  la  bridante  géhenne  ;  les  fils  buvant  à  la 
coupe  de  rambr(dsie  et  du  nectar,  les  affranchis  bu- 
vant ù  la  coupe  lie  l'amerlunie  adoucie  par  <piekiaes 
gouUes  tombées  du  festin  des  cieux,  les  esclaves  se 
rassasiant  pour  l'éleiTiité  du  pain  de  la  tribulatioii 
et  de  la  boisson  des  larmes.  Voilà  les  trois  familles 
du  Père  céleste,  desquelles  l'Apôtre  écrivait  aux 
l*iiilippiens  :  Au  ntmde  Jesw^  dnif  genou  fléchit^  au 
iud-,  mr  la  terre  el  dans  les  enfer.s* 

Qu^iï  donc  lait  ce  père  à  la  nombreuse  famiUe?  // 
sortii  dès  le  pnmiier  ymilin  afin  de  Imier  des  ouvriers 
pour  sa  vigne.  QuLd?I)ieu  sortit?  VA  de  <fucl  lieu 
peut-il  sortir?  Où  alla-t-il?  N  a-t-xl  pas  dit  de  lui- 
jiiénie  :  Je  remplis  le  ciel  et  la  terre,  — Le  ciel  es( 
mou  siège,  la  ferre  jmm  marrhejned.  —  Je  suis  h 
Seigneur  et  je  ne  change  im.  — Le  changcmenl  nlm- 
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bite  pas  en  moi ,  je  ne  connais  pas  Von^e  même 
des  vicissitudes?  De  quel  lieu  sortait-il  donc,  Im 
qui  ne  se  meut  jamais  et  se  trouve  toujours  en  tout 
lieu?  Constatez  ici  une  métaphore  fanûlière  am 
saintes  lettres.  Dieu  y  est  dit  sortir  quand  il  se  nift- 
nifeste  et  opère  ad  extra.  Il  opère  dans  la  génératk» 
et  les  processions  divines,  mais  éternellemeïit  en 
lui-même.  Mais  quand  il  construisit  Punivers,  quand 
il  intervient  dans  son  œuvre,  on  peut  employer  par 
opposition  le  langage  dont  il  s'agit,  parce  que  OÏen 
se  produit  alors  aux  yeux  des  êtres.  H  sortit  donc 
c(uand  il  créa  le  ciel  et  la  terre ,  il  sortit  quand  il 
ordonna  à  Noé  de  construire  Tarche,  il  sortît  quand 
il  apparut  sur  la  terre ,  il  sortit  quand  il  délim 
son  peuple  de  la  servitude  égyptienne  *. 

Et  pourquoi?  Afin  de  louer  des  ouvriers  pour  m 
vigne.  Quelle  est  cette  vigne?  Quels  sont  ces  ou- 
vriers? L'Eglise  est  cette  vigne  ;  bien  que  toute  la 
terre  soit  à  Dieu ,  il  a  choisi ,  il  cultive  avec  prédi-  | 
lection  cette  vigne  bien-aimée  dont  nous  aurions 
tant  à  dire  si  le  temps  l'eût  permis.  Les  patriarches, 
les  prophètes ,  les  prêtres,  les  apôtres,  les  évoques, 
les  prédicateurs,  les  pasteurs,  les  docteurs,  ont  été 
et  sont ,  chacun  à  son  heure ,  ces  ouvriers  gagés 
pour  cultiver  la  terre  choisie ,  pour  la  protéger 
contre  les  bêtes  nuisibles  :  charge  la  plus  noble ,  la 
plus  excellente ,  la  plus  agréable  au  ciel  et  la  plus 
utile  à  nous-mêmes.  Dieu  aime  tant  sa  vigne  que 

^  Jér.  23;  /«.  66;  Malac.  3;  Jac.  1. 
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tout  ce  ffu'il  a  fait  dès  le  principe  il  semble  Favoir 
fait  pour  son  avantage*  C'est  pour([uoi  ses  coopéra- 
teurs  duivent  abandonner  tout  sans  peiuc  pour  se 
consacrer  comme  lui  tout  entiers  à  son  œuwe. 

Si  Dieu  se  fut  adjoint  riioinme  ou  l'ange  dans  la 
création  du  eiel,  fjuel  honneur  pour  cet  ange  ou  cet 
lionime?  PcMirLjuoi  admirez-vous  les  puissants  en 
miracles ,  sinon  parce  qu'ils  sont  les  instruments 
du  Créateur  bonlevemuit  ses  lois  par  leiu'  niinis- 
tère?  Quelle  est  donc  la  gloii'e  des  ouvriers  de  la 
vigne  du  Seigneur?  Convertir  Thomme  perverti  > 
réveiller  Tàme  i|ui  s'eoflort ,  c'est ,  h  coup  sûr,  une 
(puvre  plus  excellenle  (jue  la  création  du  monde  et 
la  résurrection  d'un  cadavre.  Aussi  fpielle  récom- 
pense attend  ces  ouvriers  sublimes  1 

Ecoutez  ce  qui  suit  dansFEvanerile  :  Ut  cfmvenfkm 
éfant  faile  itwi  dmicr  par  pur,  if  envoya  les  ou- 
vriers dmis  m  vigne.  Que  signifie ,  croyez-vous ,  ce 
denier?  C'est  la  félicilé  éternelle,  cVst  le  Fils  de 
Dieu  lui-même ,  vu ,  possédé ,  aimé  par  les  élus  au 
cieL  Voyez  :  le  denier  porte  Vimage  du  prince  qui 
gouverne  j  et  le  Yerbe  est  la  ï^pkmkur  de  ta  gloire 
et  la  fiffun  de  la  mfjslame  de  son  Père.  Le  denier 
porte  à  l'entuur  de  Tirnage  une  couronne  de  pai'oleSj 
et  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement  la  figure ,  il 
est  le  Yerbe  île  Dieu,  Le  denier  a  une  forme  ronde, 
où  il  n'y  a  ni  fin  ni  commencement ,  le  Fils  n'a  pas 
eu  de  counnencoment  ni  de  fin.  L'argent  gouverne 
tout,  et  tnule  la  terre  est  soumise  au  Christ.  Voilà 
donc  notre  récompense,  notre  récompense  infinie. 
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Et  étant  sorti  vers  lu  troisième  heure ,  il  apcrçuT 
d'autres  ouvriers  se  tenant  oisifs  sur  la  place  pu- 
blique ^  et  il  leur  dit  :  Allez  »  vous  aussi  »  dans  ma 
vigne.  Dieu  sortit  cinq  fois  de  la  sorte^  à  la  première 
heure ,  à  la  troisième ,  à  la  sixième ,  à  la  neuidème 
et  à  la  onzième",  en  entendant  par  la  première  heure 
le  lever  du  solcU,  et  son  coucher  par  la  dernière 
arrivée  à  la  fin  de  sa  course. 

Il  sortit  donc  cincj  fois.  Le  monde  compte ,  en 
effet  y  cinq  âges  y  dans  chacun  desquels  Dieu  a  en- 
voyé des  ouvriers  nouveaux  cultiver  son  champ 
choisi.  Le  premier  comprend  la  première  heure ,  la 
seconde  et  la  troisième,  d^Adam  à  Noé;  le  deuxième, 
de  Noé  à  la  vocation  d' Ahraham,  la  quatrième  heure, 
la  cinquième  et  la  sixième  ;  le  troisième ,  la  sep- 
tième heure,  la  huitième  et  la  neuvième,  d'Abraham 
à  Moïse;  le  quatrième,  la  dixième  et  la  onzième, 
de  Moïse  au  Christ;  et  le  cinquième  s'écoule  du 
Clirist  au  dernier  jugement.'Or  Adam,  Seth,  Enoch 
furent  les  ouvriers  de  la  première  heure  ;  Noé,  Sem, 
Melchisédech  les  ouvriers  de  la  troisième  heure, 
Abraham  et  les  patriarches  ceux  de  la  sixième, 
Moïse  et  les  prophètes  ceux  de  la  neuvième ,  les 
apôtres ,  enfin ,  et  leui*s  successeurs  sont  les  ou- 
vriers de  la  onzième  heure.  C'est  ce  qu'a  dit  saint 
Augustin  dans  ce  passage  :  Dieu  fait  apparaitre  ci 
et  là  quelques  ministres  d'élite,  dans  les  âges  diver», 
après  un  certain  laps  de  siècles,  dans  des  lieux  dif- 
férents,  selon  quil  le  juge  plus  utile. 

Que  nous  soyons  maintenant  dans  le  dernier  âge, 
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tout  près  du  couchaiil  du  soleil ,  saiiiL  Jean  l'atleste 
en  ces  termes  :  Mes  intUs  enfants ,  voici  la  demiére 
heure  ;  saint  Paul  le  confirme  dans  ce  passage  : 
Toutes  ces  choses  leur  apparamaiefU  sous  tks  images  : 
elles  (Mt  été  écrites  pùur  notre  enseignement ,  à  wm^ 
les  vimnts  de  la  fin  des  siècles  ;  saint  Pierre ,  erdin, 
le  proclame  dans  ces  lignes  :  Ymts  avez  été  rache- 
tés,., par  le  sang  précieua:  du  Christ ,  V agneau  im- 
tnacuté,.,,  réservé  a  cette  inmiulaiiondès  avant  To- 
rigine  du  monde ,  et  manifesté  pour  vous  dwis  le 
dernier  âge  \ 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  si  cette  longue 
suite  de  siècles  est  appelée  dans  FEvimgile  un  jour, 
si  ces  âges ,  cpji  se  les  partagent ,  sont  comparés  à 
queltjues  heures  de  cette  journée  évangéUijae.  Si 
l'iiomme  ne  tient  pas  de  compte  de  rinslanl  tpii  s'é- 
chappe parce  qu'il  vit  cpaelques  tmnées,  quel  compte 
Dieu  UeiKira-l-il  des  siècles ,  lui  qui  \it  rélernité  ; 
qu'est-ce  que  le  temps  devant  sa  face,  sinon  un 
jour  rapide,  qu*est-ce  que  les  âges  divei^  de  ce 
temps  fugitil",  sinon  les  heures  légères  de  ce  jour 
qui  s'envole?  Mille  années  ikvant  Dieu smit  comme 
te  jour  d*hier  qui  s'est  évamnii^. 

Si  tel  est  le  temps  ilevaut  Dieu  ^  pourquoi  tant  île 
faUgues  chez  les  hommes  après  la  richesse  et  lu 
gloire?  Méprisons,  je  vous  conjure,  méprisosus 
CCS  jeux  d'enfant ,  —  car  où  trouver  un  nom  asaev 
léger  pour  ces  choses  légères?  —  et  regardons  Fé- 
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ternité.  Dieu  nous  appelle  de  la  place  publique  dans 
sa  vigne  :  ne  faisons  pas  les  soiu^ds,  ne  croyons  pas 
qu'il  s'agisse  de  nous  arracher  au  repos  pour  ac- 
cepter un  dur  labeur.  Il  faut  travailler  toujours , 
que  ce  soit  sur  Ja  place  publique  ou  dans  la  vigne 
du  Seigneur.  Le  labeur  du  forum  est  inutile ,  vain , 
gros  de  labeurs  plus  pénibles ,  voilà  tout  ;  tandis 
que  le  labeur  de  la  vigne  choisie  produit  les  ré- 
compenses étemelles.  Ecoutez  les  paroles  de  Dieu 
aux  ouvriers  qu'il  convoque  :  Venez  à  moi ,  vous 
tous  qui  travaillez  et  êtes  chargés,  et  je  vous  soulage- 
rai.  —  Et  comment  notis soulager ez-vous.  Seigneur? 
—  Imposez  mon  joug  sur  vos  têtes,  apprenez  de  mm 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous  trouverez 
le  repos  de  vos  âmes ,  car  mon  joug  est  siuive  et  mm 
fardeau  léger  *.  Il  ne  s'agit  donc  point  de  s'imposer 
im  travail ,  mais  seulement  d'en  changer,  de  re- 
noncer aux  travaux  infructueux  pour  les  travaux 
qui  rapportent.  Le  mot  grec  appa,  traduit  en  laliu 
par  forum,  la  place  publique,  signifie  proprement 
le  rendez-vous  des  marchands,  le  lieu  du  commerce; 
cette  signification  n'est  pas  indifférente  :  la  vie  hu- 
maine, a  dit  Pythagore  avec  raison,  est  semblable 
à  un  immense  négoce.  De  "même  que,  dans  ces  ren- 
dez-vous du  commerce ,  ceux-ci  étalent  leurs  mar- 
chandises comme  des  pièges  tendus  à  l'argent  de 
l'acheteur,  ceux-là  parcourent  la  foule,  prestidigi- 
tateurs habiles,  chanteurs  hardis,  attii^ant  les  oi- 
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seaux  par  lem*s  accents,  en  faisant  du  négoce  h  leur 
manière  j  tous  prodigaant  le  mensonge,  multipliant 
les  ruses ,  les  tromperies ,  la  fraude ,  reine  de  ces 
lieiii,  à  travers  les  rangs  pressés,  en  tumulte»  mu- 
gissant comme  une  mer  troublée  :  de  même,  les  dé- 
monSj  marchands  pleins  d'artifice,  ont  planté  leui'S 
tentes  au  milieu  do  forum  du  monde ,  étalant  aux 
yeux  les  voluptés,  les  richesses,  les  honneurs,  pièges 
pervers  où  le  ctiarnel,  Favare  et  Fambitieux  tombent 
péle-méle.  Tout  ce  qui  est  dans  le  mmide ,  crie  FE- 
vangéliste ,  est  ou  concupiscence  de  la  chair  ^  ùu 
amrjqmcetice  deg  yeiu\  ou  orgueil  de  la  vieK  hx 
cmicwpmmce  de:  la  chmr,  qn'achèterait-elle  dans  ce 
trafic  désastreux,  sinon  les  voluptés 'des  scnstifl 
conctipmence  des  yeux^  que  convoiterait-elle  au  mi- 
lieu de  cet  étalage  infernal,  sinon  les  robes  splen- 
dides ,  les  domaines ,  les  trésors  ;  la  concupiscence 
des  yeui ,  métaphore  si  parlante  de  Favarice  sor- 
dide ,  parcimonieuse ,  amaigrie ,  ne  vivant  que  par 
les  yeux?  L orgueil  tk  la  vie,  que  réverait-il  à  tous 
ces  bruits  menteurs  de  renom  et  de  gloire  ,  sinon 
la  splendeur  de  la  puissance?  Voluptueux,  avares  , 
ambitieux  se  croisent  donc,  se  recroiseut  dans  cette 
foire  infernale;  Fun  vend,  Fantre  achète;  celui-ci 
ebante,  celui-là  s^irrite,  le  tumulte  croit  sous  la 
passion  qui  pousse,  sons  la  fraude  qui  gouverne; 
ces  marchands  sont  d'habiles  trompeurs  :  on  croît 
acheter  de  l'or,  ce  n'est  qu'un  noir  charbon ,  des 
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fleurs,  ce  sont  de  cruelles  épines ,  des  plaisirs, 
c'est  de  ramertume.  Avez-vous  vu  quelquefois  des 
enfants  penchés  sur  les  marais  où  la  greaouille 
coasse?  Ces  petits  pécheurs  jettent  au  bout  d*une 
ligne  la  peau  d'une  grenouille  comme  un  appât  à 
ses  sœurs;  beaucoup  accourent  au  festin,  et  la  plus 
yéloce  avale  l'appât  perfide.  Pendant  qu'elle  cherche 
vainement  à  le  broyer,  Tenfant  l'amène  sur  le  bord, 
l'enlève,  arrache  violemment  de  son  sein  la  peau 
traîtresse  qui  va  faire  dans  le  marais  d'autres  vic- 
times. Voilà,  en  vérité,  la  conduite  des  démons 
envers  les  hommes  dans  le  monde.  Nous  soaunes 
presque  tous  les  victimes  des  mêmes  tentations ,  des 
mêmes  supercheries.  Certes,  Satan  est  habile,  et 
pourtant  il  n'a  besoin  que  de  jeter  toujours  le  même 
appât  à  ces  stupides  grenouilles  qui  coassent  dans 
le  marais  de  la  terre.  Combien  ont  passé  dans  Lou- 
vain  pour  vaquer  aux  études?  Combien  y  passeront 
encore  ?  Et  cela ,  pour  tâcher  d'acquérir,  d'acheter 
ces  honneurs  que  Tenfer  offre  aux  mondains.  Ils 
ont  été  riches ,  fameux ,  soit  :  mais  ont-ils  pu  re- 
tenir cette  fortune,  cette  gloire  ?  A  peine  jouissaient- 
ils  de  leur  capture  que  la  mort  la  leur  enlevait  sou- 
dain ,  et  la  rendait  à  Satan  qui  la  jetait  de  nouveau 
sous  les  yeux  des  autres  hommes.  Les  dupés  se  sont 
succédés  de  la  sorte  et  se  succèdent  encore.  Consultez 
les  testaments  de  vos  aïeux,  ils  disent  tous  :  je 
laisse  ceci  à  mon  épouse ,  cela  à  mes  enfants ,  cette 
part  à  mes  amis;  aucun  ne  dit  :  j'emporte  cette  autre 
avec  moi.  Demandez  à  vos  domaines ,  à  vos  ruis- 
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seaux,  à  vos  forêts,  quels  ontéti^  leurs  noms  divers 
h  travers  les  âges ,  et  ils  vous  répondrool  par  les 
noms  de  milliers  de  morts.  Pourquoi?  sinon  parce 
que  les  hommes  ressemblent  àj'liabitante  étourdie 
des  marais,  et  se  laissent  tous  prendre  au  môme 
appât.  Voyez  les  pontificats,  voyeî  les  empires,  mi 
évoque  s'asseyait  hier  sur  ce  siège,  c'est  un  aulre 
aujourd'hui,  et  celui-ci  nmurra  demain  pour  céder 
la  place  ri  un  troisième»  C'est  ainsi  fpie,  landis  que 
le  siège  demeure ,  que  TappAt  reste  le  même ,  les 
hommes  passent  et  s*en  vont  aborder  nus  aux  plages 
éternelles* 

YoiU\  le  lieu  inaudil ,  la  foire  infernale  où  le  Christ 
descendit  disant  :  Pourcpm  restez-vom  ici^  owifs 
tmit  le  jour?  Fuyez,  fuyez  ce  forum  homicide,  allez 
dans  ma  mgne ,  etjc  vnm  donnerai  ce  qui  serajmte* 
Ne  vaufira-t-il  pas  mieux  recevoû*  un  fructueux  sa- 
laire qiie.  de  rester  dans  un  monde  où  vous  perdez 
vos  âmes?  Car  que  vom  senira  de  {lagmr  rnnivers 
au  dftrimmt  de  votre  sidut?  Bienheureuses  les 
oreilles  qui  entendent  ces  paroles  !  Bienheureux  les 
cieurs  qui  s'en  pénètrent!  Puis»|u'îl  faut  IravMller 
rudement  dans  cette  vallée  des  misères,  bienheureux 
les  ouvriers  de  la  vigne  do  Seigneur  *  ! 

SECOKB  POINT. 

Lfmqm  k  mr  fut  imm ,  le  pmUre  df*  h  ingne 
dit  à  sm  promivmr,  appflk  ks  mivriers,  et  paie 
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leur  salaire,  m  commençant  par  les  derniers  jus^ 
qu'aux  premiers. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  de  la  vocation  au  tra- 
vail, il  nous  reste  ^parler  de  la  vocation  à  la  ré- 
compense. 

Le  Christ,  Dieu  par  nature,  est  le  procureur  de 
son  Père  comme  homme  :  procureur  fidèle,  qui  ne 
trompe  pas,  procureur  prudent,  qui  ne  se  laisse 
pas  tromper.  C'est  donc  lui  qui  appellera  les  ou- 
vriers de  la  vigne ,  le  moment  de  la  récompense 
venu,  quand  il  dira  :  Leoez-vous,  ô  morts,  venez  au 
jugement.  Alors  tous  ceux  qui  gisent  dans  les  sé- 
pulcres entendront  sa  voix  et  se  lèveront,  les  bons 
pour  être  glorifiés,  les  mauvais  pour  être  jugés ^ 

Beaucoup,  dans  le  temps,  refusent  d'entendre  la 
voix  qui  les  convie  à  travailler  dans  la  vigne  du 
Seignein*.  Que  personne  ne  s'abuse  :  les  appelés  à 
la  récompense  seront  ceux-là  seuls  qui  auront  ac- 
cepté ce  labeur. 

Appelle  vies  ouvriers ,  dit  en  effet  Dieu ,  et  paie 
leur  salaire,  en  commentant  par  les  derniers  jus- 
qu'aux premiers.  Mais  pourquoi  commencer  de  la 
sorte  ?  C'est  pour  montrer  Texcellence  de  notre  pri- 
vilège, à  nous  chrétiens,  les  élus  de  la  grâce.  Nous 
sommes  venus  les  derniers  et  nous  occuperons  les 
premières  places.  Quoique  tous  les  justes  doivent 
recevoir  le  denier  promis,  à  ces  paroles  :  Venez,  ks 
bénis  de  mon  Père ,  posséder  k  royaume  qui  vous  a 
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été  préparé  dés  l'origine  du  monde,  cepeudant  ceux 
qui  auront  le  moins  attendu  paraîtront  récompensés 
les  premiers ,  puisqu'ils  ne  sont  venus  tju'à  la  der- 
nière henre. 

Mais  écoutons  quelle  sera  cette  récompense  :  Lotb^ 
que  ceux  qui  étaient  vmm  vers  In  onzième  heure  se 
préseniérenf ,  ils  reçurent  un  denier  chacun  ;  les 
premiers  ne  prémitmu  à  leur  tour,  pensaient  qu'ils 
remvraimt  davantage  ,  mais  ils  ne  reçurent  que  ce 
vwme  sidaire,  et  en  le  recevant  ils  murmuraient 
anure  k  père  de  famille,  ils  disaient  :  ceux-ci  mit 
travaillé  une  heure,  ci  imm  les  avez  faits  nos  étjauœ, 
à  mus  qui  amm  supporté  le  p^yids  du  jour  et  de  la 
chuleur.  Je  ne  puis  que  jeter  quelques  lueurs  sur 
ces  obscurités* 

Je  me  demande  d'abord  pourquoi  chaque  ouvrier 
semble  recevoir  la  même  récompense  ?  Cela  veut-U 
dire  que  tous  seront  égaux  en  gloire?  Non,  cela 
veut  dire  simplement  que  tous  obtiendrout  la  vie 
éternelle  et  seront  égaux  à  ce  point  de  vue ,  que 
tous  posséderont  le  Christ  comme  la  source  unique 
«le  leur  féhcité ,  comme  tous  les  oiseaux  voient  le 
soleil,  quoique  Taigle  le  contemple  à  des  hauteurs 
inconnues  de  la  plupart,  comme  tous  les  guerriers 
manient  le  glaive,  quoiqu'avec  une  vigueur  iné- 
gale. De  celte  inégrJité  ne  naîtront  point  les  mur- 
mures ,  puisfjue  chacun  possède  selon  sa  capacité 
et  ses  désii's.  Le  nain,  revêtu  de  pourpre ,  ne  sau- 
rait se  plaindre  qu  on  géant,  revêtu  de  la  même 
étoffe  précieuse,  possède  un  plus  ample  manteau* 
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Chacun  jouira  dans  la  mesure  de  ses  mérites  et  de 
ses  forces. 

S'il  y  a  murmure  parmi  les  ouvriers  de  la  Tigne, 
d'où  pourront  donc  naître  ces  murmures?  Je  pré- 
fère et  j'expose  ici  l'opinion  de  saint  ChrysostAme. 
Il  avance  que  si ,  dans  la  parabole ,  le  principal 
tend  à  signifier  une  vérité  chrétienne ,  les  acces- 
soires,  les  détails  n'ont  pas  toujours  cette  impor- 
tance et  ne  jouent  que  le  rdle  de  décors  ou  de 
transition.  Ainsi ,  dans  notre  parabole ,  le  Christ  a 
feint  que  les  patriarches  et  les  prophètes  se  plain- 
draient,  pour  prendre  occasion  de  faire  ressortir 
l'immensité  de  notre  privilège.  Cela  veut  dire  en 
quelque  sorte  :  Voyez  votre  sort  :  si  les  murmures 
pouvaient  se  produire  aux  cieux,  mes  patriarches, 
mes  justes  de  la  loi  ancienne  murmureraient,  se- 
raient jaloux  de  votre  bonheur. 

Mais,  dira  quelqu'un,  ou  les  ouvriers  de  la  pre- 
mière heure  mentent,  ou  vraiment  ils  ont  plus  tra- 
vaillé que  les  ouvriers  de  la  onzième  ?  Or,  s'ils  ont 
supporté  à  eux  seuls  le  poids  de  la  chaleur  et  du 
jour,  ils  peuvent  s'en  vanter  à  bon  droit.  Ils  ne 
mentent  point,  cela  est  sûr,  mais  l'Ecriture  non 
plus,  quand  elle  affirme  (juc  celui  qui  sème  peu, 
mcrissonnera  peu,  et  que  Dieu  rendra  à  cJiacim  selon 
ses  mœres.  Redoublez  d'attention ,  et  portons  la  lu- 
mière au  cœur  même  de  ces  ténèbres. 

Les  apôtres,  les  docteurs,  les  martyrs,  les  vierges, 
les  anachorètes,  tous  les  ouvriers  de  la  onzième 
heure ,  ont  accompli  pour  le  Christ  des  œuvres  au- 
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tremenl  grandioses ,  autrement  héroïques  que  les 
ouvriers  de  la  première.  Quelle  plus  pénible  vie 
que  k  vie  de  Féreme?  Quoi  (h  plus  excellent  qtie 
la  chasteté  ?  Quoi  de  plus  glorieux  fjue  les  combats 
de  l'arène  ?  Quoi  de  plus  puissant  et  rie  plus  épi- 
neux k  la  fois  que  la  science?  Que  dii*ai-je  des  cliefe 
de  celte  noble  niiliee,  dont  les  pas  ont  mesuré  le 
monde  en  qnekpif*s  jours,  et  foulé  triomphalement 
les  contrées  les  plus  lointaines  ?  Qui  songeait  à  cette 
conquête  parmi  les  patriarches?  On  sont  les  mar- 
tyrs et  les  vierges,  et  les  docteurs  et  les  moines  de  * 
la  loi  mosaïque?  Est-il  tlonc  si  étrangfe  que  les  der- 
niers reçoivent  le  salaire  de  leurs  atnés? 

Et  cependant  il  est  ynd  de  dire  en  un  sens  que 
les  ouvriers  de  la  première  heure  nnt  travaillé  da- 
vantage; car  ils,  ne  possédaient  pas  la  joie,  fruit 
de  la  descente  de  TEspril  saint,  qui  fit  accepter  aux 
apùtres  comme  un  fardeau  léger  les  plus  rudes 
croLx.  Tel  est  notr'o  mystérieux  privilège  :  nous  tra- 
vaillons moins,  et  nous  accomplissons  de  plus 
grandes  (rnivres ,  car  la  gn\ce  opère  en  noiLs  et  par 
nous.  J*ai  (ravaillé  plus  que  tom  anix^-if  disait 
«aint  Paul ,  non  pas  mm,  il  est  vrai ,  mais  ta  grâce 
fie  Bku  arec  nm\ 

Je  trouve  dans  Fancien  Testament  ime  bien  gra- 
cieuse figm'e  de  ce  privilège  des  chrétiens.  Je  con> 
pare  la  loi  juive  et  la  loi  du  Christ  à  ces  deux  Israé- 
lites portant  un  cep  monstrueux,  tout  chargé  de 
raisins,  comme  témoignage  de  la  fertilité  de  la 
terre  quHIs  venaient  d'explorer  par  les  ordres  de 
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Moyse.  L'un  et  Tautre  portaient  le  fardeau ,  mais 
ayec  une  fortune  diverse.  Celui  qui  marchait  le 
premier  supportait  la  chaleur,  celui  qui  venait  à 
sa  suite  était  protégé  contre  le  soleil  par  les  ra- 
meaux du  cep  fécond,  il  étanchait  sa  soif  aiix  grappes 
pendantes,  c'était  pour  lui  un  poids  léger  que  cette 
vigne  ombragée  et  fertile ,  qui  abrégeait  la  route 
et  voilait  le  jour.  Son  compagnon  n'était  pas  aussi 
bien  partagé;  non-seulement  il  supportait  la  cha- 
leur, mais  la  faim,  mais  la  fatigue  :  il  ne  sentait 
•  de  son  fardeau  que  le  poids ,  il  en  ignorait  les  dou- 
ceurs. Voilà,  dis-je,  Tancien  et  le  nouveau  Testar 
meut,  n  vous  est  facile  d'appUquer  voiis-mémes  la 
comparaison.  Toute  la  différence  entre  les  deux 
âges  est  donc  exprimée  par  ce  mot  seul  :  nous  vivons 
sous  la  loi  de  grâce.  Que  pourrait  dire  le  Juif? 
Yotre  ml  est-il  mauvais ,  parce  que  je  suis  bon , 
répondrais-je  avec  le  Seigneur?  La  libérahté  n'est 
pas  rinjustice.  Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  accorder  une 
grâce  plus  abondante ,  qui  pourrait  s'en  plaindre  ? 
Les  derniers  seront  donc  de  la  sorte  les  premiers, 
et  les  premiers  Us  derniers ,  cxir  beaucoup  sont  ap- 
pelés, 7nais  peu  sont  élus.  Beaucoup  sont  appelés, 
dans  chaque  âge ,  dans  chaque  région ,  à  travailler 
dans  la  \igne,  à  jouir  ensuite  du  ciel,  mais  peu  en 
comparaison  sont  appelés  à  jouir  du  privilège  ac- 
cordé aux  ouvriers  de  la  onzième  heure.  Que  cela 
suffise  à  TexpUcation  de  notre  parabole,  et  venons 
à  nous-mêmes. 
Je  crains  fort  que  le  Seigneur  ne  puisse  dire  ava^ 
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raisoBj  que  faites-vom  ici,  oisifs  tout  k  jour,  k 
beaucoup  parmi  nous,  qui  ont  été  loués  par  le 
Miûive  de  la  vigne,  et  ont  promis  de  travailler  for- 
tement. C'était  un  crime  de  se  tenir  oisivement  sur 
le  forum ,  qu'estKie  donc  de  se  tenir  ainsi  dtins  Té- 
gUse  ?  Vous  êtes  venus  pour  le  travail ,  vous  occu- 
m      pez  la  place  d*un  autre,  et  vous  restez  les  bras  croi- 
I        ses,  regardant  faii^  !  0  combien  mériteraient  mieux 
1        le  nom  de  parleurs  gue  celui  d*ouvriers  1  Xe  vous 
I        séduisez  point  vous-mêmes,  les  vrais  travailleurs 
seront  seuls  récompensés,  on  n'entre  pas  au  ciel 
pour  avoir  répété  souvent,  Seigneur,  Seigneur.  Que 
du'ai-ie  de  ceux  qui  travaillent  dans  la  vigne  pour 
eux-mêmes  ?  Est-ce  que  l'artisim,  lié  par  vos  gages, 
ne  vous  consacre  pas  la  meilleure  partie  du  jour  ? 
Que  font-ils  donc  ces  amateurs  de  leur  bien-être, 
qui  s'imaginent  travailler  pour  Dieu ,  quaud  ils  se 
recherchent  seuls?  Us  s'abusent  et  se  récompunsent 
dès  ce  monde. 

Je  ne  suis  ni  pontife,  ni  pasteur,  disent  dViutres: 
la  culture  de  la  vigne  ne  m'a  pas  été  confiée. 
EiTeur  :  tous  nous  devons  cultiver  par  la  parole , 
ou  Texemple,  en  cultivant  notre  âme.  Nous  ne  pou- 
vons servii^  deiLX  maUres ,  traviiiller  à  notre  salut , 
et  aussi  pour  le  monde  :  c'est  impossible,  en  vous 
livrant  à  la  grâce  tpii  opère  en  vous,  vous  cultivez 
donc  en  même  temps  TEglise.  Je  crains  donc,  je 
crains  beaucoup  que  nous,  les  premiers,  ne  deve- 
nions les  derniers  aux  yeux  du  Seigneur,  tandis 
que  les  derniers  deviendi^ont  les  premiers»  Le  faucon 
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est  porté  Tirant  sur  le  poing  des  princes ,  il  se  nour- 
rit des  chairs  les  plus  délicates ,  mais  on  Taban- 
donne  après  sa  mort  dans  les  carrefours.  La  poule , 
au  contraire,  habite  une  élable  tant  qu'elle  vit,  et 
on  la  sert  sur  une  vaisselle  d'argent  à  la  table  de 
son  maître,  quand  elle  est  morte.  Craignons  le  sort 
de  l'orgueilleux  faucon,  nous,  les  savants,  les  il- 
lustres dans  les  lettres,  les  familiers  de  Ûea  par 
nos  études  sur  ses  attributs  et  sa  nature  ;  beaucoup 
parmi  les  obscurs,  les  ignorants,  les  inconnus  nous 
seront  préférés  peut-être  pour  faire  les  délices  du 
paradis.  Les  ignorants  surgissent,  dit  Augustin ,  et 
enlèvent  ledel,  et  nous,  avec  nos  doctrines ,  nùus 
sommes  plongés  dans  V abîme.  Voulez-vous  éviter  ce 
malheur,  joignez  à  l'essor  hardi  du  faucon  Thumi- 
lité  travailleuse  de  la  poule ,  et  vous  serez  de  la 
sorte  les  premiers  en  grâce  et  en  gloire.  Que  te 
Christ  vous  l'accorde  ! 


LA  SEXAGÉSIME. 

L'épltre  de  ce  jour  est  très -belle,  mais  trop 
longue  pour  la  demi-heure  qui  m'est  accordée.  J'en 
ai  donc  choisi  les  dernières  sentences,  qui  me  sem- 
blent les  plus  utiles.  Les  voici  : 

De  crainte  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne 
m'exalte,  il  m'a  été  donné  r aiguillon  de  la  chair, 
tange  de  Satan  qui  me  souffleté.  Aussi  ai-je  prié 
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frois  fois  Dieu  pour  quil  m  en  délimàî.  Mais  il  a 

Vf^pondu:  Ma  grâ^ce  te  suffit^  la  t'erîu  sejwrfecîiùfine 
dans  la  fftiblfwe.  Je  me  glorifierai  ilùnc  volontiers 
dmis  mes  infirmilés ,  pour  que  les  dms  du  ChriM 
habitent  m  mOi\ 

Ces  paroles  expriment  radmirable  é€onoînie  de 
la  providence  condiiisaût  ses  élus  au  port.  Comme 
le  pilote  habile  qui  leste  sa  nacelle  pour  Fassurer 
contre  les  fortes  brises  s'élevant  soudain ,  mais  qui 
la  leste  avec  mesin^e  de  crainte  qu'elle  ne  s'enfonce 
sous  les  eaux,  ou  ne  puisse  s'élancer  hardiment 
sur  les  vagues  amoncelées  :  Dieu  a  combiné  sage- 
ment toutes  choses  pour  mener  à  bon  port  la  na- 
celle de  notre  Ame,  Deux  périls  la  menacent  comme 
les  nacelles  vulgaires  :  elle  a  à  reilouter  de  trop  ef- 
fleurer les  flots,  ou  de  trop  se  plonger  dans  la  mer 
de  ce  monde.  Elle  surnage  trop  quand  les  conso- 
lations spiiituelles  al)on(lent,  quand  elle  est  expo- 
sée à  se  croire  meilleure  (pi' autrui,  à  être  renversée 
par  le  vent  de  Torgiieil,  dominateur  tle  cette  misé- 
rable région  ;  alors  Dieu  leste  davantage  la  oacelle,  il 
augmente  les  tentations,  les  luttes,  il  permet  les 
chutes  légères,  de  crainf.e  que  la  grandeur  des  ré- 
vélaiiom  m  nous  exallf,  l'aigmllmi  dr  la  eliairnoim 
a  élé  donné,  Vange  de  Satan  qui  nous  souffleté. 
L'âme  disparaît  trop  sous  la  vague,  quand,  pour  ses 
éprouves  multipliées ,  elle  est  lenlée  de  désespoir, 
elle  s* affaisse,  elle  devient  pusillanime,  elle  grossit 
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le  nombre  de  ses  adversaires,  ses  luttes,  et  menace 
de  décliner  du  faite  des  vertus  jusqu^à  ces  biens, 
ces  plaisirs  misérables  qu'elle  dédaignait  naguère. 
Que  fait  alors  Dieu  ?  11  relève  Tàme,  pauvre  barque 
trop  penchée,  la  console  par  des  suavités  qûri- 
tuelles,  lui  promet  le  port  tranquille  :  elle  se  re- 
dresse ainsi  dans  la  bonne  espérance,  et  répète  avec 
le  Prophète  :  ïatteiuîais  celui  qui  ma  sauvé  de  la 
pusillanimité  de  l- esprit  et  de  la  tempête.  Mais  exa- 
minons mon  texte  en  détail  K 

De  crainte  que  la  grandeur  des  révélalicns.Qn'e^ 
ce  que  révéler?  C'est  découvrir  les  mystères  secrets. 
Prenons  un  exemple.  Si  Dieu  découvre  à  une  àme 
ce  que  sera  VEglise  dans  cent  ans,  et  ce  que  seront 
devenues  les  hérésies,  ce  sera  une  révélation.  De 
même,  s'il  découwe  les  pensées  d'autrui,  sa  sainteté 
ou  sa  malice^,  ou  le  dernier  mot  d'un  problème  fo^ 
temcnt  agité  dans  le  monde  de  la  science. 

Or,  il  peut  révéler  de  trois  manières  :  d'une  ma- 
nière sensible ,  comme  autrefois  par  ses  anges  de- 
venus visibles  à  Abraham ,  à  Loth ,  à  Jacob,  à  tant 
d'autres;  d'une  manière  symboUquc,  dans  l'imagi- 
nation, comme  autrefois  par  les  épis  de  Pharaon 
et  la  statue  de  Nabuchodonosor  ;  d'une  manièro 
purement  intelUgible ,  comme  la  plupart  des  révé- 
lations de  Moïse.  Cette  dernière  espèce  est  la  pliis 
sul)lime,  selon  samt  Augustin ,  qui  a  appliqué  celle 
triple  distinction  aux  trois  ciels  dont  parle  ailleurs 

*  Ps.  î>i. 
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saint  Paul,  Saiut  Paul,  en  effet,  a  été  honoré  île 
ces  trois  espèces  de  révélalioiis ,  de  sorte  ffu'il  pou- 
vait bien  parler  de  fa  grandeur  de  ses  visions  ;  sur 
la  roule  de  Damas ,  dans  le  sommeil  où  il  vil  le 
Macédonien  qui  fappelait  dans  sa  patrie ,  pendant 
celle  navigation  périlleuse  dont  il  est  parlé  dans  les 
Actes,  dans  son  extase  au  troisième  ciel,  oii  il  con- 
nut les  secrets  les  pinscacliés,  sur  la  Trinité ,  siu' 
le  Christ  et  sur  TEglise,  dans  cette  extase  si  su- 
lïlime  où  il  coiitempk  toute  réeouomie  chrétienne 
à  découvert  :  extase  inénarndde  pouj*  laquelle  seule 
il  pouvait  bien  dire  :  De  crainte  que  la  grandeur  de 
mes  rih'flatitms  ne  m'exalte ,  U  m'a  été  donné  l\ii^ 
finUlmi  de  la  chuir,  Vange  de  Satan  qui  me  souffleté. 
Et  je  ne  méiUionne  ici  que  les  principales  parmi  les 
visions  de  T  Apôtre  ;  il  a  acquis  par  ce  moyen  la 
science  de  toutes  le^  Ecritures,  toute  la  divine  théo- 
logie; ce  ipi'il  tenait  de  Gamaliel  n'était  qu'un  al- 
phabet grossier  auprès  de  cette  science  infinie.  C^ est 
pourquoi  il  écrivait  aux  Galates  :  Je  vom  nmiifeste 
l*Evangilr  préehf^par  moi,  nmi  d*après  les  hmume.s, 
car  je  ne  Vai  appris  d* aucun  d'euj.\  je  le  tiens  par 
révélation  de  NotreSeigneur  Jésm-Christ, 

Entre  la  science  que  Dieu  donne  et  celle  que  les 
hommes  enseignent,  il  y  a  l;i  diflercnce  du  jour  à 
la  nuit.  Celle-ci  est  mesquine ,  obscure ,  pénible  , 
ardue ,  pleine  d'alliages  impurs.  Celle-là  est  touta 
sidilime  >  tonte  transparente ,  tout  à  découvert , 
tout  aimable.  Bienheureux  celui  que  vous  avez  en- 
seigné,  Heigneur,  et  instruit  de  voire  loi,  chaatent  les 
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PsauIne8^  Telle  était  la  sagesse  du  grand  Antoine,  ce 
réfutateur glorieux  des  philosophes  illustres,  qui  ne 
possédait  aucune  teinture  des  lettres  humaines.  Telle 
était  celle  de  saint  François ,  à  qui  un  docteur  de 
son  temps  a  rendu  ce  témoignage  :  La  science  de  ce 
Père  plane  en  vérité  attrdessiis  de  la  nue  sur  les  aiki 
de  Vai{fk ,  tandis  que  la  nôtre  rampe  péniblemenif 
incertaine  stir  la  terre.  Telle  était  celle  de  saint 
Benoit ,  de  saint  Thomas  qui  durent  plus  A  leurs 
oraisons  assidues  qu'à  leurs  études  opiniâtres.  Je 
dis  cela  pour  nos  jeunes  savants,  afin  de  les  pré- 
munir contre  la  crainte  de  perdre  pour  la  doctrine 
le  temps  qu'ils  donnent  à  la  prière.  Ils  avancent 
alors,  à  ce  point  de  vue,  loin  de  s'attarder.  Hs 
progressent  plus  dans  une  heure,  a^rès  avoir 
exposé  leur  âme  aux  rayons  divins  dans  Forai- 
son  ,  que  les  indévots  dans  une  semaine.  Mais  re* 
venons. 

De  crainte  que  la  grandeur  de  mes  révélatims  ne 
nC exalte.  La  révélation  ne  porte  pas  à  l'orgueil,  sans 
doute  :  les  dons  de  Dieu  par  eux-mêmes  tendent  à 
i^endre  Tàmc  plus  humble.  Voyez  les  arbres  :  plus 
ils  se  chargent  de  fruits  et  plus  ils  se  penchent.  De 
même,  plus  les  saints  reçoivent  de  faveurs  célestes, 
plus  ils  s'inclinent.  Voyez  la  Vierge,  Mère  de  Dieu, 
toute  chargée  des  fruits  divins,  comme  cet  arbre 
fécond  ploie  profondément  ses  rameaux  !  Mtm  âme 
glorifie  le  Seigneur  et  mon  esprit  se  réjouit  en  Dieu, 

>  Ps.  93. 
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fîum  sahd.ear  il  a  jeté  les  yeux  mr  l'humilité  de  sa 
servante  ! 

D'où  vient  donc  que  F  homme  prend  de  Torgueil 
h  roccasioii  des  dons  du  ciel  ? 

De  la  corruplion  de  la  nature ,  toujours  en  ([uête 
de  sa  propre  gloire ,  toujours  prête  à  s'attribuer  le 
bien  ipii  se  fait  en  elle.  Elle  dit  toujours  :  Nm 
lèvres  parlent  d'elles-mêmes^  qui  eMmtre  Seiffneur^? 
Mais  notre  bon  Père ,  qui  sait  bien  notre  nusère  et 
noli'e  cendre ,  remédie  à  ce  mal  invétéré  par  im  re- 
mède tout-puissant,  par  la  calamité.  L'aiguillon  de 
la  chair,  Tange  satanique  nous  rappelle  sans  cesse 
à  notre  bassesse  :  iMm  est  mihi  sHfmdus  vàmiB, 
anfjfehfs  Satanœ ,  qui  vie  colapkizet.  Ces  paroles 
renfernieut  deux  métaphores  éloquentes.  Le  mot 
grec  fi^.oX''.^,  traduit  ici  par  stimtdtis,  signifie  propre- 
ment un  hAlon  très-aigu.  Satan  est  donc  comparé  à 
ce  bâlou  aigu  :  d'abord,  parce  que  le  père  jette  dans 
la  flamme  le  bàtou  dont  il  a  chAlié  ses  fils,  comme 
un  bois  inutile  et  aride  >  —  tel  est,  en  effet ,  les  fonc- 
tions et  le  sort  de  Satan ,  de  ses  démons  et  des  per- 
vers;—  ensuite  parce  que  Satan  ne  sait,  comme  le 
bâton,  que  frapper,  blesser,  nuire,  rpioique  l'homme 
use  de  cet  instrument  pour  le  bien  de  celui  qu'il  mal- 
traite en  le  forçant  d'accélérer  sa  course.  Dieu ,  en 
effet,  connaît  Fange  rebelle,  il  sait  ses  instincts  per- 
vers, ses  haines  implacables,  ses  efforts  pour  pousser 
dans  le  désespoir  d'abord,  dans  la  géhenne  ensuite  : 
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qu'a-t-U  fait?  Il  s'est  dit  en  quelque  sorte  :  Je  pour- 
rais bâillonaer  cette  béte  féroce,  briser  sa  puissance^ 
mais  il  vaut  mieux  que  j'en  use,  à  sa  confusion ,  au 
profit  de  ceux-là  mômes  qu'il  poursuit.  Tel  a  été  le 
raisonnement  admirable  de  notre  Dieu.  Il  a  laissé 
faire  Satan ,  et,  à  la  stupéfaction  du  maudit,  il  l'a 
forcé  de  travailler  lui-même  à  la  sanctification  des 
élus  ;  les  effets  de  sa  haine  sont  devenus  des  ruses 
de  Tamour  du  Sauveur  ;  comme  l'art  extrait  des 
entrailles  de  la  vipère  un  remède  merveilleux  contre 
ses  morsures,  l'art  divin  a  extrait  des  tentations 
mêmes  qui  surgissent  pour  l'avantage  de  l'enfer  le 
germe  du  mérite  et  de  la  gloire.  Les  fils  de  Jacob 
vendent,  à  l'instigation  du  démon,  Joseph ,  leur 
frère ,  et  Dieu  se  sert  de  ce  marché  fratricide  pour 
illustrer  Joseph.  Saûl  poursuit  David,  et  Dieu  en 
prend  occasion  de  rendre  David  plus  célèhre.  Les 
Juifs  immolent  le  Christ  sur  un  gibet  infâme,  et  Dieu 
exalte  cette  passion ,  cette  croix ,  et  sur  cette  croix 
le  Christ  notre  Seigneur  et  tous  les  hommes  sauvés, 
rachetés  par  ce  bois  ignominieux.  Que  Satan  soit 
confondu,  que  Tenfer  se  referme  avec  désespoir, 
que  les  cieux  se  rouvrent  avec  allégresse ,  que  les 
anges  descendent  en  chantant  sur  la  terre  qui  tres- 
saille :  le  déicide  est  devenu  la  ruine  du  maudit, 
l'espoir  du  genre  humain,  le  pardon  des  bourreaux. 
Il  en  a  été  ainsi  pour  toutes  les  tentations  semées 
sur  les  pas  des  martyrs,  des  vierges,  de  tous  les 
saints  :   chaque   épreuve  est  devenue  pour  eux 
comme  un  échelon  vers  le  ciel  et  une  bénédiction 
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pour  leurs  frères,  ou,  pour  rester  fidèli^  à  une  autre 
image  de  TApôtre,  comme  un  aiguillou  qui  préci- 
pite la  course  vers  le  but  dans  la  carrière  :  Leurs 
infirmifés  se  sont  inuUtpUeef^^  ri  jmis  ils  ont  accéléré 
Ifur  marclie;  les  maux  qu'ils  souffrirent  les  forcèrent 
en  (juelque  sorte  d'aller  vers  Dieu*. 

Mtus  y  hélas  I  cet  aiguillon  si  puissant  sur  les 
saints  nous  fait  cabrer  et  reculer  maintes  fois,  nous, 
pauwes  guerriers  de  la  milice  cbrétienue.  Plus  on 
frappe  et  éperoune  les  chevaux  rétifs ,  plus  ils  ré- 
trogradent ;  nous  sommes  trop  souvent  comme  ces 
liètrs  l*Hues,  et,  loin  d'aller  à  Dieu  par  le  chemin 
des  épreuves,  nous  descendons  dans  Fablme  en  pre- 
nant occasion  de  là  pour  accumuler  les  crimes. 

L^autre  métaphore  est  renfermée  daus  le  mot  m- 
laphizet.  La  tentation  est  comparée  au  soufflet.  Le 
soufflet  donne  plus  de  honte  que  de  douleur;  la 
tentation  de  même  fait  rougir  les  âmes  chastes. 
Quelle  rougem^  couvrirait  le  front  d'une  épouse  pu- 
(lirpie  solhcitée  à  l'adultère  en  face  même  de  son 
époux?  VoUà  rétat  de  lame  juste  tentée  par  Timpu- 
dicité  en  présence  même  de  son  Jésus;  elle  ne  voit 
qu<'  lui,  elle  ne  désire  (jne  lui,  et  fimpudicité  la 
tente  !  Elle  appelle  la  pauvreté,  et  le  déniou  de  la 
richesse  la  fatigue  !  Elle  veut  être  humble  et  l'or- 
gueil la  poursuit!  Qu'est-ce  que  cela,  sinon  des 
souftlels  qui  affligent  l'ànie  et  la  couvrent  d'une  si 
pénible  rougeur  qu\m  sauit  Benoit  se  roulait  sur 
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les  épines ,  un  saint  François  s'enterrait  dans  la 
neige  pour  s'en  délivrer,  et  que  ce  dernier  disait 
que  mieux  valait  à  Thomme  spirituel  souffrir  un 
froid  de  glace  dans  son  corps  que  de  sentir  son  es- 
prit aux  prises  avec  le  moindre  feu  impur? 

Que  dirai-je  donc  de  ces  hommes,  à  TAme  ef- 
frontée comme  une  courtisanne ,  se  délectant  dans 
ces  pensées  loin  de  rougir,  s'entrelenant  avec  elles, 
les  chantant,  les  parlant  des  yeux,  suant ,  si  j'ose 
parler  ainsi,  la  luxure  par  tous  les  pores?  Cette 
âme ,  certes,  n'est  pas  l'épouse  du  Christ,  mais  la 
fiancée  de  Satan. 

Mais  quels  remèdes  employer  contre  ces  soufflets 
de  l'enfer  ?  Ils  sont  nombreux ,  et  plût  au  ciel  que 
nous  voulussions  en  user.  Le  meilleur  c'est  de 
rendre  soufflet  pour  soufflet.  Le  démon  souffleté, 
souffletez  le  démon.  Et  comment?  De  deux  ma- 
nières :  par  la  mortification  et  par  la  prière.  N'avez- 
vous  pas  lu  dans  Pallade  ce  que  faisait  un  pieux 
anachorète  dans  les  tentations  impures?  Il  imposait 
à  son  corps  des  labeurs  intolérables.  Interrogé  sur 
ce  point  :  vexo  qui  me  vexât,  répondit-il.  Le  démoD, 
en  vérité,  rougit  devant  les  jeûnes,  les  cilices  et  les 
oraisons  des  saints.  Saint  Paul  employait  ce  double 
remède  ;  il  châtiait  son  corps  et  le  réduisait  en  ser- 
vitude ,  et  il  pria  trois  fois  le  Seigneur  de  l'assister 
dans  sa  lutte.  De  plus,  il  nous  apprend  par  là  la 
persévérance,  car  il  pria  trois  fois  comme  le  Christ 
au  jardin  des  oUviers  :  il  nous  enseigne  par  là  que 
Dieu  ne  se  fatigue  pas  de  nous  entendre;  bien  plus, 
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Dieu  le  désire  pour  nous  récliâuffer  sous  sou  aile. 
Voyez  pkUùt  :  il  iit?  l'épooil  pas  d'abord  à  TAp^Mre  par 
une  ruse  toute  paleruelle,  Quaod  vous  désii^ez  jouij' 
de  la  compagnie  d\m  ami,  vous  le  congédiez  sans 
réponse  pom*  le  contraindre  à  revenir  :  Dieu  agit  de 
la  sorte  avec  saint  Paul  pour  jouir  de  nouveau  de 
soû  entretien*  Aussi  le  saini  Apôtre  revint-il  trois 
fois  à  ses  pieds.  A  la  troisième  Dieu  répondit  enfin 
pour  ne  pas  le  décourager  et  lui  faire  perdre  Fespé- 
rance. 

Et  que  répondit-il?  Vous  le  savez,  U  lui  promit 
siinpleniey[  sa  grâce.  Il  ne  Texauça  pas  dans  les 
ternies  de  sa  demande ,  mais  dans  Tesprit  qui  la 
dictait;  il  ne  lui  accorda  jms  ce  qui  était  exprimé 
ilaiis  ces  termes ,  mais  quelque  eliose  Je  Lieu  plus 
salutaire.  Que  vonktit  i'Apôlre  ?  La  gloire  de  sou 
maître  et  le  salut  :  Dieu  Texanyait  en  lui  donnant 
sa  grâce,  car  la  vertu  se  perfectionne  dans  Tinfir- 
niilé ,  et  la  vertu  procm*e  la  gloire  divine.  .Pomels 
diverses  explications  des  saints  Pérès  sur  ce  passage 
et  ceux  (|ui  précèdent,  car  le  temps  fuit  et  me  presse 
de  finir, 

Ctimment  donc  la  vertu  seperfectionnc-t-ctle  dans 
les  infirnnti}s?  Elle  se  perfeclioune  eu  ce  sensqu*on 
la  fortifie  avec  plus  de  soin  du  côté  où  renneini 
ratlM|ue  avec  plus  d^acliarnenienl.  Dieu  veut  qu'un 
saint  excelle  dans  la  ekislelê  :  que  ttut-ii?  11  permet 
les  tentations  impures.  Il  arrive  eu  effet,  qulnstrint 
\mv  la  tentation^  ce  saint  devient  plus  atteiUif  ^  plus 
vigilant,  plus  jaloux  de  sa  pureté;  il  prévient  le 
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démon  en  s'appliquant  les  divins  remèdes.  Et  ainsi 
pour  les  autres  vertus.  Règle  générale  :  on  exceUe 
surtout  dans  la  vertu  contre  laquelle  on  a  été  le  plus 
violemment  tenté,  comme  on  garde  surtout  dans 
une  forteresse  la  partie  des  murs  la  plus  menacée 
par  l'ennemi. 

L'Apôtre  pouvait  donc  se  glorifier  en  des  iQfi^ 
mités  qui  produisaient  des  résultats  si  merveilleax. 
Telle  est  aussi  la  conduite  du  sage ,  il  se  réjouit 
quand  le  monde  s'afflige ,  parce  qu'il  voit  au-deUi 
de  répreuve,  tandis  que  le  mondain  ne  voit  rien  au- 
delà  de  la  prospérité.  Plus  la  calamité  s^appesantit 
sur  celui-là ,  plus  il  s'exalte ,  plus  la  prospérité  s'é- 
loigne de  celui-ci,  plus  il  s'affaisse.  Ces  résultats 
opposés  d'une  même  cause  donnent  toute  la  distance 
qui  sépare  l'esprit  de  Dieu  de  l'esprit  de  Satan. 

Suivez  le  chemin  du  sage ,  prenant  peu  de  souci 
de  ce  que  pense  et  dit  le  monde.  Ne  jugeait-il  pas 
les  apôtres  les  derniers  des  hommes,  des  insensés, 
eux  les  colonnes  du  temple,  les  trompettes  de  l'Es- 
prit saint!  Laissez  parler  les  hommes,  vous  ne  serez 
devant  Dieu  ni  plus  grand  ni  plus  petit  ;  les  juge- 
ments humains  sont  faux  et  téméraires.  Attachez- 
vous  donc  à  être  approuvés  du  Seigneur,  à  devenir 
parfaits ,  vous  acquerrez  la  grâce  en  ce  monde  et  h 
gloire  dans  l'autre,  par  le  Clu-ist  notre  Seigneur. 
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LA  QUINQUAGÉSIME. 


PSKmXR  8£KMOM. 


Sainl  Paul,  comiiic  un  sage  métleciii  de  Tanip, 
ne  songe  pas  tant  à  gumr  nos  plaies  diverses  qu'à 
tarir  la  source  même  qui  les  produit  et  les  conserve* 
Quelle  est  celle  source  de  nos  maladies  morales, 
siuoti  celle  ignorance ,  on  mieux ,  cet  aveuglement 
obstiné  et  volontaire ,  en  partie ,  qui  ne  veut  pas 
voir  on  les  vrais  biens  résident  ?  Les  biens  de  l'Ame 
rempoi-tent  sur  les  biens  du  corps,  comme  l'Ame 
remporte  elle-niùme  sur  le  corps.  Nous  voyons  ce- 
pendant chaque  jour  des  foules  de  tout  âge ,  de 
tonle  condilion,  de  loutsexe,  oser  tout  puur  ceux-ci, 
sans  prendre  souci  de  ceux-là»  Une  partie  senle  les 
recherche ,  mids  tfuels  biens?  Ces  biens  inutiles , 
tpiand  ils  sont  seuls ,  Téloquence ,  la  science ,  les 
lettres,  biens  plus  apparents  fjue  réels,  pins  sem- 
blables à  la  fleur  qu'au  fruit.  A  peine  si  quelques- 
uns  sUnquictent  de  la  charité  ,  de  rhnmililé,  de  la 
chasteté ,  en  un  mot ,  de  la  vertu ,  le  bien  véritable, 
supérieur,  SiUis  lequel  la  science  n'est  qu'une  lleur 
sans  parfum,  les  lettres  une  value  parure.  Que  de 
travaux  pour  s*initier  aux  langues  diverses ,  pour 
devenir  tm  jurisconsulte  lml>ile,  un  médecui  connu, 
un  plii]oso[»he  renommé  î  Mais  pour  progresser  en 
charité,  pour  avancer  dans  la  vertu,  peu  se  dé- 
rangent. Certes,  si  je  vous  demandais  ;  désirez^-vous 
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exceller  dans  la  sagesse ,  tous  répondraient ,  nous 
le  désirons  avec  ardeur.  Mais  si  je  vous  demandais  : 
voulez-vous  progresser  dans  l'amour  de  Dieu,  com- 
bien répondraient ,  s'ils  étaient  francs ,  nous  n'y 
avons  jamais  songé.  Combien,  d'autre  part,  veillent, 
usent  leurs  yeux  à  lire  Aristote  et  Cicéron  ,  Jérdme 
el  Augustin ,  et  ne  pourraient  se  laisser  convaiDcre 
de  consacrer  quelques  instants  à  l'oraison  pour 
échauffer  leur  cœur  !  Pourtant  la  charité  est  cet  or 
en  feu  qui  achète  le  ciel. 

Voulant  donc  guérir  cette  ignorance  d'enfant  qui 
préfère  les  fruits  aux  pierres  précieuses ,  TÂpAtre 
nous  montre  aujourd'hui  que  rien ,  ni  réloquence, 
ni  la  science,  ni  l'héroïsme  ne  peut  se  comparer  an 
saint  amour.  Ecoutez  avec  quelle  concision  puis- 
sante il  abaisse  tout  devant  la  charité  qu'il  gmiUit 
à  mesure,  et  souvenez -vous  que  c'est  Paul  qui 
parle ,  Paul  ravi  jusqu'au  troisième  ciel ,  initié  à 
tous  les  secrets  de  Dieu.  Quand  f  excellerais  dans 
toutes  les  langues  humaines ,  quand  je  parlerais  le 
langage  des  anges,  je  ne  serais  quun  airain  sonnant , 
tme  cymbale  retentissante ,  si  je  71' avais  pas  la  cha- 
rité. Remarquez  bien,  il  ne  dit  pas ,  quand  j'excel- 
lerais dans  la  langue  hébraïque  ou  grecque ,  mais 
dans  toutes  les  langues,  mais  dans  le  langage  même 
des  anges,  langage  des  esprits  si  agile  à  transmettre 
les  pensées;  quand  je  parlerais  dans  toutes  ces 
langues  savamment,  avec  grâce,  avec  efficacité,  de 
manière  à  persuader  sans  effort ,  à  frapper  de  stu- 
peur et  d'admiration ,  à  paraître  un  dieu  parmi  les 
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hommes,  je  ne  suiî?  rien,  i:epenibiilj  je  iw  suis 
iju'uiie  cynibiile  résûiiiiaiiU',  si  je  suis  sans  amoiir^ 
Qu'est-ce  qu'un  airain  qiii  résomie?  Une.niaus- 
tniosilé  curieuse  ^  sourde  et  loquace.  ()ui  a  jamais 
>ii  un  sourd  ile  naissance  parlant?  Ne  serait-ce  pjxs 
un  prodige  ,  un  homme  parlant  sans  cesse  et  n'en- 
tendant jamais  rien?  La  cloche  sourde  et  bruyante 
réalise  !e  miracle  :  elle  crii%  elle  appelle  au  sermon, 
aux  armes  ,  sans  s'écouter  elle-même,  sans  se  cura- 
prenflre ,  et  tlescendj^e  une  seule  fois  à  la  prière 
qu'elle  sonne*  Mr,  croyez-vous  que  le  prédicateur 
disert,  mais  glacé,  qui  parle  à  Tauditoire  sans 
parler  à  son  propre  cœin',  déclamant  de  la  chaire 
comme  la  cloche  du  haut  de  la  tour,  ne  ressemble 
pas  h  cet  îiirain  soin^d  et  sonore?  11  ne  s'entend  pas, 
il  ne  se  comprend  pu»  ;  il  est  seniblahle  encore  aux 
trompettes  qui  ne  possètlent  que  la  voix  ;  c'est  ce 
que  disiut  autrefois  Escliine  h  DcnKislhéne  :  leur 
tube  c'est  tout  leur  corps,  enlevez  celui-là ,  celui-ci 
s' évanouit.  Qu*est-ce  encore  qu'un  airain  qui  ré- 
sonne? Un  sujet  d'épouvante  par  son  bruit,  mais 
d'épouvante  vaine ,  il  ne  répand  que  la  poussière 
qui  le  recouvre;  quand  U  lance  son  toimerre,  les 
murs  restent  debout,  sans  branler  autour  des  villes 
fortes.  Trouvez-'vous  que  ceci  n^est  pas  une  autre 
image  fidcle  du  prédication  r  sans  chinai  té?  Il  l'rappe  les 
oreilles  avec  Tair  ébranlé,  mais  il  ne  ren vei^se  pas  les 
tours  du  vice.  Sans  la  charité,  réioquence  n'est  rien* 
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Mais  ce  n'est  pas  assez ,  rApôtre  ajoute  :  Quand 
je  seraùi  propMc ,  que  je  cofumltrais  les  mystères 
et  toute  science,  que  je  posséderais  wie  foi  à  trans- 
porter  tes  montagnes,  je  ne  suis  rien  sans  amour. 

Non-seulement  Téloquence  n'est  rien  sans  la  cha- 
rité ,  mais  encore  la  science ,  mais  la  foi.  Voye» 
comme  TApôtre  monte  en  soumettant  tout  àlV 
mour  :  c'est  d'abord  le  don  de  prophétie ,  puis  tous 
les  mysttîres ,  puis  toute  la  science  divine  et  hu- 
maine, la  science  de  Salomon  et  de  Moyse,  des 
prophètes  et  des  anges,  puis  la  foi  la  plus  puis- 
sante ;  tout  cela  est  mort  si  la  charité  ne  Tanime. 
Comme  cette  gradation  énergique  fait  bien  ressor- 
tii*  la  nécessité  de  cette  incomparable  vertu  !  Ima- 
ginez un  homme  beau,  robuste,  couvert  de  pierres 
précieuses ,  de  soie  ;  un  homme  plus  fort  que  Sam- 
son  ,  plus  sage  que  Salomon ,  plus  gracieux  qu'Ab- 
salon,  jdns  heureux  quWuguste;  qu'est-ce  que  cet 
homme  siins  une  Tune?  Rien.  C'est  une  statue  plutôt 
qu'un  homme,  c'est  moins  encore  qu*une  statue, 
la  stiUue  se  tient  debout,  Thomme  sans  âme  gît  sur 
le  sol,  il  se  corrompt,  il  tombe  en  poussière.  Ima- 
ghiez  de  même  un  homme  doué  de  toutes  les  grâces 
de  toutes  les  puissances  de  l'e.^prit  ;  qu'est-ce  que 
cette  àme  magnifique  sans  Tamour  de  Dieu  ?  Rien. 
Comme  le  roi  se  recoiuiaît  à  sa  pourpre ,  et  non  à 
l'or  et  à  la  soie  :  Dieu  ne  reconnaît  les  siens  ni  à  la 
prophétie,  ni  à  la  science,  ni  à  la  foi  sans  œu\Tes; 
mais  à  ce  vêtement  nuptial ,  à  cette  pourpre  de  la  cha- 
rité dont  le  Christ  nous  a  revêtus  dans  le  baptême. 
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Si  donc,  et  la  foi,  et  la  science  des  mystères,  et 
rélotiiieiice  ue  .sont  rieu  sans  la  charUé^  que  seront 
îiaDs  elle  les  bieDs  terrestres?  Vous  dites,  je  suis 
iruiie  fairiillc  illustre,  je  possède  tant  de  serviteurs^ 
laûl  lie  enursier?^ ,  laiit  de  parures,  laut  de  béné- 
fices, tant  dt'  doiiKÛues,  ma  table  est  toujours  a|)leii- 
dide,  je  ue  sers  |>ei^oime  et  suis  mou  maître.  El 
moi  j'affirme  avec  assurance,  que  vous  u'étes  rieu, 
pas  môme  un  aii-aiu  résoiiiiant,  si  vous  êtes  sans 
l*aDiour.  J'aime  mieux  tHre  bouvier  de  quelque 
élable  imuionde  que  de  sortir  de  vos  aïeux,  si  la 
charité  vil  dans  mon  cœur.  Le  temps  forme  à  peine 
un  jour  d'une  vie  qui  doit  être  éteruelle  :  qu'im- 
porte d'être  noble  et  glorieux  pendant  ce  premier 
de  nos  jours ,  s'd  faut  acheter  à  ce  prix  riguomiuie 
immortelle?  Jlieu\  vaut  passer  obscur  sous  ce  pre- 
mier soleil,  puis  rcsplemlir  au  ciel.  Les  illustres  de 
ce  monde,  les  illustres  sans  la  charité  rcssenihlenl 
à  ces  fruits  rougissants,  a  la  peau  d'or  et  de  vdour, 
aux  parfums  exquis,  mais  sentant  déjà  au  fond  (bi 
ctpur  la  morsure  du  ver  qui  nmge.  L'obscur,  au 
CMUttidrc,  que  la  charité  embrase,  est  semblable 
au  fruit  cuit  sous  la  cendre,  tout  ridé,  tout  terni 
en  apparence,  mais  en  vérité  trés-saiu  et  très-suave. 
Beaucoup  donc  l>riJlcjU  [larmi  les  hommes  comme 
les  fruits  dorés  aux  rameaux,  qui,  le  temps  de  la 
récolte,  li*  temps  de  h  mort  venu,  dévoilent  leur 
àme  sordide,  leur  ver  rongeur,  cl  soiil  précipiti^ 
dans  k  géhenne,  loin  de  la  lable  du  Seigneur, 
D^ autres  au  contraire  se  rencontrent,  mendiants, 
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déguenillés  comme  Lazare,  couverts  d'ulcères,  qm^ 
la  même  époque  venue ,  comme  des  fruits  cuits  à 
point  sous  la  cendre  de  la  pauvreté,  au  feu  de  la 
tribulation,  seront  transportés  au  festin  céleste,  car 
cette  écorce  rebutante  recelait  une  âme  pleine  de 
vertus,  pleine  de  charité,  pleine  de  joie,  pleine  de 
paix ,  pleine  de  TEsprit  saint.  Et  les  anges  l'em- 
portent, et  ils  l'entourent  du  miel  de  la  gloire  di- 
vine ,  pour  cpi'elle  figure  avec  honneur  à  la  table 
du  gi'and  roi.  Voilà  la  félicité ,  le  sort  que  la  cha- 
rité enftmte  et  propose  à  notre  ambition. 

Que  dim-je  encore  ?  Quarui  je  distribuerais  mes 
biens  atf.c  pauvres ,  continue  saint  Paul ,  quand  je 
me  UvrcraU  moi-nif^me  jusquà  mourir  dans  les 
flammes,  je  ne  suis  rien  sans  i* amour.  La  charité 
ne  reconnaît  donc  de  supérieure  en  aucun  genre. 
Elle  domine  rélocjnence,  la  ])hilosophic ,  la  science 
di\îne,  la  foi,  elle  domine  (incore  la  charité  hu- 
maine, sn  sa»ur,  (»l  les  naivros  héroupie;!.  Donnez 
vos  biens,  tous  vos  biens  aux  indigents,  dounez- 
vous  vous-mêmes,  immolez-vous,  laissez-vous  bnl- 
1er  sur  le  bûcher  en  feu  pour  vos  frères  :  tout  cela 
ne  vous  servira  de  rien  sans  la  charité  qui  justifie  : 
l'hérétique  peut  mourir,  en  effet,  a  dit  saint  Cyprien, 
mais  il  ne  peut  être  rowwmé,  sa  mort  ne  couronne 
pas  sa  fivi ,  elle  châtie  sa  perfidie. 

Mais,  (lira-t-on,  puisqu'il  en  est  ainsi,  quand  je 
serai  en  état  de  péché  mortel ,  je  m'abstiendrai  de 
toute  bonne  œuvre.  Gardez-vous  de  tirer  cette  con- 
séquence désastreuse  ;  appliquez-vous  plus  que  ja- 
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mais,  au  contraire,  à  arcumiilor  ks^  bonnes  enivres 
dans  le  fAclieux  éUil  du  péclié  inorteL  Ces  oeuvres, 
quoiipie  sans  mérite  pour  le  ciel ,  plaident  auprès 
de  Dieu^  et  nous  disposent  à  rentrer  en  grike.  C'est 
pourtpuji  Jean-Baplisle  exlRtrlait  les  hommes  à 
produire  de  digues  fruits  de  pénitence  ,  Daniel 
conseillait  à  un  roi  inlidèle  de  racheter  se^  pé* 
chés  par  les  aimiones,  et  le  Seigneur  adress*^  au 
pécheur  ces  avis  par  la  bouche  iVuu  prophète  : 
PimfieZ'VmtH  ^  soyez  minU,  cessez  df  fam  le  mal^ 
apprenez  à  jairv  ie  hkn;  cherchez  la  justice,  .%>- 

courez  I  opprimé Si  voft  péchés  ont  éfé  mmm 

h  vermiflm ,  ils  bltmchiront  amime  la  neige.  En 
uo  mot,  celui  qui  meurt  sans  la  charité,  meurt 
pour  SataUj  quels  que  soient  le  nombre  et  la  quahté 
de  ses  œuvres;  mais  les  honues  œuvres,  tant  que 
le  pécheur  vit,  peuvent  beaucoup  ]Miur  l'arracher 
au  vice  , 

Mais  quV*st-ce  donc  (jne  la  charité?  quels  en  sont 
les  signes  1  La  philosophie  n'en  dit  rien ,  cela  De 
mVHonne  pas  :  Dieu  en  est  le  principe  et  la  fin. 
L'homme  peut  acquérir  les  vertus  moraleSj  mais  la 
charité  ne  peut  venir  que  de  Dieu  ;  c'est  son  Esprit 
rpù  la  répand  dans  les  cœurs.  C'est  un  vêlement 
précieux,  oaivredes  mains  divines.  Le  libre  arbitre, 
gans  doute,  excité  et  soutenu  par  la  gnke,  concourt 
à  revêtir  Tîlme  de  ce  vêtemeut  splendide,  quoi  qu"  eu 
ait  dit  Luther;  mais  farlisan  de  ce  vêtement  des 


'  Dan.  4;  /.*.  Ij  àfatth.  5. 
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âmes  justes,  c'est  Dieu  :  il  ne  le  vend  pas,  il  le 
donne  :  on  ne  saurait  la  payer  son  prix ,  cette  plante 
étrangère  h  nos  froides  régions ,  cette  plante  enle- 
vée au  paradis,  transportée  dans  la  terre  de  nos 
cœurs  par  celui  seul  qui  la  fait  germer  aux  champs 
éternels  :  cette  plante  si  facile  à  se  flétrir,  car  rien 
ne  se  fane  vite  connue  les  plantes  exotiques. 

Dieu  en  est  donc  le  ])rincipe  :  il  en  est  encore  la 
fin.  Voyez  les  autres  vertus  :  la  fin  de  la  tempérance 
est  de  refréner  la  chair,  la  fin  de  la  force  est  de 
modérer  la  colère ,  la  fin  de  la  miséricorde  est  de 
détruire  la  misère ,  la  fin  de  la  foi  est  la  véracité 
divine,  la  fin  de  la  religion  est  le  culte  du  Seigneur, 
la  fin  de  l'espérance  est  le  bonheur  éternel ,  la  fin 
de  la  charité  est  Dieu  hii-même.  C'est  lui  qu'elle 
contemple ,  à  lui  qu'elle  adhère ,  de  lui  qu'eJie 
émane,  à  lui  qu'elle  s'envole,  en  lui  qu'elle  de- 
meure éternellement.  Et  non-seulement  elle  est  en 
lui ,  mais  elle  est  lui-même ,  et  fiiit  des  dieux  de 
ceux  en  qui  elle  habite.  Tout  ce  que  touche  le  feu 
devient  flamme  :  tout  ce  que  touche  Tamour  de  Dieu 
devient  Dieu.  Voyez  quelle  charité  nom  a  dominée  U 
Père ,  nous  sommes  appelés  les  fils-  de  Dieu ,  et  nous 
les  sommes.  Nous  sommes  devenus  participants  de 
la  nature  divine  \ 

Quelque  subUme  qu'elle  soit,  cependant,  la  charité 
a  ses  signes  sensibles,  la  patience,  la  bonté,  la  pru- 
dence ,  etc.,  la  patience  et  la  bonté  surtout ,  en  qui 

■  i.Jean,  3;  2.  Pierre,  \. 
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réside  Imite  la  peifection  chrétîenno  :  la  patience 
qui  fait  supporter  la  persécution  ,  la  boulé  qui  fait 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Voulez-vous  doDc  con- 
naître si  la  clmrilé  habite  eu  \otre  àuie,  voyez  si 
elle  est  prêle  à  tool  soiitTrir  ponr  la  i^loire  de  Dieu 
et  le  salut  du  prochain.  Celui  qui  fdme  est  prêt  à 
tout  pour  coaserver  ce  qull  aime.  Vous  perdez  un 
trésor  :  vous  coures  la  cité,  vous  mettez  en  mou- 
vement le  hérault  public  :  c'est  que  vous  mmez 
Tor.  Si  vous  aimez  Dieu  vous  ne  négligerez  rien , 
de  même,  pour  conserver  sou  amitié.  Que  de  len- 
talions  la  ehaiité  a  surmontées  dans  les  saints  !  Que 
de  supplices,  de  tortures  elle  a  vaincues  î  Qui  a  lait 
descendre  le  Cluîsl  en  ce  monde ,  sinon  Famour  ? 
Qui  fa  fait  aflrouter  la  passion  et  le  cal  vaille,  sinou 
Famour  ?  Qui  Fa  cloué ,  lui  plus  fort  que  Samson  ^ 
SUT  1  arbre  de  la  croix,  sinon  les  tlèches  de  Famour? 
de  Famour  fort  ef>mmc  la  mort,  indomplable  comme 
Fenfer,  aux  feux  inextinguibles,  au  milieu  des  plus 
grandes  eaux  de  ia  Iribulation  :  j'entends  le  wai 
amour  qui  défie  la  natore  entière  de  triompher  de 
sa  teudresse  ,  la  tribiilation  ,  la  famine ,  Fangoisse , 
les  dangers,  la  persécution^  le  glaive  et  le  trépas  : 
et  pourquoi?  d'où  lui  vient  cette  force,  cette  pa- 
tience? Df  relui  qn!  num  a  aimés.  C'est  Fœuvre  de 
la  charité  :  rien  ne  sépai-era  le  vrai  amaut  de  cette 
charité  tout  aimable,  rien,  ni  Fenfer,  ni  la  terre, 
ni  le  cieL 

La  patience  et  la  honte  sont  donc  des  signes  cer- 
tains que  la  charité  réside  dans  Fàme  qui  les  pos- 
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sède.  Cela  constaté ,  il  s'agit  d'avancer  de  plus  en 
plus  dans  celte  vertu.  Tous,  tant  que  vous  clés, 
disciples  de  la  science ,  étudiants  en  théologie ,  ou 
en  médecine ,  ou  en  philosophie ,  ou  en  jurispru- 
dence ,  vous  songez  chaque  jour  comment  vous  de- 
viendrez docteurs  dans  votre  faculté.  L'école  du 
Christ  c'est  Técolede  la  charité.  Celui  qui  progresse  à 
cette  école,  c'est  celui  qui  progresse  dans  cette  vertu, 
qui,  au  dernier  jugement ,  dans  cette  grande  pro- 
motion des  justes  aux  dignités  des  cieux ,  dans  cet 
abaissement  lamentable  des  pervers  jusqu'aux  pro- 
fondeui^s  de  Tabîme,  répondra  pertinemment,  de- 
vant les  anges,  aux  questions  sur  la  charité.  Voilà 
tant  d'années  que  nous  iissistons  aux  leçons  du 
Maître  h  ce  sujet ,  et  nous  ne  rougissons  pas  de 
notre  indifférence  à  l'endroit  de  cet  examen  redou- 
table? Mais  si  la  gloire  ne  nous  émeut  point,  que 
la  crainte  nous  alarme.  Dieu  nv  récompensera  pas 
seulement  en  ce  jour,  il  frappera.  Et  ne  frappe-t-il 
pas  dès  cette  heure?  Pourquoi  tant  d'apostats,  ces 
calvinistes,  ces  anabaptistes,  ces  luthériens,  catho- 
liques hier  encore  ;  pourquoi ,  si  ce  n'est  parce  que 
le  Maître  indigné  a  chassé  cette  foule  sans  cœur  de 
l'école  divine  ?  Songeons-y,  songeons  chaque  jour 
comment  nous  pourrons  devenir  docteurs  en  charité 
dans  les  cieux,  si  nous  ne  voulons  point  être  ex- 
pulsés dès  ce  monde  du  nombre  choisi  des  aspirants 
à  la  palme  triomphante. 
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Je  me  propose,  dans  cette  partie  de  mon  diisi'oui's, 
d* expliquer  pouFijuoi  l'Eglise  a  choisi,  pour  aujour- 
d'hui, répitre  de  la  diarité.  Cette  eîiplicàlion ,  je 
Tespère,  vous  sera  aussi  agréable  qu'utile,   , 

n  est  faetle  de  répoiidre.  Que  do  pervers ,  dans 
ces  trois  jours,  dépouillent  les  hommes  ,  les  jeuues 
hommes  surtout,  du  trésor  de  la  cliarité!  Aussi 
notre  Mère,  eu  larmes,  nous  propose4-t:^lle ,  dans 
l  évangile»  la  passion  du  Sauveur,  et  la  méditation 
sur  famouF  de  Dieu,  dans  l'épltre,  pour  nous  Jaire 
comprendre  avec  quel  soin  nous  devons  veiller  sur 
ce  don  précieux  qui  vaut  la  mort  de  celui  qui  nous 
a  aimés  jusqu'à  la  croix, 

MaisLjuels  sont  ces  pervers,  ces  larrons  de  la  mo- 
rale, pom*  nous  garder  de  leurs  embûches  ,  ou  les 
sîdsir  et  les  attacher  au  gibet?  Une  courte  parabole 
vousexphquera  toutes  choses,  Cue  te[nme  très-pru- 
deute  possédait  une  tille  sibdle  qu'elle  ravissait  tous 
les  cœurs.  La  sollicitude  de  lanière  grandissait  avec 
la  jeune  fille  :  elle  cherchait  avec  soin  à  celle-ci,  de- 
venue nubile  ,  un  mari  sur  et  fidèle.  Sur  ces  entre- 
faites, il  se  présenta  cinq  frères,  mais  aux  carrières 
et  aux  goûts  divers  :  le  premier  étiiil  comédien  ,  le 
cadet  cuisinier,  le  troisième  [larlmueur,  le  (jua- 
trième  musicien,  et  le  cinquième  peintre  habile. 
Ces  cinq  frères  s'empressaient  autom'  de  la  mère 
pour  fake  valoir  chacun  les  privilèges  de  son  art, 
le  comédien  et  le  cuisinier  surtout.  Le  comédien 
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disait  :  Je  rendrai  votre  enfant  si  heureuse  !  je  la 
promènerai  de  cité  en  cité ,  et  elle  visitera  les  la- 
▼emes,  les  salles  de  danse,  je  lui  promets  toutes  les 
délices  de  ma  vie.  Le  cuisinier  pelait  ensuite  :  Je 
sais  parfaire  les  mets  les  plus  exquis ,  j^ai  la  def 
des  vins,  et  je  garde  en  réserve  la  meUleure  part  da 
banquet  :  les  cuisiniers  qui  laissent  porter  les  flacons 
les  plus  fins  sur  la  table  des  maîtres  sont  des  sots  : 
la  morale  est  de  mon  seigneur.  Votre  fille  sera  donc 
fort  tranquille  avec  moi,  tout  le  jour  ne  sera  pour 
elle  qu'un  festin  continuel.  Le  parfumeur  se  pré- 
sentait à  sa  suite  :  Ma  maison  es^  un  bouquet  de 
fleurs,  aux  arômes  suaves,  c'est  un  temple  em- 
baumé :  où  votre  enfant  serait-elle  mieux  que  dans 
cette  demeure  où  tout  s'impreigne  des  plus  douces 
odeurs?  Le  musicien  vantait ,  après  ce  dernier,  son 
art  en  ces  termes  :  Mon  séjour  résonne  des  accords 
les  plus  mélodieux,  tantôt  aux  accents  de  la  cythare, 
tantôt  aux  voix  de  l'orgue ,  tantôt  aux  bruits  des 
chœurs  :  c'est  un  paradis  que  j'offre  pour  retraite  à 
votre  bien-aimée.  Le  peintre  vint  le  dernier  :  Et  qui, 
fit-il ,  conviendrait  mieux  à  votre  fille  que  moi  ? 
Non-seulement  je  puis  reproduire  son  image ,  la 
faire  admirer  de  l'univers  entier,  mais  je  puis  en- 
core dérouler  cet  univers  sous  ses  yeux ,  les  prés 
dessinés  avec  leurs  fleurs ,  les  fleuves ,  les  lacs  el 
leurs  poissons  qui  jouent  sous  les  eaux,  les  mers 
émues ,  agitant  les  navires  sur  leurs  crêtes ,  là  des 
montagnes,  ici  des  vallées,  plus  loin  les  grands 
bois ,  et  les  villes  ,  et  le  ciel  tantôt  serein  ,  tantôt 
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troublé ,  ei  les  combats ,  et  les  fêtes  ,  et  la  vie  et  la 
mort*  Tout  ce  qu^elio  Jésirera  apparaîtra  soudain 
sur  îïia  toile.  Puis  les  cinq  frères  se  retirèrent.  Il 
survint  alors  un  députe  d'un  grand  roi  :  ÎV[on  sei- 
gneur et  mon  maître,  dit-il,  dont  vous  savez  la 
puissance  ^  possède  un  iîls  unique,  sage,  beau,  son 
héritier  universel.  Celuin;!  connaît ,  j^ar  la  renom- 
mée, votre  Me,  pauvre  et  obscure,  mais  belle 
aussi ,  vierge  et  pure  ;  il  Faime ,  et  comme  il  s  in- 
quiète  peu  de  la  richesse  et  de  la  noblesse  ,  hn  si 
noble  et  si  riche,  il  demande  votre  fille  en  mariage. 
La  mère  appela  alors  son  enfant,  qui  avait  entendu 
ces  entretiens  divers  d'un  lieu  secret,  et  lui  exposa 
CCS  démarches  successives.  La  jeune  fille ,  un  peu 
légère,  semblait  distraite  et  entraînée  surtout  par 
les  danses  promises.  Mais  sa  prudente  mère  :  Que 
te  serviront  lesphiisirs,  s'écria-t-elle?  En  ignores-tu 
les  périls?  Combien  y  ont  goûté  vierges  pour  en  re- 
venir courtisannes  1  Ne  sais-tu  plus  qu'llérodiade 
fit  périr  Jean-Baptiste,  la  lumière  du  monde,  et  que 
torabée  dans  une  fissure  de  glace  au  milieu  d*un 
fleuve  y  elle  vit  les  glaçons  se  resserrer  autour  de  sa 
gorge ,  et  lui  faire  subir  le  cruel  supplice  du  pré- 
curseur? Sa  tète  impure  exécutait  ensuite  une  danse 
infernale  sur  la  surface  glacée.  Ne  sms-Iu  pas  que 
saint  Ambroise  proscrit  la  danse  conune  le  partage 
des  femmes  adultères?  Quv  ffivnîs-tu  donc  avec  ce 
comédien  volu[»tueux  ?  Une  ferais-tu  encore  avnec  ce 
charnel  qui  parle  sans  cesse  de  banquet?  Oti«^*  ga- 
gneras-tu à  ses  festins  j  des  douleui's  ,  des  maladies 
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cruelles?  N'as-tu  pas  appris  les  iounnents  de  la 
gourmandise  dans  Teiifcr  et  le  sort  du  mauvais 
riche  dans  les  flammes?  Le  palais  de  cet  homme 
était  le  siège  des  plus  atroces  tortures.  Que  te  di- 
rai-je  de  ces  parfums  odorants ,  de  ces  harmonies, 
de  ces  tableaux  qu'on  te  promet  avec  tant  de 
pompe  ?  La  musique  s'échappe  et  ne  laisse  pas  de 
trace ,  les  odeurs  s'envolent  en  débiUtaut  les  âmes, 
la  peinture  passe  plus  vite  que  ces 'fleurs  qu'elle 
dessine.  Epouse,  crois-moi ,  ce  iils  de  roi  :  près  de 
lui  tu  posséderas  eu  réalité  les  montagues  et  les 
vallons ,  les  lacs  et  les  mers.  Elle  dit ,  et  sa  fille  se 
rendit  à  ses  prudents  conseils.  Le  député  retouroa 
donc  en  toute  hâte  vers  son  mattre ,  et  les  apprêts 
des  fêtes  nuptiales  bientôt  retentirent. 

Mais  il  arriva  que  les  saturnales  survinrent  peiJh 
dant  ces  préparatifs  :  les  cinq  frères,  suivis  d'une 
escorte  avinée,  parcouraient  sous  le  masque  les  rues 
et  les  carrefours;  la  jeune  vierge  entendit  les  ins- 
truments joyeux,  elle  ne  put  se  contenii-  :  fuyant  sa 
demeure  comme  si  le  plancher  brûlait  ses  pieds, 
elle  sortit  de  sa  chaste  retraite  à  l'imitation  de  cette 
religieuse  apostat ,  seul  miracle  de  Luther,  elle  se 
fit  un  front  de  courtisanne  et  se  mit  à  suivre  la 
troupe  enivrée.  Qu'arriva-t-il?  Son  fiancé  la  prit  en 
haine  mortelle  avec  ses  séducteurs. 

Voilà  ma  parabole.  Vous  me  comprenez  déjà.  Je 
m'explique  cependant. 

Celle  mère  prudente,  c'est  Tàme;  cette  fille  lé- 
gère, c'est  la  volonté ,  le  cœm-  ;  ces  cinq  frères ,  ce 
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sûul  les  sens.  Le  sens  tle  la  Mie,  le  peintre  ;  le  sens 
lie  rouïe,  le  musieieu  ;  le  seuy  île  Todcii^it ,  lo  |*aF- 
furaeiir;  le  sens  du  goût,  le  eiiisiiiier;  et  le  sens  du 
toucher,  le  ccmiédieii,  XoïUi  les  Isuiyjos  qui  se  pro 
mèueot  la  uuit  jîuur  surprendre  \QU^è  bien,  de  eun- 
certavec  leg  esprits  ilu  uoir  Tai*lare  :  la  fornicalion, 
rivresse,  la  gourmandise,  la  luxure  et  leur  suite.  Il 
est  étrange  eoiuuie  tous  leux-ci  ont  de  puissance 
sur  imliv  pauvre  \olon  té  liuniaine,  pour  la  détunrner 
de  son  aimal)le  lîaueé ,  le  Verbe,  le  Fils  du  Père 
éternel  et  le  plus  heau  des  entaot&  des  licunmes. 
L*en%'oyé,  ce  sonl  le»  écrivains  sacrés  (|ui  répètent  : 
Mon  fils ,  donnez-moi  votre  cœuj';  je  \ous  ai  fiancé 
à  un  unique  époux ,  vous  dev-ez  trfTrir  une  vierge 
cliaslt!  au  Christ.  Ui  volonté  repousse  d'abord  taci- 
IcDient  les  tenlidions  des  sens  sur  les  conseils  de  la 
raison  ;  cela  s'est  vu  à  Noél ,  diuis  F  Epiphanie,  à  la 
Purification.  La  comninnion  ,  dans  ces  jouî*s  ,  a  été 
comme  les  arrhes  des  célestes  fiançailles.  Mais, 
hélas!  les  saturnales  surviennentj  et  T insensé rluinge 
comme  la  lune^  la  lillc  perdue  s'échappe,  vagahonde 
à  la  suite  des  larrons  iierfides,  danse,  boit,  fulàtre, 
et  Dieu  irrité  moissonne  largement  parmi  les  vic- 
times infortunées  du  déjnou.  Certains  ont  été  stn-pris 
dans  ce  temps  par  la  mort  dans  leur  ivresse ,  nous 
le  savons.  Où  sont-ils  à  cette  heure  ?  Je  l'ignore,  je 
saif^  seulement  que  les  i\  rognes  ne  posséderont  pas 
le  royanme  de  Oieu.  Mais  je  ne  puis  caractériser 
comme  d  convient  ces  larrons  des  âmes, — ce  que  je 
ferais  si  volontiers ,  —  car  le  temps  fuit. 
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Je  veux  dire  un  mot  seulement  des  danses,  car  je 
n'ignore  point  qu'à  Louvain  on  enseigne  cet  exercice 
décoré  du  nom  d'art ,  et  que  beaucoup  ne  le  re- 
gardent point  comme  mauvais.  Quant  à  moi ,  si  la 
fornication  et  Tadultère  sont  le  mal ,  je  ne  puis  ne 
pas  appeler  mal  ce  qui  y  conduit.  Job  veut  fermer 
ses  yeux  pour  ne  pas  même  songer  à  une  vierge,  et 
vous  allez  danser  avec  une  vierge  ?  En  un  mot , 
pour  ne  pas  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  les 
saints  Pères  sont  unanimes  pour  flétrir  la  danse. 
Les  profanes  mêmes  pensent  comme  eux ,  Cicéron 
entre  autres  dans  son  discours  pour  Murena  ^ 

0  infortunés!  Dieu  commence  en  ces  jours  Fan- 
niversaire  lugubre  mais  consolant  de  sa  passion  ré- 
demptrice, l'évangile  d'aujourd'hui  vous  le  rap- 
pelle, l'Eglise  gémit ,  les  anges  sont  dans  la  stupeur, 
les  démons  dans  l'épouvante ,  et  vous  seuls ,  ense- 
velis dans  le  sommeil  et  le  vin  ,  votis  ne  considérez 
pas  r œuvre  des  mains  de  Dieu.  C'est  pourquoi  l enfer 
a  dilaté  Vouverhne  de,  ses  gouffres.  Oh  que  c'est 
horrible  de  tomber,  pourtant ,  dans  les  mains  du 
Dieu  vivant ,  de  boire  pour  l'éternité  au  calice  de 
sa  fureur  !  Vous  ne  pouvez  renoncer  à  Tivresse ,  à 
la  fornication ,  à  la  danse  :  que  ferez-vous  doncdaos 
cette  patrie  de  l'éternelle  horreur,  dans  ce  peut 
hideux  où  la  glace  et  le  feu,  la  pluie  et  la  sécb^ 
resse  s'unissent  dans  un  monstrueux  accord  p«ff 
torturer  le  damné  î 

*  Cic.  pro  Mur,;  Amb.  1.  3,  de  Virg.;  Jer.  cont.  Heldl^  | 
Chrys.  hom.  49,  i»  MaHh.  i,  etc. 
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Deux  motifs  me  décidt'nlà  tonler  aujoiinrinii  nn 
genre  de  langage  fjui  nVest  peu  familier,  et  à  vous 
pn'seDter  TEvangile  de  ce  jour,  non  pas  comme  un 
épi.^udle  de  l'histoire  du  Christ,  mais  comme  une 
iuslruclive  parabole  ;  le  premier,  c'est  que  ce  récit 
est  clair*  par  lui-mt'^me  ,  le  second,  c'est  que  le  sens 
spirituel  que  je  hii  prêle  me  semble  toul-ii-fait  op- 
portun et  propre  à  vous  muntri^r  la  voie  du  salut. 
Voici  ce  récil  :  Jésm  amena  ses  douze  dimipks  à 
l'écart  et  leur  dit  :  Nom  immimm  à  Jérusalem  ou 
tout  sera  nrmomnté,  tuuf  ce  qui  a  éfé  écrit  par  les 
prophètes  sur  h  Fils  de  thtmmw  '. 

Je  veux  d'abord  \  ou»  rappeler  un  trait  de  Fancien 
Testament  qui  sera  à  la  fois,  pour  vous,  un  sym- 
bole et  une  explicalion  préparatoire  de  mou  thème. 

Israël,  fuyant  sous  la  conduite  de  Moïse  l'Egypte 
homicide  à  travers  la  mer  Houge  desséchée,  croyait 
rencontrer,  au  lieu  d*uu  dt'*sert,  des  campagnes 
fertiles  et  verdoyantes.  Mais  cette  terre  de  lait  et  de 
miel  était  loin  encore  et  par-delà  des  solitudes  dé- 
&ol«''i3S  par  la  faudne.  Aussi  IsraeJ  commeni,'a-t-il  à 
regi'elter  les  oignons  égj'ptiens  ,  et  songea  même  à 
regagner  les  heux  témoins  de  son  ancienne  servi- 
tude. Que  fil  Moïse  pour  conjurer  le  péril  ?  Il  envoya 
dans  la  Pidestine  des  honnnes  choisis  visiter  cette 


*  Luc,  ÎH. 


88  DISCOURS 

terre  promise ,  il  leur  ordonna  d*eu  examiner  dili- 
gemment l'es  suaves  produits  ^  et  d*en  raconter  avec 
profusion  au  retour  les  beautés  et  les  avantages, 
afin  qu'Israël  s*émût  à  ces  récits  du  désir  de  posséder 
ces  contrées  heureuses ,  malgré  les  fatigues  do 
chemin.  Les  explorateurs  allèrent  donc  où  leur  chef 
les  envoyait ,  et  après  quarante  jours  ils  raccmlaieiil 
les  merveilles  qu'ils  avaient  vues ,  ils  montraient  lei 
fruits  rares  et  savoureux  de  la  Palestine  aux  l^àè- 
lites  altérés.  Mais  ils  racontaient  encore  les  dangers 
d*une  pareille  conquête  y  ils  parlaient  de  ses  villl» 
fortes  I  de  ses  robustes  laboureurs ,  de  sa  race  de 
géants.  Les  désirs  qu'ils  avaient  excités  d'abord  s'ef- 
facèrent de  la  sorte  du  jcœur  d'un  grand  nombre. 
Cependant  malgré  les  séditieux ,  eux  trépassés ,  Je 
fils  de  Nun ,  successeur  de  Moïse,  s'empara  facile- 
ment de  ces  campagnes  redoutables ,  et  y  établit  la 
postérité  d'Abraham. 

Voilà  mon  symbole ,  voici  son  application. 

Oui  ignore  que  Pharaon  c'est  Satan,  Blolse  k 
Christ,  l'Egypte  le  monde,  la  mer  Rouge  le  baptême, 
la  déhvrance  d'Israël  la  déUvrance  du  genre  hu- 
main? On  quitte  TEgypte  (juand ,  lavé  dans  le  bap- 
tême y  on  prend  le  chemin  de  la  céleste  Jérusalem. 
Mais  après  le  baptême  se  déroule  la  vie,  vaste  désert, 
où  la  tribulation  éprouve,  où  le  démon  tente  :  nous 
y  entrons  après  notre  régénération  comme  Jésus, 
après  son  baptême  dans  le  Jourdain ,  alla  dans  la 
solitude  011  Satan  chercha  à  le  séduire.  C'est  une 
nécessité  inévitable  :  Tous  ceuw  qui  veuletit  vivn 


pmmemml  dam  te  Christ  aoufjrironf  p^rsevufion  » 
et  il  fjîudra  [[ii'ils  eiilrciU  dans  ks  ciFwr  à  tramrs 
iks  cakifmtds  sani^  nnmiirv. 

-Mais  que  iait  lu  nrulliludiv»  «Uuisi  ce  leraps  siirloutt 
EJlf  rt-culô  ilc\aolci:'llc  nixej^sitr  inexonibie,  cfniime 
les  liébrciix  reculaient  de\aut  le  désert,  et  iiou-.seu- 
leoieiif  l'itc  veiii  rélro^radrr  ver^l'Kgy|»le,  mais  au 
prcmiei- tt]}&lac'lc  elle  y  rélrograde.  J^raèl  y  retourua 
poi'  la  pensée,  elle  y  retourue  par  ses  actes,  eu 
ayaut  Viôr  de  la  flétrir  dans  ses  paroles*  Qu'est-ce, 
.eo  effet ,  que  de  succumber  à  la  teutalian  la  plus 
jfutile,  de  rechercher  toutes  les  occasiuos  opf^ior- 
tunes  du  vice,  de  se  parer  par  vanité,  de  s'adonner 
h  fivresse ,  de  soigiit>r  son  corps ,  de  négliger  son 
àuie,  de  seruler  Faii  et  la  science ,  d'iiderroger  les 
révolutions  des  cieux  eu  oubliant  les  principes  élé- 
mculaires  dt^  la  morale  et  du  devoir,  sinon  renoncer 
à  la  terre  promise  pour  revenir  dans  FEgyple  sen- 
suelle ?  Que  d 'hommes  s*épuiscnt  à  Tenvi à  composer 

Burs  allures  et  leurs  paroles  poLU'  gagner  les  bonnes 
grâces  des  puissiiuls,  et  ne  sî>ugeut  pas  même  à 
briser  les  liens  de  leur  servage!  Dieu,  sachant  bien 
ces  funestes  tendauces  de  rhumanité  décliue  ,  a 
élevé  ses  prophètes  ,  ses  apAtres  jusqu'à  la  eoulem- 
ptation  des  campagnes  du  cielj  il  lem-  a  oi'doiuié  de 
nous  eu  redire  les  beautés  et  les  grâces;  sou  Christ 

aême  est  descendu  nous  en  raconter  les  merveilles. 

S'est  Uavid  qui  les  alïii'me  :  Que  vos  fahmiaclrs  sont 
uimés  »  Seigfieur  des  vertus;  mon  âme  dt'faiUe  dans 
m  ardeurs  mr  k  ^niil  étertid!  C'est  Isaîe  qui  les 
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répète  :  Lonl  na  point  m»  d  Dieti  !  ce^  que  tous  mxs 
préparé  à  ceiia:  qtri  eupèrent  en  vous.  C'est  Baraè 
qui  les  chante  :  0  Israël  !  que  la  maison  du  Seignntt 
est  majestueuse ,  que  l'espace  de  ses  passes8i(m  eit 
immense  !  C'est  Tobie  qui  les  proclame  :  Lespoirta 
de  Jérusalem  sont  de  saphir. ..etses  murs  de pim 
précieuse.  Une  pierre  blanche  et  pure  pave  ksplm» 
publiques ,  et  V  alléluia  résonne  dans  ses  chemim. 
Béni  sait  le  Seigneur  qui  Va  exaltée  potit  y  étabHr 
son  empire  dans  les  siècles  des  siècles!  Cesi  saint 
Paul  qui  les  confirme  :  Les  souffrcmces  de  ce  temp 
ne  méritent  pas  la  gloire  future  qui  sera  rècSiii 
en  nous.  C'est  enfin  saint  Jean  qui  sanctionne  de  h 
sorte  ces  témoignages  divers  :  Nous  vous  annançm 
ce  que  nom  avons  entendu,  vu  de  nos  j^eux  et  touchi 
de  nos  mains. 

Et  non-seulement  les  prophètes  et  les  apôt^e^ 
nous  racontent  les  mer>'eilles  de  la  terre  promise, 
ils  en  ont  rapporté  un  fruit  d'une  suavité  mcompa- 
rable,  le  Christ  sur  sa  croix.  Quel  est  l'épilogut 
fidèle  des  psaumes,  des  prophètes,  de  TEvangile, 
smon  Jésus  et  Jésus  crucifié?  David  ,  le  chef  de  ces 
explorateurs  magnifiques  ,  non  -  seulement  nous 
montre  ce  fruit  merveilleux ,  mais  il  nous  inîitei 
en  goûter  les  douceurs  :  Goûtez ,  dit-il ,  et  vcijfi 
comme  le  Seigneur  est  suave.  Certes,  ils  le  savent 
bien  avec  le  Prophète-roi,  les  contemplateurs  asâdos 
du  Calvaire.  On  peut  comprendre  par  la  suavité  de 
ce  fruit  dans  le  désert,  combien  est  belle  et  féconi* 
la  terre  de  promission.  Si  le  Christ  sur  la  croix,  saofi 
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•  éclat,  ^mis  forme,  nourrit,  n^laire ,  i^iflamme, 
charme  si  suavement  Tàme  de  qui  le  coutemple,  que 
lie  proiluu  îi-t-il  pa?  dans  cette  ànie,  du  haut  de  son 
siège  de  gloire ,  el  quand  il  s'abau  donnera  avec 
toutes  ces  grâces  «lans  les  hras  de  la  clmrite  î 

Mais  que  répond  irt-nt  les  lianimes  à  ces  envoyés 
illustres?  Voilà  fpi'ils  mcontenl  encore  que  îes  che- 
mins de  cette  terre  f^^conrle  sont  escarpés ,  gftrdés 
par  des  ennemis  forts  et  puissants,  que  ^  eu  outre  , 
Jérusalem  est  a^i^ise  sur  les  montugnes,  entourée  de 
fossés  et  di^  murailles,  et  ne  livrant  accès  que  par 
une  porte  ctroilc  et  îibaissée.  Nom  tummH  pm  à 
lutler,  dit  saint  Paul  >  mntre  la  ctmir  et  le  sang , 
main  ronrre  les  princejn  ef  les  pumaners  ,  ctmtre  les 
7nallreM(hi  itumdr  ténebrcwr^  contre  kse»prifji  wiaw- 
vais  du  riel  :  leurs  traits  de  feu  volent  et  rayonnent 
comme  la  foudre.  Voilà  les  bataillons  qu'il  nous 
fiiut  vaincre,  voilà  les  obstacles  que  nous  devons 
francIiirV 

L'humanité  s'effraya  de  ces  dangers  et  rétrograda 


fe 


*  L'autour  rapporte  ici  un  trait  de  la  vie  de  saint  Antoine. 
ITn  ange  Venleva  eu  esprit,  pt?ndant  son  orabon,  au  ciel. 
Màh  %'oici  que  des  lésions  de  démons  .se  précipitaient  sur 
\n  passage  pour  l 'arrêter,  incriminant  tous  ses  ados  depuis 
naissaoce*  Le  saint  »  grdce  à  son  couducieur  divin,  peut 
cep^'udiint  p43rcêr  avec  bien  de  la  peino  à  trm  ors  reUe  foule 
ennemie*  Toueefois,  revenu  à  lui-même,  il  ne  pouvait  ni 
mançor  ni  dormir  au  souvenir  de  cette  effroyable  lutte, 
figur»  de  Li  lutte  du  chrétien  qui  veut  s'efforcer  vers  la 
ciel.  Si  saint  Antoine  sYdfrayait  à  ce  souvenir,  que  ferons- 
nous,  nous  qui  ne  «ommes  pas  des  Antoities? 

{Ù*aprh  l'autmr^\ 


92  DI8G0UBS 

vers  l'Egypte.  Tel  fut  le  sort  de  la  geniiliié  et  de 
beaucoup  dans  Israël.  Telle  fut  la  réponse  de» 
hommes  aux  explorateurs  de  la  Palestine  des  cieui. 
Dieu  alors  songea  à  rappeler  vers  lui  ces  égarés  loin 
de  la  vraie  Jérusalem  ,  il  songea  à  faire  paraître 
Josué  qui  devait  être  plus  heureux  que  Mol^e ,  et 
c'est  cet  envoyé  nouveau  qui  nous  clit  aujourd'hm: 
Voici  que  nous  numtofis  à  Jérusalem.  Cela  est  dur 
aux  charnels ,  mais  il  faut  monter  cependant  pour 
parvenir  à  la  sainte  cité ,  et  il  faut  affronter  avec  on 
grand  coeur  ses  ennemis,  il  faut  accepter  les  labeurs 
et  les  souiFrances ,  ce  n'est  qu'ainsi  qu'on  parvient 
à  la  gloire.  Vous  ne  ferez  d'ailleurs  qu'imiter  votre 
chef  :  ne  vous  efTrayez  pas,  ne  soyez  pas  surpris  au 
jour  de  vos  épreuves,  je  vous  les  prédis  d'a^mice  en 
vous  traçant  ce  tableau  de  ma  passion  prochaine  : 
Voici  que  nous  montmis  à  JérusaUm  :  tout  cequeki 
propJiètes  ont  écrit  du  fib  de  Vhïinme  y  sera  con- 
sommé. Il  sera  Uvréen  dérision  aux  Gentils,  il  sera 
ftagellé,  conspué,  et  après  sa  flagellation  on  le  fera 
mourir,  mais  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  Vous 
allez  à  Jérusalem ,  la  cité  de  la  paix  et  de  la  gloire, 
mais  voilà  ses  chemins,  je  les  parcourre  le  premier, 
suivez-moi ,  il  n'est  point  d'autre  accès ,  il  vous  faut 
conquérir  la  paix  par  la  guerre ,  ks  violents  seub 
conquièrent  les  cieux.  Telles  sont  les  paroles  de 
notre  Josué  avec  leur  commentaire  le  plus  simple. 
Elles  sont  l'expression  de  la  vérité  ;  car  si  le  ciel  et 
la  terre  passent,  ces  paroles  sont  immuables. 
Que  répondons-nous,  nous  chrétiens,  à  cet  ensei- 
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gnement  du  Christ?  (^omhifiii ,  imitant  Ips  fils  de 
Hiibeii  et  th  fî*i(l,  ne  v<Hilei*t  pas  fnun.'liir  le  Jour- 
dain, et  Sê  nonti^nieTil  de  quelf|iies  gras  pâturages 
en  deçà?  Ce  sont  reii\-ci  qui  no  désirent  que  les 
biens  de  la  lerre  ;  cvsi  à  eux  qut*  le  Seigneur  réserve 
ces  paroles  au  jour  de  la  [uort  :  SminetJJhtoi ,  mon 
fih^  qufi  In  as  mv/  itm  h&ifftfff  prntlanf  la  ?7>.  Lr^ 
vrai  fidèle,  en  effel,  passe  par  la  voie  de  la  trilnila- 
tion,  il  luonle  à  Jérusiilenh  (Jue  de  degivs  abnipte? 
sur  eetle  pente  rapide!  Jésus  est  conspué,  dédaigné, 
couvert  d'épines  et  de  lambeaux,  el  puis  ei'ucifîé  ; 
Pierre  s'étend  sor  une  eroix;  Paul,  eu  se  courbant 
sous  la  porte  liimible  e-t  é Imite,  abandonne  sa  tête  à 
renneiui;  Bartliolomée  s'y  déeliire  et  délaisse  sa 
peau  sanglante  ;  tous  supportent  à  leur  suite  ou 
l'exil ,  on  ta  prisou,  ou  les  diatnes,  ou  Tie^noniinie. 
Que  personne  ne  s*abus*?  :  e*est  que  la  vraie  voie  du 
ciel  est  la  voi».^  on  ceux-ei  cheminent.  Cela  est  dur 
à  comprendre;  aussi  les  apAIres,  bonimes  charnels 
encore,  ne  comprirent  pas  le  Christ,  coiurue  ajoute 
saint  Lue.  Rien  n*est  plus  difficile,  en  effet,  aiLX 
hommes  s'aimant  eux-mêmes  ,  que  la  doctrine  des 
humiUaiioDâ.  Ou  comprend  le  lait  et  le  miel,  la  fer* 
lililé  et  les  charmes  de  Jérusalem  ,  mais  on  se  perd 
dans  ces  lulles  probables  avec  lesChananéens*  Nous 
vantons  tous  les  avantages  de  la  calamité ,  nous  ré- 
citons de  belles  brades  à  sa  gloire ,  mais  (juand  elle 
frappe  à  notre  porte  nous  taisons  la  sourde  oreille. 
Nous  dis<ins  ah»rs  :  QuiUkstmth'  th  la  crniset  mms 
Ifi  croirfmN,  Nous  ne  vous  entertdons  pas  bien  ,  Sei- 
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gneur,  descendez  de  ce  gibet ,  parlezH^ous  de  voirc 
royaume,  de  votre  béatitude,  nous  vous  écouterons, 
nous  vous  comprendrons.  Ce  que  yous  dites  de  la 
chasteté,  du  pardon  des  injures,  du  jeûne,  est  trop 
obscur,  descendez ,  nous  vous  croirons. 

Cela  n'est-il  pas  vrai?  La  vérité  crie  :  Malheur 
à  vous  qui  avez  votre  consolcUiofi  dans  ce  siècle  : 
qui  lui  prête  l'oreille?  Notre  chef  crie  :  Bienheureux 
les  pauvres,  les  miséricordieux ,  ceux  qui  pleurent, 
ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice  :  qui 
le  comprend  ?  Ce  sont  des  énigmes  pour  la  foule. 

Et  non -seulement  la  plupart  ne  comprennent 
point,  ils  s'efforcent  d'empêcher  les  autres  de  com- 
prendre ,  comme  les  Hébreux  voulaient  lapider  ceui 
de  leur  peuple  qui  désiraient  braver  le  péril  pour 
prendre  possession  d'un  sol  portant  de  si  beaux 
fruits ,  comme  (|uelques-uns  voulaient  arrêter  les 
cris  de  l'aveugle  répétant  après  Jésus  :  Fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi.  Qu'un  aveugle  d'esprit  comprenne 
parmi  nous  son  infirmité ,  prenne  en  dégoût  les  vo- 
luptés qu'il  mendie  sur  le  chemin,  et  cric  au  Christ: 
Fils  de  David ,  ayez  pitié  de  moi,  que  de  censeurs 
de  sa  conduite  et  de  sii  folie  !  Que  d'aveugles  obs- 
tinés lui  vanteront  de  nouveau  cette  fortune  qu'il 
méprise,  ces  honneurs  (ju'il  dédaigne ,  ces  plaisirs 
qu'il  flétrit  !  Combien  lui  montrent  le  succès  prêt  à 
couronner  ses  précédents  efforts  pour  arriver  au 
faîte  de  la  richesse  et  de  la  gloire!  Et  pourquoi? 
pour  qu'il  se  taise!  Mids  l'aveugle,  s'il  est  sage, 
criera  d'autant  plus  (ju'on  vont  plus  fermer  ses 
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lèvres  •  FHs  île  DavkK  aifez  pitié  de  moi.  Et.  lo  Fils 
de  David  1  entendra,  et  ce  meodiaut  deviendra  un 
noble  soldat  du  Christ ,  il  vaipcra  les  Cliaiiaiieeiis , 
il  escatadem  leià  rndes  n»onl4igncs,  il  tn'iDern  dans 
Jénisalem  conquise  eoniniê  nn  vainijneur. 

J'ai  fini  ma  tikhe  avant  le  temps,  Que  vous  dirai-je 
pendant  la  denii-^lieni'e  qui  vous  appartient  encore? 
Et  (le  quoi  parlerai-je,  sinon  des  bacelianalci?  de 
ces  jours?  Cett*^  fête  ,  il  est  \Tai,  est  inconnue  au 
bréviaire,  mais  toute  la  terre  la  vénère.  Elle  est  si 
solennelle  qu'on  ne  peut  la  transférer,  et  tp^felle  se 
célèbre  à  son  jour.  Je  n*ai  pas  l'habitude ,  dans  la 
chaire  surtout ,  de  mêler  le  plaisant  au  sévère-  Ce- 
pendant, puis<prou  peut  recueillii^  quelques  ensei- 
gnements de  ces  choses  légères ,  pourrjuoi  pas ,  une 
fois  dans  Tannée ,  tenir  un  langage  muins  austère 
dans  une  occasion  si  opportune?  Faisons  donc  Diis- 
toire  <le  ces  farces  sacrilèges. 

Les  bacchanales  ont  été  célébrées  dans  le  principe 
en  Egypte,  Orphée  les  apprit  à  la  Grèce,  dans  Thèboe, 
il  en  enseigna  les  cérémonies  et  les  rites ,  rites  les 
plus  anciens  des  célébrités  païennes,  puisque  Orphée 
est  connue  le  père  de  la  théologie  et  de  la  poésie 
anciennes  i  il  fut  ie  contemporain  des  pmphètes 
antérieurs  aux  Juges.  Ttïute  la  tirèce  commença 

Idonc  bientôt  a  connaUro  les  bacchanales.  La  super- 
slition,  gagnant  de  proche  en  proche,  fnmchitles 
Alpes,  envulnl    ritalie,   et  pénétra  jus*p.ie  dans 
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Rome  :  elle  ri^a  enfin  dans  tout  Tempire.  Mais  le 
sénat  romain  Texpulsa  après  un  certain  laps  de  temps 
du  teiTitoire  de  la  cité  de  Romulus  ;  tous  ces  excès 
faisaient  rougir  cette  assemblée  fameuse. 

Tel  était  Tétat  des  choses  quand  Jésus  naquit  et 
vint  faire  pâlir  et  dissiper  les  vieilles  erreurs.  Les 
apôtres,  après  lui,  proscrivirent  les  idoles,  prê- 
chèrent contre  les  bacchanales  et  en  bannirent  les 
usages  comme  contraires  à  la  sobriété  et  à  Tin- 
tégrité  chrétiennes.  Bacchus,  aux  bruits  de  cette 
guerre  apostoUquc,  céda  pinidemment  pour  un 
temps;  U  s'enfuit  loin  des  limites  de  Tempire  nou- 
veau, ilans  je  ne  sais  quel  antre  obscur.  Puis, 
après  quelques  années ,  <piand  son  nom  et  ses  fêtes 
étaient  presque  oubliés ,  il  commença  à  hasarder  sa 
tête  hors  de  sa  retraite.  Il  apprit  des  démons  accourus 
que  les  chrétiens  ne  songeaient  plus  qu*à  agrandir 
et  à  orner  TEglise  bien  assise  désormais.  Il  envoya 
alors  certains  esprits  de  Tair,  pleins  de  sagacité 
et  d'astuce,  quelques  joui*s  avant  la  Quadragésime, 
pour  concerter  avec  les  tièdes  parmi  les  croyants 
la  résurrection  des  bacchanales.  Les  députés  se  glis- 
sèrent, eu  eifet,  dans  la  foule,  secrètement,  carife 
n'auraient  osé  se  découvrir  dès  ral>ord  ;  ils  obsc^ 
vèrent ,  ils  aperçurent  dans  la  plèbe  chrétienne  des 
hommes  peu  tempérants,  amateurs  des  )>anquets  et 
du  vin  ;  c'est  à  eux  qu'ils  s'omTirent ,  mais  dans  la 
nuit ,  furtivement ,  en  munnurant  k  leui^s  oreilles 
ces  paroles  traîtresses  :  Le  temps  de  la  Quadra- 
gésime approche,  temps  de  tristesse  et  de  deu3; 
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il  faudm  jeûner ,  se  mortifier ,  habiter  dans  les 
temples  :  poiirquoi  ne  pas  se  rt^oair  un  peu  en 
prévision  de  ces  jour^  lugubres?  Vous  êtes  des 
boîiimes,  enfin ,  et  il  faudrait  etî'o  de  fer  pour  sup- 
porter cnniiouellemeot  eette  vie  Iriste  el  luiière.  Au 
départ  d*uii  ami,  on  le  fête  :  vous  allez  renoncer 
aux  soiiJi^  de  votre  corps  ^  pouripoi  ne  pas  bii  ac- 
corder ipielques  iloueeurs?  Tels  étaient  leurs  doux 
murmures*  i>n  les  ééoutii\olouliers;  les  députés  in- 
fernaux  le  comprii'eiil,  ils  s'avancèrent  alors  un 
peu  pbis  :  Baccbus,  notre  roi,  direul-ils,  nous  envoie 
vers  vous  dans  sa  pitié  pour  vos  peines;  injurié, 
banni  par  ^ous,  il  pardonne  ^  il  ne  vous  demande 
que  de  lui  consacrer  les  jours  qui  précèdent  la  Qua- 
dragésimc.  Celte  demande  parut  nan-s<nilemerit 
j«lile,  mais  con\enal)le. 

On  n'ailendit  point  licence  de  révêque,  on  ne 
eonsulta  point  les  saines,  on  rétablit  les  bacchanales, 
mais  avec  niesure  dans  le  principe  ;  on  ne  s'enivrait 
pas,  on  ne  courait  pas  toute  la  nuit  en  dansant;  on 
se  réjouissait  honnôlenient.  Lu  cliose  ne  semblait 
'donc  ptis  ôulrc-[iasscr  les  bornes  d'un  relâchement 
permis.  Mais  la  célébriU"- ,  simple  d'abord,  devint 
demi-ilouble ,  puis  tloidde,  el  elle  porta  bientAî 
octave;  ce  fut  une  solennilé  véritable,  moins  hs 
jeûnes  et  les  oraisons.  H  n*est  pas  dliomme  à  celle 
heure  qui  ne  la  cMune  comme  il  convient.  C*est  un 
iemps  de  folie  qui  pruvcKjue  la  dérision  même  des 
Turcs  ;  on  mange  jusqu'au  vomissement,  on  se  préci- 
pite parles  rues  conime  les  bacchantes.  C'est  infâme. 

TOM.    Vf,  9 
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Voilà  rhistorique  des  bacchanales  :  qu'étailrce 
maintenant  que  celui  dont  elles  tirent  leur  nom? 
Tauniis  beaucoup  à  dii*e  à  ce  sujet ,  mais  je  saurai 
me  borner  aux  traits  principaux  que  les  citoyens  de 
Louvain  honorent  en  lui. 

II  est  un  poisson ,  dit  Aristote ,  dont  le  cœur  est 
enfoui  dans  les  entrailles  :  le  comique  Epicharme 
rappelait  spirituellement  E^rpari  xryotarpo;  :  c'est  Tovoc 
des  Grecs  et  notre  âne  marin.  Clément  d'Alexandrie 
lui  compai'e  les  adorateurs  de  Bacchus  :  si  la  com- 
paraison est  juste,  il  est  juste  de  croire  que  Baoehus, 
leur  chef,  lui  ressemble  entre  tous.  Bacchus  et  les 
siens  sont  donc  paresseux ,  lents,  dormeurs,  et  plus 
susceptibles  d'obéir  au  bâton  qu'aux  conseils  par  la 
raison  que  j'ai  dite.  11  est  temps  d'agir,  crient  les 
prédicateurs,  le  chemin  pour  aller  au  ciel  se  pro- 
longe, et  la  vie  est  courte,  nous  aniverons  trop 
tard,  peut-iHre,  à  la  poite  céleste;  mais  Fane  n'en- 
tend point,  et  pourtant  il  a  des  oreilles  longues  :  il 
ne  pense  à  rien  (ju'à  i*assasier  ses  bas  instincts;  son 
ventre  c'est  son  dieu.  Donnez-lui  de  Tavoine,  il 
hennit  joyeusement,  il  dresse  les  oreilles.  Ce  qui 
intéresse  son  estomac  touche  seul  à  son  cœur;  il  le 
comprend. 

Vous  admirez ,  sans  aucun  doute ,  la  natui'e  de 
cet  étrt^  monstrueux.  Non-seulement  il  a  le  cœur 
dans  ses  entrailles ,  mais  il  est  doué  d'un  tempérs- 
ment  tel  qu'il  passe  impunément  les  nuits  à  la  danse 
ou  sur  les  places  pubhques ,  exi)osé  à  toutes  les  in- 
jures de  l'idr.  11  w  se  lèvera  pas,  au  contraire, 
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avant  midi,  s'il  lid  a  fallu  \iiiler  tiuelquc  malade  la 
veille  t  sa  le  le  est  lourde  el  brisée.  Eu  un  mot ,  au 
rcbûui^  des  ordooiiaiices  des  médecins,  il  mange  et 
tombe  dans  la  crapule  pour  fortifier  sa  santé,  et  se 
garde  du  jeune  el  de  la  dièle  comme  d'un  régime 
dangereux,  11  se  garde  bieu  encore  de  mettre  de 
Tean  dans  son  vin  ,  il  ne  veut  point  gàler  les  créa- 
tions de  Dieu,  ce  serait  un  mmv  pour  lui,  tandis 
que  rivresse  Test  pour  les  \Tais  cbréliens.  Personne 
ne  redoute  {ilus  le  feu  qu'il  ne  redoute  ce  liquide 
primitif.  Détaillons  un  peu  sa  manière  de  vivre , 
autant ,  du  moins ,  qu'elle  m'est  connue  par  ccr- 
tiùns  fjui  Tont  fréquenté. 

I!  ne  se  Icvi- jaujais  (praprès  le  soleil,  QneL^ues- 
uns  l'attribueront  a  la  paresse ,  c^est,  me  semble, 
une  mesure  d'économie  ;  il  n'use  pas ,  de  la  sorte , 
trop  d'bidle  dans  sa  lampe.  C'est ,  il  est  vi-ai ,  deu\ 
ou  trois  heures  après  le  grand  soleil  qu'il  se  décide 
à  quitter  son  lit  tle  plumes  j  mais  cela  rient  de  ce 
que  la  densité'  de  la  nue  lui  voilc'  ]e  jour,  ou  bien 
de  ce  tpie  riiorlogL  déniisonne  et  sonne  les  heures 
à  rebours.  Une  fois  levé ,  ou  il  ilain'  par  les  rues  de 
la  ville,  ou  il  s'exerce  à  quehjue  Jeu  de  paume  pom* 
pouvoir  combattre  vaillamment  à  table  contre  les 
perdrix  et  les  lièvres.  Cela  fait,  il  prend  son  repas, 
il  ne  le  prend  jamais  seul,  et  sa  première  parole  est 
ceUe-ci  :  Voyez  à  ce  que  les  coupes  soient  lonjours 
pkines.  Mais  ici  je  me  sens  accablé  sous  le  poids  des 
plats  accumulés,  je  me  sens  abasourdi  aux  briul.s 
de  tous  les  vases  qui  surchargent  cettr*  t^ible ,  tJ  ji» 
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m'avoue  incapable  d'exposer  comme  il  convient  Tor- 
donnance  de  ce  repas.  Mais  je  sais  ce  que  je  ferai,  je 
laisserai  parler  à  ma  place  saint  Basile  dont  voici  la 
description  JSdèle.  Et  encore  je  le  cite  dans  son  texte 
même  ,  car  ma  plume  ne  pourrait  rendre  honnête- 
ment ce  luxe  de  détads  et  celte  énergie  d'eiqiression 
que  supporte  si  admiral)lement  sa  phrase  latine. 
t<  Incipiente  die ,  Symposii  sui  variis  tapetibns  ac 
floribus  aulas  exornant ,  sludiumque  suum  àc  dili- 
gentiam  in  poculonmi  apparatu  ostentant ,  ad  per- 
frigerandum  vinum  craterasque  ac  phialas  velut  in 
pompa  aliqua  ac  conventu  publico  ponentes,  ut 
vasOTum  divei-silas  satietatem  ipsis  suffurettur,  et 
poculonim  alternatio  ac  permutatio  longam  ipsis 
ad  potandum  inimoralionem  inducat.  Accedunt  ad 
hsBC  quidem  sjTnposiarchaî  et  vino  fundendo  -prae- 
fecti  ac  architriclini ,  et  onlo  in  confiisione  et  dis- 
posilio  in  rc  incomposita  excogilatur.  Ut  quemad- 
modum  niagislratibus  exteriùs  ex  satellitibus  aucto- 
riUis  augetur,  sic  etiam   ebrietati,  velut  reginae 
cuidani ,  fanmlaturn  adjungentes ,  opprôbrium  ip- 
sius  excellenti    studio   ac  ornatu  contegant.  Ad 
hœc  coron»  et  flores  ,  et  ungucnta,  et  suffitus,  et 
innumerse  externaî  animi  voluptates  majorem  occa- 
sionem  frueutibus  faciunt.  Deinde  procul  progresse 
convivio  certamina  de  ampliori  potu  oriuntur,  et 
horum  certaminum  praf^fectus  est  diabolus ,  et  Vic- 
toria) praemium  peccatum.  Quaî  oratio  turpitudinrâ 
eorum  quœ  fiunt  assequi  possit?  Omnia  absurditate, 
omnia  confusione  referta  sunt.  Superati  ebrii  sunl, 
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victores  ebrii  ï?unt,  iiiiuislri  vcro  eos  derideai, 
maiius  oflîcium  negal,  os  non  sumpit,  veuler  de- 
jicit,  et  tamen  aialunuion  remitliL  MLserum  corpus 
nalurali  robore  exohitiiiii  urulet[uur[iie  ilefliiil ,  viri- 
leiitiam  iniiHodici  putys  mm  suisliiiens.  Porro  ubi 
jam  viiio  exsaliali  piUaiilur  esse,  tune  biljere  iuci- 
piunt  »  et  juuiejitorum  more  biliuril ,  velut  a  foule 
sponlr  inaiieute,  et  a-quales  uuiiieru  cauales  aeciim* 
LeulUjus  remiUeule.  iXaiu  progi^eï-so  jam  cfjovivio, 
ing^ivdilur  ad  ipsos  adolesccuï?  quidam  ,  geuerosos 
habems  liumeros ,  urnidùm  rlirius,  pbialani  !ia!»ens 
magoain  viiii  prcetigerati ,  qui,  depulsu  ipaorum 
poeillalore,  î^laus  iii  Diedio  per  aliquos  eanales 
fequaleiu  eonipoturibus  ebrietateui  distriJjuit.  Nova 
htec  e?t  immodeétia:  iiieiisura,  ul  a-quisporliouibus 
iiUer  se  biliendi  petulantiaui  exercentes  ^  nullut?  in 
Jjibeodo  allerum  excedaL  Inclina  te  paulum  ad  iiii- 
seruni  ventreju  iiuuii,  di^^ee  sust.'ipienti?.  vusis  ma- 
guitudineiu  ;  jie  respieiaï;  ad  poeulum,  quaiido  éva- 
cua turus  sis  ipsum,  sed  ad  tuum  ipsius  ventrem  qui 
jam  dudum  expletu;?  e^i.  U^quequo  tandem  vinum? 
Usqucquo  ebrietas?  Deiuceps  couse* jueus  e^i  ^  ut 
eii'num  pro  Lomiue  fias,  adeo  lotus  admixlus  es 
vino,  et  eum  ipso  putrefaclus  el  quolidiana  erapula 
vinum  oleas.  Atque  hoc  corruptum  vekit  vasa,  tpiio 
ûulliu.s  aiupliussunl  usus.  ML>erabilc  profeclocbris- 
liauis  ocuLLb  spectaculuui  :  \ir  iu  a^alls  vigoi'e  eou- 
sisteus ,  valiiius  eorpore ,  iuter  eopias  niilitares 
splendidusj  donmm  deportalur  uon  poteus  se  eri- 
gercj  nequepropriis  pedibusabire.  Virquihorreudus 
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esse  debebal  hostibus ,  pueris  in  foro  lidendi  occa- 
sionem  praebet ,  citra  feirum  proslratus  est ,  sine 
hostibus  occisus  est.  » 

Voilà  le  repas  où  s'assied  le  disciple  de  Bacchus. 
Et  pourquoi  saint  Basile  n'a-t-il  pas  raconté  les 
propos  qui  courent  autour  de  cette  table  splendide? 
Est-ce  que  ces  buveurs  sont  silencieux  comme  des 
moines?  Rassurez-vous,  ils  parlent  bruyamment, 
ils  parlent  surtout  des  moines,  ils  se  moquent  de 
leur  vie ,  ce  sont  pour  ceux-ci  des  hypocrites,  pour 
celui-là  des  dissolus  :  prêtres  et  pontifes  ne  sont  pas 
non  plus  épargnés.  Si  certain  piurmi  ces  derniers 
désire  confesser  ses  péchés,  et  en  a  tant  soit 
peu  perdu  le  souvenir,  qu'il  prête  Toreille  aui 
échos  qu'éveillent  ces  lazzis  joyeux.  Ils  lui  rappor- 
teront tout  au  long  ses  misères.  L'ignorant  devient 
disert  sous  l'influence  du  vin  :  c'est  un  bon  maître 
que  la  coupe  pour  enseigner  la  rhétorique ,  amie 
de  l'exagération  oratoire  qui  sait  donner  à  la  ca- 
lomnie les  couleurs  de  la  vraisemblance. 

FuBCUtidi  calices  quem  non  fcccrc  discrlum? 

a  dit  avec  raison  un  poète.  Mais  pourquoi  le  temps  me 
force-t-il  d'abandonner  lîacchus  et  les  siens  au  mi- 
heu  de  leur  banquet  !  Peu  lui  importe,  il  est  vm;  une 
de  ses  bonnes  habitudes,  c'est  de  prolonger  son  dîner 
jusqu'au  repas  du  soir,  quoi  qu'il  arrive.  Je  me  per- 
mettrai cependant  de  lui  donner  cet  avis.  L'i\Tesse 
comprime  le  plaisir,  fatigue  les  sens  qu'on  veut  sa- 
tisfaire ,  comme  la  trop  gi'ande  lumière  éblouit  les 
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yeux,  rnmme  le  toniieri'ij  tissour<liï  les  ureillcs.  Le 
vin  dcvkut  iijsipkk'  ii  la  long^iie,  et  semble  mélangé 
de  Teaii  maiidUe  k  la  fin  de  ces  éternels  barif|net8. 
Cekii  fpii  botl  sobrement  gcn'ile  b»s  doiiceni's  de  la 
table,  h  vio  est  ptmr  lui  uo  ami  tjiie  roii  fête  d'au- 
taiil  plus  qu'on  le  vuit  plus  raremeuL 

Maiî!  laissons  Bauclius  et  venons  à  nous ,  car  il 
faut  eonclure*  Ce  colossal  repas  de  saint  Basile  se 
rentmvelliM-il  de  nos  jours  dans  Lou  vain?  Je  sais  vos 
excuses  :  ce  que  j*nppelle  ivresse,  vous  l'appelez 
gaieté,  et  vous  vous  dites  ipie  ce  n'est  pas  un  erime 
de  recevoir  joyeusement  eetle  ilouce  aruie.  Que  vou- 
lez-^ous,  j'appelle  Pivresse  par  son  nom,  et  je  suis 
fort  de  Tavis  de  ee  pontife  qui  peîjsait  qu'il  fallait 
chasser  de  Féglise  les  ivrognes.  Je  vous  raconterai 
à  ce  sujet  une  curieuse  histoire.  A  mon  arrivée  dans 
ces  régions  qu'on  nV avait  représentées  si  belles,  je 
parcourais  ries  yeux  les  campagnes  pour  reposer 
raa  vue  sur  quelques  coteaux  di;  vignobles.  Mais  les 
vignes  élaieut  absentes.  Sur  ce  »  je  demandai  si  ce 
pays  conq>tait  de  nobles  esprits.  De  Ires-nobles ,  nie 
répondit-on*  —  Je  le  crois,  répliquai-je ,  le  vin  qui 
obscurcit  les  dmes  ne  produit  pas  ici ,  du  moins , 
ses  effets  désastreux.  —  Que  dites-vous?  lit-on  :  il 
est  peu  d 'bon unes ,  au  contraire,  parmi  nous  rpii 
ne  boiveul  jusqu'à  l'ivresse. — Je  m*élonnai,  je  vou- 
lais croire  cpi'on  ne  parlait  que  des  rustiques  et  des 
vicieux.  — J'aduiire  voïre  simplicité,  continua-t-on^ 
ce  vice,  comme  vous  Tappelez,  est  le  péché  favori 
de  nos  philosophes  et  de  nos  théologiens.  —  Je 
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comprends,  dis-je  alors,  pourquoi  cette  région  ne 
coimait  pas  la  vigne.  C*est  une  providence.  Autre- 
ment qu'amverait-il,  eu  effet,  puisqu*on  s'enivre 
malgré  la  stérilité  du  sol  sous  ce  rapport?  Oui, 
croyez-moi,  Tivresse  est  indigne  d*uu  honime  libre, 
et  elle  devient  infâme  dans  un  sage  et  un  chrétien. 
Je  ne  pouvais  admettre  d'abord  que  ce  vice  régnât 
dans  cette  docte  et  pieuse  région.  J'avais  honte 
même  d'y  songer.  Ah!  si  Louvain  ressemblait  à 
l'idéal  que  je  lui  avais  tracé  dans  mon  cœur,  quelle 
cité  pourrait  marcher  son  égale?  J*ai  vu  bien  des 
académiestlorissantes,  des  collèges  justement  vantés, 
il  n'est  aucun  de  ces  lieux  fameux  qui  pût  se  conn 
pai'er  à  cette  école,  soit  pour  Taffluence  de  la  Jeu- 
nesse, soit  pour  la  science  de  ses  docteurs,  soit 
pour  la  disposition  admirable  de  la  nature  elle- 
même.  L'érudition  et  la  piété,  ces  deux  soleils  du 
christianisme,  y  rayonnent  dans  tonte  leur  splen- 
deur; que  serait-ce  si  la  sobriété  était  leur  fidèle 
compagne?  Celle-ci  absente,  au  contraire,  toute 
cette  gloire  se  ternit  et  s'efface.  Un  savant  i\Te, 
quelle  monstruosité!  Consultez  donc  ces  docteurs 
chancelants ,  demandez  un  bon  conseil  à  ces  fréné- 
tiques? Ou  a  pitié  des  pécheurs,  on  leur  pardonne; 
on  n'a  point  de  pitié  pour  l'ivrogne ,  on  est  pour  lui 
inexorable.  C'est  que  rien  ne  dégrade  comme  ce 
vice.  Les  maladies  débilitent  le  corps,  lui  brise 
Tàme.  La  foUe,  la  tardivité  d'esprit  ne  nuisent  qu'à 
la  raison  et  point  au  corps,  lui  renverse  à  la  fois 
l'esprit  et  les  sens,  il  hébété  celui-là,  il  dénature 
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ceux-ci,  la  vieillesse  raccompugoe  avec  ses  rides  et 
la  mort  est  iïiir  sa  trace.  L'iioiiirae  ivre ,  c'est ,  en 
vérité,  ridule  des  Geiitik  :  il  a  des  yeux  et  oe  voit 
point,  des  oreilles  et  n'entend  point,  ses  mains  sont 
insensibles  et  ses  pieds  incrts.  Que  dis*je?  Avec 
l'ivresse  surgissent  la  fornication,  Tadullère,  toutes 
les  infamies  :  comme  la  fmiiée  excite  la  furie  des 
abeilles,  elle  aiguillonne  tous  les  bas  instuicts.  Q^ïi 
exposa  Noé  à  la  dérision  de  ses  fils?  L'ivresse.  Qui 
souilla  Lolli  d'un  irimc  siuis  nom?  L'ivresse.  Qid 
poussa  Israël  à  élever  le  veau  d'or?  L'ivresse.  Qui 
]i\ra  Iloloplicrne  au  glaive  de  Judith?  L'ivresse. 
Le  vin ,  c'm  h  luxure ,  cesl  le  fmnuUe  ;  sa  victime 
délire  comme  Tinsensé.  Oui  provoque  les  rixes,  qui 
tend  les  erabriebes,  qui  frappe  et  blesse  sans  motif, 
n  csl-ce  pas  toujours  P ivresse?  Aussi,  malheur  à 
ces  hommes  qui  consument  leur  vie  dans  ce  vice 
honteux,  oubliant  Dieu  et  ses  œuvTes,  car  l'enfer 
a  dilaté  ses  gouffres  pour  les  engloutir,  car  la  mort 
les  surprendra  â  rimprovisle  dans  leurs  crapuleuses 
orgies.  Prenez  garde ,  leur  crie  le  Seigneur,  prenez 
garde  a  l'ivresse,  et  ils  ne  récouteet  point,  ils  se 
plongent  tout  le  jour  dans  la  crapule  et  le  vin* 

Soyez  sobres,  leur  crie  saint  l'ierre,  et  veillejî, 
car  votre  adversaire  rôde  a  renloiu'  comme  un  lion 
rugissant  :  soyez  sobres,  car  il  faut  veiller  cous- 
taimiient;  et  l'ivrogne  est  incapahle  de  eetle  infati* 
gable  vigilance  :  soyez  sobres,  car  voire  ennemi  est 
toujours  deluiut,  toujours  menaçant;  et  ils  ne  len- 
teadent  point,  ils  s'endorment  sans  cesse  dans  l'i- 
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vresse.  Carihage  a  dû  ses  victoires  à  TabstioeDce  de 
ses  guerriers  au  moment  du  combat,  et  nous ,  qui 
avoDS  à  lutter  contre  des  armées  invisibles,  sobres, 
vigilantes ,  nous  buvons ,  nous  dormons  dans  ime 
paix  profonde. 

Et  quand  nous  voulons  flétrir  cette  honteuse  pa- 
resse, on  ose  nous  rappeler  ce  que  saint  Paul  disait 
autrefois  à  son  disciple  bien -aimé  :  Noli  adhuc 
aqiiam  bibere  ?  Impudence  incroyable  !  Saint  Paul 
sera  bientôt  le  patron  des  ivrognes ,  lui  qui  a  écrit 
quelque  part  que  Tivresse  c'est  la  luxure,  et  qu'elle 
ne  possédera  point  le  royaume  des  cieux.  Ses  paroles 
mêmes  à  Timothée  flétrissent  le  vice  que  je  combaU^. 
Conserve-toi  chaste,  dit-il  d'abord ,  et  il  ajoute ,  m 
bois  pas  encore  d*eau,  pour  montrer  que  jusqu'à  sa 
maladie  Timothée  s'était  abstenu  de  vin.  Il  continue  : 
Use  d'un  iwu  de  vin  ;  me  et  non  pas  jouis ,  use  A^ 
ce  liquide  pour  la  nécessité  ,  et  non  pour  le  plaisir. 
Un  païen,  Pline,  donnait  aussi  ce  consea  apostolique, 
il  proscrivait  Uîs  larges  cratères  ;  TApôtre  termine 
enfin  par  ces  mots  :  Pour  ton  eMomac  et  tes  infir- 
mités fréquentes  ;  c'est-à-dire ,  use  d'un  peu  de  vin 
comme  d'un  remède.  En  vérité,  le  docteur  de  h 
tempérance  ne  pouvait  donner  d'autres  conseils. 

Je  veux  citer  quelques  anecdotes  à  l'appui  de 
cette  doctrine  toute  chrétienne.  Saint  Grégoire, 
pape,  rapporte  dans  ses  dialogues  qu'un  homme, 
après  avoir  reçu  dans  sa  demeure  une  jeune  fille 
dont  il  avait  été  le  parrain,  commit  sur  elle  le  crime 
de  Loth  dans  un  moment  d'ivresse.  Dieu  ne  laissa 
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pas  loDgtcmps  ce  forfait  impuni.  La  mort  enleva 
suliiternent  ce  pécbenr,  et  sa  fosse  Yomil  des  flammes 
qui  consumèrent  son  cadavre  et  le  mausolée,  .lugoz 
par  là  de  l'iiicetulie  qui  consume  son  âme  aux 
enfers.  Voilà  le  chAtiraent  de  Vivresse ,  car  ce  fui 
rivresse  qui  eotViota  ce  crime  infâme.  Bède  raconte 
qu'il  a  connu  un  moine  qui  s'adonnait  au  péché  dn 
vin  el  à  ceux  qui  raccompagnent  toujours.  Frappé 
de  langueur  cl  près  de  mourir,  ce  moine  scandaleux 
convoqua  ses  frères  autour  de  sa  couche,  et  leur  dit 
avec  les  sanglots  du  désespoir  :  Je  vois  l'enfer  ou- 
vert et  ma  place  toute  brillante  auprès  de  Calphe 
et  des  bourreaux  du  Seigneur.  Ses  frères  Texhor- 
tèrent  à  profiter  des  quelques  instants  qu'il  avait  à 
vivre.  Mais  le  désespéré  mourut  dans  son  impéni- 
tence, et  son  cadavre  fut  relégué  sans  honneur  dans 
un  coiu  retii'é-  Voilà  le  sort  d'un  moine  attesté  par 
le  vénéraljlc  Bède  :  il  brille  auprès  de  Caiphe  dans 
la  géhenne.  Dites  niaintenanl  ipjc  l'ivresse  n'est  pas 
un  péché,  ou  du  moins  un  péché  léger. 


TBoitiiK^iiÊ  m^winam. 


Si  je  ne  puis  dissimuliir  n»a  douleur  poignante  à 
la  vue  de  Tamère  dérision  qui  transforme  ces  jours 
de  tristesse  pour  l'Ame  en  une  joie  charnelle  el  im- 
pure, je  le  proclame,  ces  concours  empressés,  cette 
foule  recueillie  autour  de  la  chaire  chrélienne ,  en 
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fieu^c  de  cet  autel  auguste ,  auprès  de  cette  table  eu- 
charistique ,  ce  spectacle  augélioue  m*exalte ,  me 
pénètre  d'uue  consolation  immense.  Je  serai  fid^ 
à  la  tâche  qu'il  m'impose  ;  au  milieu  des  scènes  foUes 
de  ce  temps,  de  ces  bruits  insensés  qui  résonnent, 
de  ces  malheureux  frappés  à  mort  par  le  péché 
mortel ,  je  tâcherai  de  conserver  vos  rncBurs  pures, 
à  vous  les  vrais  fidèles,  qui  avez  su  éviter  encore 
les  atteintes  du  vice. 

J'en  trouve  une  occasion  très-opportune  dsoÈS  cette 
maxime  empruntée  au  chapitre  13  de  saint  Luc  : 
Efforcez  -  vous  (ï entrer  par  la  porte  étrmle ,  car 
beaucoup,  je  vous  V assure,  cherchmt  à  entrer  et  ne 
le  pourront  point. 

Elle  me  fournit  ces  deux  points  de  mon  discours  : 
Quelle  est  la  voie  du  ciel  ?  Quelle  est  l'erreur  à  ce 
sujet  de  ceux  qui  s'égarent  dans  ce  temps  des  satur- 
ndcs? 

Le  but  de  récrivaiu  sacré  est  de  montrer  que  peu 
se  sauvent ,  taudis  que  beaucoup  périssent ,  entre 
autres,  évidemment,  les  adorateurs  de  Bacchus, 
gens  trop  épais  et  trop  bien  nourris  pour  pénétrer 
dans  le  sentier  étroit.  Peu  se  sauvent,  et  peu  se 
sauvent  parce  que  l'entrée  du  ciel  est  resserrée  :  les 
voies  larges  descendent  aux  abîmes  :  c'est  par  là 
que  se  précipitent  le  grand  nombre  parmi  les  ap- 
pelés. Les  élus ,  en  vérité ,  ressemblent  à  ces  rares 
oUves  qui  restent  sur  les  arbres  après  leur  saison, 
à  ces  grappes  de  raisin  échappées  au  ciseau  du  ven- 
dangeur attentif,  dans  la  brume  d'automne.  Qui 
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n'ouhlit7rait  danses  el  coupes  à  celte  pensée  formi- 
dable? Que  resle-t-il  sur  IVirbre  dépouillé?  Trois , 
quatre  olives?  Que  reste-l-il  daos  la  vigne  ravagée? 
Sepl ,  hiiil  gi'appês  de  raisiû  ?  Oui,  oui,  les  élus 
pourront  élever  la  yoix  avec  le  Proplièle  au  seiu  de 
ees  eliainps  désolés  par  les  inoLssouneurï?  de  lagé- 
henné ,  ils  pourront  louer  le  Seigneur  et  le  glorifier, 
quand ,  l'AntechrisL  vaincu^  le  souverain  Juge  des- 
lendra  sur  la  nnée,  cl  dissipera  comme  on  lourbillon 
les  impies  confondus  avec  les  ivrognes  et  les  im- 
purs. Que  les  émules  des  païens  clianlent  aujour- 
d'bui,  qu'ils  boivent  et  mangent,  qu'ils  célèbrent 
la  saturnale  eflronléc;  que  les  iliseiples  d'Epicure 
se  traînent  en  clianeebnt  dans  les  eliieurs  des 
danses  ;  ifu'ils  courent  rues  et  carrefours  dans  la 
nuit,  qu'ils  se  plongent  dans  la  luxure  furieuse 
commt;  la  Ijaecli.nite  antique  :  ils  s'abîmeront  bientôt 
dans  les  enfers,  et  petit  sera  le  nombre  des  élus. 

Voilà  le  but  de  la  maxime  que  j'explique  main- 
tenant en  détail. 

Effurcez-vomd'enlrerpar  laporte  étroite^.  Quelle 
est  cette  porte  étroite?  Le  Christ,  h  mis  kiporle, 
diî'il  ailleurs,  si  qudqHun  mire  iKtr  moi^  il  sera 
muvv  :  je  atm  la  ru/t  »  la  irrite  li  lu  rie  '.  Cfmiment 
entrer  au  ciel  parle  Christ?  Il  faut  deux  dispoai* 
lions  :  Fuue  dans  le  Christ ,  fautre  en  nous-mêmes. 
11  est  nécessaire  que  le  Cliriàt  ouvre  la  porte  ;  il  Ta 
ouverte  quand  il  descendit  pour  être  obéissîmt  jus- 
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qu'à  mourir.  La  désobéissance  et rorgueil  adamiques 
avaient  clos  la  céleste  entrée ,  robéissance  et  Tlm- 
milité  de  Jésus  la  rouvrirent  pour  toujours.  Le  Christ 
a  donc  satisfait  pour  sa  part.  Reste  la  disposition 
qui  nous  concerne.  Quelle  estnelle?  La  vertu.  Dis- 
position difficile,  combattue  fortement  :  voilà  pour- 
quoi cette  entrée  est  étroite,  dit  TEvangile ,  car,  de 
la  part  de  Jésus,  du  côté  du  ciel,  elle  s'ouvre  dilatée 
et  sans  bornes.  La  vertu  est  cette  disposition  avec 
les  sacrements  auxquels  elle  conduit.  Quoi  de  plus 
difficile  que  la  vertu  ?  Quoi  de  plus  délicat  que  la 
confession?  Oui ,  oui ,  elle  est  resserrée  du  côté  de 
l'homme,  l'entrée  du  paradis. 
•    Et  pourtant  cette  voie  est  douce  et  suave  ;  c'est 
Dieu  qui  l'affirme.  Sans  doute ,  car  ces  épreuves, 
ces  difficultés  de  la  vertu,  que  sont-elles,  dit  saint 
Chrysostôme,  eu  égard  à  leur  récompense  étemelle, 
que  sont-elles  eu  comparaison  de  la  gloire  future 
qui  les  couronnera  dans  le  ciel,  dit  l'Apôtre  '?  Queii- 
ce  que  Tamer  remède ,  quaud  on  songe  à  la  saiite 
qu  il  procure  ;  qu'est-ce  que  le  rude  hiver  pour  le 
moissonneur  qui  espère  le  priutemps  ;  qu'est-ce  qutî 
la  tempête  pour  l'aventurier  qui  court  après  la  rh 
chesse  sur  les  mers;  qu'est-ce  que  le  péril  pour!^. 
guerrier  fou  de  la  gloire?  Qu'est-ce  donc  queTé- 
preuve  pour  Tàme  chrétienne  possédant  cet  e^l•ril 
que  saint  Paul  souhaitait  à  ses  enfants  dT-piiese, 
cet  esprit ,  lumière  du  ccour,  qui  contemple  en  ef- 

*  Chrys.  cliap.  7  Je  S.  Mattli.;  Rofn.  8. 
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péraiiceson  glorieux  héritage,  fruil,  couronrte  de 

sa  Yocalioii  divine  *  ?  Tout  devieat  léger,  suaye,  dans 
cette  contemplation  eitatiiiiio.  Qui  pourrait  eu  sur- 
passer la  dooceur?  Qui  pourrait  en  éteindre  les 
flammes,  se  deniandail  CjT>rien  eu  songeant  au 
martyre?  Et  i[ui  pourrait  eurorc  trouver  rude  une 
voie  semée  d'épioes,  sans  doute,  mais  d'épines 
éptj^mèreà,  rpiand,  au  bout  du  large  sentier,  se 
rencontre  Tenier  aux  tortures  étemelles*? 

D'aiUeurs ,  cette  \oîe  si  étroite  dans  le  principe , 
se  dilate  à  mesure  ;  ce  qui  est  rude  au  novice  du 
Calvaire  devient  familier,  aimable,  léger,  suave > 
pour  parler  comuie  rEvangile ,  par  l'usage  et  la 
coutume.  (Test  ce  que  dit  saint  Jérniue  :  I/i  verttf 
fM  dure  a  cdui  qui  amunence,  fadh  à  celui  qui 
prugreHHv ,  smtre  à  cdui  qui  parvintf  au  terme,  — 
C'est  ec  fiuafliruie  saijit  Augustin  :  ie  aeniifr  de 
Vequifé,  éfroit  au  déhu! ,  Hembte  H}mcievx  cl  large  à 
wcmire  qu'on  avance. — Je  le  amduirai  par  In  voies 
rfe  la  justice,  avait  dit  déjà  le  Sage,  et  iesjxis,  aprè^ 
les  avuir  faidées ,  ne  a^irréleruni  j^lm  duiw  leur 
course.  Vous  tous  âOu\enez  des  aventures  d'Ulysse, 
le  béros  d'Ilomère,  dans  les  terres  de  Circé.  Vonr 
vaincre  la  puissance  de  la  magicteuue  redoutée,  il 
cueillit  je  ne  sais  quelle  herbe  sauvage,  aux  racines 
noires,  aux  fleurs  blauches  comme  le  lait.  Celle 
fleur  blanche  ,  c'est  la  vertu  qui  nous  consei've 
comme  homme,  et  nous  empêche  de  descendre  jus- 


Kf^i,  1.  —  •  Cyp.  Exlîurt,  an  mart. 
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qu'au  niveau  des  brutes  :  la  vertu  aux  pieds  noirs; 
car  ses  débuts  sont  pénibles ,  mais  aux  fruits  déli- 
cieux et  suaves  comme  le  lait  et  le  miel  ;  Toilà  ce 
que  le  vieil  Homère  cbantait  sous  une  ingénieuse 
fiction;  voilà  ce  qu'un  pbilosophe  a  reconnu  quand  il 
a  dit  que  Tétude  devenait  une  volupté  pour  rhomme 
d*étude  ;  voilà  ce  que  le  Sage  affirme  dans  cet  autre 
passage  :  La  justice  fait  la  joie  du  juste  K 

De  plus,  l'Evangile  a  pu  appeler  Ventrée  du  ciel' 
étroite,  parce  qu'elle  est  vraiment  trop  resserrée 
pour  les  superbes  et  les  amateurs  de  la  table  et  du 
vin  dont  je  parlais  naguère ,  tandis  qu'elle  est  large 
aux  mortifiés  et  aux  humbles.  Que  voulez-vous? 
on  s'étend,  se  dilate ,  se  gonfle ,  se  grandit ,  on  se 
repaît  à  toutes  les  délices  terrestres  :  il  n'est  plus 
élrauge  que  la  porte  du  ciel  paraisse  étroite.  Elle 
ne  paraissait  pas  telle ,  à  coup  sur,  aux  apôtres , 
elle  ne  paraît  pas  telle  aux  contempteurs  du  monde 
qui  se  lèvent  pour  courir  dans  la  voie  du  Seigneur. 

Enfin ,  il  est  juste  de  dire  que  les  préceptes  en 
eux-mêmes  sont  pénibles  :  la  voie  est  vi^aiment 
étroite  en  ce  sens.  ]\Iais  le  joug  devient  suave  avec 
a  grâce.  La  loi  mosaï(|ue  ordonnait  d'être  saint,  de 
coniballre  Satan ,  de  devenir  spirituel ,  de  pro- 
gresser vei-s  le  paradis,  elle  ordonnait,  et  c'était 
tout,  point  de  gnices,  d'armes  solides ,  d'échelles 
pour  monter,  elle  ne  pouvait  domier  le  Saint-Esprit. 
L'Evangile,  au  contraire,  ordonne  et  fournit  en 

*Prof.  4  et  21. 
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même  lemps  le  moyen  tl'accomplir  sos  ordres.  C'est 
pourquoi  si  la  loi  juive  éUiit  uû  joug,  TEvaugileest 
un  joug  ii'gej%  une  voie  à  la  fois  étroite  et  large. 
Ecoulez  le  Proi»îiète  :  Pour  les  jKtmfes  tk  îi's  lèvres 
j'ai  gardé  les  durs  préceptes  :  \oiIà  le  joug  et  ]e 
fanléîiu,  le  ebemin  étroit  et  rude.  Ecoutez-le  en- 
core :  Je  me  mis  dékdé  ditm  la  mie  de  tes  témoi- 
gjiages  eumme  au  nein  de  iHUtes  les  ridumes  ;  voilà 
Je  joug  devèuu  suave  par  la  gràee  ,  la  voie  élargie 
par  Dieu*  Ecoutez-le  eufin  :  J'ai  amni  k  Hentier 
de  les  eommandemmts  lorsque  tu  as  dilaté  nvm 
cœur  :  voilù  la  loi  deveiuie  eonime  dt/h  ailes  ivipidus^ 
pour  le  véritable  elirétien.  Cesl,  eu  vt'iîté,  une 
vulgaire  histoire  r  les  saints  surinouleut  les  plus 
grands  obstacles  avec  allégresse^  et  les  tièdes  butteul 
tristement  au  plus  léger  caillou.  Que  de  jeunes  élu- 
diauts  s'oidïlieul  dans  la  luxure  et  le  vice ,  parce 
qu'ils  uégligent  la  grâce  qui  a  pu  faire  des  martjTSÎ 
L^i  ehasteté  et  la  stjbriétê  ne  sout  pas  impossilîles  à 
qui  veut  prier  Dieu,  fVécpienter  les  sacrements,  et 
comprendre  rEvangile.  ùxv  que  signifieut  ces  mots, 
évangile,  grâce,  loi  iramour,  l'Esprit,  Jésus,  le 
Chrisl ,  le  Sauveur,  sinon  liberté,  chiirilé,  suavité, 
douceur,  ruciliié  '  ? 

Pourquoi  un  si  petit  nombre  pénétre-t-il  par  la 
porte  du  salut  ? 

'  Pê.  I6eni8. 
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jj  y  a  trois  classes  d'hommes  qui  ne  péoèM 
poiBipàr  celle  enlrée  salutaire. 

Les  mis  \euIeDt  aller  au  ciel  y  mais  par  le  larg! 
sentier.  Ce  soûl  les  mahomélaos  ^  les  hérétiques, 
les  jui£s,  tous  les  infidèles.  Les  mahométans  veulent 
se  «auver,  mais  par  Mahomet  et  non  par  le  Christ. 
Vous  savez  comment  l'imposteur,  après  avoir  cons- 
taté rétroitesse  du  sentier  divin,  ouvrit  à  ses  dupe 
une  large  porte  sur  Tabîme.  Voyez  comme  elle  est 
large  :  pohit  de  dogme  supérieur  à  la  raison  ;  ria 
à  espérer  que  ce  qui  frappe  les  sens  et  les  flalle: 
son  paradis  est  une  perpétuelle  saturuale.  Vous 
savez  encore  comment  chaque  hérésiarque ,  après 
avoir  reconnu  le  peu  de  lai'geur  de  la  voie  de 
l'Evangile ,  s'est  empressé  d'ouvrir  sa  propre  porte 
devant  la  foule  crédule.  Luther  a  ouvert  la  sienne  à 
deux  ballants ,  vous  pouvez  y  passer  sur  un  char  : 
ni  préceptes ,  ni  lois ,  ni  œuvres  :  l'ivrogne  peut  y 
promener  sans  crainte  ses  allures  cliancelîmtef:. 
Z^^ingle  cl  Calvin  ont  ouvert  les  leurs  avec  plus  Je 
générosité  encore;  ces  excellents  architectes  oui 
banni  ces  queliiues  barrières  respectées  par  Luther, 
touchant  l'auguste  sacrement  de  nos  autels.  Plaise 
au  ciel  que  ce  cri  de  salut  poussé  aujourd'hui  par 
l'EgUse  en  deuil  :  Effnrcez-vou;i  de  passer  pur  l( 
sentier  étroit ,  fasse  reculer  les  multitudes  qui  se 
précipitent  dans  ces  gouffres,  pourvoyeurs  de  Satauî 

Les  autres  se  présentent  trop  tard  à  l'entrée  du 
chemin.  La  porte  sainte  que  le  pontife  ouvre  lui- 
même  reste  ouverte  à  Rome  tant  que  le  jubilé  pos- 
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sètle  de  diHve  :  co  lemps  f'coiilé ,  ellr  reste  close 
même  dcvsiiiL  lesi  syppltcalians  des  rois.  Im  porle  du 
ciel ,  *le  même  ,  que  le  pontife  suprême  ,  le  (îhrisl , 
a  ouYcrle  par  sa  passion  el  sa  mort ,  est  accessible 
maintenant ,  mais  elle  ne  le  sera  pas  lonjoiiis  i  le 
juliilé  rjue  Dieu  inaugura  eu  ouvrant  cette  porte  du 
salut  j  s*il  durera  juscp^i'à  la  consommation  du 
momie  ,  ne  dure  pour  chacun  de  nous  que  jusqu'à 
la  tombe.  La  vie  aebevéc  ,  le  jubilé  s'achève  pour 
chacun ,  el  la  porte  se  referme.  C'est  pourqnoi,  afin 
que  riiomme  se  garde  des  attraits  terrestres,  ne 
s'oublie  pas  trop  aux  soucis  de  ce  monde ,  le  Sei- 
gneur lui  crie  :  Efforcez-vom  iVentrir  par  la  pivte 
étrmte  ;  c'est-à-dire,  ne  vous  arrêtez  pas  aux  affaires 
de  la  terre  ,  mais  batez-vous,  courez  ,  car  votre  ju- 
bilé s'achève  :  kwtmnp dwrcheront ^  après  la  mort, 
à  mirer,  mais  ils  y  tâcheront  vainement ,  ils  diront 
vainemcut  :  Seif/mur,  Srigmur,  Ofwrez-ntms.  Et  à 
qui  s'adressent  ces  invitations  divines?  Aux  trépas- 
sés ,  frappant  déjà  à  la  porte  du  ciel  qui  reste  inexo- 
rablement fermée  devant  leur  désespoir?  Evidem- 
niertt  c*est  à  nous,  qui  pouvons  en  profiter  seuls  , 
à  chacun  de  nous  en  parlieolier,  à  \ous  ,  à  moi,  au 
voyageur,  à  Toisif  du  forum  ,  au  matelot.  C'est  à 
nons  que  s'adressent  les  tU\ins  conseils;  la  porte 
du  ciel  est  ouverte  encore  ,  elle  vous  offre  Taccès 
dans  les  demeures  heureuses,  ne  laissez  pas  s'enfuir, 
sans  accepter  cette  offre  magnijîrpie ,  le  jubile  de 
votre  vie.  Elle  se  fermera  plus  vit**  que  vous  ne 
croyez,  pour  vous  comme  pour  tant  d'autres  cpii 
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disaient  ù  la  grùcc ,  demain  ^  et  se  sont  réveillés 
dans  la  géhenne  éternelle. 

Les  derniers  s'efforcent  d'entrer,  ils  s'y  prennent 
de  bonne  heure ,  mais ,  vaincus  par  lee  obstacles  de 
cette  porte  si  étroite ,  ils  rétrogradent  et  renoncent 
à  leur  projet.  A  ceux-ci  le  Seigneur  répète  encore  : 

Efforcez-vous , car  beaucoup ,  je  vous  Tassure , 

chercheront  à  entrer,  mais  vainement.  Beaucoup 
chercheront  à  entrer,  mais  ils  ne  parviendront  pas 
au  ciel,  parce  qu'ils  entreront  par  la  voie  large,  c'est 
la  première  espèce;  beaucoup  cherclieront  à  entrer, 
mais  vainement ,  parce  qu'ils  se  présenteront  trop 
tard,  c'est  la  deuxième;  beaucoup  chercheront  à 
entrer,  mais  vainement ,  paice  qu'ils  se  seront  re- 
butés aux  obstacles ,  c'est  la  troisième ,  et  c'est  de 
cette  dernière  qu'il  s'agit.  Cette  espèce  est  innom- 
brable. Combien  cherchent  à  faire  le  premier  pas 
qui  mène  à  la  vertu  !  Mais  à  peine  ce  pas  fait ,  une 
ironie  légère  ramène  le  vindicatif  à  ses  haines ,  la 
vue  d'une  taverne  l'ivrogne  à  ses  ivi'esses ,  l'iispect 
d'une  femme  rimpudi(jiie  à  ses  luxures.  Le  crime 
commis ,  les  bons  désirs  recommencent ,  s'effacent 
ensuite  pour  revenir  encore  et  s'effacer  de  même  : 
c'est  un  enfantement  spirituel  qui  n'aboutit  jamais. 
Efforcez-vous ,  dit  à  ces  infortunés  le  Seigneur, 
d entrer  par  la  porte  étroite ,  Dieu  ne  se  contente 
pas  des  désii's  stériles,  il  ne  sufflt  pas  de  vouloir 
entrer,  il  faut  faire  effort,  car  beaucoup^  je  vims 
assure ,  chercheront  à  entrer,  beaucoup  auront  ce 
bon  vouloii',  beaucoup  tenteront  l'aventure ,  mais 
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vainement ,  parce  qulls  ne  feront  point  effort  :  car 
le  royaume  des  cienx  appelle  la  violence ,  et  les  vio- 
lents seuls  le  coaqnièreut.  Quelle  foule  à  rentrée 
des  tliikltres  du  raoïide  ponr  jouir  d'une  scène  \ul- 
gaiix*  i  Comme  on  se  presse  î  Mîus,  au  délmt  de  la  \  oie 
qui  mène  au  spectacle  du  ciel,  point  de  serviteurs 
pour  fmy<^r  le  clieniiu ,  cljacun ,  noble  on  plébéien» 
riclic  ou  indigent,  se  lait  la  voie  par  sa  force  ,  sa 
diligence  et  son  aih^csse.  Un  spectacle  dont  la  vue 
seule  donne  le  brmlieur  nous  attend  aux  eieux  :  tous 
y  sont  conviés;  cliacun  iloit  faire  effort  ponr  péné- 
trer à  travers  la  porle  étroite  et  encombrée.  Qui 
ne  le  désire  ?  Mais  qui  se  résigne  à  être  foulé ,  mal- 
traité dans  ce  difficile  pass:»ge?  On  le  voudrait ,  mais 
OD  ne  le  peut ,  et  on  ne  It-  peut  parce  qu*on  ne  le 
sait  point,  11  faut  de  l'artifice  pour  passer  à  travers 
ces  portes  étroites  et  abaissées  :  iJ  faut  s'amincir, 
s'avancer  de  côté  en  forme  de  croix  pour  tenir  moins 
de  place ,  c'est-à-dire ,  il  faut  se  mortilîer  et  sliu- 
milier,  se  crueifler  avec  le  Clirist,  car  on  n'entre 
dans  la  gloire  *pie  par  la  croix. 

Combien  nt^ndjreux  sont  les  bonnnes  qui  rem* 
plissent  les  trois  catégories  que  je  signale  ?  Et  corn- 
bienplus  nombreux  seront-ils  encore,  ces  infortunés 
bannis  du  ciel ,  si  j'ajoute  à  ce  nombre  le  nombre 
infini  des  bon  unes  »pn  ne  cherchent  pas  môrne  à 
entrer  par  la  porte  étroite  î 

Qui  ij*a  oublié,  hélas,  dans  ce  temps.  Dieu  et 
le  saint  !  Arriére  ,  crie-l-on  au  Seigneur  de  toute 
part ,  nous  n^  voidons  point  de  la  science  de  les 
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Toies  y  à  uous  les  sentiers  larges ,  les  bacchanales 
échevelées,  avec  leurs  danses  et  leurs  chansons 
délirantes.  Et  l'on  chante,  on  s'enivre,  l'univers 
chrétien  ressemble  à  un  ivrogne  chancelant ,  objet 
de  risée  et  de  dégoût  pour  le  mahométan  et  le  païen. 
Voici  la  nation  chrétienne ,  disentrils,  tantôt  elle  se 
gorge  de  viande  et  de  vin  ,  et  tantôt  elle  s'exténue 
de  diète  ;  elle  danse  aujourd'hui  comme  une  folle , 
elle  couil  comme  la  bacchante  les  cités  et  les  champs; 
elle  se  couvrira  de  cendre  demain,  elle  visitera 
pieusement  les  temples  !  Qu'est-ce  que  donc  que 
leur  Christ,  disent-ils  eu  continuant  leurs  ironies 
amères?  Quel  est  Fauteur  de  cette  belle  législation? 
Oui ,  l'Eglise  en  deuil  ne  nous  propose  pas  aujour- 
d'hui sans  raison  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Voici 
que  fiùus  montiïns  à  Jérusalem^  U  Fils  de  VhoYmne  y 
sera  livré  à  la  risée  et  au  mépris  des  natiùtis.  En 
vérité ,  le  Christ  est  bien  livré  en  ce  jour  aux  ou- 
trages des  Gentils.  Mais  ignorez-vous  le  sort  des 
déicides  ?  Le  Christ ,  après  quarante  ans  ,  livra  ces 
boun*eaux  aux  moqueries  sanglantes  des  peuples 
ses  vengeurs,  et  le  sifflet  divin,  qui  retentit  alors 
sur  la  nation  des  pervers,  résonne  encore  sur  sa  tète 
dans  ce  siècle.  Prenez  garde  :  la  tempête  déjà  se 
lève  ;  l'Italie  a  déserté  çà  et  là  ses  cités  pour  s'abriter 
sous  la  tente ,  car  le  sol  a  tremblé  sous  ses  pas;  la 
Germanie  est  en  proie  à  la  famine ,  ses  enfants  dé- 
vorent le  cuir  de  leurs  chaussures  ;  la  Hollande  s'est 
enfoncée  sous  les  onJes;  la  France  et  l'Espagne  ont 
été  ravagées  par  la  guerre.  Pour  comble ,  l'hérésie 
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s'acemU,  s'inile,  \e.  Turc  dévaste,  s'agratulit  :  Dieu 
nous  lVa|*j>e  de  tous  les  cùLt'sà  la  fois;  plaise  au  ciel 
cpje  vG  ne  soit  pas  vaineaieiit  comoie  pour  Pharaon  l 
Et  que  veut  nieu,  sinon  (|ue  vous  lassiez  pénitence?!! 
préfère,  sans  doute  »  que  le  Tuiv  l'êgue  si  la  ehrétienlé 
veut  se  pervertil'.  Le  Turc  méprise  un  Dieu  et  des  sa- 
crementsiinll  ignore,  n«*iis  méprisons  un  Dieu  et  des 
sacrements  que  nous  avons  connus ,  nous  les  abau- 
donnons  aux  risées  des  Gentils,  nous  nous  livrons 
dans  ce  temps  à  des  orgies  tpie  Home  païenne  osa 
proscrire.  Oui,  les  Uoniains  se  lèveront  contre  nous 
dans  le  jugemenl ,  (lour  (*ondamner  les  mauvais 
chrétiens. 

xMais  cela  esi  si  dur  de  piisser  ce  temps  dans  la 
morlilicalion ? — Ce  st^-iil  dur  d'imiter  TEgUse  qui^ 
depuis  la  Septuagésiine ,  se  prépare  a  la  mort  de 
son  époux?  H  serait  ilur  de  s^atlrisler  avec  sa  mcre? 
11  est  plus  doux  de  mettre  l'Eglise  et  ses  prêtres  en 
contradiction  flagrîmtc  avec  le  monde?  Ceux-là 
prêchent  la  péniteni^e  t*t  nous  célébreroniS  les  bac- 
chanales ? 

Mais  nous  h  mnues  jeunes? — Kaison  de  plus  pour 
être  sages  :  il  ne  faut  pas  d'éperons  au  cheval  in- 
ilonipté  :  i»uurtfuoi  iVi>urnir  des  aliments  fi  \otre 
concupiscence?  Puis,  il  est  des  amusements  bon- 
nêles.  Laissez  les  danses,  ces  coui*ses  nocturnes 
avec  des  glaives,  ces  chants  lascifs  ;  asseyez-vous  à 
une  tîible  niodeste ,  à  des  concerts  convenables.  Et 
ne  roubliez  pas ,  jeunes  hommes ,  vous  devancez 
ornent  les  vieillards  sur  le  cheniu*  de  la  tombe. 
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Mais  c^est  Tusage? —  Je  le  recoDnais,  mais  je  sais 
bien  que  Dieu  a  prédit  que  peu  sont  sauvés.  Dêâ- 
rez-Tous  être  de  ce  petit  nombre?  Laissez  là  \os 
usages,  et  éeartez->x)U8  de  la  foule ,  protestez  contre 
elle ,  distinguez  dès  aujourd'hui  votre  cause  de  la 
sienne.  Dieu  vous  en  conjure ,  il  ne  vous  demande 
que  de  vous  tenir  dans  le  devoir  ces  jourfr<siy  de  ne 
pas  livrer  son  Fils  à  la  risée  des  Gentils.  Serez-vous 
assez  ingrats  pour  le  refuser  ?  Vous  me  l'accorderiez 
à  moi  y  humble  prêtre  du  Christ ,  et  vous  le  refuse- 
riez à  mon  mattre ,  à  votre  Sauveur  ?  Quand  la  vo- 
lupté que  vous  procurera  votre  conscience  dépassera 
toutes-les  voluptés  que  vous  goûteriez  dans  ces  bac- 
chanales immondes?  Efforcexr^vous ,  je  vous  le  ré- 
pète avec  le  Christ ,  efforcezrwntg  d'mtrer  far  la 
forte  étroite ,  car  Imuccuip ,  je  vous  assure ,  cha^- 
cheront  à  entrer  après  la  mort ,  mais  vainement 
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L'Eglise  use  dt?  Aenx  manières  de  la  divine  Ecri* 
tiire,  tanlôl  dans  le  sons  littéral,  et  laïUAt  dans  1»î 
sens  spiritLiiïl.  Ainsi  (|uand  on  cék-bri^  la  dédicace 
d'un  temple  ,  on  ehante  cet  évangUe  :  Aujourd'hui 
le  sahH  esf  d*mné  à  trUe  demmre.  Ce  passage  s'en- 
teûd  dans  le  sens  littéral  de  la  maison  ile  Zaebée,  et 
dans  le  sens  de  TEglise  du  temple  que  l'on  consacre. 
Les  apôtres  usaient  avec  la  niènie  liljerlé  de  l'ancien 
testament.  Dans  ce  jour,  ces  paroles  qni ,  d'après 
saint  Faul  »  s'applitjuent  à  la  grâce  de  la  nom  elle 
loi,  Nous  vous  exhorlom  à  m  jkw  recevmr  la  grâce 
de  Dieu  m  rotn  ,  stnit  appliquées  par  TEglise  a  la 
grâce  de  la  Uuadragéstnie.  L'Apôtre  ilisait  :  Le 
temps  béni ,  annoncé  par  les  prophètes ,  désii'é  de 
tous  les  justes ,  est  venu  :  Dieu  a  envrjyé  son  Fils 
pour  se  réconcilier  le  mojide  ;  il  nous  a  envoyés 
pour  achever  cette  œuvre  :  Nous  vous  exkorions 
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dofic  à  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu; 
venez ,  faites  la  paix  avec  le  ciel  pendant  que  vous 
le  pouvez ,  pendant  que  luit  le  jour  du  salut.  L'E- 
glise dit  :  Le  temps  de  la  Quadragésime  ,  temps 
opportun ,  salutaire  ,  précieux ,  où  Ton  ressuscite 
du  péché  à  la  justification,  est  venu  :  C est  pourquoi 
nous  vous  exh)rtons  à  ne  pas  recevoir  en  vain  cette 
grâce  divine ,  à  ne  pas  laisser  s'enfuir  ce  moment 
de  paix  et  de  pardon,  car  c'est  le  moment  de  la  mi- 
séricorde ,  cest  le  jour  du  salut.  Toute  chose  a  son 
temps  ,  dit  rEcclésiasle,  et  passe  sous  le  ciel  à  son 
heure  :  lu  naissance  et  la  mort  ;  la  saisfm  des  se- 
mences H  relie  des  nmssons,  etc.  *. 

Or  la  Quadragésinie  renferme  tous  ces  temps 
divers.  Elle  est  à  la  fois  U  moment  de  la  naissance 
en  Dieu  pI  celui  de  la  mort  aux  péchés  ;  te  temps  de 
semer  les  vertus  et  celui  d'arracher  les  vices;  FheuTt 
de  tuer  la  chair  et  celle  de  (jue'rir  notre  Ame  ;  h  mo- 
ment de  détruire  les  tours  superbes  et  celui  d! élever 
la  sainte  Jérusalem  ;  le  temps  des  larmes  sur  nos 
crimes  et  celui  de  la  joie  sur  notre  repentir;  le  temps 
de  répandre  les  pierres  ,  c'est-à-dire  les  paroles  de 
Dieu  dans  la  prédication  ,  pierres  vivantes  sous  les- 
quelles Goliath  succombe ,  et  celui,  poiu*  le  peuple, 
de  cueillir  ces  paroles  comme  des  perles  et  des  dia- 
mants; le  temps  d embrasser  le  Christ,  époux  de 
'àme ,  et  celui  de  s'éloigner  des  courtisannes  im- 
pures ;  le  temps  d acquérir  auprès  de  Dieu  et  cehn 

*  à.  C'ur.  ii;  EcvL  3. 
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de  donner  ses  bkms  aii\  pauvres  rn  vue  iIl-  celle 
moiâsuti  céIesU3  ;  te  tempa  de  tjonscrver  les  bons 
désirs  el  CFlui  délmjmr  les  pensées  charnelles  ;  le 
tempH  de  déchirer  le  vetemeut  ilu  péché  et  celui  de 
réparer  le  vtUemetU  de  l'iiiaoceiice  ;  le  temps  di'  ne 
taire,  de  ne  plus  rnéilire,  calomnier,  hlasphemer  et 
cefui  d*'  jmrkr  les  louanges  du  Créateiu*  ;  le  temps 
de  rutiumr  du  ciel  et  eelui  de  ht  haine  du  monde  ; 
le  tetfijts  de  la  (fmrre  avec  Siitan  et  reffii  de  la  pai.v 
a\ec  le  prochain  et  Dieu,  L'Eglise  a  donc  raison 
de  nous  exhorter  u  ne  pas  dédaigner  des  grâces  si 
variées  cl  si  abondantes, 

Mais  parmi  les  uvarilages  de  la  Ouadragésiine,  eix 
surtout  attirent  mon  attention. 

D'abord  la  parole  de  Dieu  abonde ,  les  sernious 
se  multiplient  :  la  chaire  qui  retenlil  à  peine  dans 
les  jours  de  fête ,  aux  autres  époques  de  Tannée 
chrétienne,  est  occupée  chaque  jour  sur  des  points 
divers  dans  la  même  cité.  Prenez  garde  que  Dieu 
n'ait  prodigué  cette  ^race  en  vain.  Mais  lesquels  ne 
profiteraient  point  de  ce  précieux  avantage  de  la 
prédication  cln'étienne  ?  Les  absents ,  le^  distraits. 
C'est  un  grand  péché  de  dédaignei*  la  parole  de 
Dieu,  c'ests'eiposer  à  cette  famine  dont  parle  Amos^ 
mm  piiiiif  dr  la  diseffe  du  ixtin  ,  mais  de  ki  parttle 
du  ^f  itjN(in\  {jiunl  tant  (]Ue  ramiée  est  longue,  les 
orateurs  ont  fatigué  leur  léle  pour  prêcher  quelques 
heures ,  el  vous  ne  daignez  pas  les  entendre?  Nous 
savons  déjà ,  dites-vous ,  ce  qu*ils  rac^mtent ,  faire 
le  bien  et  fuir  le  mal ,  voilà  tous  leurs  disi  ours* 
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Soit ,  supposons  que  vous  n'appreuiez  rien  de  nou- 
veau ,  esl-ce  un  motif  3ufiisant  pour  vous  abstenir 
d'assister  au  sennon  ?  Le  sermon  ne  prétend  pas 
seulement  instruire ,  il  tend  encore  à  nous  pousser 
au  bien  que  nous  connaissons  et  que  nous  ne  pra- 
tiquons point.  Autre  chose  est  de  lire  dans  un  livre 
une  i>arole  morte ,  autre  chose  est  d'entendre  cette 
parole  ardente ,  amméc*  du  Saint-Esprit ,  descen- 
dant de  la  chaire  chrétienne  et  se  répandant  sur  Tau- 
ditoi]*e  comme  une  lave  brûlante.  Saint  Pierre,  dans 
une  seule  occasion,  convertit  trois  mille  hommes, 
tandis  que  pas  un  seul,  peut-être,  de  ces  convertis 
n'eût  abjuré  ses  ciTeui's ,  sll  eût  lu  la  prédication 
de  TApolrc  dans  une  épttre.  f/est  pourquoi,  puisque 
vous  avez  lu  souvent  dans  les  h^res  ce  que  vous 
de\ez  faire  pour  bien  vivre ,  sans  en  tirer  de  profit 
spùituel ,  essayez  d'un  autre  remède ,  et  venez  au 
sermon.  Aluis  ne  l'écoutez  piis  comme  certains,  avec 
curiosit('*  et   nonchalance,   (let  autre  abus  que  je 
signale  e^t  grand ,  et  par  malheur  trop  répandu. 
On  se  presse  dans  nos  temples  comme  aux  tliéàtres, 
on  nous  écoule  puur  juger,  se  distraire  ou  dormir, 
selon  n(Jlre  science  dans  Tagencement  des  mots  et 
des  périodes.  Allez  aux  portes  des  églises  à  l'issue 
des  sermons  ;  interrogez  au  passage  ces  auditeurs 
délicats  cl  <le  bon  goût  :  Tun  (Ura,  cet  orateur 
ignore  le  langage  de  Tulhus  ;  l'autre ,  il  ne  possède 
pas  une  belle  voix  ;  \m  troisième ,  il  est  trop  disert. 
Voilà  les  fruits  ([u'ils  retirent  du  sermon  :  quant  à 
leurs  mœurs,  sicut  erat  in  principio.  Ils  ressemblent 
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donc  an  van  qui  laisse  /H'liapi»er  le  graui  précieux 
et  ne  retifjnt  que  la  paille  inutUe  ;  aussi  restent-ils 
toujours  les  mêmes,  malgré  leur  assiduité  dans  nos 
temiikis. 

Num  vom  r.rboiitm^  dum:  à  tw  pm  mcrotr  en 
tmin  la  fp'âce  ik  Dku.  Pour  cela  : 

Priez  d'abord  Uien  qu'il  donne  a  son  prêtre  une 
mémoire  prompte  ^  une  eloeulion  docile  à  la  penst^e, 
une  voix  intelligible  et,  surtout,  la  ferveur  efficace  : 
que  forateur  parie  au  cœur,  qnll  instruise  el  ne 
prêche  pas  pour  la  gloire ,  et  que  vous  rentenibez 
avec  une  volonté  soumise  et  un  esprit  obéissant. 
Ecoutez  ensuite  avec  soin^  ne  regardez  pas  çà  et  là, 
ne  causez  pas  connne  certains  qui  non-seulement 
ne  préleni  point  rureille  ,  mais  détournent  Tatteu- 
tion  d'autrui.  Ecoutez  encore  avec  foi,  avec  le 
ferme  propos  d'exécuter  ce  qui  sera  utile  à  votre 
âme,  cniimie  un  nialatle  écoule  son  médecin, 
comme  on  écouterait  volontiers  ,  de  toute  oreille , 
Tenipirique  qui  promettrait  de^  remèdes  infaillibles 
contre  les  maux  du  corps  et  les  calamités  de  la  vie, 
la  détresse,  les  haines,  tïr  la  parole  divine  promet 
ces  remèdes  inftulhbles,  et,  ce  qu'elle  promet,  elle 
le  tient.  Elle  vous  enseigne  à  guérir  des  vices ,  à 
vous  enrichir  île  la  gi^ce  ,  à  \ainere  vos  ennemis, 
Eutiu,  le  serinon  terminé,  vous  ne  devez  pas  sortir 
irnmétHatcnient ,  comme  un  ingrat  on  un  homme 
mal  élevé,  sans  renibe  vos  devoirs  au  maître  du 
logis  :  vous  devez  Uéchir  les  genoux ,  reudre  grâces 
au  Seigneur  qui  vous  a  parlé  par  son  prêtre,  et  le 
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prier  que  la  bonne  semence  donne  son  fruit  par  ses 
soins ,  sous  ses  célestes  rosées. 

Le  prédicateur  nous  a  enseigné  que  uotre  Ame 
est  atteinte  d'une  maladie  grave ,  il  nous  invite  à 
recourir  à  un  médecin  plus  habile  que  lui  pour  eo 
conjurer  les  progrès ,  et  cet  autre  médecio  c'est  la 
prière.  Or  la  commodité  de  la  prière  est  le  secaod 
avantage  que  je  remarque  au  profit  de  notre  cœur 
dans  le  temps  de  la  Quadragésime.  KEglise  nous 
convie  à  toute  heure  aux  méditations  pieuses.  Elle 
allonge  les  offices ,  elle  mortifie  le  corps,  et,  ce 
qu'elle  lui  retranche,  elle  le  donne  en  pâture  à  Tâme 
souH  Ui  forme  de  la  prière.  Mais  parce  que  beaucoup 
méconnaissent  cette  conduite  bienEaisante,  et  ne 
remarquent  point  que  TEglise  enlève  au  corps  de 
ses  aliments ,  pour  qu'ils  puissent  se  lever  plus 
matin  y  consacrer  plus  de  temps  aux  oraisons,  y 
vaquer  avec  plus  de  ferveur,  d'assiduité ,  d'atten- 
tion ,  de  pureté ,  libres  des  noh*es  vapeurs  et  des 
fumées  épaisses  d'une  nourriture  trop  abondante, 
l'Eglise  nous  crie  aujourd'hui  :  Nous  vous  exhor- 
tons à  ne  pas  recevoir  en  tnihi  la  grâce  du  Seigneur  ; 
voici  le  temps  favorable,  le  jour  du  salut.  Dieu  est 
prêt  à  vous  entendre  aussi  longtemps  qu'il  voas 
plaira,  tout  accès  vous  est  ouvert  :  voyez ,  ne  laisseï 
pas  fuir,  sans  fruit  pour  vous ,  une  occasion  si  op- 
portune. 

Le  jeune  est  le  troisième  avantage  que  je  si- 
gnale. Plusieurs ,  lom  de  le  considéi*er  comme  une 
grâce,  Testinient  volontiers  une  peine,  et  se  pas- 
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seraient  de  bon  cœur  du  bienfait.  Ils  se  trompent , 
et  TEglise  leur  crie  :  Nttm  vom  eTharitms  à  m  pas 
recevoir  m  imin  la  grdce  du  Seigneur.  UuaiiJ  )e 
jeiiue  lie  oous  déchai'gcrait  «jiie  de  la  luoilié  de  ce 
honteux  trU>ut  t|ue  nous  payons  à  la  partie  la  plus 
grossière  de  nou^-mêmes,  je  le  regarderais  «jomme 
un  véritable  don.  Uo  siiinl  honnue,  aornoie  Sérapiou, 
racontait  qu'il  était  tombé  entre  les  maiiis.  de  trois 
usuriers  ,  l'avarice  ,  k  voluiité  et  la  gounuaudise  ; 
iju'il  avait  pu  b^tisfaire  aux  exigences  des  deux  pre- 
miers et  faire  tîûre  leurs  réclamations  furieuses , 
mais  qu^il  avait  échoué  a\ec  le  troisième,  et  n'avait 
jamais  pu  le  satisfaire.  Après  trois  ou  quatre  jours 
de  réjiit ,  disail-il,  c'étaient ,  dans  les  organes  on  la 
gourmandise  siège ,  des  colères ,  des  rages ,  des 
menaces  niorlelles.  Nous  sommes  tous  tombés  dans 
les  mains  de  ces  trois  usuriers ,  mais  la  Qnadragé- 
sime  nous  allège  île  la  moitié  de  notre  dette.  (letle 
diète  sabitaire  remétlie  encore  au  mal,  fruit  des 
excès  cbamels  :  tel  est  le  régime  imposé  à  ses  ma- 
lades par  le  médecin  des  Ames*  Mais  que  dit  FEglise? 
Nom  vum  exhfn'fims  à  ne  pas  rcœmir  m  vain  la 
grài'e  du  Seigneur,  Veillez  donc  à  ce  que  le  temps 
de  la  Quatlragésime  ne  soit  pas  venu  vaincnienl. 

On  eu  trouve,  en  effet,  plusieurs  qui  ne  jcnnent 
point.  Pour  ceux-là,  non-seulement  laQuadragésime 
est  venue  en  vain ,  mais  elle  est  venue  pour  leur 
ruine*  Pendunt  re  (tmips,  tlit  saint  Basile ,  f^H  angen 
vwcrivenl  ceux  quijaûnenî  dans  tes  diverses  eglists  ; 
et  il  est  mùim  jHrilleux  mi  HokUif  de  jeter  S0i  hou- 
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clier  et  de  courir  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  (pi  au 
chrétien  de  se  trouver  en  dehors  du  catalogue  des 
jeûneurs.  Ce  n'est  pas  un  péché  léger ^  ajoute  saint 
Ambroise,  de  violer  la  Quadragésime  indiquée  aux 
fidèles  par  le  Seigneur,  et  de  rompre  par  gourman- 
dise les  jeûnes  consacrés.  Il  est  écrit  :  Celui  qid 
prétend  demeurer  dans  le  Chiist,  doit  marcher 
comme  lui.  Lui ,  qui  n  avait  pas  de  péché ,  jeûna 
la  Quadragésime  ;  toi  qui  pèches ,  tu  ne  veux  pas 
jeûner  quarante  jours  *  ? 

Si ,  en  effet ,  ce  jeûne  est  une  des  coutumes  les 
plus  antiques ,  les  plus  universelles ,  les  plus  véné- 
rées de  l'Eglise  ;  s'il  a  été  établi  par  les  apôtres , 
comme  Epiphane,  Jérôme,  Théophile,  Léon  et  tant 
d'autres  l'attestent  ;  si  l'audace  des  hérétiques  qui 
ont  aboli  cette  tradition  apostolique,  cette  imitation 
du  Christ ,  comme  dit  saint  Ignace ,  est  exécrable  ; 
que  dire  de  riutcmpcrance  de  ces  catholiques  dé- 
licats qui,  pendant  que  toute  l'Eglise  jeûne,  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  jeûner  ? 

On  en  rencontre  plusieurs  qui  s'imaginent  jeûner, 
mais  à  tort.  Ceux-là  aussi  ont  reçu  vainement  la 
grâce  du  Seigneur.  Qui  sont-ils?  Ce  sont  ces  hommes 
qui,  pour  éviter  les  vapeurs  noires,  font  deux 
repas  dans  un  seul.  Le  jeûne  est  pour  eux  une  occa- 
sion de  crapule  :  ils  se  lèvent  de  là  plus  repus  et 
plus  incapables  des  choses  sphituelles  que  dans  les 
jours  ordinaires  de  la  vie.  Puis,  ils  prennent  le  soir' 

'  Bas.  Orat.  2,  de  jojun.;  Amb.  Sn-m,  2. 
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(fuekpiv choHf\  comme  ils  disent,  et  <:o  qndfjw  chme 
est  assez  aboiulaiitpour  les  tenir  diaiids  la  luiit,  et 
les  empêcher  de  moum  de  dîselle  le  lendemain.  A 
tenir  compte  de  tout,  ik  mangent  plus  ([uaud  ils 
jeûnent  que  torsqu'Us  ne  jeûnent  point.  Qn^ils  ne 
s'almsenl  pas,  ce  n'est  point  nu  jeûne.  Voici  la 
règle  du  vrai  jeûneur  :  man^ser  une  fois  par  jfnir  et 
rnodérenient,  t^elon  les  hesoins  et  non  selon  la  pas- 
sion. L'heure  fixée  était  autrefois  la  neuvième  heure, 
c'est-à-dire  la  troisième  après  midi,  heure  de  la 
mc^rt  du  Christ.  Les  vieux  chrétiens  prolongeaient 
leur  jeûne  tout  le  teuips  que  le  Sauveur  resta  sus- 
pendu vivant  sur  la  croix.  Nous  rompons  mainte- 
nant dans  ces  joui^  «le  tiédeui'  le  jeûne  vers  midi. 
On  pourra,  sur  le  soir,  boire  une  ou  deux  fois, 
quoiqu*à  la  rigueur  on  ne  dût  rien  prendre.  Enfin  , 
puisqu^il  est  nuisible  de  Jioiresaus  niiuiju'er,  comme 
on  raflirme,  qnoirpie  ce  ne  soit  point  iîippocrate, 
on  pourra  encore  prendre ,  en  guise  de  médecine 
pluiût  fjue  de  nourriture ,  deux  ou  trois  tranches  de 
pain  ou  de  toute  autre  substance  semblable.  Mais 
il  ne  sera  janiais  pernus  de  s'asseoir  devant  une 
t^ble  aux  mets  variés  qui  sufliraient  a  deux  repas 
d'un  inilif^^ent,  quand  même  vous  n'appelleriez  pas 
ce  repas  du  nom  de  iUnei\ 

m\  en  rencontre  plusiem^  qui  jeûnent  comme  il 
convient,  mais  par  force,  avec  tristesse,  par  crainte 
servile  d'un  père  ^  d'un  siq^érieur»  de  TEglise,  et 
qui  préféreraient  qu'il  n'y  eût  point  de  (Juadragé- 
sime.  Cela  ne  plaît  point  a  Dieu,  il  aime  les  offrandes 
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joyeuses,  les  jeûneurs  aux  visages  purs  et  sereins. 
C^  autres  encore  reçoivent  vainement  la  grâce  du 
Seigneur. 

La  facilité  de  Taumône  est  la  quatrième  grâce 
qui  me  frappe.  A  la  prière  et  au  jeûne ,  le  médecin 
de  nos  âmes  joint  le  précepte  de  la  charité.  C'est  un 
admirable  moyen  d'avancer  la  guériscMi  de  la  ma- 
ladie dont  nous  sommes  malades.  Or  la  Quadragé- 
sime  nous  provoque  à  Taumône.  Pourquoi,  en  effet, 
ne  pas  distribuer  aux  pauvres  ce  qu'elle  retranche 
de  notre  table  ?  C*est ,  d'ailleurs ,  un  moyen  habile 
d'augmenter  ses  richesses.  L'eau  des  puits  décroît 
^  Ton  ne  la  puise,  elle  monte  dans  le  cas  contraire; 
le  froment  pourrit  dans  le  grenier  où  il  s'entasse,  il 
croit  dans  le  sillon  où  on  le  sème  :  l'argent  donné  à 
la  misère  a  toujours  porté  bonheur  ;  l'homme  cha* 
ritable  ne  s*est  jamais  vu  au  bout  de  ses  ressources, 
il  n'a  jamais  vaincu  Dieu  en  générosité.  L'Ecriture 
n'est  pas  menteuse  ,  le  ciel  rend  l'aumône  au  cen- 
tuple. Saint  Jean  Taumônier  donnait  tout ,  et  les 
trésors  pleuvîiient ,  si  j'ose  dire,  à  son  insu  dans  sa 
demeure.  Siiint  François  trouvait  toujours  de  quui 
satisfaire  aux  demandes  les  plus  imprévues,  et  Dieu 
nourrit  de  nombreuses  années  son  immense  famille 
sans  ressources  visibles.  Nous  vous  exhortons  donc 
à  ne  pas  recevoir  vainement  la  grâce  de  Dieu  ;  donnez 
et  il  vous  sera  donne'.  Ne  laissez  pas  fuir  ce  temps 
des  gains  spirituels ,  c'est  maintenant  les  grandes 
réunions  m  les  justes  commercent  avec  les  anges  : 
soyons  libéraux.  Dieu  le  sera  outre  mesure. 
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La  ciiKfuième  el  la  sixième  grâce  que  je  veux  vous 

iûdkjuer,  c'est  la  facilité  île  recevoir  les  sacrements 
de  la  Pénitence  el  de  rEucbarislie.  L'Eglise,  qui  les 
conseille  en  un  autre  temps ,  ordonne  ici  leur  r»> 
cepiion  avec  toute  son  autorité  maternelle.  La  con- 
fession est  une  médecine  amére  ,  sans  doute  ,  mais 
si  efficace,  si  universelle  1  La  sainle  communion  la 
suil,  médecine  toute  suave,  toute  embaumée,  qui 
nous  donne  notre  médecin lui-niéme,  Jésus,  lequel 
dit  à  rame  :  Sois  sans  crainle,  jf;  mi^  dm  stUuf,  et  lui 
restitue  aussitôt  Sti  première  beauté,  Miiis  que  ditFE- 
glise?  Nom  vom  exhorîom  à  m  pets  reeevùir  m  vain 
la  grâce  de  Dieu.  C  est  une  grande  faveur,  en  ellet , 
que  la  confessiou,  mais  ijue  sert  de  se  confesser  par 
bdulude,  sans  contrition ,  sans  ferme  propos?  C'est 
un  grand  bienfait  que  la  sainte  communion,  mais 
que  sert  de  recevoir  cet  inestimable  tré>or,  si  nous 
le  perdons  immédiatemeut  pai-  jiotre  négligence? 
NijuJi  roiw  ùrhortom  étnc  a  mjKis  recevoir  en  vain 
ces  grâces  de  Dieu.  Ils  les  revoivenl  en  ^ain,  ceux 
qui  pensent  que  tout  se  termine  après  la  commu- 
nion, Les  hrdjitudes  du  vice  persistent  encore,  en 
effet,  et  il  faudrait  combattre  contre  ces  mauvais  peu- 
cbmits  jusqu'à  ce  que  les  vertus  eiisseutpris  racine  à 
la  place  de  ces  restes  du  crime*  Alurs  l'Ame  \ivra 
tranquille ,  alors  la  ebarilé  parlaiïe  cbassera  la 
crainte  et  la  douleur,  alors  il  sera  doux  de  jeûuer, 
plus  doux  de  prier,  plus  doux  encore  de  communier 
aux  sacrcoienls  des  cieiLX,  Alors  ou  goûtera  cette 
paix  inénarrable  dont  parle  saint  Paul  :  ceUe  paix, 
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gage  de  notre  héritage ,  manne  cachée ,  connue  de 
ceux-là  seuk  qui  la  reçoivent.  Que  Dieu  nous  Tac- 
corde  dans  Jes  siècles  des  siècles  ! 


DEUXIÈME  DIMANCHE. 

Saint  Grégoire ,  dans  son  livre  sur  les  devoirs 
des  pasteurs ,  exige  de  ceux-ci  la  science  de  l'Evan- 
gile,  la  verge  de  la  sévérité  et  la  manne  de  la  clé- 
mence ,  dont  les  tablettes  de  la  loi ,  la  manne  et  la 
verge,  conservées  autrefois  dans  Tarche  de  l'alliance, 
étaient  les  symboles.  Le  pasteur,  en  eflfet ,  doit  ré- 
chauffer doucement  les  pieux  et  les  probes,  re- 
prendre avec  force,  au  contraire,  les  mauvais  et  les 
criminels,  les  réprimander  durement,  selon  les 
ordres  de  l'Apôtre  et  les  exemples  louables  qu'il 
nous  a  légués.  Vous  vous  souvenez  de  ce  qu'il  écri- 
vait aux  scandaleux  de  Corinthe  :  Que  votilez-voiis  ? 
que  je  viorne  avec  la  verge  vers  vous?  Ce  qu'il 
mandait  aux  Galates  inconstants  et  légers  :  0  Galafes 
insensés,  qui  vous  a  fascinés  jusqu'à  ne  pas  obéir  à 
la  vraie  doctrine?  Il  console,  d'autre  part,  il  caresse 
les  habitants  de  Philippe ,  ceux  de  Thessaloiiique  , 
fidèles  à  leur  foi ,  comme  un  bon  père  pousse  dou- 
cement au  progrès  les  bons  fils  :  Mes  frères  très- 
chers  et  très-désirés ,  ma  couronne  et  ma  joie ,  soyez 
toujours  de  ki  sorte, devant  le  Seigneur ,  mes  chéris. 
—  Et  mus,  nos  saii0$  imitateurs ,  les  saints  imita- 
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7ml k'H  des  (rihululiom  avec  ht  joie  de  l'esprit ,  vmis 
devenez  ahm  te  mt^dék  de  tom  les  cmyants  dam  la 
Macéditinf  eî  VAehaïe,  Et  wm^seutemenf  ta  tmnne 
nouvelle  ent  ré^midue  par  roas  dans  ces  régions^ 
main  Vôtre  fm  Imlle ,  éelaîe  en  tmit  Heti ,  de  telle 
mrle  qait  ne  nom  est  ptas  névessaire  de  parler. 
Ce  tïe^i  pas  par  ki  ïiicnace  ou  lo  commandement 
qu'il  exhorte  les  obéissanls  et  les  bons  ^  mais  par  le 
conseil  et  la  priiTe  :  Nom  rof/s  prums ,  *Ul-il ,  et 
nons  vom  mpplnms  jnir  le  Seigneur  Jesns,  c'est-à- 
dire,  si  vous  lûmvi  notre  Seigneur  Jésus,  et  cela  est 
si*^i\  faites  ce  que  nous  tous  demandons.  Mais  que 
demande-t-il  ?  Ce  rpie  le  prédicateur  demande  de 
son  auditoire  :  Quon  ne  feeoultpw  sfutemenf^  maig 
qum  prafupie  m  parole.  Il  demande  ce  que  le  la- 
boureur espère  de  son  cbamp  :  Nous  vom  prions  et 
ntnis  Vi^ns  supplions ,  ilit-il ,  que  ce  que  vous  avez 
apprin  dj'  nom  touchant  votre  conduite  pmir  plaire 
â  IHen,  vous  le  mettiez  en  prafifiue,  afm  deprogresser 
de  plus  en  phis.  Nous  vous  avons  travaillés  par  la  pré- 
dication ^  nous  vous  avons  mnntré  par  nos  exenqales 
la  voie  qui  mène  au  ciel,  nous  vous  avons  enseigné 
la  prudence ,  raltention  diligente  qui  vous  convient 
sur  ce  sentier  :  nous  vous  prions  donc  et  nous  vous 
supplions  d'y  marcher  de  la  sorte,  et  vous  avancerez 
ainsi  de  plus  en  plus  sur  votre  chemin. Il  sera  facile 
de  comprendre  la  sagesse  et  la  vérité  de  ce  langage, 
si*  nous  considérons  quelle  est  la  voie  du  Seigneur» 
Imaginez  un  pont  étnât,  montant,  jeté  delà  ri?e 
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d'un  fleuve  impétueux  à  la  colliue  opposée  :  qui 
tenterait  cette  ascension  périlleuse  sans  avoir  pris 
toutes  les  précautions  de  la  prudence  ;  qui  ne  cri»- 
rait  avec  horreur  aux  insensés  qui  dansent  eo 
chantant  sur  ce  plancher  mouvant  :  Que  faites- 
vous?  Ne  voyez-vous  pas  cet  abtme?  Marchez  donc 
£^vec  une  prudente  lenteur.  Eh  bien ,  la  loi  de 
Dieu  est  ce  pont  escarpé  jeté  de  la  terre  à  la  colline 
étemelle  •  VeuX'4u  entrer  dam  to  t?ie  ,  dit  le  Sei- 
gneur, garde  Us  canmandemetits.  —  Bienheureux 
les  immaculés  dans  cette  voie ,  ceux  qui  marchent 
selon  la  loi  du  Seigneur  :  fai  couru  la  voie  de  na 
comnmndements  lorsque  vous  avez  dilaté  mon  ccmrK 

Cette  voie  est  droite,  ardue  et  étroite.  Elle  est 
droite,  car  elle  ne  renferme  rien  d'impur,  elle 
considère,  ordonne,  défend,  i*écompeiise ,  punit 
toutes  les  vertus ,  tous  les  vices ,  toutes  les  œuvres, 
tandis  que  les  loLs  humaines  ne  défendent  pas  les 
pérhés  intérieurs,  par  exemple,  et  qu'elles  autorisent 
en  quelque  sorte  le  dévergondage  organisé  des  Ueui 
infâmes.  Cela  n'est  pas  étonnant  :  Dieu  est  Tauteur 
de  la  première,  c'cst-ii-dire  le  Tout-Puissant  qui  voit 
et  connaît  les  choses  les  plus  cachées,  Tlnfiinment 
Pur  à  qui  la  moindre  tache  déplaît. 

La  voie  du  Seigneur  est  donc  droite  :  elle  est  en- 
core ardue ,  car  elle  moule  toujoui's ,  elle  monte  de 
la  terre  au  ciel.  L'intelUgence  et  la  volonté  sont  la 
meilleure  partie  de  nous-jnêmes ,  c'est  poui\[uui  la 

*  1.  Cor.  -i;  Gai.  3;  Philip.  4;  1.  The^s.  ■>  ;  Jacof).  J, 
Matth.  i9;  Ps.  118. 
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connaissance  et  Tamour  sont  If^  coml)lc  de  la  per- 
fection humaine  ;  mais  il  faut  gravir  pour  y  alteinfin,'. 
Eb  bien,  la  loi  céleâte  noue  eonduil  aux  suLiimes 
somraeti^  uii  rèsiJ*.'Dt  la  btigesse  el  la  Leaiilfî  inrrt'ees, 
centre  radieux  tle  la  tscienee  et  de  la  charilé  parfaite. 
Quoi  de  plus  désirable  que  d'aimer  Dieu  et  de  la 
eontempler  face  à  face  î  Aussi  conipare-l-on  la  loi 
de  TEvangile  à  récbellB  de  Jacob. 

Cette  voie  est  donc  ardue  :  déplus  elle  est  étroite» 
L'ai'cliilecte  qui  Ta  tracée  et  parcourue  lui-même 
nouri  renseigne  à  plusieurs  reprises  :  La  voir  qui 
nmihiif  à  lu  vie  est  étroite^  ilit-il  dans  sidut  Muttbieu, 
et  peu  en  irouvent  l'accès.  Ce  o'esi  donc  pas  le  ebe- 
min  pouilreux  des  coursiers^  et  des  char? ,  mais  des 
bojumes^  cbargés  légèrement,  drli:iir:iss/..  <|es  lourds 
bagages. 

Je  ne  puis^  résister  ici  au  désir  ttc  vous  exposer 
une  dos  explications  de  Lniber  à  l*en<lroit  de  rKcri- 
ture  j  pour  vous  faii'e  bien  comprendre  tout  ce  que 
renfermait  de  venin  le  cœur  de  ce  noir  serpent* 
Comment  enlend-il  que  la  voie  du  saîul  est  étroite, 
ou  mieux ,  quelles  conséquences  lire-t-il  du  peu  de 
largeur  de  ce  cbemin?  Ce  chemin  est  étroit,  tlit-il^ 
il  iaul  nous  charger  très  -  peu ,  nous  amoindrir 
même  pour  entrer  au  ciel  où  il  mène  :  laissez  donc 
de  côté  les  œuvres,  elles  vous  seraient  inulileâ 
aintni  nuisibles,  et  que  cela  vous  console  quand 
vous  dégesi>érez  de  faire  bien.  Voilà  le  cummentiure 
de  Luther  sur  la  voie  étroite  du  salut!  Il  imite» 
conune  vous  voyez ,  Varaignée  qui  tire  son  venin 
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des  douces  fleurs  où  Tabeille  puise  son  miel  :  il 
imite  ces  malades  qui  recueillent  la  mort  de  la  nour- 
riture solide  destiuée  à  soutenir  les  forts  :  cette  Yoie 
est  étroite ,  dit-il ,  gardez-vous  donc  de  vous  charger 
de  bonnes  œuvres!  De  la  sorte  Thabite  serait  dam- 
née,  et  Gain  y  les  Sodomites,  tous  les  pervers  cé- 
lèbres du  passé  seraient  au  ciel  ;  Abcl ,  Abraham , 
les  patriarches  y  les  prophètes  brillent  dans  la  gé- 
henne ,  parce  qu'ils  sont  morts  pleins  d*œuvres  et 
de  vertus!  0  admirable  sagesse  de  l'hérésie  qui  pré- 
fère au  fardeau  des  mérites  les  fardeaux  écrasants 
de  l'iniquité  !  0  Luther,  homme  prudent  qui ,  par 
crainte  de  Télroitesse  de  sa  route  y  délaisse  la  chas- 
teté, robéissauce  et  la  cellule,  et  se  précipite  sur  le 
chemin  avec  une  femme ,  une  famille ,  sur  le  char 
bniyant  du  péché  ! 

Mais  (jue  fera-l-il  doue  au  jour  du  jugement, 
quîuid  Dim  rendra  à  chacun  sehn  ses  œuvres  ?  Si 
bienheureux  sont  ks  7)wr:s  chms  le  Seigneur  y  parce 
que  leurs  truvres  les  suivent ,  quel  sera  donc  le 
bonheur  de  Luther  ?  Si  les  actes  de  vertu  retardent 
tellement  notre  course ,  pourquoi  FApôtre  exhorte- 
\ri\  les  riches  à  sennchir  des  bonnes  œuvres  ,  el  à 
poser  do  la  sorte  le  fondement  de  leur  gloire  pour 
V avenir  ?  Est-ce  que  les  œuvres  ne  sont  plus  utilei 
et  bimnes  aux  hommes  ?  Suivez  donc  le  conseil  de 
l'Esprit  qui  ajoute  immédiatement  par  prévision  de 
riiérésie  nouvelle  :  Evitez  Ihérétique  après  une  m 
deux  réprimandes.  Fuyez  les  abominables  doctrines 
de  cet  homme.  Ce  sont  les  biens  terrestres  qui  re- 
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tardent  notre  course  sur  la  voie  sainte'  :  \n  superlie 
enfle  ,  lu  forlutic  grandit ,  lu  volui>té  développe  les- 
hunirurs  mauvaises,  leurs  vii-times  ne  ptnivent  plus 
pénétrer  dans  ces  sentiers  relréeis  et  rudes.  Mais 
rhuniilitt- ,  la  pauvreté ,  la  cbastetê ,  les  autres 
vertus j  nous  rendent  petits,  si  bien  cpie  nous  cou^ 
rons  avec  lusance  sur  la  route  ciMeste.  Llnimilile 
rapetisse,  la  pauvrelê  dépouille,  la  clmsteti'  des- 
sèche :  les  vertus  sont  pour  nous  eoinme  les  ailes 
pour  les  oiseaux  ;  sans  plumage ,  e*'ux-ei  ne  peuvent 
voler  ;  les  ailes  naissent ,  ils  euinniencenl  à  se  sou- 
lever de  terre;  elles  eroiss4.^nt,  et  ils  glissent  sur  les 
nues  * . 

La  voie  du  Seigneur  est  donc  droite,  aniue  et 
étroite j  et  il  fimt  y  marcher  prudemment,  il  faut 
y  raaiTber  droit ,  on  tomberait  si  Ton  volait  obli- 
quement, bors  du  cheontj.  Il  faut  umriter,  puis- 
qu'elle s'élève,  si  Ton  \eut  avancer.  Il  faut  se  dé- 
ban'usser  de  tout  fardeau,  puisrpiVlle  est  étroite,  si 
Ton  ne  veut  s'aceroclier  ans  f'^pines  :  Nms  vous 
priom  donc  et  nom  i^au^s  suppimin  de  [jratitpier  ce 
que  nons  vous  avons  appris  sur  ce  point.  Qu'avons- 
nous  appris  de  T Apôtre ,  cpie  nous  a-t-il  eoseig^né  î 
Il  nous  a  enseigné  de  fnmrhrr  avec  prtulence.  Ne 
\ous  imaginez  pas  courir  ilajjs  les  [>ri's  et  les  cam- 
pagnes ;  vous  traversez  un  pont  droit,  ardu,  sans 
largeur  :  que  vos  yeux  précédent  \os  pas,  voyez  où 
vous  devez  poser  le  pied  ;  avant  de  parler»  réilé- 


»  mmh,  ffi;  Apoc.  14  M.  Tim.  (l;  Tth  3. 
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cliissez  sur  ce  que  vous  allez  dire  et  s^il  est  opportuo 
de  parler  ;  avant  d'agir,  songez  à  ce  que  vous  voulei 
faire,  et  s'il  est  bien,  devant  Dieu  ,  d*agir  de  la 
sorte.  Vous  éviterez  ainsi  les  murmures ,  les  médi- 
sances, les  calomnies,  les  jugements  téméraires, 
les  démarches  éijuivoques,  lespéchés  :  marchez  donc 
avec  prudence  :  la  pente  est  glissante  vers  les  vices  : 
Voyez  donc ,  voyez  avec  combien  de  prudence  wm 
devez  marcher  dans  votre  voie. 

Voyez  au  moins  si  vous  avez  mai'ché  jusque-là 
avec  prudence.  Il  est  difficile  de  prévoir  à  dos  espriu 
dissipés,  accoutumés  aux  imprudentes  allures  ;  qu*ils 
se  recueillent  au  inoins  le  soir  devant  Dieu,  ei  re- 
passent avec  soin  les  heures  enfuies.  Si  vous  avez  à 
cœur  votre  salut,  vous  ne  laisserez  pas  passer  un 
seul  jour  sans  rendre  ce  compte  à  votre  juge. 

Puisque  votre  voie  est  droite ,  vous  examinerex 
d'al)ord  si  vos  paroles,  vos  actions  ont  été  droites 
ou  obUques ,  et ,  si  votre  (»xameii  est  exact ,  vous 
trouverez  (jue  vous  vous  êtes  penchés  souvent  jur 
Tabimc,  vous  vous  trouxerez  niouic  submergés  plu- 
sieurs fois  sous  ses  Ilots. 

Puisque  votre  voie  est  montante,  examinez  a 
vous  avez  gravi  la  sainte  montagne ,  si  vous  êtes 
meilleurs.  Si  vous  n'avez  pas  monté,  vous  êtes  resté 
stationnaires;  si  vous  avez  marché  sans  gravir,  vous 
êtes  descendus  sur  la  pente.  C'est,  hélas  !  Pordinaire. 
On  monte  tantôt,  tantôt  on  descend,  on  imite  Péue- 
lope  faisant  et  refaisant  sa  toile.  Quand  Piques 
viendra ,  tous  essaieront  de  gravir  les  hauteurs  éler- 
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I,  raaiB  beaucoup,  le  phisgranJ  u ombre,  se 
MteroDl  eiisiiite  de  descendrB.  La  Nof^!  viendra,  il 
11* y  aura  pas  assez  île  eoot'ei^setirs  pour  les  pénitents 
accuunis.  Mais  couibieii  durera  cette  ferveur?  .liis- 
ffu'aux  Ruis,  tout  au  plus  jusqu'aux  jours  îles 
bacehanales*  On  monte  donc  aujourdliui  pour  des- 
cendre demain  :  on  est  ou  glaeé  ou  tiède ,  on  n'est 
jamais  fervent,  on  ne  progresse  jamait^.  Et  pourtant 
nous  ne  sonniies  dans  ce  nioude  que  pour  gra\ir  ce 
pont  du  salut,  Denuindons-iious  donc,  le  soir,  où 
nous  en  sommes  du  chemin,  de  peur  que  la  nuit 
ne  tombe,  la  ruïit  obscure  on  nul  ne  chemine. 

Puisque  votre  voir»  est  étroite ,  vous  devez  sou- 
pe^er  vos  fardeaux.  Peuvent-ils  vous  suivre?  Sont* 
ils  de  nature  à  être  admis  dans  les  cieux?  Vous  vous 
dépouillerez  ainsi  peu  à  peu  à  mesure ,  vous  con- 
voquerez les  pauvres,  vous  les  prierez  de  vous  sou- 
higer  «le  ces  btigages  «jui  surchargent;  vous  ne 
manquerez  pas  de  c<»s  aides  sahilair^^s ,  ils  ii boudent 
dans  ce  siècle  infortuné. 

J'ai  lu  dans  saint  Damascène  une  gracieuse  para- 
bole* Il  existait,  dit-il,  une  cité  dont  les  halutants,  d'a- 
près urje  coutume  ancienne  passée  en  loi ,  prenaient 
pour  prince  un  étranger  ignorant  leurs  constitutions 
et  leurs  usttges.  Mais  ils  le  délrftnaient  après  une  an- 
née de  règne,  et  le  reléguaierrt  dans  une  lie  déserte 
et  stérile.  Ils  choisirent  une  ibis  uji  bonmie  sage  qui, 
prenant  au  sérieux  son  rôle  de  roi^  chassa  les  flat- 
teur et  s*eutoura  de  conseillers  pruderUs.  Ceux-ci 
rinfnrmerent  aussitôt  du  sort  qui  le  menaçait.  Que 
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fit  alors  ce  monarque  habile?  Il  recueillit  secrète- 
ment des  trésors  de  toutes  sortes ,  et  les  envoya  de 
même  dans  Tile  abandonnée  par  des  messagers 
fidèles.  11  y  fit  élever  des  palais  splendides  ,  planter 
des  jardius  délicieux,  des  vignes  fécondes.  Aussi, 
le  jour  de  son  désastre  ne  le  prit  pas  au  dépourra  : 
cette  plage  où  erraient  nus  et  désolés  ses  compagnons 
d'infortune ,  il  Taborda  comme  un  mattre,  et  y  vécot 
comme  un  roi. 

Eh  bien ,  quelle  est  cette  cité  séditieuse  et  turbu- 
lente, sinon  le  monde  ?  Quel  est  ce  roi  pèlerin,  sinon 
l'homme?  Il  y  vit,  il  y  règne  un  jour  :  il  peut  dis- 
poser de  ses  biens  et  de  lui-même  pendant  un  soleil. 
Mais  bientôt ,  quand  il  y  songe  le  moins,  ses  humeurs 
se  révoltent,  la  fièvre  s'éveille,  et  la  mort  chasse 
l'âme ,  elle  la  relègue  nue  et  seule  sur  une  plage 
stérile  :  sur  une  plage  stérile,  car  dans  cette  loin- 
taine région  de  la  mort  il  n'y  a  plus  d'œuvres  propres 
à  gagner  le  salut.  Les  flatteurs,  ce  sont  les  démons, 
ce  sont  nos  sens  qui  nous  endorment  et  nous  sé- 
duisent pendant  notre  éphémère  royauté.  Les  con- 
seillers prudents,  ce  sont  les  préceptes  et  les  saints 
qui  nous  enseignent  à  thésauriser  pour  le  ciel,  à 
faire  passer  dans  la  région  stérile  nos  richesses  par 
les  mains  des  pauvres. 

Si  cela  ne  suffit  pas  pour  vous  faire  prendre  en 
pitié  votre  âme  et  les  pauvres  ,  souvenez-vous  de  la 
doctrine  des  saints  Pères.  Celui  qui  refuse  de  fiûre 
l'aumône,  quand  il  le  peut,  commet  un  larcin.  C'est 
la  doctrine  de  saint  Ambroise,  de  saint  Augustin,  de 
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saint  Hasile>  <lt*  siuit  Jean  CîuTSOSfôme  *.  Je  la  ré- 
sume tUuis  cette  courte  seiilenee  :  Les  rirhpssont  les 
économes  de  Dien  ^mrmi  les  pauvres.  Conservent-ils 
pour  eux-mêmes  une  part  trop  aboiMknte^  ils  seront 
jugés  avec  les  liions  et  let^  larrous  ;  écoutez  plutôt 
saint  Jerm  :  Celui  qui  p(mé(kra  la  rickemi  de  œ 
ïnonde ,  et  verra  Sim  frère  dans  l'indigence  ,  sans  le 
secourir,  mmment  eelnM'i  pimédemif-it  la  charité 
divine  ?  Certes  ^  celte  charité  nlmliile  |Kiiut  en  lui, 
car  nous  dmmis  donner  notre  vie  jmur  mm  frères  ^ 
à  plus  forte  raison  notre  f't>rUine,  notre  superflu, 
Ouanil  donc  vou^s  ne  vous  sentez  pas  ému  en  passant 
dans  les  places  publicpies,  au  lugubre  aspect  de  la 
misère,  quand  vous  ne  secourez  pas  ces  pauvres  *\\û 
seront  [lent-étre  pins  riches  cpie  vous  après  la  mort , 
et  dont  vous  implorerez  raninOne,  dites- vous  cpio 
la  chtuilé  n  a  pas  fait  de  votre  âme  sa  deineure ,  el 
pleurez-vous  comme  si  vous  étiez  morts  devant  Dieu, 
NUiimons  tlone  plm^  mes  frères,  de  jmroh'^  mais  en 
vérité,  Siu'tout  dans  ce  temps  d'afiliction  »  aimons 
les  pauvres,  secourons-les,  leClirist  veut  être  nourri 
etvéln  dans  eux.  Donnez  votre  or,  si  vous  le  pouvez, 
consolez,  si  vous  iVtes  indigents  vous-mêmes ,  con- 
solez les  âmes,  faites  Taumône  de  la  prière.  C'est  de 

*  Saint  Ambi\)ise,  Sermon  8,  non  minus  t^M  criminis,  etc. 
—  Saint  Augustin,  sur  le  Ps.  t2.i,  mperflim  diviti ,  «wm- 
saria  $unf  paupert  :  almui  retinel ,  qui  t'uta  tenet,  —  Saint 
Bosiiâj  sur  cet  le  parole,  dt'strttam  horrea  tnea,*»  Xunc  in-' 
justutt  e»i  Uffw  ,  elc.  —  Sfiint  Jean  t^lirysostiline ,  Sermon 
^,  sur  Lai^re,  diaramufi  tpmi  .^i  ete^rfmsynm  tum  prœsti' 
lerimtix^  etc. 
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la  sorte  que  vous  gravirez  tous  légèrement  ce  potf 
droit,  ardu  et  resserré  qui  conduit  à  la  sainte  mon- 
tagne où  vous  contemplerez  le  IHeu  des  diem  dtm 
Sv>n. 


TROISIÈME  DIMANCHE. 

C'est  uue  grande ,  une  excellente,  une  singulière 
gloire  que  celle  à  laquelle  l'Apôtre  nous  invile  en  oe 
jour.  Vous  tous  y  les  avides  d'honneurs ,  élevez  vos 
yeux  jusqu'à  ce  faite  éclatant  où  saint  Psaul  nous 
conduit  :  Soyez  ^  nous  dit-il ,  les  imitaieun  de  Dieu, 
Quoi  de  plus  sublime?  L'homme  est  appelé  à  imiter 
DieUy  la  terre  à  égaler  le  ciel  y  et  la  créature  sob 
créateur  !  Certes  y  rivaliser  avec  Achille  et  Hector 
dans  les  combats ,  avec  Aristote  dans  rintuilioQ  des 
êtres ,  avec  Virgile  en  poésie  ,  avec  Cicéron  en  élo- 
quence, c'est  un  merveilleux  succès,  au  dire  des 
hommes,  et  un  grand  sujet  d'orgueil.  Mais  qu'esta 
donc  d'imiter  son  Dieu?  Vous  donc ,  les  ambitieux 
légitimes ,  les  désireux  de  la  vraie  gloire,  stn/ez  Un 
imitateurs  de  Dieu.  Et ,  pour  que  vous  ne  reculiei 
pas  devant  cette  tentative  colossale  en  apparence, 
écoutez  ce  que  saint  Paul  ajoute  :  Comme  des  /0$ 
très-chëris.  Quel  est  le  fils ,  tendrement  aimé  de 
son  père ,  qui  ne  pourrait  marcher  siu*  les  traces  de 
ce  père  dévoué  ?  Puisque  donc  vous  êtes  les  fils  de 
Dieu ,  que  l'Esprit  crie  dans  vos  cœurs  :  Abba  Pater, 
comment  ne  pourriez  -  vous  imiter  Dieu?  Soy^ï 
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doue  sm  imilùîeurH  aymme  ses  fih  irAH-t^Mrîs  K 
Mais  en  tfiioi,  bienheureux  apôtre,  irnitemos- 
Doiis  Dieu?  Est-ce  dans  la  création  du  ciel  et  de  la 
(erre,  dans  la  ré&iu^reetiou  des  tiiorb?  Quelle  est 
celle  de  ses  oeuvres  <jne  vous  proposez  à  notre  iuû- 
talioo?  Ecoutez-le  l'époniln-  :  Saijez  hn  hmfalmrs 
de  Uku ,  cmimr  fhs  enfants  tm-chnis,  et  mmxhez 
dam  sm  am*im\  comme  le  Christ  vnm  a  aim^^s.  Qm 
la  f 011^ îraHim,  que  (xmte  impmlin'fé  soit  bannie,  ne 
sùi!  }xis  m^mr  nrmmf^e  imrmi  vum ,  nmime  il  erm- 
ment  iKirmi  l*'s  minfii.  il  y  u  dune  deux  vertus  prin- 
cipales que  nous  devons  imiter  surtout  en  Dieu  ,  la 
charité  et  la  chasteté. 

Nous  devons  aimer,  et  le  mode  île  cet  amour 
n'est  pas  indifférent  ;  nous  devons  aimer  comme  le 
Clîrist  non?»  a  aimes.  Knleudex  bien  :  vous  aimez 
vos  parents ,  vos  amis  iliinc  afteetion  désordonnée, 
peut-être;  vous  aimez  des  courtisanucs,  des  enm- 
pagnons  lie  débauches;  pour  leur  plaire  ,  vous  dé- 
plaisez volonliei*s  à  Dieu  :  ce  nV*st  pas  ainsi  (jue  le 
Christ  vous  a  abn^s  :  voire  amour  est  ou  déréglé  ou 
infâme:  Combien  fréquentent  avec  leurs  amis  d*en- 
fanee  les  tavernes  qu'ils  ne  visiteraient  jamais  seuls? 
Combien  mentent ,  blasphèment ,  portent  faux  té- 
moignage, haïssent  pour  cotnplaire  à  leur  famille  ? 
Ce  n'est  pas  de  la  sorte  que  vous  aimait  le  Christ  qui 
plaçait  avant  tout  la  gloire  de  son  Père.  Aimons  le 
prochain ,  rnius  d*une  charité  bien  ordonnée ,  de 
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crainte  que  nous  ne  tombions  dans  le  culte  des  idoles 
en  mettant  la  créature  sur  Tautel  du  Créateur.  .Vai- 
mons  pas  non  plus  comme  ces  autres  qui  aiment  ainsi 
qu'il  convient,  mais  pour  un  temps ,  se  détournant 
du  prochain  à  certaines  heures,  haïssant  leurs  amis 
de  la  veille  pour  je  ne  sais  quel  léger  oijd^li.  Ce  n'est 
pas  de  la  sorte  que  nous  a  aimés  le  Christ,  quia 
ckérijasquà  la  fin  ses  enfants  co^rnne  il  les  omit 
dès  r abord  chéris.  Aimons  notre  prochain ,  nos  fils, 
notre  famille,  toujours  :  aimons-les  comme  le  Christ 
nous  a  aimés,  veillons  à  leur  salut  avant  tout;  ce  ne 
sont  pas  les  bénéfices  somptueux,  accumulés,  obte- 
nus per  fas  et  nef  as ,  achetés  quelquefois,  ce  ne  soDt 
point  les  marques  d'une  tendresse  exagérée.  Je  sa- 
crifice de  nos  vertus ,  de  nos  espérances  divines , 
qui  prouvent  le  véritable,  le  légitime,  le  saint 
amour.  On  croit  vainement  aimer  les  siens  de  Ja 
sorte ,  on  les  damne  en  se  damnant  pour  eux. 

Combien  d'autres ,  sous  le  prétexte  de  ramilié, 
s'efforcent  de  détourner  les  jeunes  hommes  du  sanc- 
tuaire où  la  voix  du  ciel  les  appelle,  eu  les  appelant 
au  miUeu  du  monde  et  de  ses  séductions?  Ce  n'e?t 
point  ainsi  que  nous  a  aimés  le  Christ  qui  nous  ai- 
mait pour  la  vie  éternelle.  Il  aima  sa  mère,  ses 
apôtres,  ses  martyrs,  sans  doute.  Comptez  donc  le,^ 
palais ,  les  domaines  qu'il  leur  accorda.  Malheur  à 
nous  qui  poursuivons  en  vérité  d'une  implacable 
haine  ceux  que  nous  disons  aimer;  c'est  de  celte 
amitié  perfide  dont  parle  l'Apôtre  dans  ce  passage  : 
Les  serviteurs  de  l'homme  sont  ses  ennemis.  Voulei- 
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VOUS  donc  aimer  coinme  il  coovieol,  aimez  comme 
le  Christ,  en  procmimt  au  procliain  la  ■vie  éternelle» 

Mais  que  ilirai-je  de  ces  hommes  qui  ne  savent 
de  famour  que  le  langage?  Ils  aiment,  si  je  puis 
me  servir  de  ces  expressions,  vulgaires  mais  expres- 
sives, ils  aiment  j>/,^7W>i  la  bourse,  jusqu'au  dé- 
vouement, jusqu'au  sacriBce.  Là  ils  s'arrêtent ,  et 
leurs  belles  paroles  s'évanouissent  en  fumée.  Non, 
non,  ce  n'est  p^is  de  la  sorte  que  nous  a  aimés  le 
Christ  *pii  ses!  Ih'n  hd  -  même  [M:»ur  les  hommes 
comme  nue  hmtie  ;  nous  reconnaissons  la  sineériLé 
de  sa  tendresse  à  son  Calvaire  :  Nom  avons  connu 
h  charùéde  Dim  au  sacnfiee  quil  a  fuir  de  sa  vie 
pour  le  mondi"  :  nous  reconnaissons  la  fausseté  de 
Famour  de  plusieurs  à  leur  indilTérence  égoïste  pour 
leurs  frères.  Voulez- vous  donc  aimer  comme  le 
Christ,  comme  le  Christ  a  donné  sa  vie  pom*  vous  , 
offrez  votre  vie  pour  le  pi'ochain» 

D'autres  'aiment  seulement  qui  les  aiment  et  le 
leur  témoignent  par  des  bienfaits.  Ils  ne  savent  pas 
aimer  yrafis.  Tel  est  cepeuilant  le  caractère  du  vé- 
ritable amour.  Ceux-là  ne  peuvent  donc  aimer  leurs 
ennemis  :  ils  imitent  dans  leurs  affections  la  mouche 
qui  vous  accompagne  aussi  longlemps  que  voils 
portez  un  vase  de  miel,  et  vous  abandonne  avec  lui. 
Ce  n'est  pas  de  la  sorte  que  le  Christ  nous  a  aimés, 
Ini  tpii  mourait  pour  ses  propres  bourreaux.  Voilà 
la  vrme  ililection  ,  le  suljhme ,  riiérolipie  amour 
chrétien ,  la  ddection  des  ennemis. 

Mais  c'est  impossible,  (hrez-vous,  c'est  contre  la 
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nature  qui  s'émeut  instmctivement  à  la  rencontre 
•  d'un  adversaire! — C'est  contre  la  nature  corrompue, 
oui^sans  doute,  mais  non  contre  la  nature  régénérée 
par  la  grâce  :  rien  n'est  impossible  au  croyant.  Celui 
qui  croit  que  l'homme  ennemi  de  Dieu  a  été  racheté 
par  la  mort  du  Christ ,  ne  fera  pas  grand  effort  pour 
aimer  ses  ennemis.  Dieu,  en  un  mot,  et  même  IV 
nivers  nous  invitent  à  cette  dilection  généreuse. 
N'offensons-nous  pas  Dieu  chaque  jour?  Et  cepen- 
dant il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais  »  il  fait  tomber  ses  pluies  sur  les  justes  et 
Us  injustes.  S'il  voulait  user  du  droit  de  la  guerre, 
comme  nous  prétendons  en  user,  à  notre  premier 
péché  tous  les  éléments  révoltés  combattraient 
contre  nous.  La  terre  nous  rejetterait  de  sa  surface, 
le  soleil  nous  refuserait  ses  rayons ,  le  feu  devien- 
drait de  glace,  et  Teau  bouillonnerait  comme  sur 
une  fournaise.  Mais  il  ne  se  conduit  pas  de  la  sorte, 
lui,  le  Dieu  des  miséricordes  sans  nombre ,  il  lusse 
ses  ennemis  jouir  de  sa  création;  il  nous  nourrit, 
nous  revêt,  empêche  Satan,  notre  adversaire  à 
nous ,  de  nous  nuire  au  gré  de  sa  malice.  Considérez 
maintenant  les  diverses  parties  des  mondes.  Nous 
foulons  la  terre,  nous  la  fouillons  dans  ses  entrailles, 
nous  y  enfouissons  toutes  les  immondices  humaines, 
et  celle-ci,  instruite  à  Técole  de  Dieu,  rend  à 
l'homme  le  bien  pour  le  mal ,  elle  se  laisse  fouiller, 
déchirer,  salir,  et  elle  donne  ses  herbes  verdoyantes, 
ses  fruits  d'or,  ses  métaux  précieux.  Elle  pousse  son 
feuillage  et  se  couronne  de  fruits,  et  nous  la  dé- 
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pouilll|HMl|sa  pantre ,  iiouâ  dévastons  ses  vignes , 
ses  vergcis;  ces  vigues,  néanmoins,  ces  pommiers, 
redonnent  i  leur  saison  des  fruits  nouveaux^  Nous 
frappons  cruellemeut,  parfois,  le  chien  fidèle,  et, 
oublieux  de  l'injure ,  il  s\ipproclie  doucement  ^ 
lèche  les  pieds  ,  h  main  de  son  maître  en  remUiUit 
sa  cpieue  caressante.  Que  de  saints ,  que  de  païens 
mêmes  ont  imité  la  nature  et  pardonné  les  outrages  ! 
Caïus  César  n'oubliait  rien,  si  ce  n'est  les  injures  ; 
Périclès  se  laissa  insulter  toul  un  jour  par  nu  plé- 
béien grossier,  et  le  lit  reconduire  avec  des  ilam- 
beaux  a  sa  demeure,  Joseph  veiitlu  par  ses  frères 
les  sauva  de  la  famine  el  de  la  rnort,  ikivid  épargna 
SaûL  Saint  Etienne,  les  apôtres,  les  martyrs,  tous 
lc?s  saints ,  à  Texemple  du  Christ ,  oui  aimé  leurs 
bourreaux.  On  les  maudissait,  ils  bénissaient;  on 
les  pei*sécntiiit,  ils  supportaient  la  persécution;  on 
les  injuriait ,  ils  priaient. 

Mius  c'étaient  des  saints!-^ Non  pas,  au  moins, 
Périclès  el  César.  Agissaient-ils  par  vaine  gloire? 
Mais  ce  qui  est  possible  à  la  vaine  estime  de  soi-' 
même ,  serait-il  impossible  à  la  vertu  qui  vent  eon- 
tpiérir  le  ciel?  Joseph ,  Ilaviri ,  Etemie,  Paul,  étaient 
des  saints,  je  Tavoue,  et  des  plus  parfiûts;  mais 
c'étaient  des  hommes ,  enfin ,  comme  nous.  Et  s'ils 
étaient  sdnt5  et  parfait;^,  ne  devez -vous  pas  de- 
venir saints  et  parhiits?  Vous  le  devez,  si  vousdevess 
parvenir  au  paradis.  C'est  à  vous ,  comme  ix  Paul  et 
à  Etienne,  que  s'aih  essent  ces  paroles  de  FEvangile: 
Svyez  parfaits  cmnme  vo(re  Fére  céleMe  est  parfait. 
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Songez-y  donc ,  et  imitez  Dieu  comme  se.s  enfojiis 
très-chéris. 

Mai^  c'est  une  lâcheté ,  une  honte  de  laisser  une 
injure  impunie  !  —  Chose  merveilleuse  !  Pardonner 
est  glorieux  pour  Dieu ,  et  ce  serait  pour  vous  une 
honte  ?  C'est  un  honneur  pour  le  maître  ,  ce  serait 
un  déshonneur  pour  Tesclave?  Qui  pourra  le  croire? 
Ou  que  ne  croirait-on  pas  après  l'avoir  cru  ?  Puis, 
si  le  plus  bel  éloge  qu'on  ait  fait  de  César,  c'est  d'a- 
voir dit  qu'il  triomphait  des  hommes  par  sa  valeur 
et  de  la  victoire  par  sa  clémence,  si  Arislote  a  raison 
quand  il  affirme  que  la  vengeance  est  le  propre  des 
petites  âmes ,  comment  donc  le  pardon  des  injures 
serait-il  une  lâcheté  ?  Mais  on  me  montrera  du  do^gt  ^ 
dites-vous?  Soit  :  que  vous  importe?  Laissez-les 
crier,  ces  braves  prétendus ,  Dieu ,  les  anges ,  les 
sages  vous  louent.  Ne  méprisez-vous  pas  l'auditoire 
qui  vous  condamne  quand  le  juge  vous  absout  et 
vous  honore?  Méprisez  donc  ces  iusulteurs  sans  riié- 
rite ,  car  le  ciel  vous  admire.  Laissez  aller  le  monde  ; 
vous ,  les  imitateurs  du  Christ ,  pourquoi  imiteriez- 
vous  Satan ,  l' homicide  dès  le  principe  ?  Pourquoi 
seriez-vous  jaloux  de  la  gloire  du  bourreau  qui  n'é- 
pargne personne?  Laissez  cette  ressemblgmce  aux 
faux  braves  et  aux  spadassins  de  métier.  Que  dis-je? 
Le  bourreau  tue  sans  colère  et  sans  haine,  il  exécute 
avec  une  sorte  d'humanité  des  victimes  absoutes 
par  le  prêtre  et  consolées ,  mais  les  vindicatifs ,  les 
haineux  se  précipitent  sur  leur  proie  comme  des 
dogues  en  jfurie,  et  anéantiraient  Tàme  comme 
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le  corps,  si  cela  était  au  poavoir  de  leur  rage. 

Mais  venons  à  la  chasteté. 

Fkil  à  Dieu  que  j'eusse  assez  d'éloquence  pour 
dépeindre  à  vos  yeux  ,  à  vos  yeux  surtout ,  jeunes 
hommes,  la  beauté ,  la  grâce,  les  charmes  de  celle 
vertu  des  anges  !  0  si  je  savais  dire  quelle  est  celle 
vertu  toute  belle ,  eoinme  Jésus  Taime ,  comme  les 
séraphins  rhonorent,  et  combien  elle  est  salutaire 
aux  hommes  1  Si  je  savais  peindre  Téclat  qu'elle 
jelle  sur  les  âmes,  la  robe  de  gloire  tlont  elle  les 
recouvre  :  robe  toute  pure,  toute  brillante,  toute 
rai Ue use,  retlel  de  la  chasteté  des  cieux  !  vous  vea- 
ilriez  tout  pour  acheter  cette  perle  précieuse.  N'a- 
vez-vous  pas  vu  de  ces  ruisseaux  limpides  que 
les  rayons  traver'sent  en  illummant  leurs  eaux  et  le 
sable  de  leur  Ut  dont  vous  comptiez  les  grains 
d'or?  Telle  est  ràrae  pure  sous  les  rayons  de  la 
sagesse,  Et  non  -  seulement  ces  rayons  la  pénè- 
trent et  la  révèlent  jusqu'en  ses  profondeurs ,  mais 
celte  àme  h  leur  lumière  pénètre  dans  Dieu,  dé- 
couvre sa  volonté,  discerne  le  vrai  du  faux  et  re- 
connaît les  fautes  les  plus  légères,  L'àme  impudique, 
au  contraire ,  resseoible  à  ces  marais  troublés  où  le 
pourceau  se  vautre  :  marais  aux  eaux  noires,  car  la 
lumière  ne  sait  pas  les  éclairer,  marais  aux  écoeils 
gigantesques  et  inaperçus,  car  ces  eaux  noires  les 
recouvrent  de  lenr  épais  linceul.  Voilà  régout  im- 
monde où  se  vautrent  les  pourceaux  du  Tartare , 
avec  leurs  crimes ,  leurs  péchés  mortels  entassés , 
amoncelés ,  et  que  la  conscience,  en  quelque  sorte, 
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ignore.  Quel  état  horrible!  Scfyez  donc  mints, 
puisque  le  Seigneur  est  saint  :  purifiezrvaus ,  soyez 
chastes ,  vous  qui  portez  ks  vases  du  Seigneur  ; 
bienheureux  les  purs ,  car  ils  verront  Dieu.  Fuyez 
la^fomication.  Dieu  veut  que  vous  vous  sanctifiiez; 
abstenezr-vous  des  péchés  impurs  ;  que  chacun  sanc- 
tifie et  honore  son  corps,  loin  de  le  salir  par  les 
désirs  charnels  ;  que  le  nom  de  la  famicatim  et 
de  t  impureté  ne  retentisse  pas  même  parmi  vous 
comme  il  convient  dans  la  société  des  saints. 

Mais,  diront  quelques-uns,  la  fornication,  les 
pensées  impures,  les  mauvais  désirs  ne  sont  pas  des 
péchés ,  ou,  du  moins,  ce  sont  des  péchés  si  légers 
qu'une  aspersion  d'eau  bénite  les  efface.  Quel  dom- 
mage fait  à  autrui  une  pensée  mauvaise  1  En  quoi 
la  charité  est-elle  blessée  par  la  fornication?  Nous 
n'offensons,  nous  ne  contristons  personne. — Je  vous 
l'avais  bien  dit  :  Tàme  impudique  est  tellement 
obscurcie  qu'elle  ne  sait  plus  distinguer  les  crimes 
les  plus  graves.  Essayons ,  s'il  est  possible ,  de  Tar- 
racher  à  ses  profondes  ténèbres. 

D'abord,  puisque  nous  sommes  chrétiens,  à  dé- 
faut de  raisons  TEcriture  suffirait  pour  établir  la 
gravité  de  ces  fautes.  J'ai  déjà  cité  les  paroles  de  saint 
Paul.  Or,  ces  paroles  réprouvent  toute  impudicilé, 
quelle  qu'elle  soit.  L'Apôtre  ajoute  en  divers  Ueux  : 
Ne  vous  abusez  point ,  ni  les  fomicateurs  ,  ni  les 
adultères ,  ni  les  efféminés ,  ni  ks  hommes  qui  st 
macuient  entre  eux....  ne  posséderont  le  rm/aunu 
céleste.  On  connaît  les  osuvres  de  la  chair,  la  for- 
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nicaîwn,,,.  rimpudmlé,  la  luamre.,.  Cmisquicmn- 
miiUent  de  tels  acfes  uobiiendrmf  pas  le  nyyaume 
de  I>ieu.  Ces  paroles  sont  claii^es  et  décisives,  et  la 
doctrine  est  bien  établie. 

Prenons  à  partie  maintenant  les  raisons  des  im* 
pudiques.  Ils  ne  font  tort  à  personne.  Qudle  erreur! 
Ils  nuiisent  d^abord  au  fruit  de  la  fornication.  Vou- 
driez-vous  naître,  dites- moi,  de  la  fornication, 
ignorer  voti*c  père ,  avon^  une  com^tisaune  pour 
mèrCj  végéter  sans  estime^  sans  éducation,  sans 
liéritage?  Non  certes.  Que  dites-vous  donc,  que  vous 
nu  faites  pas  h  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qui  vous  fût  fait?  Vous  nuisez  ensuite  à  la  femme 
votre  complice  dont  Tinfamie  s'affiche  à  mesure 
qu'elle  se  prostitue.  Vous  vous  déshonorez  vous- 
mêmes,  vous  péchez  contre  votre  propre  corps.  Vous 
insultez  au  Christ  dont  vous  êtes  les  membres  ; 
de  ces  membres  divhis  vous  faites  les  membres 
d'une  courtisanne,  selon  réoergi([ue  t-xpression  de 
saint  l*auU  Vous  hisultez  à  la  Mère  de  Dieu  ,  votre 
mère;  vous  insultez  aux  anges  vos  gardiens;  vous 
iiisdtez  à  Dieu,  enfin,  dont  vous  profanez  et  dé- 
truisez le  temple.  Le  fornicaieur  qm  oserait  com- 
mettre son  crime  dans  cette  enceinte,  serait  coupable 
a  vos  yeux  d'un  sacrilège  kisigne.  Et  vous  n'êtes 
pas  sacrilèges,  vous  les  profanateui's  du  temple 
vivant  de  FEisprit  saiut  ?  fis  s^abusent  donc,  ils  s'a- 
busent les  impuiUques  quand  ils  disent  tpi'ils  n'of- 
fensent personne  par  leurs  mœm's. 

Mais  nous  ne  pouvons  vivre  chastement,  disent 
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enfin  les  jeunes  hommes  !  —  Mensonge ,  mon  frère, 
mensonge.  Vous  ne  voulez  pas  vivre  chastement, 
voilà  tout.  L'impudicité  n'est  pas  la  maladie  de  la 
jeunesse,  mais  des  corrompus  :  que  de  jemies  saints, 
de  jeunes  vierges  dans  l'Eglise  du  Christ  !  Saint 
Edouard  d'Angleterre,  saint  Henri  d'Allemagne 
traitèrent  leurs  épouses  comme  leurs  sœurs.  Ce 
qu'ils  ont  pu,  Dieu  aidant,  nous  le  pouvons  de 
même.  Dieu  ne  nous  ordonne  pas  de  gagner  les 
Indes  à  la  nage  ou  sur  des  ailes.  S'il  nous  prescrit 
des  œuvres  pénibles ,  il  nous  fournit  les  moyens  de 
les  accomplir  ;  il  nous  ordonne  de  vivre  chastement  : 
soyez  donc  sûrs  que  la  chasteté  est  facile  avec  ses 
grâces. 

Quelles  sont  ces  grâces ,  ou  mieux  comment  les 
obtenir?  Par  le  jeûne  et  la  prière,  par  la  lecture,  la 
confession  et  la  communij^n.  Cette  sorte  d'esprits 
ne  cède  qiià  la  mortification  et  d  Voraison  *,  Dieu 
veut  que  nous  sachions  bien  que  la  continence  est 
une  de  ses  grâces,  pour  cpie  nous  la  lui  demandions. 
De  plus,  la  chair  immortiliée  est  comme  uu  champ 
qui  ne  connaît  pas  la  charrue  •  elle  pousse  toujours 
rherbe  maudite  des  pensées  impures  :  il  faut  doue 
la  dompter  par  des  moyens  énergiques,  par  le  jeûne, 
en  im  mot.  Jeûnez  et  priez ,  Dieu  ne  vous  refusera 
pas  sa  grâce,  car  vous  am'ez  coopéré  dans  votre 
mesure  à  l'œuvre  de  la  continence.  Lisez  les  vies 
des  saints ,  méditez  leurs  luttes  victorieuses  contre 

»  Maiih.  17. 
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]a  kixure.  Confessez-vous ,  communiez  chaque  se- 
maine, chaque  quinzaine,  tout  au  moins  chaque 
mois.  Puis  conduisez-vous  de  la  sorte  avec  la  teata- 
tion  : 

AussitiM  qu'elle  surgit ,  répriiiioz-la  :  h  ne  veux 
pas  que  vous  laissiez  croître  1rs  pmftûs  impures  : 
tuez  votre  etinemi\  pendunl  quil  est  encore  faible. 
HetfreilX  eehd  qui  tiendra  et  endtalnera  ses  petits 
à  ta  pierre,  Nos  petits  enfauls  sont  nos  pensées  à 
leur  premier  essor;  la  pierre  ,  c'est  le  Christ.  Vou- 
lez-vous vaincre  dans  ce  combat,  enchaînez  vos 
pensées  à  la  pierre  i  aussitôt  que  la  tentation  se  lève, 
fixez  les  yeux  sur  le  Christ  conspu*^,  crucifié  ;  songez 
qu'il  a  voulu  souflrir  de  la  sorte  pour  que  notre  âme 
ne  se  laisse  pas  souiller  au  contact  de  la  luxure ,  et 
de  ces  plaies  divines,  de  ces  sources  ioépuisables 
jaillirout  les  eaux  vives  qui  éteignent  les  feux  infer- 
naux. Si  la  tentation  persiste  cependant,  ce  qui  est 
rare,  considérez  Tenfer  où  brûlent  les  impudiques 
et  les  infirmes  ;  dites-vous  que  tel  est  le  châtiment 
d\m  plaisir  éphémère;  hi  pensée  de  l'éternité  des 
peines  achèvera  Treuvre  de  votre  délivrance.  Voilà 
votre  régime ,  votre  armure  dans  les  combats  où 
Dieu  réserve  toujoms  aux  siens  la  victoire  *. 
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Appelle  traça  avec  tant  de  perfection  une  ligne 
dans  Fatelier  de  Protogène  absent,  qu'au  dâst  de 
Pline,  Protogène  reconnut  le  roi  des  peintres  à  k 
seule  vue  de  sou  œuvre.  Le  Christ  ^  me  sembk, 
quand  il  descendit,  inconnu,  dans  ce  monde,  sa  créa- 
tion, se  prouva  de  même  comme  Tarchitecte  sublime 
de  la  terre  et  du  ciel ,  quand  il  traça  cette  ligne  ini- 
mitable qui  s'appelle  le  miracle  de  la  multiplicatioD 
des  pains  et  des  poissons  dans  Févangile  de  ce  jour. 
Cinq  pains  et  deux  poissons  suffirent  à  rassasier  cinq 
mille  hommes.  Ceux-ci  purent  donc  s*écrier  avec 
justice  :  Vmi  le  vrai  prophète ,  celui  qui  doit  ap- 
paraître  en  ce  monde  :  Fœuvre  révélait  Partisan. 
C'était  une  œuvre  si  merveilleuse ,  en  effet,  que  les 
quatre  évangélistes  la  rapportent,  tandis  que  sou- 
vent l'un  néglige  les  miracles  que  l'autre  raconte. 
Cet  accord,  cette  exactitude  vous  donnent  la  mesure 
*  de  l'attention  qu'attendent  de  vous  mes  paroles. 

JéstOi  s'avança  au-^elà  de  la  mer  de  Galilée,  qui 
s'appelle  encore  mer  de  Tibénade  *.  Le  Seigneur  ne 
faisait  rien  à  l'aventure,  tout  était  prévu  dans  ses 
démarches  :  jamais  il  ne  s'est  rencontré  dans  Ir 
monde  une  application  plus  chrétiennement  com- 
plète de  cette  maxime  des  sages  :  Nec  etiim  unqmi:^ 
temeritas  cum  sapientia  commiscetur  :  pourquoi 

»  Jean,  6. 
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donc  Jésus  s'avança-t-il  au-delà  de  la  mer  de  Gali- 
lée? Il  venait  d'évangéliser  longuement  la  foule  in- 
ei'édule  et,  plein  de  tristesse,  il  se  dérobait  à  sa  vue 
et  cherchait  des  niîdades  plus  dociles  à  guérir  ;  voilà' 
pourquoi  il  traversait  la  aier  de  Tibériade.  Le  soleil , 
d^ailleurs,  ne  se  repose  jamais  sur  son  orbe  gigan- 
les^pie,  il  marche  toujours,  car  il  sait  que  chaque 
région  l'attend  à  son  heure  :  comment  le  soleil  de 
jusltce  se  serail-il  attardé  dans  sa  course?  Ne  fal- 
lait-il pas  dissiper  les  ténèbres  condensées  çii  et  lu 
sur  la  terre?  Et  ffui  pouvait  chasser  au  loin  ces 
ombres ,  sinon  le  divin  soleil  des  cieilk  ?  Jésus  ne 
se  reposait  doue  jamais,  comme  le  roi  de  la  lumière  ; 
tantôt  il  descendait  de  Jérusalem  en  iiaUlée ,  tantôt 
i)  montait  de  Galilée  à  Jérusalem;  il  visitait  ou 
Samarie  ^  ou  les  confins  de  Tyr,  ou  ceux  fie  Sidon , 
ou  il  francliissait  les  fleuves,  ou  il  s'enfonçait  dans 
les  érèmes  :  aujourd'hui  c'est  la  mer  de  Tibériade 
qu'il  traverse  pour  aller  réchauffer  à  ses  rayons  la 
terre  située  au-delà  de  ces  eaux.  Mais  non-seulement 
il  promenait  tiè  la  sorle  la  linitière  sur  le  monde , 
réveillant  à  ses  feux  la  vertu  engourdie ,  et  faisant 
épanouir  dans  les  cœurs  les  fleurs  de  la  justice  :  ses 
actes  parlaient  comme  ses  lèvres ,  et  s'offrent  sou- 
vent à  nos  yeux  comme  une  prophétie  frappante  , 
un  symbole  éclalant  de  l'avenir.  Ainsi  il  sort  de  la 
Judée,  il  abanilomie  les  Juifs  obstinés,  il  traverse 
la  mer  de  Tibériade  :  n'est-ce  pas  la  toi  qui  sort  d** 
Skm  ,  la  parole  qui  fuit  de  Jérusalem  ;  n'est-ce  pas 
l'explication  de  cette  apostrophe   apOKtoliquê  au 


people'ehoifli  :  Il  fàlimtvcmimtumKmr  dPeèméU 
borne  nùiweUe:  mais  puisque  vous  la  rqmiMas, 
puisque  vous  vous  jugez  Mignes  de  lavis  iU^ 
VIb,  voM  gii6  nous  aùofi»  otidP  Genfib?  Bti^ 
soUtude  où  Jésus  se  retire  après  avoir  franchi  le  lac 
de  Galilée  peut  signifier  encca»  la  soif  delapanb 
divine  qu'il  désirait  exciter  par  sa  retraite  dans 
Téme  de  ceux  qu'il  abandonnait  pour  un  tenais.  D 
s^avança  donc  aur-delà  de  la  mer  de  Galilée  qui  s'ap- 
pelle aussi  la  mer  de  Tibériade,  c'est-à-dire  aurdelà 
de  ce  lac  déroulé  aux  confins  de  la  Galilée,  aiqirès 
de  la  ville  dl  Tibériade  qu'il  baigne  de  ses  eanx^ 
£t  ime  grtmAt  multitude  le  suivait.  La  parde  dn 
Ghiist  était  pour  la  foule  comme  un  cxHacert  harmo- 
nieux. Partout  où  elle  résonnait,  on  aooouiiuil  em- 
pressé. Quoi  d'étrange  I  Ce  n'était  pas  un  mrateiu*, 
un  sage  vulgaire  qui  discourait  ;*  c'était  le  Yerbe 
lui-même,  la  Sagesse  étemelle.  Certes ,  c'était  plus 
que  Tullius,  que  Démosthène,  que  Salomon,  et 
jamais  homme,  disait  la  multitude  ravie,  n'avait 
parlé  comme  cet  homme.  En  vérité,  je  puis  affirmer 
du  Christ  ce  que  les  vieux  poètes  chantaient  de  leur 
Orphée.  A  sa  voix  les  arbres  se  penchaient ,  la  béte 
des  bois  écoutait  attentive,  c*est4-dire,  les  hommes 
rudes  et  grossiers  se  précipitaient  sur  les  pas  de  cet 
orateur  magnifique ,  oublieux  de  leurs  toits ,  de  leur 
famille ,  de  leur  sentier,  jusqu'au  fond  des  plus  loin- 
taines solitudes.  Pauvres  colombes  transfuges  des 
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nids  du  paradis,  les  fils  d'Eve,  enivrés  aux  parfums 
suaves  ([ue  !a  colombe  innocente  semait  sur  ses 
chemiEs ,  la  suivaient  en  foule  et  reprenaient  à  sa 
suite  la  route  ouliliée  des  cieux.  Les  mis,  attirés  par 
Foileur  de  ses  œuvres,  disaient  :  //  a  bim  fait  fm((es 
efmses,  il  a  rendu  toute  aux  sourds  et  la  rw^ç  atix 
aveuffks;  les  autres,  séduits  par  son  innocence, 
couraieol  en  s^éeriant  :  Maître ,  je  vous  Huivrai 
imrlmit  nu  imus  irez  ;  et  l'Eglise  court  toujours  et 
chante  sans  cesse  avec  le  Cantique  :  Entrainez-nm 
après  mus,  nous  courrons  à  l'odeur  de  vosparfamst. 
Une  grandie  multitude  allait  donc  û  sa  suite. 
Pourquoi?  Farce  quelle  voyait  tes  inirades  que 
Jems  faisait  en  guériMant  li\s  maladeH.  Cette  niul- 
litude  allait  donc  sur  les  traces  du  Christ  attirée 
par  Todeur  de  ses  prodiges  bienfaisants  :  moyen 
admirable  employé  par  le  médeciu  de  ces  âmes,  in- 
capables encore  des  choses  spiriluclles,  pour  les 
t^lever  peu  à  peu  jusqu'à  lui  et  les  guérir  elles- 
mêmes!  IS*avez-vous  pas  lu  dans  Horace  : 

Pueris  danl  enistala  blandi 

Dociores  ^  «'lemciita  ypIidI  ut  iliAceri!  prima? 

Pour  habituer  r humanité  déchue  aux  rudes  élé* 

ments  de  la  science  du  Calvaire  ,  Dieu  de  même  ré- 
pandait sur  sa  tête  les  bienfaits  sensibles ,  il  ne  la 
sevrait  pas  subitement  des  jouissances  terrestres,  il 
devait  plus  tai^d  combler  Constantin  et  Théodose  de 
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tous  les  dons  de  la  puissance  en  ce  monde.  Makoeii 
était  bon  pour  cette  humanité  dans  Tenfànce  ;  on 
n'apprend  pas  en  jouant  la  philosophie  ou  la  juris- 
prudence aux  adolescents  devenus  hommes,  ce  sont 
les  arides  formules  qu*on  leur  propose ,  c'est  la 
vérité  dans  son  expression  brève  et  technique  qu'on 
leur  présente  ;  de  même  c'est  la  vérité  évangélique 
simple  et  nue  que  Dieu  enseigne  aux  forts  et  aui 
parfaits  ;  c*est  du  ciel  qu'il  parle,  c*est  de  ses  gloires, 
c'est  de  la  crainte  du  péché ,  des  ravages  du  vice , 
c'est  du  mépris  de  la  terre,  et  non  plus  de  ces  biens 
vulgaires  qui  nous  viennent  par  surcroît  avec  le 
royaume  céleste ,  et  qu'il  répandait  à  profusion  au- 
près de  Tibériade  sur  cette  foule  novice  dans  la 
science  chrétienne ,  se  précipitant  sur  ses  pas  à  la 
vue  des  guérisons  miraculeuses. 
Mais  il  y  a ,  ce  semble ,  contradiction  entre  ces 

termes,  sequebatur quia  videbcmt  signum,  et 

ces  autres  qui  suivent  presque  immédiatement , 
quœritis  tm  non  quia  vidisdssigmim,  sedquia  truui- 
ducastis  de  iKiJiihus.  (Ictte  contradiction  apparente 
s'explique  de  la  sorte.  Jésus  faisait  des  miraol»*.- 
pour  se  prouver  Dieu ,  pour  soulager  les  malade? 
et  pour  doiuier  la  mesure  Ap.  ses  bienfaits  spirituel. 
Par  exemple ,  eu  guérissant  la  lèpre ,  il  se  montrail 
comme  le  médecin  de  la  lèpre  des  âmes,  et  ne  préten- 
dait point  à  la  réputation  d*un  médecin  vulgaire.  D^: 
mènûc,  en  multipliant  aujourd'hui  les  poissons  et  Ip^ 
paius,  il  ne  désire  point  passer  pour  un  pécheur  mer- 
veilleux ou  rassasier  simplement  la  faim  de  la  foule , 
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mais  il  veut  sigoiâer  le  pain  divin  qu'il  prépare  à 
nos  cœurs.  Aussi  parle-Uil  après  le  prodige  du  sa^ 
créaient  eucharistique.  Or  de  ces  trois  fins  du  mi- 
racle, Jésus  se  proposait  surtout  la  première ,  c^était 
surtout  à  insinuer  la  foi  à  sa  divinilé  dans  les  hom  mes 
cpi'il  tendait  par  ses  prodiges.  Mais  les  hommes  con- 
sidéraient surtout  tes  effets  sensibles  de  ceux-ci  :  ils 
accouraient  surtout  pour  le  bien-être  terrcsti-e,  fin 
secondaire  de  rœuvTC  du  Clirist,  ils  se  précipitaient 
sur  ses  traces,  p(i}Te  quils  Vfitfaient  les  signes  opérés 
sur  ks  infinties ,  c'estr^i-dire  la  guérison  des  ma- 
lades. Ji^sus  pouvait  donc  dire  :  Vaits  me  chpvchez, 
itm  pan  iHim^  qm  xmm  avez  vu  le  mirarjr ,  c'est- 
à-dire  ce  l>ouleversemenl  de  la  nature  qui  ne  peut 
être  <[ue  le  produit  de  la  volonté  de  Farchitecte  des 
mondes,  mais  pctree  que  vou4i  avez  mangé  (les  pains 
multipliés^  c'est-a-dire,  parce  cpie  vous  retirez  un 
avantage  terresti^e  de  mes  prodiges.  Ce  que  j'estime 
le  moins ,  c'est  ce  qui  vous  frappe  le  plus.  Vous  me 
cherchez,  vous  courez  sur  mes  pas  en  grand  nombre, 
parce  que  je  guéris  les  malades,  je  nourris  des  mul- 
titudes avec  quelques  poissons,  et  non  pas  parce 
que  je  suis  Dieu  comme  le  proclament  ces  mêmes 
œuvres. 

Que  cette  réprimande  divine  conviendrait  bien 
aux  hommes  de  cet  âge  !  La  grantle  cause  de  ces 
hérésies  qui  pullulent ,  de  ces  défections  qui  nous 
déciment ,  de  ces  calamités,  de  ces  guerres,  de  ces 
tumultes  qui  résonnent,  c'est,  soyez  en  sûrs,  Tavi- 
dité  des  pasteurs  et  des  pontifes,  qui  chêrchaièul  le 


C!hnrt,  non  pour  le  Gbrist,  maïs  pour  te  i 
de  ses  biens.  Dans  les  années  qoi  précédàre&t  Ia- 
ther,  c'était  dans  Tég^  un  désordre  immense, 
au  témoignage  des  contemporains  :  point  de  mason^ 
plus  de  discipline,  plus  de  science  sacrée»  de  res- 
pect pour  les  choses  saintes  :  le  dei^gé  était  bafooé, 
son  antique  prestige  évanoui  ;  le  prêtre  était  la  dé- 
rision des  peuples  y  et  il  végétait  au  sein  d'mie  pu- 
bliquer  infeonie.  Pourquoi?  Parce  que  ces  prèbrei 
cherchaient  surtout  sur  les  traces  du  Christ  le&  bé- 
néfices opulents  et  les  charges  lucratives.  Hs  ne  se 
souvenaient  plus  de  l'exemple  laissé  par  les  Apôtres, 
ils  ne  se  déchargeaient  point  sur  des  ministres  in- 
férieurs des  soins  matériels  de  leur  vie,  pour  prê- 
cher la  parole  divine  sans  entrave.  L'usage  con- 
traire, un  usage  infâme  prévalait  dans  Tllglise,  et 
plût  au  ciel  qu'il  n'existât  plus  dans  ces  jours  :  (m 
administrait  ses  revenus  soi-même,  et  on  abandon- 
nait à  un  vicaire  obscur  la  tâche  de  pattre  spirituel- 
lement ses  brebis  pour  un  modique  salaire.  Voilà 
l'origine,  la  source  de  tous  nos  maux.  En  face  de 
ces  dérèglements,  de  cette  corruption,  de  ces  né- 
gligences des  pasteurs,  les  loups,  revêtus  des  ap- 
parences hypocrites  de  ThumiUlé  chrétienne,  se 
glissèrent  dans  le  bercail,  et  séduisirent  le  trou- 
peau au  nom  même  du  Christ.  C'est  ainsi  que  la 
tiédeur  du  clergé  fraya  la  route  à  l'hérésie. 

Mais  laissons  cette  histoire  déjà  ancienne  pour 
ne  plus  songer  qu'à  notre  sujet.  Plùt  à  Dieu  que 
cette  race  d'eoclésiastiques  avides  fût  éteinte,  qu'on 
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ne  cherchât  pas  encore  aiijourd'hni  les  biens  ter- 
restres des  béiielkes  avant  le  royanme  de  Dieu  et 
la  justice,  comme  l'iusensé  qui  recueille  avec  soin 
l'écorce  des  noix  et  la  pelure  des  fruits,  sans  s'in- 
quiéler  de  ces  fruits  eux-mêmes. 

Jfym  (1  ravit  donc  une  mmtfagne.  Jesos  aima  tou- 
jours les  montagnes,  lui  qui  dépassait  toute  science 
et  tonte  vertn  humaine  de  rimmensilé  de  son  être. 
Jl  vouhit  être  conçu  h  NaZviretli ,  la  ville  élevée  sur 
les  monts,  il  priait  sur  les  hauteurs,  il  y  prêchait 
la  foule;  c'est  sur  le  Tbabor  qu'il  se  transfigura 
devant  Elie  et  Moïse,  c'est  sur  le  Calvaire  fp^i'il 
momnit,  c'est  d'une  colline  qu'il  s'élanea  vers  les 
eieux,  et  voici  qu'il  vient,  chante  le  Cantique,  en 
bon^lissant  sur  les  monts,  en  francliissant  les  hautes 
crêtes.  Cela  nous  enseigne  que  le  chrétien  ne  doit 
pas  se  contenter  de  parcourir  la  vallée  de  l'humi- 
lité, ni  d'éviter  la  plaine  des  vices,  mais  qu'il  doit 
encore  marcher  sur  les  hauteurs  de  la  perfection. 
Cela  enseigne  aux  prédiciiteurs  de  FEvangiie  à  pra- 
tiquer publiquement  leur  doctrine,  car  Jésus  gravit 
d'abord  la  montagne  avant  de  provoquer  la  multi- 
tude à  gravir  la  montagne  de  la  vertu  chrétienne. 
Jésus  gravit  la  mtmtagne  le  premier.  Qnéh  vertu 
prècha-t-il  aux  hommes  dans  lacpjelle  il  n'avait  pas 
le  premier  excellé  ?  Oui,  vraiment,  Jésus  cmnnimra 
à  fairt:  ei  a  msagîier,  il  graint  vraiment  la  hmtleur 
d'où  il  devint  prêcher  les  honnnes.  Il  leur  prêche 
la  pauvreté,  et  il  n'a  pas  un  toit  où  il  puisse  repo- 
ser sa  tête.  Il  leur  prêche  la  douceur,  et  il  est  Ta- 
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goeau  de  Dieu.  Il  leur  prêche  la  tristesse  pénitente, 
et  il  expie  nos  crimes  chaque  jour.  Il  leur  préck 
ToraisoD ,  et  sa  vie  est  une  prière  continueUe.  B  leur 
prêche  le  pardon  des  injures ,  et  il  intercède  poor 
ses  bourreaux  sur  sa  croix.  Il  leur  prêche  FcÂé»- 
sance ,  et  il  est  obéissant  jusqu'à  mourir.  D  kir 
prêche  le  divin  amour,  la  charité  fralerudle,  el 
c*est  Tamour  qui  le  cloue  à  son  gibet  infime,  ûû, 
oui,  le  Christ  comrnença  à  faire  et  à  instnàre,  i 
commença  à  gravir  le  premier  la  montagne  où  il 
s'assit  au  milieu  de  ses  disciples. 

Mais,  pourquoi  s'asseoit-il  dans  ce  désert  aumi- 
Ueu  de  ses  disciples  ?  D'abord  pour  se  reposer  oa 
peu  de  ses  travaux ,  pour  converser  ayec  ses  apôtres 
de  leurs  prédications  récentes.  Il  se  reposait  un  pei 
et  il  utilisait  ce  loisir  en  se  faisant  rendre  compte 
de  l'administration  des  siens  :  c'était  d'un  bon  ctuf, 
d'un  pasteur  diligent.  Le  souverain  Pontife  imii* 
donc  celui  dont  il  est  ici-bas  le  vicaire  en  scrutant 
la  conduite  des  évêques;  les  évèques  imitent  do»: 
les  apAtres  en  obéissimt  à  cette  inquisition  patt^ 
nelle  ;  s'y  soustraire  serait  d'un  pasteur  infidèle,  e: 
méconnaître  une  liiérarchie  que  saint  Paul  coa* 
crait  lui-même  en  se  rendant  à  Jérusalem  pour  coo- 
férer  avec  saint  Pierre. 

Jésm  gravit  donc  l<i  montagne  où  il  s'assit  tf» 
milieu  cle.  ses  disciples  fatigués,  pour  se  repose? 
ensemble  dans  ce  lieu  désert.  Mais  ils  se  reposaient 
à  peine  que,  levant  les  yeux,  Jésus  aperçut  la  mul- 
titude accourue  sur  ses  traces.  Salutaire  leçon  eD- 
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core  à  l'adresse  des  évoques,  élevés  sur  la  montagne 
des  hoonetirs,  exposés  à  ne  p:is  jeter  les  regards 
sur  la  portion  la  plus  pau^Te  de  leur  li'oiipeau ,  et 
à  ne  pas  la  soulager  dans  ses  nécessites  spirituelles 
et  eorporelles. 

I!  coûtempla  doue ,  notre  Sauveur  Jésus ,  cette 
multitude  pressée  et  il  se  smfU  une  grande  pitié 
pour  elle,  car  elle  errait  amnm  des  brefm  sam  ber- 
ger, et  il  cmnmenra  à  lui  ihmner  ses  ensfignementa. 
Oh,  comme  notre  doux  Sauveur  fut  en  tout  le  mo- 
dèle des  pasteurs  des  âmes!  U  se  retire  dans  ce 
désert  pour  se  délasser  un  peu  de  ses  labeurs,  et ,  à 
la  vue  de  cette  foule  aflamée  de  la  divine  parole, 
il  oublie  ses  fatigues  et  reprend  ses  travaux.  Il  parle, 
il  parle  si  longuement  que  le  temps  smfuit ,  qu^U 
dépasse  toute  limite  et  que  ses  ApAlres  le  prient  de 
congédier  la  muitilnde.  Et  non-seulement  il  parle, 
il  guérit  le^  infirmes  accmirm.  Mais  pour  bien  com- 
prendre ces  guérisons  miraculeuses,  il  convient  de 
remarquer  que  la  multiplication  des  pains  fut  im 
eymbole  de  la  divine  eucharistie.  La  formule,  en 
effet,  usurpée  par  le  Christ,  fut  presque  identicjue- 
ment  la  même  dans  les  deux  cas,  Il  prit  les  cinq 
pains,  fht  rEvangélisle,  les  héniî  m  ngardanî  k 
ciel ,  les  rompit  et  les  donna  à  ses  diMiples,  N'agitril 
pas  de  même  dans  la  dernière  cène  ?  Puis,  de  même 
que  par  sa  toute -puissance  il  changeait  d'autres 
corps  en  pain ,  il  changea  par  sa  toute-puissance , 
dans  sa  passion ,  le  pain  en  son  corps.  Si  les  poins 
multipliés  nourrirent  une  foule  immense  sons  e'é- 
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puiser,  l'eucharistie  nourrit  le  monde  sans  cesser 
d'être.  Si  ce  pain  miraculeux  apaisait  à  la  fois  b 
soif  et  la  faim ,  l'espèce  eucharistique  sert  à  la  fois 
de  nourriture  et  de  boisson  mystiques.  Enfin  les 
actions  de  grâces  de  la  multitude  rassasiée ,  ce  cri 
qui  s'échappait  de  son  âme  reconnaissante,  cduki 
est  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir  dans  « 
monde,  n'est-ce  pas  le  symbole  de  raction  de  grâces 
des  âmes  ardentes  après  la  communion  au  sacre- 
ment de  l'autel?  Le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains  est  donc  la  figure  de  l'eucharistie,  et  Jésus 
l'accomplit  pour  préparer  les  âmes  à  ses  enseigne- 
ments prochains  sur  ce  mystère. 

Mais  si  l'Eucharistie,  dont  ce  miracle  est  comme 
le  signe ,  est  une  véritable  nourriture,  elle  est  k 
nourriture  des  forts ,  des  justes ,  et  non  point  celle 
des  pécheurs.  C'est  ce  que  proclama  le  Sauveur  en 
guérissant  les  malades  de  la  foule  avant  de  mulli- 
pUer  les*  pains.  Plût  à  Dieu  que  nous  comprissioDf 
bien  cet  enseignement  :  l'Eglise  changerait  de  face! 
D'où  viennent,  en  effet,  ces  faiblesses  des  ànies 
toujours  croissantes,  ces  infirmités  morales  toujours' 
en  progrès  malgi'é  des  communions  fréquentes^ 
Est-ce  que  Dieu  n'est  plus  le  feu  qui  dévore  ;  est-ct 
que  son  corps  n'est  plus  la  nourriture  soUde  et  soc 
sang  le  salutaire  breuvage?  Quoi!  nous  sommes 
froids ,  insensibles  aux  approches  de  cette  flamnK 
ardente  ;  les  paroles  ne  se  précipitent  pas  de  nos 
lèvres  comme  des  étincelles  radieuses,  nous  restons 
ténébreux  au  sein  de  la  lumière  splendide?  Au  lieu 
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irilluïmiier  le  iiioude  comme  des  rayons  vainfpieurs 
lies  ombres,  dos  aclioiis  passent  vulgaires,  obscures? 
Au  beu  de  grandir,  de  progresser  dans  la  force  àpi- 
rituelle  ,  de  revèlir  par  cette  nourriliiro  et  ee  breu- 
vage la  cuustituLiûii  det?  deux,  nous  perdons  [leu  à 
peu  nos  vertus,  nous  décbnons,  nous  nous  pencnons 
sui'  rabîuje?  Ah,  cette  nourriture  est  bien  toujours 
efficace,  ce  breuvage  est  bien  toujours  immortel! 
Mais  nous  nous  approchons  du  lUvin  banquet  lan- 
guiss^iuls,  infirmes.  Nous  ne  nous  sommes  pas  lavés 
dans  la  pénitence,  nous  n'avons  pas  demande  au 
Christ  de  guérir  nos  faiblesses.  Notre  confession  a  été 
distraite,  pressée,  notre  attention  nulle  aux  conseils 
du  niédeciu  île  noire  <line ,  et  nous  nous  sommes 
témérairement  assis  à  un  festin  trop  sidiStantiel  pom' 
nos  facultés  déljiles.  Ne  nous  abusons  pas,  la  péni- 
lence,  la  guérison  des  phues  de  i^ànie  doit  précéder 
la  communion  eucbaristique,  et  celte  pénitence  doit 
être  aussi  sincère,  aussi  lieuse  que  nos  fautes 
furent  graves. 

SECOND  POINT. 

Je  me  suis  plus  étendu  que  je  ne  le  voulais  d'a- 

iiord,  mais  c'est  à  rexemple  du  Sauveur  qui  prêcha 

si  longuementlamultilnde  i[ue  les  disciples  lUsaient: 

Jam  hora  prairritl ,  dlmiile  illm.  .le  dois  T imiter 

csncore  et  répondre  comme  lui  à  cet  avertissement 

'«Jes  siens  :  Non  huhenf  necesse  in\  thite  if  Us  vos 

-^^landumre.  Ceux,  enetléi,  qui  néghgent  leur  corps 

,J>our  leur  àme  reçoivent  de  Dieu  leur  pâtm*e.  D'ùù 
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nous  procurerom-rKm  la  nourriture  suffisante  i 
cette  foule,  continua  donc  le  Seigneur,  non  pas 
pour  recevoir  un  conseil ,  car  il  savaii  bi«i  ce  qu'i 
avait  à  faire,  mais  pour  rendre  plus  sensible  le 
miracle  ?  Il  voulait,  en  effet,  constater  rinsufifisaoce 
des  ressources  présentes  soit  en  espèces,  soit  en 
nature,  et  cela  constaté,  faire  éclater  sa  puissance 
et  sa  miséricorde.  Mais  considérez  sa  prudence,  3 
ne  réprimande  point  Philippe  et  André  qui  déses- 
péraient de  subvenir  aux  besoins  de  ces  millien 
d'hommes  entassés,  il  pouvait  leur  répondre  comme 
jadis  à  Moïse  en  proie  à  im  découragement  pareil  : 
Numquid  tnanus  Bomvni  invalida  est?  Mais  il  laisa 
à  son  miracle  seul  le  soin  de  les  réfuter.  C'est  aios 
qu'il  agit  chaque  jour  avec  les  hommes.  On  roffense 
à  tout»  minute  qui  s'enfuit ,  et  il  nous  comble  de 
bienfaits  nouveaux,  le  soleil  se  lève  toujours,  b 
pluie  tombe  à  son  heure ,  la  fleur  s'épanouit ,  k 
fruit  devient  mûr  :  voikwses  vengeances ,  tandis  qw 
riiomme  s'irrite  d'une  légère  injure  et  en  appelk 
de  cet  affront  à  son  glaive.  Quelle  folie  !  comme  s 
le  fer  prouvait  rhonnéteté  !  Qu'a  de  commun  U 
probité  avec  le  glaive?  Exterminez  votre  ennemi, 
cette  victoire  fratricide  établira-t-elle  votre  inno- 
cence? Pourquoi  plutôt  ne  pas  se  montrer  libéral 
envers  Tinsulteur  qui  vous  appelle  avare ,  ne  pi» 
pratiquer  la  sobriété  quand  on  vous  reproche  FiD- 
tempérance ,  la  religion  quand  on  vous  accuse  d'im- 
piété ?  Voilà  les  nobles  vengeances ,  les  vengeances 
de  Dieu. 
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Jésus  voyant  le  uiomeiil  propice  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Faitm  (meolr  ceHe  foule,  puLs,  il  regarda  le 
ciel,  rendit  grâces,  béuit  les  pains  et  les  poissons 
recueillis^  elles  iilclistril>uer  parles  siens  qui  reve- 
naient à  Jésus  ou  relouriiiiieut  à  travers  la  niuitilude, 
à  mesure  que  les  corbeilles  s'épuisaient  ou  se  reni- 
plissaicnt  lour«à-toui%  comme  ou  revient  puiser  à  la 
sourcii  iccoode  les  caui  qui  fertilisent  la  plaine.  Les 
pains  se  loultipliaiêul  ^  eu  effet,  sous  les  niaius  du 
Chi'ist  comme  les  grains  dans  le  sillon*  Ceux-ci 
cruisscul  Iculement  aux  dépens  du  sol,  ceux-là  crois- 
saient aux  dépcDs  dt:  corps  étraugci*s  transformés  en 
leur  substance j  par  la  volonté  divine,  mais  dans  le 
niomeiU,  à  un  seul  signe. 

Mais  il  n'est  jmis  question  de  breuvage  dans  ce 
festin  du  désert,  du  breuvage  la  pailie  la  plus  im- 
portante de  tout  bauquel  ?  Un  banquet  sans  boisson 
senut  peu  fré([uetité  dans  ces  régions,  sans  doute. 
Dieu  le  prévoyait  peul-éire,  ii  songeait  à  laisser  un 
enseignement  aux  ivrognes  de  cet  âge,  d'autant 
plus  que  ce  miracle  était,  on  Ta  dit  déjà^  le  sym- 
bole de  l'EucbiU'islie,  et  aussi,  peul-élre  encore, 
palace  que  des  sources  idjoudantes  d'eau  vive  cou* 
laieut  à  Fentour. 

La  multiuide  rassasiée,  il  lit  recueillir  diligem- 
ment les  débris  du  repas.  Il  eu  resta  douze  cor- 
beilles pleines,  une  ^lour  cbaf}ue  apôtre.  Voilà,  d'une 
pai't ,  les  fruits  de  Taum^ne ,  la  fécondité  de  cette 
œuvTe  pour  ceux  mêmes  qoi  raccomplisseot  :  elle 
wnd  avec  u^àure,  comme  1  affirme  le  Proverbe,  Et 


168  DISGODBS 

cela  doit  s'entendre  de  l'aumAne  spirituelle  comme 
de  Taumône  corporelle.  Le  prédicateur,  le  pasteor 
recueilleront  pour  récompense  de  leurs  labeurs  de* 
trésors  d'intelligence  et  de  grâce  en  ce  monde ,  e( 
de  gloire  et  de  béatitude  dans  le  ciel. 

Je  conclus  par  quelques  explications  opportune 
et  irès-utiles  à  la  fois. 

Le  miracle  d'aujourd'hui  se  répète  chaque  année 
dans  la  nature  y  le  champ  labouré  se  couvre  de 
moissons  y  la  vigne  se  penche  sous  ses  grappes  nom- 
breuses. D'où  vient  donc  tant  de  misère ,  pourquoi 
ces  i>auvres  qui  pullulent?  Est-ce  que  le  prodige  ne 
peut  plus  suffire  à  rassasier  les  masses?  Est-ce  h 
faute  de  Dieu  y  est-ce  la  faute  des  hommes  ? 

C'est  la  faute  des  hommes ,  sans  aucun  doute 
Ouatre  vices  surtout  ont  pris  à  tâche  d'atténuer  te 
effets  tout-puissants  de  ce  continuel  miracle. 

C'est  d'abord  la  défiance  qui  s'empara  de  Philippe 
quand  Jésus  lui  demanda  l'état  de  leurs  ressource?. 
On  se  fie  plus  à  sou  industrie  qu'à  la  puissance  «li- 
viue.  On  accorde  plus  de  créance  à  la  signature  d'au 
juif,  d'un  infidèle,  qu'aux  promesses  réitérées  Ju 
Sauveur.  Ce  vice  est  particulier  aux  pauvres.  Die»i 
n'a-l-il  pas  dit  pourtant  :  Ne  vous  inquittez  j-w»^ 
de  votre  nourritxire  et  de  votre  vétepnent,  t^otre  yf 
sait  que  vom  avez  hemin  de  toutes  ces  choses?  \iu 
de  plus  clair  ?  N'a-t-il  pas  ajouté  encore  :  Chercha 
d\il)ord, . .  la  justice,  tout  cela  vous  sera  donné  fAt 
surcroît?  Saint  Pierre  ne  conseil le-t-il  point  il'fl^- 
corder  toute  notre  cmfiaiKe  à  celui  qui  doit  prcndt*. 
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soin  de  nom  ?  Da^id  ne  s'écrie-t-il  pas  de  mettre 
notre  espirir  dam  le  Seigneur  qui  nom  nourrira, 
dans  le  Seigneur  si  fldèlc  à  ses  promesse!^ ,  si  saint 
dans  toutes  ses  œu\res?  0  si  nous  comprenions  ce 
que  c'est  d'avoir  Dieu  pour  père ,  pour  père  tout- 
puissant!  Si  nous  sentions  la  torce  de  cas  paroles 
inspirées  :  Votre  père  mmialf  ((ms  vos  bemiîis  !  De- 
mandez au  petit  enl'anl  ce  tpr  d  fera  quand  sa  luiiique 
tombera  en  liuubeaux?  —  Tu  es  inbabde,  pauvre 
cnfaBt,  sans  ressources,  s<uis  usage  ,  que  feras-tu, 
ii\is-tu  dépouillé  el  nu  par  les  cbamps? — Vos  paroles 
ne  l'effraient  point,  il  sourit  de  vos  craintes. —  Cela 
regarde  mou  père ,  dit-il ,  je  n'en  ai  nul  souci-  Eb 
bien ,  pourquoi  ne  pas  avoir  eu  Dieu  la  confiance  de 
eet  enlaTit  en  sou  père?  Si  Dieu  nous  a  prouûs  son 
béritage,  commeul  nous  refusera-l-il  les  abinenls 
de  notre  pèlerinage?  Il  ne  les  refusera  pas  si  nous 
ne  !ui  bon»  pas  les  mains  par  une  défiauce  i[ijurieuse, 
surtout  si  dans  cette  défiance  nous  ne  uous  hussous 
point  aller  aux  industries  perverses,  au  vol,  à  la 
fraude» ^ —  Mais  la  jiécessité  ne  connaît  pas  de  loi? — 
Elle  reeonnallau  moins  un  Dieu.  Croyez-moi,  hi  dé- 
tresse n'est  pas  un  mal  en  face  du  pécbé,  la  perle  du 
ciel  est  une  autre  intUgence  que  le  besoin  du  eorps, 
Que  vous  sen  irait  de  gagner  la  terre  aux  dépens  de 
cette  gloire  éternelle*? 

C'est  ensuite  la  dureté  du  ricbe.  Quoi  d'étrange 
que  les  pauvres  manquent  des  choses  essentielles  à 
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la  vie ,  quand  les  économes  de  Dieu  au  sein  de  son 
peuple,  au  lieu  de  \eiller  à  une  distribution  sage  el 
juste  des  trésors  divins ,  les  absorbent  pour  eux- 
mêmes?  Dieu  a  tout  arrangé  pour  le  mieux  dans  c« 
monde.  Afin  de  donner  l'occasion  d'exercer  la  mi- 
séricorde ,  il  a  permis  la  pauvreté;  afin  de  donner 
l'occasion  d'exercer  la  patience,  il  a  permis  lari- 
cbesse.  Aux  riches  de  gagner  le  ciel  en  pratiquant 
la  miséricorde,  aux  pauvres  d'atteindre  au  même 
but  en  pratiquant  la  patience.  Mîiis  l'avarice  \'ient 
déranger  celte  économie  excellente.  Comme  André 
les  heureux  s'écrient  :  Je  suis  riche  :  Habeoquidm 
quinque  panes,  mais  que  serait  cette  fortune  divisée 
entre  tant  d'infortunes  !  Puis,  si  la  disette  régnait 
Tannée  prochaine  ?  C'est  ainsi  que  l'avare  raisonne 
poiu*  excuser  son  égoïsme,  et  se  trouve  pauvre  à  tout 
prendre.  Ah  !  malheureux ,  tu  es  pauvre  en  vérité, 
pauvre  eu  charité  fraternelle,  en  compatissance,  en 
grâce ,  en  humanité ,  pauvre  en  la  sainte  espérance 
des  cieux!  Et  pourquoi  s'inquiéter  de  l'année  pro- 
chaine ?  Et  si  le  firmament  croulait ,  si  la  mort  te 
couchait  dans  la  tombe  ?  Partagez,  partagez,  ô  ridies 
de  la  terre ,  avec  les  pauvres ,  et  les  dons  de  Dieu 
suffiront,  et  au-delà ,  à  nourrir  son  peuple. 

C'est  encore  la  superbe ,  la  luxure  et  Fintem^^e 
rance  des  pauvres.  La  foule ,  dans  l'évangile  du 
jour,  s'asseoit  sur  une  herbe  verdoyante.  Or  Therbe 
c'est  l'image  de  la  chaii»,  et  la  verdure  celle  do  la 
passion  des  sens.  Cette  herbe  verdoyante,  c'est  donc 
le  symbole  de  la  pétulance  d'une  chair  indomptée  : 
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de  cette  chair  que  tous  nous  devons  fouler,  com- 
primer sur  le  sol,  mais  les  pauvres  principalement , 
demies  (pi*ils  sont  tle^^  nK>yens  île  satisfaire  ses 
instincts,  parce  <]ue  Dieu  veut  que  la  sobriété  et 
la  tempérance  soient  les  vertus  de  leur  étal.  ()r 
qu'arrivc-t-il?  Le  pauvre  veut  se  nourrir,  se  vêtir 
comme  le  riclie  :  il  consume  le  ilinranche  h  la  taverne 
le  gain  d'une  semaine  laborieuse.  Et  je  ne  parle  pas 
des  autres  lieux  où  il  dissipe  follement  les  ressources 
de  Sii  famille  iodigeuie.  Qim  les  pauvi^es  s'asseoient 
doue  sur  Vherbc  verte,  qu'ils  soient  tempérants  et 
sobres,  et  ils  verront  que  la  Providence  divine  donne 
bien  aux  petits  des  oiseaux  leur  pâture. 

C'est  enfin  la  superbe  et  la  pompe  des  riches.  Ils 
veulent  briller,  et  ils  brillent  aux  dépens  de  Dieu, 
leur  splendeur  obscurcit  les  splendeurs  de  la  Provi- 
dence pour  les  yeux  faibles,  et  empêche  de  com- 
prendre et  d'admirer  le  miracle  qu'elle  renouvelle  à 
chaque  saison  sur  la  terre.  Qu'on  y  songe  cependant, 
en  faisant  recueillir  soigneusement  les  débris  du 
festin  ,  le  Christ ,  en  ce  jour,  enseigne  aux  illustres 
et  aux  puissants  Tusage  de  leur  superflu.  Les  miettes 
abuodimtes  qui  s'échappent  du  banrpiet  des  riches 
ne  doivent  point  aller  aux  meutes,  aux  coursiers  de 
luxe,  aux  fourrures,  aux  femmes,  aux  ilallcurs, 
mais  à  Lazare  qui  attend  sur  le  seuih  Le  soleil  luit, 
maïs  à  la  condition  d'éclairer  et  de  réjouir  le  monde; 
le  sang  coule  à  pleins  bords  dans  les  veines,  mais  à 
la  condition  de  pénétrer  et  de  rafraîcliir  les  chairs; 
que  les  heureux  ,  que  les  célèbres  brillent  donc , 
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mais  qu'ils  n'oublient  point  leur  mission  preûlen- 
tielle  y  leurs  devoirs  impérieux  eu  vers  les  pauvres; 
membres  comme  eux  d'un  même  corps.  Le  pauvre 
est  dans  le  corps  social  comme  la  poule  fécoiMle  qui 
ne  jouit  point  de  ses  œufs.  C'est  encore  la  radne 
chevelue  qui  plonge  sous  le  sqI  dans  rhumidité  et 
la  nuit  y  tandis  que,  grâces  aux  ^cs  qu'elle  ab8Dri)e, 
le  tronc  s'élance  et  se  couronne  de  fiers  rameaux  : 
le  pauvre  vit  pour  le  riche.  Qui  fouille  le  sillon ,  ie 
retourne,  l'ensemence ,  le  moissonne? <}ui  plante, 
arrose,  soigne  les  bergeries  ?  Oui ,  oui ,  le  pauvre 
c'est  le  pied  du  corps  social  toujours  plongé  dans  la 
boue,  toujours  en  chemin  au  profit  des  riches  indo- 
lents qui  ne  songent  pas  même  à  ses  besoiiia.  Oueiie 
dérision  pourtant  I  Qui  ne  rirait  de  Tiosensé  s' avan- 
çant avec  des  airs  de  prince ,  couvert  de  pierres 
précieuses ,  la  tête  parfumée ,  mais  les  pieds  nus  et 
fangeux?  Voilà  le  riche  inhumain ,  voilà  la  société 
de  ce  monde  dont  la  pitié  est  absente.  Quoi  d'é- 
trange si  Ton  se  refroidit,  perd  la  grâce  et  meurt 
pour  le  ciel? 

Le  riche  veut-il  arriver,  au  contraire ,  jusqu'à 
Dieu?  Qu'il  recouvre  ses  pieds,  qu'il  les  réchauffe  de 
tous  ses  moyens.  Sa  route  est  longue,  son  but  loin- 
tain, quoique  sa  vie  soit  éphémère,  il  ne  saurait  se 
faire  trop  d'amis  qui  veuillent  partager  son  fardeau. 
Qu'est-ce  que  celte  vie,  d'ailleurs?  un  naufrage,  ub 
naufrage  immense,  où  chacun  tend  à  la  rive  escarpée 
à  travers  des  vagues  furieuses.  Comuieat  le  riche, 
sous  le  poids  de  sa  fortune,  atteindrait-il  à  ces  bords 
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ardus,  si  le  pauvre  ae  le  soulage  et  ne  le  sautient  dans 
ses  efforts  ?  Pour  suivre  Jésus  sur  cette  mer  hou- 
leuse, Pien*e  et  les  apùlres  qiiittèreut  tout ,  filets  et 
lamille  ,  et  vous  ,  chargés  de  trésors  pesants  ,  vous 
croyez  parvenir  au  ciel?  Erreur,  croyez-moi,  erreuri 
et  suivez  mon  eouseil  salutaire  :  cette  ingénieuse 
industrie  vous  conduira  seul  au  royaume  des  élus. 


LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION, 

TclU'  fut  Tatrocilé  des  supplices  du  Sauveur,  que 
ni  rhomrae  ui  IVuige  ne  peuvent  la  comprendre, 
et  que  Dieu  el  le  Christ  seuls  ont  pu  en  mesurer 
rimmensité  :  Dieu,  qiu  les  avait  décrétés  pour  le 
salut  de  la  terre ,  le  Christ,  qui  se  résolut  à  les  souf- 
frir. Sans  doute  les  ruchers  qui  se  feufleut,  les  sé- 
pulcres qui  se  r'ouvreiit,  le  voile  qui  se  déchire, 
le  soleil  qui  se  couwe ,  l'univers  qui  s* ébranle ,  ces 
prodiges  inconnus  qui  se  croisent  dans  les  espaces 
témoignent  d*yne  sympathie  profonde  de  la  nature 
pour  la  passion  de  Jésus*  Sans  doute  les  anges  pl-m- 
rérent  des  pleurs  amers ,  se  voilèrent  sous  leurs 
ioles,  quand  les  cruels  outrageaient  V Agneau  de 
Dieu,  Mais  il  est  toujours  vrai  quÈ  Jésus  n'appelle, 
qu'il  n'implore  que  son  Père ,  parce  que  seul  son 
l*ère  pouvait  connaître  la  grandeur  de  ses  épreuves, 
car  il  connaissait  seid  sa  majesté  et  le  respect  qu'elle 
commande;  tuids,  criait  la  sainte  victime,  imprih 
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perivm  meum  et  cmfumnem  meam  et  reverentiam 
meam. 

Toutefois,  malgré  cette  impuissance  de  notre  na- 
ture à  comprendre  ces  incommensurables  douleurs, 
prêtons  l'oreille  à  cette  voix  lamentable  qui  crie  : 
0  vous  tous  qui  passez  sur  le  chemin ,  regardez  «r 
voyez  s'il  est  un  tourment  semblable  à  mon  tmr- 
ment ,  et  essayons  de  compatir  selon  notre  force  à 
ces  mystères  lugubres.  Je  vous  convie  à  cette  con- 
templation navrante ,  vous  qui  suivez  la  route  de  la 
sainte  Jérusalem;  n'écoutez  pas  seulement  lavoii 
qui  crie  :  Arrêtez  vos  pas  et  voyez  s'il  est  des  sup- 
plices pareils  ;  songez  que  Jésus  les  endure  pour  le 
rachat  du  monde,  qu'il  les  endure  seul,  abandonné 
du  ciel  et  de  la  terre ,  pour  lui  rendre  d'une  part 
vos  hommages  d'actions  de  grâce ,  pour  vous  exer- 
cer de  l'autre  à  la  patience  et  à  la  résignation  sur 
ses  traces.  Je  ramène  ce  que  j'ai  à  dire  sur  ce 
point" à  quatre  chefs  principaux  d'où  la  Passion  me 
semble  jailUr  dans  sa  plénitude,  comme  le  torrent 
rapide  où  nous  devons  puiser  aux  sources  du  Sau- 
veur, 

La  première  de  ces  sources  divines,  la  source 
mère,  c'est  la  charité,  qui  brûlait  sous  la  poitrine 
de  Jésus  comme  dans  son  propre  foyer.  Elle  dési- 
rait délivrer  le  genre  humain  de  la  manière  la  plus 
excellente  et  satisfaire  le  plus  complètement  pos- 
sible à  la  justice  de  Dieu  ;  elle  désirait  guérir  si  ra- 
dicalement nos  blessures  qu'il  n'en  restAt  plus  de 
trace,  et  efifacer  si  bien  l'injure  faite  au  Créateur 
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quil  n'y  eût  plus  d'iiiiniitiù  entre  le  ciel  et  la  terre. 
Or  elle  savait  que  plus  elle  soufirii*ait  dans  ce  des- 
sein et  mieux  elle  atleiiidrait  à  son  but,  et,  con- 
naissaut  ses  forces,  elle  savait  aussi  quelles  infor- 
tunes immenses  elle  pouvait  affronter  :  de  là  des 
douleurs  sans  bornes ,  iufiuies.  Concevez  la  souve- 
raine puissance  unie  à  la  souveraine  sagesse,  et 
rrtte  puissance  avec  celte  sagesse  unies  à  la  charitii 
souveraine,  et  concevez  ensuite,  si  vous  le  pouvez, 
les  œuvres  de  cette  coalition  sans  égale.  Ne  savez- 
vous  pas  quels  prodiges  cotante  Tamour  terrestre? 
tju'était  pour  JaLol)  les  longues  années  de  son  ser- 
vage en  comparaison  de  la  grandeur  de  sa  tendresse 
pour  Uacbel  ?  Mais  pourquoi  parler  de  Tamour  de 
la^ terre?  Ne  savez- vous  pas  les  prodiges  de  la  cba* 
rilé  divine  dans  les  saints  de  la  loi  nouvelle ,  dans 
saint  Paul^  saint  Ignace  et  saint  François?  Qu'était- 
ce  que  Tinfortune ,  rignominie,  lemailjTe,  pour 
ces  cœurs  de  feu  ?  Est-ce  rpie  le  simple  trépas  suf- 
fisait a  leurs  ardeurs;  ne  couraient-ils  point  après 
ces  supplices  raffines ,  inventions  laborieuses  de 
Satan,  assemblage  de  mille  tortures,  où  pour  mou- 
rir il  fallait  cent  fois  mourir?  Ecoutez  saint  Ignace^ , 
Je  sais  ce  qui  rtie  cmvimt,..  que  le  feu,  ta  croix, 
ta  bêle  affamée  se  préjmrefU  ,  quim  dMiire ,  qurm 
hrise  vies  jnenércs^  que  tout  mou  an'ps  jérme,  que 
(mis  tes  fléaux  ik  l* enfer  se  précipifent ,  afin  que  je 
mérUe  de  voir  k  Cfirist  ;  rien  ne  vie  plaît  dam  ce 


*  Ep*  ad  itom. 


176  MEicouis 

monde,  fcdiM  mieux  mourir  dans  le  Christ  que  A 
régner  stir  la  terre.  Avec  quelle  ardeur  le  noble 
martyr  conjure  ses  amis  de  ne  pas  détourner  de 
hii  le  coup  mortel  ?  Jamais  on  n'a  imploré  la  clé- 
mence d'un  juge ,  jamais  on  n'a  essayé  d'échapper 
au  trépas  avec  de  plus  touchantes  instances.  Et  ces 
tortures  atroces,  désirées,  recherchées  avec  tant 
d'art,  si  je  puis  dire,  étaient  bien  au-dessous  eo- 
core  des  tortures  rêvées  par  son  amour.  Il  désirait 
de  souffrir  des  maux  sans  bornes,  et  il  ne  pouvait 
voir  se  réaliser  ce  désir.  Or  qui  ignore  que  l'amour 
dans  le  Christ  était  plus  développé ,  plus  indomp- 
table que  dans  Ignace,  François  et  Paul?  dans  le 
Christ,  le  foyer  de  la  charité  divine,  d'où  elle  s'est 
répandue  dans  nos  cœurs.  Le  Christ  ne  désirait 
donc  pas,  il  brûlait  de  la  volonté  de  mourir  pour 
les  hommes  :  comme  le  cerf  se  précipite  à  la  source 
des  eaux  fraîches,  il  soupirait  après  sou  calice,  et 
la  puissance  de  réaliser  cette  volonté  de  flamme  se 
joignant  à  ces  ardeurs ,  quelle  a  donc  été  l'immen- 
sité de  la  Passion,  la  grandeur  du  supplice  du  Cal- 
vaire ?  A  cette  pensée,  l'àme  s'émeut,  s'élance  dans 
l'extase  et  commence  à  comprendre  ces  paroles 
amoureuses  du  Prophète  :  Attmdite  et  ridete  si  es^t 
dolor  sicut  dolor  meus. 

L'amour  de  JésuS  pour  les  hommes  voulait  souf- 
frir, et  il  voulait  souffrir  sans  consolation.  11  dé- 
fend au  ciel,  il  défend  à  la  terre  de  le  secourir. 
Seul,  abandonné,  solitaire  au  milieu  des  déicides, 
il  veut  lutter  contre  les  tourments  qu'il  se  prépare. 
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Israël  sâcriiiait  autrefois  deux  boucs  au  Seigneur 
pour  les  péchés  du  peuple  :  Tuii  était  iuiniolé  et 
Tau  Ire  chassé  vers  le  désert  :  le  Chiist,  la  victime 
des  péchés  du  monde ,  laissait  immoler  son  huma- 
nilé  sur  la  croix  et  sa  divinité  abandonnait  en  quel- 
que sorte  sa  chair  aux  bourreaux,  en  ce  sens  qu'elle 
ne  la  soutenait  point,  ne  la  défendait  point  coulre. 
la  torture.  Je  ne  m'étonne  pins  si  le  niai'tyr  chante, 
s*exalte  sur  Farène,  dans  les  bûchers,  et  si  h  Christ 
tremblait  an  contraire,  et  suait  Feau  et  le  sang.  Le 
martyr  abonde  de  ccmsolalions  au  sein  même  de 
répreuve,  et  le  Siiuvenr  était  seul,  seul  à  souffrir 
at  à  mourir.  Songez ,  songez  à  cet  abandon ,  à  la 
désolation  de  cette  àme  cUvi^^e,  à  ce  témoignage 
suprême  de  la  charité  de  Jésus  pouj*  les  hommes, 
et  prêtez  Toreille  à  ces  paroles  du  Prophète  :  Attm-^ 
iUte  H  rkkte  si  eM  thdor  Hiritf  dolnr  meus. 

L'amour  de  Jésus  abandonna  son  corps  sans  con- 
solation à  des  douleurs  infinies,  et  quel  corps, 
quelle  noble  chaii*  ?  Si  ce  coi^ps  aviul  grandi  à  une 
rude  école ,  à  l'école  de  la  misi^rc ,  cela  est  certain 
néanmoins,  il  étiiil  le  pins  pur,  le  plus  sensible,  le 
plus  délicat  de  tous  les  corps ,  comme  il  convenait 
au  i'hef-d'reuvre  de  TEspril  sunit ,  et  le  moins 
fait  par  conséqueut  pour  endurer  un  ï?i  atroce  sup- 
jilice  :  supplice  conjposé  avec  ut\  artiUce  hilemal  de 
tous  les  supplices,  iniligé  par  tous  les  hommes, 
pnr  chacun  û(t>  hommes  dans  le  passé  et  dans  Ta- 
veuii,  à  chaque  paitie  de  ce  corps  divin,  le  frap- 
pant de  plus  dans  ses  afFeciions  les  plus  tendres 
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comme  les  plus  infimes  :  quelques  détails  le  feront 
bien  comprendre. 

C'était  d'abord  ime  tristesse  immense  pour  son 
âme,  qui  Tenveloppait  comme  d'une  nuée  noire, 
tristesse  qui  produisit  ce  phénomène  y  sans  exemple 
dans  l'histoire ,  la  sueur  de  sang  dans  le  jardin  des 
Oliviers.  C'est  que  cette  âme  aimante  voulut  se  clouer 
elle-même  à  la  croix  où  devait  être  cloué  son  corps. 
Cette  croix  invisible ,  c'était  la  pensée  de  toutes  les 
tortures  qui  devaient  suivre,  tortures  dont  les  lu- 
gubres images  se  précipitaient  sous  ses  yeux  et  réa- 
lisaient d'avance  pour  son  cœur  le  calvaire  ;  c'était 
la  pensée  des  crimes,  cause  de  ces  tourments  ;  crimes 
qui  se  déroulaient  lentement,,  un  à  un ,  sous  son 
regard ,  pour  abreuver  de  fiel  cet  esprit  si  jaloux 
de  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  pureté  de  sa  créature; 
c'était  la  pensée  de  l'ingratitude  d'Israël ,  de  l'in- 
gratitude prochaine  des  chrétiens,  qui  devait  faire 
porter  des  fruits  de  mort  au  trépas  subi  pour  ra- 
cheter le  monde  ;  vue  navrante,  douleur  sans  nom  : 
Jésus  contemplait  ses  fils  aimés,  nés  de  son  sang  pour 
se  précipiter  par  milliers  dans  l'abîme  ;  c'était  la 
pensée  de  la  désolation  de  sa  mère,  de  sa  mère,  ce 
qu'il  aimait  le  phis  après  Dieu;  le  glaive  dont 
parlait  Siméon  traversa  son  C(rur  aimant  avant  de 
pénétrer  dans  le  cœur  de  Marie  et  mit  le  comble 
à  sa  tristesse.  Voilà  la  croix  intérieure  où  rame 
du  Christ  voulut  s'immoler  avant  le  jour  de  l'é- 
preuve suprême  ;  les  clous  déicides ,  la  lance 
la  percèrent  d'abord.    Connaissez  -  vous   un   pa- 
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reil  supplice ,  vous  fom  qui  passez  mr  le  chemin  ? 
h  contemple  la  victime  sous  les  oliviers  attristés, 
je  la  voi;;  regardant  la  itiont^ignc  oii  va  se  dresser 
le  gibet,  écuutaïil  ces  voix  cruelles  qui  criaient, 
toile ^  lolkt  CTHcifige  emn,  pendant  que  les  disciples 
se  préparent  à  ftiLr,  que  Judas  s^avance  ,  que  les 
liiuhes  sou])irent  après  sa  mort,  que  Juifs  et  geutiis 
conspireul  avec  Tenfer  contre  lui,  tjue  Dieu  s'ap- 
prête à  le  frapper,  et  que  les  anges  se  taisent.  Alors 
la  sueur  de  sang  découle  de  sou  front,  de  son  corps, 
transperce  sa  ruLe  virginale,  et  mTose  le  sol  au 
loin.  Voilà  le  début  de  la  passion  !  Que  seront  doue 
les  ddulenrs  prochaines?  AIj,  si  \os  yeux  ne  pleu- 
rent, sillon  par  amour,  du  moins  par  repentir,  qui 
êles-vous,  qu'est-ce  que  votre  cœur?  Vos  crimes, 
entendez  bien ,  ce  sont  les  clous  de  la  croLx  qni  se 
dresse,  la  lance  fjui  déjà  s'agite,  les  épines,  le  lam- 
lïeau  tront'  du  prétoire  de  Pilale  :  cette  victime  ne 
tombe  pas  scjus  les  coups  d'une  troupe  de  scélérats, 
mais  sous  le  poids  de  vos  propres  forfaits.  0  Jésus, 
6  véritable  Adam  ebassédu  Paradis  par  rnon  crime, 
que  le  ciel  et  la  terre  vous  louent  et  vous  bénissent 

pour  Féteruité  ! 

secosfD  roiNT. 

Ce  discours  dépassera  les  liniilos  de  nos  entre- 
tiens ordioaii'ês.  Si  Notre-Seigneur  est  resté  trois 
langues  heures  agonisant  sur  le  Calvaire  pour  ache- 
ver ToeuATe  de  notre  rédemption,  il  ne  peut  nous 
senAler  dm-  d'écoater  nue  heure  encore  le  récit  de 
celte  Passion  douloureuse. 
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Je  poursuis  les  détails  du  supplice  de  Notre-Sô- 
gneur. 

C'était  la  pensée  de  la  trahison  de  Judas.  Etre 
Tendu,  vendu  comme  un  vil  esclave,  une  bétede 
somme,  à  prix  d'argent,  quelle  douleur  pourim 
homme  libre ,  pour  Jésus  vendu  surtout  par  on 
ami ,  par  son  disciple,  à  ses  ennemis  les  plus  cruels, 
aux  ennemis  qui  Tachetaient  pour  le  faire  mourir! 
Et  à  quel  prix  1  Parle,  Judas,  quel  prix  as-tu  vendu 
ton  Maître?  Trente  deniers  !  Voilà  la  valeur  du  Christ! 
Vendrais-tu  à  si  bas  prix  im  bœuf,  un  cheval,  une 
brebis?  Ton  Sauveur  l'estime  davantage,  crois-moi. 
0  valeur  de  l'homme  aux  yeux  de  Dieu  !  0  abaisse- 
ment de  Dieu  dans  Testime  de  rhomme  !  Vu  Dieu 
est  vendu  trente  deniers ,  et  l'homme  est  racheté 
par  le  sang  d'un  Dieu!  Que  sera-ce,  si  je  vous  prou- 
vais, ô  adultères ,  ô  avares,  que  vous  livrez  Jésus  à 
un  prix  plus  vil  encore  ?  Trente  deniers  ne  Tem- 
portenlr-ils  point  sur  celte  volupté  passagère  ipii  ne 
laisse  après  elle  que  la  las-ilude  ou  le  remords? 
Que  méritez-vous  donc ,  A  vendeurs  déicides ,  si  ce 
n'est  un  sort  pire  encore  que  le  sort  de  Judas? 

C*étaient  les  elforls  conjurés  des  puissances  téné- 
breuses dont  la  passion  était  l'iieure.  Cette  domina- 
tion momentanée  de  Tahîme  sur  le  Christ  explique 
la  sujétion  séculaire  de  l'humanité  déchue  :  de  là 
cette  nouveauté  dans  le  supplice  du  calvaire ,  celte 
atrocité  inouïe ,  sans  précédent ,  sans  modèle  :  on 
souffletait  Jésus,  comme  un  esclave,  on  lui  cra- 
chait au  visage  comme  à  un  blasphémateur,  on  le 


SIR    LE    CARÊAfE.  I8t 

revêtait  rt'uii  lambeau  de  pourpre  comme  \\n  in- 
sensé, on  rentiiurait  de  soldats  comme  un  larron, 
on  lui  préférait  Barrahas,  on  le  clouait  au  gibet  des 
infâmes,  sous  rbispiratioii  de  Salan ,  dont  c'était 
l'heure ,  mais  Theure  suprême.  Qui ,  en  effet,  si  ce 
n'est  Satan ,  aurait  pu  frapper  de  vertige  des  pon- 
tifes et  des  princes  au  point  de  leur  faii'c  préférer 
tm  bandit  cruel  au  Bit  ûfaiti?ur  du  pauvre  et  de  l'or- 
phelin, h  TAnleur  de  la  vie,  au  Créateur  du  nuaule? 
Admirez  donc  a  quel  degré  dluunililé  la  souveraine 
Majesté  s'abaisse  en  livrant  son  corps  iimocent  a  la 
puissance  thi  rlénion  ! 

(Tétait  la  flagellation  dans  le  prétoire ,  flagella- 
lion  si  cruelle  fpie  dans  la  pensée  de  Fitate  elle  de- 
vait assotivtr  llmplacable  haine  des  JuiJ's.  0  pro- 
dige inoui  parmi  tous  les  prodiges  du  Calvaire  !  Un 
Dieu  est  flagellé ,  il  subit  un  supplice  jugé  indigne 
à  Rome  du  dernier  des  citoyens  et  réservé  au  vil 
esclave  !  Un  Dieu ,  artisan  des  mondes ,  père  des 
esprits  célestes  et  des  hommes,  est  ignominieuse- 
ment frappé  par  sa  créature  !  0  abîme  de  la  honte 
divine  î  Mais  je  ne  puis  exposer  dignement  celte 
humiliation  de  mon  Sauveur.  Transporlez-vous  au 
tribunal  de  Pilatc,  entendez  le  juge  Fabandonner 
Ifkhementù  une  soldatesque  moqueuse;  contemplez 
ces  honivreaux  qui  insultent  et  celle  victime  qui  se 
tait,  seule,  dépouillée,  sans  soutien;  comptez  les 
plaies  de  celte  chair  tendre  et  virginale  sous  la  verge 
infatigable.  0  aveuglement  des  Jiiils  !  0  fureur  des 
démons  !  0  patience  de  Jésus  !  0  cœurs  de  pierre, 
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8i  VOUS  ne  pleurez  des  pleurs  amers  à  ces  spectacles 
lamentables  ! 


C'était  la  couronne  d'épines^  cette  invention  spos^ 
tanée  de  la  cruauté  humaine,  car  cette  torture  d*UD 
genre  nouveau  n*avait  été  prévue  ni  par  le  juge  ni 
par  Tusage.  Ce  fut  une  de  tes  suggestions  perfides, 
ô  toi,  le  prince  du  noir  abîme;  toi,  le  roi  des  fils  de 
l'orgueil,  tu  voulus  faire  du  roi  de  gloire  un  roi 
ridicule ,  et  tu  lui  tressas  une  couronne  d'épines! 
Mais  les  artifices  de  ta  haine  deviendront  à  ta  honte 
les  artifices  glorieux  de  la  récompense  réservée  à 
ta  victime.  Dans  trois  jours  des  rayons- vain^iueurs 
jailliront  de  ce  diadème  d'ignominie ,  dissiperoiil 
tes  ténèbres  et  te  relégueront  dans  ton  sombre  em- 
pire. 

C'était  le  portement  de  la  croix.  Le  nouvel  Isaac 
portait  rhistrument  du  sacriiice,  et  son  père  portait 
le  feu  et  le  glaive.  Rien  ne  fut  épargné  pour  al)reu- 
ver  Jésus  d'amertume  ;  avant  de  le  clouer  à  sou 
gibet  on  le  chargea  par  un  rude  sentier  du  \mi> 
de  Tarbre  iniVune.  Consolante  leçon,  cependant.  Si 
nous  suivions  imiter  cet  exemple,  accepter  uotiv 
croix,  loin  de  la  repousser,  de  la  fuir,  quelle  paix, 
quelle  sécuiité  dans  nos  peines!  La  croix,  songez-y, 
signe  de  déshonneur  avant  le  Clirist ,  est  devenu»^ 
depuis  Télondard  de  la  gloire.  Le  Christ  et  Marie, 
voilà  les  deux  créatures  les  plus  chéries  de  Dieu. 
Or  quelles  marques  leur  a-t-il  données  de  sa  tfQ- 
dresse?  11  les  a  comblées  d'infortune.  Jésus  «t 
le  meillem'  des  hommes  et  il  a  été  le  plus  afflige, 
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Marie  a  été  la  plus  excellente  des  femmes  et  la  plus 
éprouvée.  Imitez  donc  ces  tleux  nobles  modèles. 
Etes-vous pécheurs,  portez  la  croix  du  lioîi  larron, 
acceptez  vos  peines  comme  un  cliàlimènt  mérité, 
surtout  ipiand  ces  peines  sont  les  suites  dii-ectes  de 
ym  fautes;  êtes-vous  innocents,  portez  la  croix  du 
Christ,  et  soutirez  pour  les  péchés  du  monde.  Car 
malheur  à  ceux  qui  adorent  la  croix  dans  les  sym- 
boles, et  la  blasphèment  dans  la  réalité  1  Israël  éle- 
vait autrefois  des  mausolées  magnifiques  aux  pro- 
phètes trépussés ,  et  persécutait  les  vivants  :  les 
imitateurs  d'Israël,  ces  adorateurs  tie  la  croix  en 
peinture,  n'auront  point  de  part  avec  le  Sauveur  au 
ciel;  ils  ne  partageront  point  ses  consolations  ceux 
qui  n'ont  pas  partagé  ses  douleurs,  et  le  Christ  i*ou- 
gira  devant  son  Père  des  hoimnes  qui  ont  rougi  de 
son  Calvaire. 

THOtSrfeME  foisr. 

Nous  sommes  arrivés  au  sommet  du  (rolgotha ,  au 
faîte  des  mystères  de  la  régénération  humauie.  0 
que  rr  lim  est  admir«d}le,  c>m  lu  maimn  de  ÏHeu^ 
eesf  h  pmie  du  ciel,  c'est  de  cette  cime  que  monte 
au  paradis  l^^chelle  de  Jac^b;  ou  plutôt,  c'est  ici  la 
ilemenre  des  flélicesî  Que  signifie  cet  arbre  aux 
fruits  de  vie  qui  s'élève  a!i  sein  de  ce  parterre  mys- 
térieux? Que  de  grAces  débordent  de  ce  temple,  de 
cet  atilel  sui-  les  fidèles  qui  s'appn:»chent  !  Venez  h 
ces  eawr  vives ,  vous  que  la  soifdemvf  ;  elles  coulent 
abondamuient  de  cette  roche  féconde.  La  se  conclut 
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la  paix  avec  le  Christ,  là  se  guérit  toute  plaie,  M 
s'efface  toute  souillure.  Gravissons  la  montagne  da 
Seigneur,  montagne  fertile ,  montagne  où  il  est  si 
agréable  au  chrétien  de  vivre ,  de  soufinr  et  de 
mourir  pour  Dieu,  et  continuons  réniunérationdes 
supplices  du  Sauveur. 

f/était  le  cnicifiement,  genre  de  mort  aussi  infa- 
mant qu*atroce.  On  dépouille  de  sa  robe  la  sainte 
victime ,  et  la  sainte  victime  se  laisse  dépouiller  sans 
murmure  pour  nous  revêtir  de  la  robe  de  juslice. 
0,  comme  vos  yeux  s'illumineront  à  ces  splendeurs 
de  Famour  de  Jésus,  si  vous  considérez  dans  sa 
nudité  sur  le  Calvîdro  celui  qui  allume  le  ciel  el 
fleurit  la  terre!  Jamais  Jésus  ne  pratiqua  la  pauvreté 
dans  sa  vie  conmie  au  jour  de  sa  mort.  Entré  nu 
dans  ce  monde ,  il  en  sortit  nu  pour  manifester  son 
mépris  du  monde. 

Regardez  encore ,  voyez  ces  bourreaux  qui  le 
couchent  sur  le  bois  infâme,  en  tirant  violemnieiil 
ses  membres,  en  déchii'ant  ses  mains  et  ses  pietl^ 
sacrés,  sièges  de  la  sensil)ilité  la  plus  exquise.  Piii? 
ils  dressent  la  croix ,  ils  la  plongent  avec  force  dau> 
le  sol  ;  le  c(>r[>s  tle  Jésus  tremble  sous  le  choc ,  s'af- 
faisse, et  ses  membres  suspendus  se  déchirent. 

(l'était ,  au  milieu  d(^  cette  douleur,  la  préseiicr 
(fune  mère  aimée.  Qui  peindra  la  peine  nnituelle 
de  Marie  et  de  son  fils  quand  leurs  yeux  se  rencou- 
trèrenl  dan^  ce  moment  temble ,  qui  comprend 
les  Inimes  qui  les  inondèrent  et  les  gémissemeDt^ 
de  leur  tendi^esse  !  Ô  que  de  fois  elle  abaissait  son 
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regard  f{ui  se  levait  toujours ,  car  elle  ne  pou- 
vait à  la  fois  supporter  ce  spectacle  ni  en  dé- 
tourner ses  yeux  ,  ce  modèle  des  mères ,  cette 
tendre  vierge  de  Judée  !  Leurs  langues  restaient 
muettes,  paralysées  pur  ee  tourment,  mais  leurs 
cœurs  se  confondaient  dans  un  embrassement  su- 
prême, Pourip.ioi  venir  ici,  ma  colombe,  «lisait  le 
cœur  de  Jésus,  mon  «nique  amit' ,  la  peine  double 
ma  pi'jne ,  et  m'est  plus  redoutable  que  le  bourreau. 
Betourne  à  ton  arche  bénie ,  ô  ma  colombe»  jusqu'à 
ce  que  le  déluge  soit  passé  :  il  u'y  a  pas  ici  de  place 
pour  tes  pieds  si  purs;  va  précipiter  par  ta  douce 
prière  la  course  impétueuse  de  cette  tempête.  — Que 
dis-tu,  mon  bien-aimé,  répliquait  le  cœrir  de  la 
mère!  la  mort  seule  peut  me  séparer  de  toi  qui  es 
ma  vie.  Tes  tortures  ont  eiivabi  mon  Jime,  et  elle 
ne  pense  plus  qu'à  ton  infortune,  elle  est  crucifiée 
avec  toi,  il  faut  qu'elle  meure  et  soit  ensevelie  dans 
la  toml)e.  Tel  était  leur  dialogue  inetTable  au  sein 
du  tumulte  de  la  montagne,  et  Mai*ie  resta  constam- 
ment debout,  en  face  de  Tarbre  du  salut,  compagne 
jusqu'à  la  mort  de  la  passion  de  son  ûls. 

C'était  enfin  la  raillerie  de  la  foule  déicide  hur- 
lant le  sarcaâme  et  la  mort  à  Tentour,  et  offrant  à  la 
victime  »  pour  boisson ,  une  coupe  de  fiel*  t»  comble 
de  ratrocité  humaine!  Je  vous  vois,  mou  Jésus, 
affaissé  sur  votre  croii,  chacun  de  vos  membres, 
chaque  partie  *le  votre  être  en  proie  à  une  douleur 
immense  ,  torturée  par  un  bourreau.  Vos  yeux  sont 
crucifiés,  car  ils  contemplent  vos  blessures  et  votive 
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mère  désolée;  vos  oreilles  sont  crucifiées ,  car  elles 
entendent  les  blasphèmes  qui  épouvantent  le  ciel, 
voilent  le  jour ,  et  précipitent  la  colère  de  Kea 
sur  votre  léte;  vos  narines  sont  crucifiées  daDS 
ce  cimetière  où  gisent  les  ossements  des  criminels; 
votre  palais  est  crucifié,  car  il  est  en  proie  à  la  faim 
et  à  la  soif  inextinguible  :  je  vois  votre  chef  adorable 
couronné  d'épines  sanglmites,  ces  mains,  bienfai- 
sance des  indigents  et  des  aveugles,  ces  pieds  infa- 
tigables pour  le  salut  du  monde,  lacérés,  cloués  au 
bois  déicide ,  tout  votre  corps  qui  n'est  plus  qu'une 
plaie,  et  confus,  tremblant,  je  me  jette  la  face 
contre  terre,  en  reconnaissant  que  mes  propres 
crimes  sont  vos  propres  bourreaux. 

L'Ecriture  raconte  que  les  fi'ères  de  Joseph ,  à 
rinstigation  de  Judas,  le  vendirent  trente  deniei^ 
après  l'avoir  dépouillé  de  ses  vêtements ,  et  ren- 
voyèrent sa  robe  ensanglantée  à  Jacob ,  leur  père, 
avec  ce  message  :  V(jyez  si  cest  là  ta  tunique  à 
votre  fils,  —  Cest  la  tunique  de  mon  fils ,  s'écria  le 
père  infortuné ,  une  iMfte  féroce  Va  dévoué ,  une Uu 
a  dévoré  Joseph!  Cette  robe ,  c'était  le  symbole  du 
corps  du  Sauveur,  tunique  tissée  par  l'Esprit  avec 
des  fils  d*or  et  d'argent.  La  synagogue,  à  l'instiga- 
tion do  Judas ,  la  race  d'Abraham  l'a  teinte  dans  le 
sein  du  Calvaire,  et  la  montre  audacieusement,  en 
quelque  sorte,  à  Dieu  le  Père  ,  en  disant  :  Voyez  >! 
c'est  là  la  tuni(jue  de  voti*e  fils?  Djeu  ne  fera-t-il  f^ 
la  réponse  de  Jacob  ?  Oui ,  oui.  Seigneur,  une  béu- 
féroce ,  mon  iniquité,  ma  superbe,  a  dévoré  votre 
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fils  Joseph.  0  crime,  ô  forfait  iocomparablo  !  Voilà 
l'œuvre  de  mon  orgueil ,  île  mes  révoiles,  de  mes 
i^Tessesl  0,  si  j'y  réfléchissais  ,  si  je  me  pénétrais 
de  cette  vérité  inconteslable  fpie  le  péché  est  !a  InHe 
férnçc  fjiû  a  dévoré  Joseph,  (|ue  ne  &oulîi"ii'ais-je 
point  pour  l'exterminer  et  le  détruire  ! 

S'il  est  vrai,  bon  Jésus\  cpie  ûotis  sommes  vos 
bourreaux ,  et  ipi^en  échange  de  la  mort  f[ue  nous 
vous  domiAmes  sur  le  Calviure,  vous  nous  donnez 
la  vie ,  que  vous  rendre  pour  un  si  grand  bienfait  ? 
Demandez ,  rien  ne  peut  vous  être  refusé ,  notre 
cu'ur  est  blessé  ite  votre  amour  ;  que  ferons-nous 
donc,  bon  Jésus,  pour  vous  rendre  vos  bienfaits? 

Et  (jue  veut-il  autre  chose  rpie  notre  sahit?  Votre 
damnation  ,  voilà  pour  Jésus  le  plus  cruel  des  snp- 
iJices.  Kntrcz  donc  dans  votre  cœur,  dites-vous  : 
J'ai  offensé  Dieu  maintes  fois,  et  je  ne  me  suis  ja- 
mais repenti  comme  il  convient .  Mais  ta  grandeur 
de  la  passion  du  Christ  me  fiiit  comprendre  la  gran- 
deur de  mes  offenses  et  Timportauce  de  mon  saint , 
et  je  veux  pleurer  mes  fautes  et  fuir  le  péché  avec 
plus  tic  soin  (jue  la  mort,  Bienheureux  celui  qui 
tiendra  ce  langage  ;  j'ose  lui  promettre  qu'il  sera  au- 
jourd'hui dans  le  paradis  avec  Jésus,  car  aujourd'hui 
il  échappera  h  Tenfer  et  sera  du  nombre  des  élus. 

Il  échappera  a  Tenfer  :  pensée  I>ien  propre  à  ex- 
citer la  tiédeur  des  lâches.  Car,  après  tout ,  ce  n*esl 
pas  sur  Jésus  que  nous  devons  pleurer,  mais  siu* 
nous-métnes.  Si  le  bois  vert  a  été  traité  de  la  sorte, 
que  doit  attendi*e  le  bois  séché  ?  Si  l'innocent  a  payé 
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si  largement  pour  le  coupable  y  queUes  sont  les  la- 
tares  réservées  à  ce  coupable?  Sî.  le  Christ  est  de- 
venu semblable  au  dernier  des  hommes  pour  me 
iniquité  étrangère,  que  deviendront  les  hoauna 
chargés  de  leurs  propres  fcH^ts  ? 

Ne  vous  épouvantez  pas  des  supplices  du  Calvm, 
ne  croyez  point  qu'ils  soient  le  dernier  mot  de  la 
justice,  le  suprême  effort  de  la  colère  du  juge.  Getle 
œuvre  de  Tabime  sera  toujours  au-dessoos  de  la 
géhenne ,  créée  par  Dieu  pour  torturer  éternelle» 
ment  les  rebelles.  Le  Christ  est  resté  trois  heures 
suspendu  à  son  gibet ,  et  le  damné  sera  crucifié  aosa 
longtemps  que  vivra  Dieu.  Ne  vous  laissez  pas  alla 
à  de  trompeuses  espérances,  ne  comptes  pas  folle- 
ment sur  une  miséricorde  chimérique  :  celui  qui 
n'a  pas  épargné  son  Fils,  n'épargnera  point  le  cou- 
pable ,  cause  de  la  passion  de  ce  Fils  iHen-ainKé. 
C'est  FEvangile,  c'est  l'Eglise  qui  l'enseigne,  et  ce 
sont  des  milliers  de  suppliciés  qui  le  crient  du  fond 
de  la  géhenne  éternelle. 


LE  VENDREDI-SAINT. 

Quelle  voix  humaine  saurait  redire  les  bienfaits 
singuliers,  sublimes,  infinis  que  la  croix  a  valus 
au  monde  et  qu'elle  est  toujours  puissante  à  repro- 
duire parmi  les  hommes?  Qu'est-ce  que  la  croix, 
si  ce  n'est  l'échelle  de  Jacob,  la  clef  du  ciel ,  l'ancre 
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tlu  salut ,  l'éteiKkrd  de  la  milice  divioe  ,  le  bois  so- 
lide où  s^est  creusée  la  uacelle  de  l'Eglise,  ëi  Vnrhre 
de  \ie  du  pîinulL?  lerreslre?  Telle  est  sa  pui!^sance, 
que  le  sang  qui  l'arrose ,  *[ue  le  fer  qui  y  suspeod  , 
que  rigoorainie  qui  pou&&e  sur  le  (Calvaire  ^  que  la 
douleur  qu'on  y  endure,  eiifanteut  le  bieu-tUre  ,  la 
gloire  et  les  inelïaliles  voluptés  :  c'est  la  raort  qui 
tloiuje  la  vie.  Telle  est  sa  verlu  que,  sans  son  signe, 
il  n'y  a  point  de  dédicace  de  teaiple^  d'érection 
d'aule! ,  de  canst^emlion  de  pontife,  de  hénédicliou 
des  eaux,  de  sacrements,  de  sacriliees;  elle  préside 
à  tout  ilaiis  FEglise,  elle  opère  les  miracles ,  chasse 
les  iléinons,  embellit  les  temples,  arme  les  fidèles 
et  produit  des  fruits  si  nombreux  ,  si  inépuisal)les , 
t|u'eUe  arrache  à  saint  Chrysostùme  ce  rri  triom- 
Iphint  :  Cet  uimminahk^  ce  maudit  mjmlmk  du  (kr- 
nier  supplke  ,  cette  cmij:  selhr  plus  radieim  que 
Im  diadèmes  et  les  caurimms;  le  bandeau  ruyal  ne 
Haurait  resplendir  mr  un  frmit  mmwe  ce  signe  que 
(oui  vénère;  lui  que  la  fouk  abhorrait  naguère,  h 
foule  nempreMe  à  ses  pieds  aujourd'hui,  les  princes, 
les  oiiscurst  les  femmes  ^  ks  guerriers  ,  les  vierges  ^ 
les  épouses ,  les  esclaves ,  tous  le  tracent  avec  respect 
sur  le  jilm  wMe  de  kurfi  înembres  comme  sur  une 
Culmine  élevée,  H  hrilk  à  la  falfk  sainte,  it  domine 
aU'-<lessm  des  lévites  ,  que  l'on  consaere,  au-dessm 
des  fidèks  acmurus  au  hanqmt  des  cimj\  Ikm.s  les 
j^dais,  les  chanmières,  au  furum,  aud^^scrt,  sur  les 
eheminSf  sur  ksmontagncH,  au  fond  des  valkes^ 
dans  le^  namres  qui  sillonnent  ki  tmr,  dcms  ks  lies 
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qui  remaillent  »  au  chevet  de  nos  couches ,  sur  te 
vêtements ,  les  armes ,  les  vases  d'or,  dans  la  pierrt 
précieuse ,  ks  tableaux  des  maîtres ,  sur  le  front  (te 
possédés  de  Satan ,  dam  la  guerre ,  dans  la  faix, 
le  jour,  la  nuit ,  dans  le  siècle  et  dans  le  cMtre,  i 
étincelle,  il  rayonne.  Admirable  prodige!  on  m 
rougit  point  à  la  pensée  qu'il  fut  un  symbole  infàm, 
et  l'ofi  s'en  pare  avec  plus  de  fierté  que  d'un  seejtn 
puissant.  Et  non-seulement  on  ne  l'évite  point,  nm 
on  le  désire,  on  l'aime,  on  s'en  occupe  de  toutespart$, 
on  le  plante  en  tous  lieux ,  on  le  trace  sur  le  lambriê, 
on  V érige  sur  les  toits;  il  décore  les  livres,  les  bùur- 
godes.  Us  cités.  Tel  est  l'empressement  de  toutes l» 
parties  de  l'univers  à  posséder  une  parcelle  infim 
du  bois  sacré  que  ks  privilégias ,  les  favorisés  de  c? 
don  V incrustent  dons  l'or  le  plus  pur,  et  conservant, 
portent,  vénèrent  avec  des  hommages  singtdiers  «f 
instrument  de  la  condamnation  du  Christ  \  A  Finii- 
latioii  (le  sailli  Chrysoslùme  ,  les  Pères  ne  tarisseut 
point  sur  les  bienfaits  et  les  privilèges  de  la  croiî. 
J'ai  voulu  vous  en  rappeler  le  souvenir  au  début  i^ 
ce  discours  pour  vous  exciter  à  vous  presser  aupr^ 
de  cet  arbre  toujours  vert,  toujours  fleuri,  toujou^ 
fécond  ,  à  vous  asseoir  à  son  oinl)rc  ,  à  cueillir  ik- 
ces  fruits  ([ue  vos  aïeux  vous  signalent ,  car  la  eruu 
du  Seigneur  est  vraiment  le  bois  de  vie,  beau  à  roir. 
délectable  au  goût ,  et  ses  feuilles  proiîurenl  la  sunH 
des  nations, 

*  Adv,  Gent.  de  divinit,  Christi,  S.  Chrvs, 
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Plusieurs  ne  deoiaudeot  à  la  niédilalioii  sur  la 
croix  qu'une  émotkiii  cphéoiere ,  tpic  quelques 
larmes  de  conimiséradou.  La  compatissance  est  sans 
doule  \i\  rmit  de  ces  peusées  sakitiiires  ;  mais  ce 
fruit  D'est  pas  seul ,  ce  n  est  pas  même  le  plus  grand. 
Essayons,  dans  la  mesure  de  notre  faiblesse,  de 
répondre  anx  pieux  désirs  des  fidèles  dans  ce  jour 
funèbre,  eu  montrant  les  cinq  fruits  principaux  que 
nous  pouvons  reUriT  d'une  fervente  oraison  au 
pied  du  Calvaire. 

Quiconque  voudra  se  livrer  conime  il  convient  a 
celle  méditation  doit  s'arréler  surtout  à  ces  ciu(j 
poinls  :  la  grandeur  du  pèche,  cause  de'la  mort  du 
Christ,  la  violence  du  suppUce,  rexeellence  du 
bienfait  que  ce  Ij'êpas  procure  aux  hommes,  fine- 
puisahie  bonté  tpii  livre  un  Dieu  pour  le  salut  du 
monde ,  et  la  multitude  des  vertus  qui  brillèrent 
dans  le  Christ  au  jour  de  sa  passion.  La  grandeur 
du  péché  pour  le  haïr  de  toutes  ses  forces;  lii*  vio- 
lence du  supplice  pour  compatir  aux  douleurs  de 
Jésus  notre  chef;  rexcelience  du  bienfait,  fruit  de 
ce  trépas,  pour  rendre  à  Dieu  crucilié  les  actions  de 
grâces  con\enid}les  ;  rinéptiisabJe  bonté  du  Clu*ist 
pour  s'exciler  à  lui  rendre  amour  pour  amour,  et 
ses  vertus  pour  les  imiter,  les  reproduire,  car  l*imi- 
latitm  ilu  Christ ,  c'est  le  comble  fie  la  philosophie 
chi'é tienne  et  de  la  perfection  humaine. 

La  grandeur  du  péché.  Le  péché  esl  haï  de  Dieu, 
celui-ci  Ta  montré  par  des  signes  manifestes,  le 
déluge ,  la  destruction  de  Sodome ,  les  défaites  et 
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les  captivités  des  Juifs,  Fenfer  avec  ses  bûchers  es 
feu  y  ses  démons  horribles.  On  peut  dire  que  roeil 
n*a  point  vu  y  que  Toreille  n*a  point  entendu ,  que 
le  cœur  de  Thomme  n'a  jamais  soupçonné  ce  que 
Dieu  réserve  aux  pécheurs.  Mais  aucun  de  ces  signes 
fameux  ne  donne  la  mesure  de  la  fureur  divine 
contre  les  crimes  des  £Qs  d'Adam  comme  cette  jus- 
tice implacable  qui  frappe  un  Fils  aimé  y  le  Verbe, 
abaissé  au-dessous  des  parricides  et  des  traîtres, 
comme  cette  justice  qui  frappe  ce  Fils  unique  des 
tendresses  éternelles  dans  le  corps  et  Tàme,  quik 
frappe  enfin  jusqu'à  le  faire  mourir. 

Je  m'explique.  Un  vase  de  matière  vulgaire,  nwii 
travaillée  avec  art,  contient  une  liqueur  fétide;  k 
père  de  famille  ordonne  de  le  jeter  au  loin  :  cela 
prouve  qu'il  déteste  le  liquide  période.  Un  vase 
d'argent  la  contient  encore,  et  il  subit  de  la  part  du 
père  de  famille  le  même  sort;  un  vase  d'or  incruste 
de  pierres  précieuses  est  brisé  aussi  pour  une  cause 
identique  :  cela  prouve  de  plus  eu  plus  la  haine  du 
père  de  famille  contre  lu  liqueur  traîtresse,  o^cetk 
haine  non-seulement  brise  une  poterie  vulgaire, 
mais  des  vases  faits  de  riche  métal  pour  atteindre 
et  anéantir  ce  (ju'elle  poursuit.  Dieu,  de  même,  pour 
détruire  le  péché,  a  frappé  sur  le  pécheur  :  il  l'a 
frappé  dans  nos  premiers  parents  sortis  beaux  et 
purs ,  sous  ses  mains ,  d'une  simple  argile ,  et  il  Vi 
frappé  dans  leur  race;  il  Fa  frappé  dans  les  anges, 
dont  la  nature  toute  splendide ,  toute  transparentt 
brille  au-dessus  de  Thomme  conuue  Targent  au  sein 
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des  métaux.  Atkm  ^  le  père  des  hommes,  est  cour 
daiTiûé  avec  ses  lîls  à  mourir;  Lucifer,  le  premier 
des  archanges ,  \e  principe  di^s  œuvres  divines,  le 
plus  fidèle  miroir  de  jéhovah  dans  sa  création ,  Lu- 
cifer, la  lumière  des  mondes ,  rhonneur  du  ciel , 
est  précipitt*  d'abîme  en  abîme  dans  la  région  de  la 
nuit,  où  régne  le  désespoir  éternel,  la  révolte  im- 
puissante, le  feu  dévorant  j  et  le  roi  de  celle  lior- 
rible  région  s^appelle  désormais  le  dragon  infernal, 
Satan  l  Quel  sujet  d'épouvante  1  El  pourquoi  ces  ca- 
tastrophes formidables?  Parce,  qu'Adam  et  Lucifer 
furent  pécheurs,  et  que,  pour  alteindre  le  i)eché, 
la  liaine  de  Dieu  n'a  épargné  ni  la  nature  htimaine, 
ni  la  nalure  angéliquc.  l*our  détruire  Tinjure,  pour 
se  venger  de  Toutragej  le  Créateur  a  brisé  sa  propre 
a:^uvre.  Mais  ce  n'est  pas  assez  :  ses  élus  au  ciel  el 
sur  la  terre  le  dédommageaient  peut-être  de  la  perte 
des  êtres  frappés  dans  cette  exécution  de  sa  justice. 
Mais  qui  contrebalancera  la  mort  de  son  Fils?  Le 
Verbe  s'est  chargé  de  nos  iniquités,  il  a  revêtu 
noire  chah' ,  il  s*est  fait  la  caudon  de  rhuniiuiité 
maudite,  et  son  Père  le  poursuit  soudain  de  sa 
liaine  ,  il  le  poiusuil  implacablement  du  jardin  des 
Ohviers  au  sommet  itu  Caiviiire ,  il  rionuole ,  eu 
un  mot,  il  brise  ce  vase  d'or  tout  pui*,  tout  parfumé, 
tant  il  exècre  nos  crimes  :  ce  Fils  bien-aimé ,  il  le 
suspend  sur  la  croix  pour  alteindre  les  péchés  ik 
mn  peuple. 

Et  commeût  frappe-l-il  sur  cette  victime  jyQiiû- 
ceute  ?  C'est  avec  une  sévérité  si  grande  qu!il  ii]ml 

TQM.    IV.  9 
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pas  de  pécheur  qui  pût  retenir  ses  larmes  en  con- 
templant sérieusement  tout  ce  que  Jésus  a  souffert 
pour  lui.  La  passion  ne  fut  pas  un  supplice  ordi- 
naire ,  ce  fut  un  ensemble  de  supplices  cruels.  Telle 
fut  sa  violence,  la  multiplicité  de  ses  tourments,  que 
Jésus  lui-même  pria  son  Père  de  lui  épargner  celte 
épreuve.  Elle  renferjpne,  emeffel,  toutes  les  tortures: 
elle  fut  l'œuvre  de  tous;  chacun  dans  l'espèce  hu- 
maine, rhomme  mûr,  la  femme,    l'enfant,  le 
vieillard ,  le  prince ,  l'obscur,  le  laie ,  le  prêtre ,  le 
juif,  le  gentil,  fut  l'artisan  de  l'œuvre  inique,  et 
chacun  de  même  fut  l'objet  de  l'amour  de  l'inuDolé 
et  de  son  sacrifice.  Les  démons  encore  conspirèrent 
contre  Jésus;  l'heure  du  Calvaire  fut  leur  triomphe, 
l'apogée  de  leur  puissance.  Dieu  et  ses  anges  comp- 
tèrent aussi  parmi  les  bourreaux ,  dans  un  certain 
sens ,  car  Dieu  abandonna  son  Fils  et  ne  lui  envo}^ 
point  ses  légions.  Enfin,  la  victime  s'offrit  elle-même 
au  trépas.  Mais  elle  s'y  offrit  par  obéissance,  tandis 
que  Dieu  l'y  poussait  par  justice,  Judas  par  avarice, 
les  Juifs  et  les  démons  par  haine ,  Pilate  par  fai- 
blesse ,  et  les  Gentils  par  leurs  crimes. 

Tous  poussèrent  donc  Jésus  à  son  Calvaire  ;  cha- 
cun ,  dans  sa  mesure ,  travailla  à  élever  la  croix,  et 
tous  ces  bourreaux  s'acharnèrent  sans  pitié  sur  l'in- 
nocent; rien  en  ce  divin  Sauveur  ne  fut  épargne; 
aucune  partie  de  son  corps  qui  ne  fût  une  plaie,  de 
la  plante  des  pieds  à  l'extrémité  de  la  tête  sa  chair 
ne  présentait  cju'une  blessure ,  tandis  que  sou  ànjo 
était  en  proie  à  toutes  les  douleurs ,  douleurs  inê- 
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narralÉBI  4mt  je  veux  pourtant  yqus  donner  ime 
triste  esquisse  dans  ce  discours. 

Celte  âme  songenit  àla  Vierge  sa  Mère  :  se  séparer 
de  sa  Mère  ,  el  de  quelle  Mère^  pour  aUer  au  sup* 
plice,  el  à  quel  supplice  !  Cette  pensée  seule  briserait 
les  cœui*s  les  plus  durs. 

Elle  songeait  à  la  trahison  de  Judas,  Etre  vendu 
à  vil  prix,  par  un  apôtre,  à  ses  cruels  ennemis, 
«pielle  réflexion  noièrc  ,  poii^ante ,  dés  Theure  ou 
Jésus  s'écria  doulourcuseinent  dans  la  Cène  ;  En 
véri(é,  m  vérité,  je  voim  k  dis,  un  de  wm  me  li- 
vrera ,  à  Theure  du  Calvaire  ! 

Elle  songeait  à  ces  mystères  horribles  qui  la  fai- 
saient trembler  sous  les  Oliviers  ,  qui  l'atlristèrent 
jusqu*à  mourir,  et  la  plongèrent  dans  celle  agonie 
terrible  où  le  Cbrisl  sua  le  sang  :  phénomène  plein 
d'épouvante,  inouï  dans  rhistoire  du  monde,  fruit 
amer  de  la  vue  de  nos  crimes  cfui  passaient  el  repas- 
saient sous  les  yeux  du  sublime  agonisant 

Elle  songeait  à  celte  marclie  ignominieuse ,  de 
tribunal  en  tribunal,  de  carrefour  en  carrefour,  que 
sid>issait  Jésus ,  les  mains  liées ,  sous  Tinsulte  des 
soldats ,  sous  les  radleries  de  son  peuple  qui  le  for- 
çait à  précipiter  ses  pas  si  mesurés  d'oriUnaire ,  de 
courir  même ,  selon  les  caprices  de  ses  bourreaux  , 
comme  s*U  était  un  larron  surpris  dans  son  crime , 
lui  qui  prêchait  naguère  son  Evangile  avec  tant  de 
gloire. 

Elle  songeait  à  la  fuite  des  ihseiples ,  à  la  dam- 
nation de  Judas,  attx  reniements  de  Pierre.  Quel 
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,  ^éoséetoiqottrs  prés^ite  :  être  aban- 

^^  /y^  ceux  qu'on  aime,  qu^ou  a  eofimiés, 

^  ^^ccrris,  et  savoir  que  Tuo  d'eux  snah 

^^/ioir  abîme  ! 

y^^oqgeait  à  ce  torrent  d'injures  qui  débordiit 

^tes  parts,  injures  spontanées,  filles  de  la  pe^ 

^fiit  de  la  foiile  qui  n'obéissait  point  en  cela  à  ses 
^i^uesni  àsescbefe:  PPate  n'avait  pas  fixé  le  noudn 
^  soufflets  dont  on  déshonora  la  face  de  Jésus,  il 
ji'avait  pas  prescrit  cette  farce  sacrilège ,  cette 
poui;pre  dérisoire ,  cette  scène  sanglante  où  Too 
voilait  les  yeux  du  divin  Martyr  en  disant  :  fr»* 
fhétm,  d  Christ ,  quel  est  celui  gui  Va  frappé? 

Elle  songeait  à  son  abaissement  au-dessous  de 
Barahbas.  L'auteur  de  la  vie ,  du  mouvement  des 
mondes  conq[>aré  à  Barabbas  et  jugé  plus  indigne 
de  vivre  que  ce  scélérat  insigne ,  quelle  pensée 
atroce  ! 

Elle  songeait  à  la  flagellation ,  le  supplice  de^ 
esclaves  seuls. 

Elle  songeait  à  ce  diadème  d'un  genre  nouveau 
qui  ensanglantait  son  front  en  le  livrant  à  la  risée 
publique. 

Elle  songeait  à  Tapparitiou  de  la  sainte  victiine 
dans  ce  costume  de  roi  devant  la  foule  furieuiio; 
elle  entendait  ces  paroles  profondes  :  Voici  l'houm, 
et  elle  écoulait  celle  réponse  déicide  :  Crucifiez4t, 
crucifiez-le  !  Quelle  confusion ,  quelle  torture  !  Ce- 
lait le  jour  célèbre  de  la  pàque,  .qu'avait  lieu  cette 
consécration  du  roi  de  Juda ,  cette  présentation  du 
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rain  à  son  peuple,  el  cet  accueil  étrangeiet 

Hudil,  Que  son  sam) ,  criail  Tinsensé ,  retond  sur 

notre  tf^fe  et  sur  nnire  race,  nous  ne  connaùsam  pcw 

d'autre  princf^  que  Césm\  et  le  déinon  triomphait, 

et  Fiiînt.*  tlu  Christ  s'affaiâsait  en  gémissaot. 

Elle  songeait  è  celle  lourde  croix  fjiu  pesait  sur 
ses  épaules.  Ou  voile  les  yeux  du  coiiJaiBué  vulgaire 
pour  lui  épargner  la  vue  de  riiistrumenl  de  sa  mort  • 
Jésus  ]M)rtail  lui-mérae  Viiiï^trument  de  s^on  supplice. 
On  ranijue  les  forces  du  condamné  sur  la  route  du 
gDjet  par  un  vin  généreux  ;  Jésus  trouve  pour  bois- 
son un  mélange  plein  de  tieL  Et  pourquoi  ne  pas  lui 
offrir  un  verre  d'eau?  Pourtpioi  ne  pas  lui  refuser 
même  tout  rafraîchissement  plutiM  que  d'agir  par 
dérision?  Si  Ton  ne  voukil  point  consoler  la  souf- 
france, pourquoi  l'agrandir  ?  Si  Ton  refuse  au  mau- 
vais riche  uu  i)eu  d'eau  dans  l'enfer,  on  ne  lui  tend 
pas  au  moins  une  coupe  de  fiel. 

Elle  songeait  au  crucifiement,  genre  de  mort 
aussi  cruel  que  honteux.  Les  clous  s^  en  foncent  dans 
les  pieds  et  les  mains  où  convergent  les  veines  et 
les  nerfs  :  le  poids  du  corpsj  qui  incline  vers  le  sol , 
tend  de  plus  en  plus  ces  muscles  et  res  conduits  dé- 
hcay,  el  la  mort  se  produit  par  le  seul  excès  de  la 
douleur. 

Elle  songeait  aux  outrages  prodigués  au  cadavre 
pendant  au  hois  infr^ine,  elle  voyait  ses  bourreaux 
^  partager  ses  vêlements  et  tirer  au  sort  sa  tunique  , 
F  et  elle  entendait  le  mauvais  larron  se  joindre,  au 
^   moment  de  mourir,  à  cette  troupe  déicide. 
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Elle  songeait  à  Marie ,  à  Jean  debout  toujours 
devant  la  croix,  témoins  de  ses  abaissements,  de 
ses  supplices,  qu'ils  partageaient  avec  elle  :  triste 
aurore  pour  eux  d'une  vie  pleine  de  tortures. 

Elle  songeait  à  ce  corps  qu'elle  aimait,  à  ce  corp 
qu'elle  allait  fuir,  à  ce  corps  avec  lequel  elle  avait 
vécu  toujours  dans  une  concorde  sereine  et  qui 
allait  défaillir,  défiguré ,  sanglant ,  dans  la  fleur  de 
ses  années.  Elle  éprouvait  ainsi  toute  Tamertume 
de  la  malédiction  antique  dont  la  condamnation  à 
motuir  est  la  peine  la  plus  immense ,  et  elle  ré- 
prouvait dans  toute  son  intensité  car  elle  se  séparait 
de  son  corps  sans  les  troubles  absorbants,  sans  te 
délires  de  notre  agonie  vulgaire.  Elle  comprenait 
qu'elle  ne  méritait  pas  ce  supplice ,  mais  l'amour 
vainquit,  et,  pour  nous  délivrer  du  châtiment,  eUe 
s'y  soumit  et,  inclinant  la  tête,  elle  abandonna  son 
corps.  C'est  ainsi  que  mourut  le  bon  Pasteur,  h 
joie  de  la  terre ,  la  lumière  de  nos  yeux  ;  c'est  ainsi 
qu'il  mourut  plein  d'angoisses,  tout  affligé,  déchiré, 
tout  anxieux,  tout  épuisé  par  la  soif  et  la  fatigue. 

Et  avec  quelle  célérité  cet  océan  de  douleurs 
passa  sur  cette  ame  !  Quel  fut  le  scélérat  dont  k 
condamnation  a  été  précipitée,  fulminée  et  exécuter 
aussi  rapidement  que  celle  du  Christ  ?  On  le  saisit 
la  nuit,  il  comparaît  le  matin  devant  le  juge  il  eîi 
condamné  à  neuf  heures,  il  monte  sur  la  croix  à  miiii 
et  à  trois  heures  il  meurt.  Pas  une  consolation  au  mi- 
lieu de  cette  mer  de  tortures,  qui  se  précipite  a?ec  h 
rapidité  du  torrent.  Les  martyrs  marcbaient  joyeux 
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autrépa;^,  car  ils  inarchaieot  appuyés  sur  Jésus; 
mais  le  ChrLst  marchait  seul  ilaiis  ramertume  et  la 
douleur» 

Quel  est  donc  le  mal  profond  qui  ronge  cette 
pauvre  yalorebunuiine?  Quelle  est  donc  celte  haine 
implacable  dont  Dieu  la  poursuit  sans  pitié ,  avec 
outrance,  dansAtiim,  dans  le  Chérubin ,  tlans  son 
Christ?  Mallicur  a  nous,  infortunés!  Eheu  abandonne 
son  Fils ,  il  Taban Jonne  à  rinfamie  et  au  trép.is  : 
et  ce  sont  nos  crimes  qui  Font  fait  descendre ,  qni 
l'accusèrent ,  le  flagellèrent,  le  couronnèrent  d'é- 
pines, le  clouèrent  à  la  croix  et  le  couchèrent  dans 
sii  tombe  !  Et  nous  péchons  encore  en  chantant , 
sans  peine?  Et  nous  nous  confessons  froidement, 
nous  éprouvons  peu  de  repentir  ?  Quoi  !  pour  détruire 
le  règne  ilu  péché,  le  Christ  a  soullerl  jusqu'à  mou- 
rir, et  vous  vous  abandonnez  à  Tiniquité  avec  dé^ 
lices,  à  la  fornication ,  à  Tivressc,  à  la  colère,  au 
parjure,  et  vous  crucitiez  de  nouveau  Jésus  avec 
plus  de  cruauté  cpae  le  Juif  des  anciens  jours?  Et  ne 
croyez  pas  amoindrir  votre  crime  en  appelant  à  vous 
des  complices.  Selon  la  loi  de  la  justice,  tuer  Tiii- 
nocenlèsl  pour  chacun  des  homicides  un  forfait  que 
n'amoindrit  point  le  nombre  des  bourreaux.  Songea- 
y  donc,  en  méiht<ml  la  passion  du  Christ,  pensez 
que  vous  êtes  un  de  ces  Juifs  déicides,  de  ces  Rr> 
mains  moqueurs  qui  conspirent  la  mort  du  Sauveur. 
Oui,  voiis  dérisionniez  Jésus,  vous  lui  crachiez  au 
visage,  vous  le  couronniez  d'épines,  vous  le  cru- 
cifiiez sur  le  Calvaire  avec  celte  foule  homicide*  Sans 
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ûos  péchés  y  jamais  le  Christ  n'aurait  subi  la  chhl 
M  le  Juif  y  ni  le  Romain,  ni  Satan,  n^auraient  tondié 
à  sa  chair  innocente,  si  sa  charité  immense  ne  l'eAt 
soumis  au  supplice  pour  expier  nos  crimes. 

SECOND  POINT. 

Quels  sont  les  bienfaits  que  la  croix  a  vains  ao 
monde? 

La  délivrance  d'un  mal  infini ,  la  communicatk» 
d'un  bien  sans  bornes.  C'est  le  pardon  des  péchés, 
ht  grâce ,  la  justice ,  la  liberté,  la  paix ,  le  salut,  ia 
rédemption,  la  faculté  de  mériter  la  gloire,  la  béa- 
titude, Fimmortalité ,  les  sacrements,  la  science. 
La  croix,  en  un  mot,  nous  a  donné  t»us  les  biens 
en  nous  délivrant  de  toutes  les  infortunes  dignes  de 
ce  nom.  C'est  pourquoi  le  Christ  est  appelé  notre 
Père,  car  ce  que  possède  le  Père  est  l'héritage  des 
enfants.  —  C'est  encore  Vépoux ,  le  chef  de  l'Eglise 
pour  une  raison  identi({uc.  Nombrez ,  s'il  est  pos- 
sible, les  maux  innombrables,  fruits  du  premier 
péché,  et  vous  aurez  le  compte  exact  des  bienfait 
innombrables  qui  nous  sont  donnés  par  la  croix. 
Plus  sage  que  Salomon  avant  sa  faute,  rhomme 
était  devenu  semblable  à  la  cavale  insensée  ;  plus 
fort  que  Samson ,  il  était  devenu  plus  faible  que  U 
mouche  légère  contre  laquelle  il  ne  sait  plus  se  dé- 
fendre; supérieur  à  la  mort,  il  était  devenu  son 
esclave  ;  en  paix  avec  la  nature,  avec  ses  semblables, 
avec  lui-même ,  il  était  entré  en  guerre  avec  tout  à 
Tentour  et  avec  ses  propres  instinct$  :  la  terre,  en 
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effet,  n'obéit  plus,  les  rases  se  sont  Iransforraées  en 
épines  ;  la  mer  se  révolïe  el  dévore  les  navires  ;  les 
bétes  fauves  se  liguent  contre  lui;  enfin ^  tel  est  le 
tumulte  qui  règne  dans  cet  être,  telle  est  la  discorde 
qui  divise  la  raison  et  les  sens,  tel  est  Fégoîsme  des 
passions  contre  elles-mêmes ,  que  Thomme  semble 
déchire  en  mille  pièces  par  ees  Ijaerljtuvles  inté- 
rieures, et  que  sa  poitrine  n'est  plus  rprnne  Babel 
pleine  de  confusion  et  de  troubles.  De  plus,  Tami 
de  Dieu,  le  favorisé  de  sa  grâce ^  était  tléchu  jusqu'à 
la  malédiction  du  ciel  ;  l'héritier  du  céleste  royaume, 
le  destiné  à  la  gloire  sans  peine,  sans  épreuve,  était 
condamné  aux  pénibles  labeurs^  et  ne  pouvait  plusde 
lui-même  que  démériter  etruider  de  chute  en  chute 
jusqu'au  fond  de  la  géhenne;  Thôte,  enfin,  du  [^ar 
radis  terrestre,  était  chassé  par  la  calamité  h  travers 
les  repaires  des  hétes  homicides  et  réduit  à  leur  dis- 
puter sa  demeure.  Voilà  les  dignes  fruits  de  la  déso- 
béissance adamique ,  et  voici  les  fruits  de  TobéiS" 
sance  du  Christ  sur  le  Calvaire.  L'homme  était  plus 
sage  que  Salomon ,  il  doit  égaler  au  ciel  la  sagesse 
de  r  Ange  ;  il  était  plus  fort  que  Samsou,  il  sera  plus 
fort  que  les  mtaidcs  ;  il  pouv^ut  ne  pas  mourir,  et  il 
lui  sera  désormais  inqjossible  de  momir;  il  jouissait 
de  la  paix ,  il  jouira  de  la  pai\  universelle ,  et  son 
corps  agile  comme  son  àme  suivTâpar  la  seule  force 
de  Famour  cette  compagne  chérie  au-dessus  des  flr- 
•maments;  il  étiût  Tami  de  Dieu,  il  est  devenu  le 
frère  de  son  Christ;  il  habitait  le  paradis  terrestre, 
il  habitera  la  Jérusalem  des  cieux. 
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Mais  quel  fut  le  mode  de  cette  délivrance  et  de 
cette  donation  magnifique?  Quel  fut  le  moyen  enh 
ployé  par  Dieu  pour  relever  de  la  sorte  rhumanité 
déchue?  Cette  passion  cruelle  que  vous  devez  mé- 
diter aujourd'hui.  Dieu  n'envoya  point  un  archange, 
il  descendit  lui-même,  et  le  Christ  se  donna  pour  U 
rançon  du  monde  :  il  se  méprisa  pour  l'honorer,  il 
s'affligea  pour  le  consoler,  il  accepta  la  douleur  pour 
lui  obtenir  la  joie,  il  se  laissa  déchirer  et  meurtiir 
pour  cicatriser  ses  blessures ,  et  s'abandonna  sur  k 
croix  pour  le  délivrer  de  la  mort.  En  vérité,  la  ma- 
nière dont  s'est  accompU  ce  bienfait  immense  dé- 
passe ce  bienfait  lui-même ,  car  il  est  plus  merveil- 
leux de  voir  un  Dieu  souffrir  que  de  le  voir  multi- 
pher  ses  dons. 

Quand  surtout  on  considère  avec  queUe  charité 
Jésus  s'est  immolé  pour  les  hommes.  L'aumône 
accordée  avec  un  doux  visage  rassénit  Tàme  du 
pauvre  qui  la  mendie;  l'aumône,  au  contraire, 
donnée  avec  chagrin ,  resserre  et  pèse  comme  uu 
fardeau.  Eu  un  mot,  l'affection  qui  accompagne 
un  présent  en  modifie  la  valeur  selon  sa  nature. 
Or,  quelle  était  Taffection  qui  animait  Jésus  surit 
chemin  du  Calvaire?  On  peut  chercher  à  la  com- 
prendre ,  mais  il  serait  impossible  de  l'exprimer. 
Il  a  fait  pour  nous  de  grandes  choses ,  mais  la  cha- 
rité qui  le  poussait  à  ces  œuvres  immenses  était 
une  charité  i^ifinie.  Il  resta  trois  heures  suspendu 
à  son  gibet,  et  son  amour  Teût  cloué  sur  ce  bois 
infâme,  s'il  l'eût  fallu,  jusqu'au  dernier  jour.  Cette 
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pàque,  il  Pavait  désirée  (1*uii  désir  de  Dieu;  ce  bap- 
tême ,  il  Favait  appelé  de  tons  les  vœux  d'une  *^me 
digne  de  cohabiter  avec  le  Verbe.  Si  nous  lui  de- 
vons beaucoup  pour  ses  bienfaits ,  nous  lui  devons 
plus  encore  pour  son  amour. 

tîï  connaissance  de  ces  bienfaits  nous  prépare  à 
connaître  IVibînie  de  bonté  d'où  ils  viennent.  La 
passion  du  Sau\eiir  rnei  en  relief  cettebonlé  de  Dieu, 
par-dessns  toutes  ses  autres  oeuvres.  Vous  le  com- 
prendrez sans  peine  en  considérant  celui  (jui  souffre, 
ce  quil  souffre,  pour  qui  il  souffre  et  pourquoi  il 
souffre. 

Oui  est  Dieu  avec  ses  cohortes  célestes,  sa  toute- 
puissance,  sa  science  infime?  Qu'est-ce  que  cette 
chair  humaine  qu'il  revêt,  qu^on abreuve  d'outrages, 
qu'on  crucifie  sur  le  Calvaire?  Qui  est  le  pécheur, 
cause  de  ce  trépas  ,  avec  ses  ingratitudes  ,  ses 
blasphèmes,  sa  superbe,  ses  révoltes?  Pourquoi 
celte  union  de  la  divinité  avec  ses  béatitudes  à  Thu- 
manité  pleine  de  misères  ?  Est-ce  pour  l'avantage 
du  Créateur  ou  seulement  pom*  le  bien  de  sa  créa- 
ture? L*àme  qui  parcourt  rapidement  ces  points 
divei^,  qui  se  répond  a  elle-même  avec  les  prophètes, 
la  foi,rEvangile  et  Texpérience,  tombe  souvent  flans 
de  telles  extases  à  la  vue  de  la  bonté  de  ce  Dieu  qui 
descend  souffrir  pour  les  hommes ,  qu'elle  semble 
quitter  la  terre  en  enlevant  son  corps  après  elle. 
Elle  se  fond  de  tendresse  à  son  tour,  une  chaleur 
secrète  la  pénètre  et  fexcit^  à  répondre  à  ime  |ia- 
Teille  chai'ilé  par  un  dévoument  sans  mesure  j  elle 
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éj^fouve  une  horreur  toute  nouyelle  piour  le  pédlé, 
ses  yeux  s^ouvrant  et  contemplant  dans  leur  laideur 
véritable,  Tivresse,  la  luxure,  la  colère  et  les  autres 
vices,  et  elle  chante ,  blessée  par  tant  d'amour ,  ces 
enivrantes  paroles  du  Cantique  :  fûkite  me  floribm, 
stipate  me  malis ,  quia  amore  Umgueo;  mon  Dieu 
porte  sa  croix,  le  Seigneur  de  la  majesté  est  frappé, 
conspué,  l'auteur  de  la  vie  est  cloué  au  bois  infâme, 
déchiré  par  la  lance,  satinée  d'opprobres  :  ah  !  que 
le  glaive  qui  transperce  son  àme  amoureuse  me 
transperce  à  son  tour  :  Fuldte  me  floribus,  stipate 
me  mcUiSt  quia  amore  langueo. 

Enfin,  la  passion  découvre  dans  toutes  leurs 
splendeurs  les  vertus  du  Christ  :  elles  y  ont  fleuri 
parmi  ses  tortures  comme  les  roses  parmi  les  épines. 
La  passion  est  surtout  pour  nous  un  modèle  :  le 
Christ  n*est  pas  seulement  la  vie ,  il  est  la  voie  ;  il 
prêche  l'humilité  et  la  douceur;  il  nous  a  laissé  un 
exemple  à  suivre,  afin  que  nous  vivions  avec  sobriété, 
justice  et  piété  ;  il  a  donné  sa  vie  pour  nous  pour 
nous  enseigner  la  charité  fraternelle.  Il  ne  s'agit 
donc  plus  de  regarder  seulement  la  croix  comme 
on  regardait  le  serpent  d'airain  au  désert ,  mais  il 
s'agit  d'imiter  ses  vertus.  Si  Eve  se  fût  contentée  de 
regarder  le  fruit  qui  nous  donna  la  mort ,  le  mal 
n'aurait  pas  été  immense  ;  on  profite  peu ,  d'autre 
part,  en  regardant  seulement  au  Calvaire.  Il  faut 
donc  éprouver  en  nous-mêmes  ce  qu'éprouva  Jésus- 
Christ.  Selon  le  conseil  de  l'Apôtre,  voici  notre 
exemple  :  Dieu!  il  s'est  fait  homme,  il  a  lavé  les 
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pieds  des  siens ,  il  s'est  soumis  à  rhumiliation  y  an 
mépris  :  que  les  puissants,  que  les  sages  et  les 
nriaîtres  de  ce  monde  entendent  et  imitent;  il  a 
obéi  josqn'à  mourir^  et  à  mourir  sur  le  Calvaire  : 
que  les  sujets  de  la  règle  et  de  la  loi  entendent  et 
iraitenl.  Innocent,  il  asnppnrtHpatiemmfiit  f  injus- 
tice, il  a  persisté,  malgré  l'outrage,  dans  son  œuvre 
à  travers  les  supplices  :  rpie  les  éprouvés,  que  les 
chrétiens  entendent  et  imitenl.  Il  a  marché  comme 
une  iloiice  brehis  an  trépas ,  i!  n\a  point  excité  ses 
ennemis  fnntre  cnx-mémes,  il  s'est  gardé  de  jeter 
dans  leur  sein  la  discorde,  chose  (pii  était  facile,  il 
a  prié  iirdemmenl  pour  ses  bourreaux  ;  toujoui>i 
oublieux  de  ses  tortures,  il  ne  songeait  qu'an  salut 
des  hommes;  la  croix  pour  trône,  des  épines  pour 
couronne,  du  fiel  pour  boisson ,  deux  larrons  pour 
cortège  d'honneur ,  une  foule  moqueuse  pour 
soutien,  il  abandonnait  volontiers  cette  terre  qu'il 
méprisait ,  et  prêchait  le  salut  jusqu^à  sa  dernière 
heure  :  que  chacun  de  nous  entende  donc  et  imite. 
Mépris  des  voluptés,  zèle  (Uvin,  sainte  constance, 
charmante  mansuétude,  douce  paix,  obéissance 
aveugle,  humilité  précieuse,  u  vous,  toutes  les  vertus 
épanouies  sout^  les  pas  du  Christ  comme  les  fleurs 
de  son  Calvaire,  puisse  mon  àrae  vous  comprendre, 
vous  cueillir  sur  celle  voie  sacrée  et  s'en  parer  aux 
yeux  de  son  céleste  modèle  ! 

Considérez  les  a[iôtres,  les  martyrs  :  comment 
pensez-vous  qu'Us  parviennent  à  ce  comble  de  la 
perfection  chrétienne  qui  étonne  la  terre?  Ces  rivaux 
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des  anges,  ces  vainqueurs  de  rabtme,  ces  trioo- 
phateurs  des  arènes,  où  a?aientr-ils  appris  ce  dédak 
du  monde,  celte  persévérance  invincible,  celte  chi- 
rite  infatigable,  cette  humilité  immense,  sinon  dans 
la  contemplation  de  la  croix?  L'amour  du  CalTaire 
plongeait  Pierre  et  André  dans  une  sainte  ivresse. 
Saint  Paul  ne  proclamaitqu*une  science,  la  science  de 
Jésus  crucifié,  une  vie,  la  vie  des  épreuves.  Saint 
Ignace  appelait  le  Christ  son  amour  crucifié;  chaqw 
phrase  de  ses  épîtres  admirables  sont  comme  des 
gerbes  de  feux,  et  chaque  syllabe  comme  des  élin- 
ccUes  ardentes  qui  répandent  partout  les  effluies 
de  son  cœur  dévoué  à  Timitation .  de  son  Maître. 
Saint  Bernard,  saint  François  suivirent  ces  nobles 
traces,  et  ce  dernier  mérita  d'offrir  dans  son  corps 
aux  regards  du  monde  Timage  du  supplicié  du  Gol- 
gotha.  On  peut  admirer  encore  cette  image  miracu- 
leuse tracée  par  l'Esprit  saint  sur  le  cœur  d*une  yiergt 
des  anciens  temps,  du  nom  de  Clara,  célèbre  dm 
ritalie  entière.  Mais  ce  que  l'àme  ne  peut  com- 
prendre, ce  que  Tœil  ne  peut  apercevoir,  c'est  la  joie 
dont  surabondent  ces  disciples  fidèles  du  Cahairt, 
si  ce  n'est  au  ciel ,  pourtant,  si  nous  voulous  mar- 
cher sur  leurs  pas  dans  ce  monde. 


PAQUES. 

11  me  sera  permis,  sans  aucun  doute,  dansceti^ 
solennité  magnifique,  de  répéter  avec  ces  lépreui. 
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témoiûs  de  la  dispersion  miraculeuse  des  Syriens , 

qui  meuacaienl  Saoïarie  :  Voici  le  jour  (k  la  bonne 
nouvelle  ;  si  nous  nous  laisîtrm ,  m  nous  ne  vouliom 
pas  (a  pubtier,  mms  mmmrf  fiions  un  cri  me  \  Ce 
u^est  pas  en  effet  d'une  ville  seule  que  je  dois  pro- 
clamer la  délivrance,  ce  n'est  pas  la  finie  d*nno 
armée  tjnnemie  qu'il  me  font  chauler  à  celte  ligure: 
c'est  la  délivrance  du  monde,  dû  monde  arraché  à 
la  mort  *{ui  se  croyait  victorieuse ,  c'est,  la  fuite  des 
noii^es  légions  du  Tartare  accourues  pour  célébrer 
nos  funérailles  et  nous  jeter  péle-méle  dans  leurs 
ahinies.  Quelle  nouvelle  glorieuse!  L'enfer  dompté, 
Ijrisé,  rarripMit  plein  d'épouvante  aux  pieds  de  Té- 
tendart  de  la  croix;  ses  cohortes  décimées,  ses  villes 
prises,  la  mort  creusant  sa  tombe,  le  péché,  poiu*- 
voyeur  de  Satan  ,  bafoué,  exterminé  par  !a  grâce, 
la  vie  qui  reâeoril,  le  soleil  qui  revient  sur  le  ciel, 
le  ciel  qui  s'unit  à  la  teire  !  Oui,  oui,  c'est  à  nous 
qu'il  appartient  tle  redire  ces  douces  pjn*olcs  :  Voici 
le  jour  de  la  bonne  nonvetléf  si  nous  la  Udsions,  si 
nous  ne  la  répélions  pas  à  tous  les  écbos  ilu  monde, 
nous  commettrions  un  grand  crime*  Je  vous  annonce 
donc  un  grand  iiujrf  dr  joie  pour  toitl  k  peuple; 
1*3  Sauveur  nous  est  reudu  aujourd'hui;  celui  que 
les  Juifs  ont  voulu  anéantir  en  le  clouant  au  bois 
infâme,  Dieu  fa  rappelé  du  milieu  des  morts;  celui 
qui  passait  naguère  seul  le  Jourdain,  ap^iuyé  péni- 
blement sur  le  hàton  de  ses  voyages,  revient  à  nous, 
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rapide  comme  la  foudre ,  à  la  tète  de  deux  armée 
biillantes  ;  celui  qui  a  sondé  pour  notre  salut  les 
voies  du  trépas ,  s*élance  pour  nous  tracer  les  mes 
de  la  vie. 

Or  cette  bonne  nouvelle,  saint  Pierre  nom  ^e^ 
plique  dans  ces  paroles  chantées  par  TEglise  en 
ce  jour  :  Vous  savez  que  la  paroU  du  salut  ^m 
fait  entendre  sur  toute  la  Judée,  dans  la  GalUé 
d'abord ,  après  le  baptême  prêché  par  Jean ,  disant 
de  quelle  manière  Dieu  oignit  de  r  Esprit  saint  rt 
combla  de  vertu  Jésus  de  Nazareth ,  etc. 

Ces  paroles  indiquent  tout  ensemble  rincanm- 
tion ,  la  Passion  et  la  Résurrection.  Avec  elles,  FE- 
glise  nous  met  sous  les  yeux  comme  un  épilogue 
saisissant  de  la  vie  du  Christ,  de  son  admirable 
conception  à  sa  résurrection  bienheureuse.  Ce  n*est 
pas  sans  raison.  Cette  scène  grandiose,  cette  épopée 
du  Christ  débute  obscurément,  comme  une  comédie 
vulgaire ,  se  mêle  au  milieu ,  et  se  termine  après 
des  péripéties  émouvantes  par  un  chant  d'amour  et 
de  joie.  L*épopée  satanique,  au  contraire,  sourianie 
au  début ,  se  clol  dans  la  ruine  et  le  sang ,  comme 
les  tragédies  humaines.  Rapprochement  fécond  pour 
cchû  qui  le  médite.  Oui,  il  est  bon  de  se  rappeler 
la\ie  du  Christ,  de  la  comparer  aux  intrigues it 
Salau  ;  rapprochons-lions  donc  de  l'Apôtre  et  écoih 
tons  ses  paroles. 

Celles  que  j'ai  citée?  déjà  signifient  clairemem 
les  faits  et  gestes  du  Christ  pendant  les  trois  annéer 
de  sa  vie  publique ,  et  rappellent  le  mode  de  Tin- 
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carnation  de  ce  Jésus  qui  jKissa  au  milieu  de  vous, 
ajûutt^  r Apôtre,  en  faisant  !e  fnen  ef  en  gyériss<mt 
tom  le^  opprimeH  p*ir  le  d/mun. 

De  ce  Jésus  qm  J>im  oignit  dans  l'origine  :  voiJà 
riiicariialioii,  la  première  onction  du  Christ,  Fonc- 
tiun  à  proprement  parler  de  rame ,  Tonction  de  la 
grâce,  de  la  sagesse,  des  vertus,  de  la  gloire  et  de 
la  béatitude  spirituelles.  La  deuxipme,  qui  eut  lieu 
dans  la  Résurrection  ,  regarde  surtoul  le  corps,  qui 
fut  oint  de  rimmortalilê ,  de  la  lumière  et  de  la 
gloire  (^li  convient  a  cette  précieuse  matière.  C'est 
à  cette  dernière  que  semble  se  rapporter  ce  passage 
du  Psahniste  :  Tu  as  chéri  lajmficf  ff  haï  f  iniqtiité, 
cest  pourquoi  ï>im^  ftm  Dieu^  t'oignit  de  l'huile  de 
h  joie  au-<i^Hsus  de  (en  frères.  Il  t'oignit,  parce  que 
tu  as  aimé  la  justice  en  satisfaisant  à  la  dette  du 
péché  par  ta  passion,  parce  que  tu  as  liai  Finiquité 
en  préférant  la  croix  au  règne  de  Satan  :  il  t'oignit 
donc  pour  cela  de  Finimortalité  et  de  la  gloire ,  de 
Fhnilc  de  la  joie.  C'est  là  encore  que  tendent  ces 
paroles  de  saint  Paul  :  //  s'humilia  lui-înénie  m  m 
faimnf  (Mjisanf  pwpin  mtiurir,  et  e*eM  jmurqum 
Dieu  l'a  qlnrifi4.  Dieu  Fa  glorifié,  Fa  fait  roi,  a 
courbé  tout  genou  devant  sa  face,  parce  quMl  a 
consenti  à  mourir.  Mais  revenons  à  saint  Pierre  et 
à  Flncarnatiou'. 

Celte  onction  première  de  FEsprit  regarde  seule- 
ment la  nature  humaine  du  Christ  :  comme  Dieu  il 
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ne  recevait  pas  les  dons  célestes,  car  il  les  donne. 
Comme  homme  le  Chiist  reçut  donc  la  grâce  ainsi 
qu'il  accepta  toutes  les  autres  fonctions  de  rhomme; 
mais  il  la  reçut  d*une  manière  unique  :  Thomme 
reçoit  la  grâce  pour  devenir  enfant  de  Dieu,  lui  la 
reçut  dans  sa  conception ,  parce  qu'il  était  Fils  de 
Dieu.  La  création  du  corps  et  de  Tâniey  Tonctioo 
de  celle-ci ,  Funion  au  Verbe  ont  été  instantanées, 
le  Verbe  ne  prit  pas  son  humanité  »  parce  qu'elle 
était  ornée  par  TEsprit  :  cette  humanité  ne  fut 
ornée  des  dons  divins  que  parce  qu'eUe  fut  prise 
par  le  Verbe. 

Cela  convenait  :  l'àme  et  le  corps  du  Christ  de- 
vaient devoir  tout  à  celte  exaltation  unique  dans  les 
fastes  du  monde.  L'humanité  fut  donc  ointe  par 
voie  de  conséquence  de  son  union  avec  le  Verbe  : 
le  Verbe  se  fit  chair  comme  parle  saint  Jean,  et 
nous  admirâmes  la  plénitude  de  la  grâce  et  de 
la  gloire  de  l'Adam  nouveau;  c'est  de  cette  plé- 
nitude que  nous  avons  tous  reçu ,  les  Apôtres  les 
premiers,  les  plus  proches  du  CJirist,  du  chef  do 
notre  corps  mystique  :  la  grâce  les  inonda,  des- 
cendit in  kirbam ,  comme  parle  le  Psalmiste  ;  elle 
nous  inonda  ensuite,  elle  découla  sur  nous,  in 
oram  vestimenti  ejm.  Aussi,  il  est  appelé  le  Christ, 
c'est-à-dire  Point,  et  nous  les  chrétiens,  parce  que 
nous  avons  été  oints  en  lui.  Voilà  ce  que  signifie 
saint  Pierre  dans  ce  passage  :  Unxit  eum  Deus  Spi- 
ritu  sancto  et  virtute. 

Mais  pourquoi  désigner  les  dons  de  TEsprit  par 


SUR  t£   CAAiME.  211 

cette  appellation  :  Dieu  foiguit  de  lliuilc  de  la  joie? 
Qui\  de  comrrtuii  Tonctiou  avec  la  grâce ,  fhuile 
avec  TEsprit'î  Cette  métapbore  est  familière  à  FE- 
criture.  Le  Psalmiste,  Isale,  Daniel,  saint  Paiil, 
saint  Jean  ont  parlé  comme  saint  Pierre  en  des  lieux 
divers,  et  je  vois  eu  outre  bien  îles  ndsons  à  cette 
figure  sacrée  j  j*en  assignerai  sept,  autant  que  Vonc- 
tûifi  spirituelle  nous  apporte  de  tlons. 

Si  rhiiile  pénètre  sans  l»ruil  les  subsUinces  les 
plus  dures ,  la  grâce  pénètre ,  de  même  ,  les  cœurs 
endurcis,  les  transforme;  rien  n  est  plus  admirable, 
elle  ne  fîiit  pas  de  violence;  elle  triompbe  par  sa 
suavité,  elle  s  insinue  par  ses  sympathies,  et  fait 
brûler  ce  qu'on  adorait,  adorer  ce  qu*ou  brûlait 
naguère. 

Si  l'huile  est  un  remède  qui  gTiérit  eu  caressant, 
en  paralysant  la  douleur,  la  grâce  guérit  les  bles- 
sures du  péché  en  éteignant  les  feux  de  la  conçu- 
pisi'cnce  :  une  seule  goutte  cicatrise  les  plaies  mor- 
telles. 

Si  rhuile  assoupUt  les  membres  de  l'athlète,  les 
rend  plus  propres  à  la  lutte ,  les  dispose  à  la  vic- 
toire, la  grâce  assouplit  Tàme  pom*  les  luttes  spi- 
rituelles et  la  rend  victorieuse  des  tentations; 
dliommes  tièdes  elle  fait  des  apôtres  invincibles 
ou  des  martyrs  audacieux. 

Si  rbuîle ,  en  fortifiarrt ,  rend  la  matière  plus 
propre  à  relléter  et  à  transmettre  la  lumière,  la 
grâce'  rend  les  Ames  si  aptes  à  recevoir  les  rayons 
divins,  que  lien  n'échappe  pins  à  leur  clairvoyance, 


212  «BCOUIIB 

ni  les  embûches,  ni  le  Men ,  ni  le  mal ,  ni  les  my^* 
tères,  autant  du  moins  clu'il  convioBt  :  L^ohctimàt 
l'Esprit  novs  mnstruit  de  toutes  choses  ^  Vhfmam 
spirituel  petit  juger  de  toutes  choses  ;  l'Esprit  oùtf 
un  joueur  de  cythare,  il  en  fait  un  pscdtmsiê;  m 
berger,  il  en  fait  un  prophète  ;  un  enfant ,  U  « 
fait  un  juge  plein  de  sagesse;  un  pêcheur^  U  ai 
fait  un  apôtre;  un  tyran ^  il  en  fait  le  doetmr 
des  nations  ;  un  puJMcain ,  et  le  publicam  devient 
évangëliste.  Et  comment?  En  ne  faisant  qu'effleurw 
Tàme,  cela  suffit,  c'est  la  doctrine  de  saint  Gré- 
goire. 

Si  rhuile  choisie  exhale  des  odeurs  suaves,  h 
grâce  répand  des  exhalaisons  incomparables,  qui 
charment  jusqu'aux  impies.  La  vertu  se  révèle  par 
son  parfum  comme  le  vice  par  sa  pourri  tore.  Que 
les  saints  recherchent  le  désert  lointain ,  qu'ils  s'en- 
foncent dans  les  grottes  profondes  :  plus  ils  se  re- 
tirent des  hommes ,  et  plus  leur  vertu  les  découvre; 
ils  laissent  en  quelque  sorte  un  odorant  sillage  qui 
attire  sur  leurs  traces,  et  je  ne  sais  quelle  étoile 
plane  sur  leurs  retraites  pour  les  dénoncer  à  la  foule. 
Ils  ont  beau  s'enfuir  plus  loin  encore.  Saint  Ililaire 
passa  vainement  sa  vie  à  se  dérober  aux  multitudes 
attirées,  cette  fuite  est  une  course  éclatante,  et 
la  vie  de  ces  humbles  anachorètes  un  continuel 
triomphe. 

Si  rhuile  est  le  signe  de  la  joie,  quoique  les  païens 
et  les  Hébreux  usassent  tous  d'une  huile,  dite  huile 
de  la  tristesse,  pour  les  funérailles ,  la  grâce  est  le 
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signe  de  Tallégresse  de  Tàme*.  Aussi  personne  de 
plus  joyeux  tfue  les  siilnts,  dans  le^  tribulations,  les 
angoisses.  Les  insensés  qui  ne  voient  niie  notre  croix, 
et  ne  voient  point  fonction  céleste  dont  TEsprit  nous 
nyeuuit  et  nous  t^xalte  !  dit  saint  Bernard. 

Si  rhuile ,  enfin ,  est  comme  la  reiue  de  tous  les 
liquides,  en  se  mainteuanl  toujours  à  leur  surface, 
la  ^ruce  domine  de  même  sur  les  dous  de  la  aature 
qu'elle  illustre. 

tlompreiions  donc  ce  cpie  nous  devons  faire  pour 
cùijserver  T huile  de  la  grâce  que  uoos  avons  reçue 
aujourd'hui  dans  le  vase  de  notre  eœur;  il  lautk 
préférer  à  toutes  choses  eu  ee  monde ,  aux  pai^ents , 
aux  amis,  aux  plaisirs,  à  notre  propre  vie,  si  nous 
ae  voulons  pas  perdre  cette  huile  précieuse;  il  faut 
renoncera  tout  plutôt  que  de  eormiicttre  la  péché 
qui  nous  en  piive  :  le  doux  paiium  pt  Todeur  fiHîde, 
le  miel  et  labsiiithe  nliobileront  jamais  sous  la 
même  poitrine, 

VoLdeZ'\ous  quelque  chose  de  plus  {iralique? 
Imitez  te  Cln-ist ,  passez  dans  ce  monde  en  faisant 
le  bien ,  en  guérissant  les  opprimés  par  le  démon  : 
le  meilleur  moyeu  de  conserver  la  grâce ,  c^est  de 

^  L'huile  qui  servait  aux  embauraftuieuls  et  Tluiile  de  la 
joio,  rhuile  dont  on  s'oi^^Tiait  dans  les  festin!*,  sont  indi- 
quées dans  cette  épigramme  de  M^irtial  ; 


UiiBiiciitum,  faleor,  bovium  clcdi^li 

Cotivivtt,  brre;  iwU  tiikil  scittisli. 

Rc*  falta  o»t  ,  beiif  olere  ti  ci^otiie, 

(Jui  iitni  ciKiial  i?l  UD^itur,  p4bi4llf, 

ic  icrc  niilii  morluus  vîtJctur 


8." 


D'après  iaui^ur^ 
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Texercer  à  coup  sûr;  c'est  aussi  le  plus  naturel  et 
le  plus  facile.  L amour  de  Dieu  ne  peut  'd*aillears 
rester  oisif;  il  opère ,  il  opère  de  grandes  œuvm, 
s'il  existe  dans  le  cœur ,  et  s'il  re^te  tiède ,  crora 
que  ce  n'est  pas  le  véritable  amour.  La  grâce  ne  r«le 
doue  pas  inféconde,  elle  pousse,  comme  elle  poussait 
saint  Paul,  à  surpasser  nos  frères  ;  Dieu^oint  le  chré- 
tien pour  le  consacrer  son  athlète  :  que  l'athlète 
combatte  et  triomphe.  Voyez  le  Christ ,  l'oint  par 
excellence  ;  il  ne  se  reposait  jamais,  ou  il  enseignait, 
ou  il  exhortait ,  ou  il  reprenait ,  parce  qu'il  savait 
qu'il  avait  reçu  l'onction  du  Saint-Esprit  ;  il  guéris- 
sait les  malades,  il  chassait  les  démons,  il  multipliait 
les  prodiges,  parce  qu'il  savait  qu'il  avait  reçu 
l'onction  de  la  puissance.  Enfin ,  il  passait  dans  le 
mond^en  faisant  le  bien,  en  soulageant  les  opprimés 
par  Satan ,  il  allait  comme  le  soleil  qui  parcourt 
sans  rehiche  son  ciel  en  semant  ses  rayons  salutaire?, 
n  passait  donc  semant  partout  l'odeur  de  ses  par- 
fums. Et  les  foules  accouraient  sur  ces  traces  odi>- 
rantes;  les  uns,  séduits  par  son  langage ,  couraient 
après  lui ,  disiint  :  Est-ce  qu'un  homme  a  jamais 
parlé  comme  cet  homme  ?  Les  autres ,  attirés  par  se? 
miracles,  couraient  après  lui,  disant  :  //  a  bien  fiW 
toutes  choses ,  il  a  fait  entendre  les  sourds  et  parkr 
les  muets  ;  ceux-ci,  charmés  par  sa  suave  innocence, 
couraient  après  lui,  disant  :  Maître,  nous  Vinism- 
vrons  partout  ;  bienheureuses  les  entrailles  qui  mo 
ont  porté  et  les  mamelles  qui  vous  ont  mnirri'- 
L'Eglise  tout  entière,  ravie  par  sa  grâce  etson  amour, 
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lèi^oursuit  encore  en  chaulant  :  Entraîne z-7uni.s 
u'prêHVom,  nom  cmiryofhsû  Vmipur  dr  vos  parfuws. 
I  C'est  ainsi  ljiio  h  coloiiilit^  céleste  s'envoie  au  paradis 
I  suivie  de  ses  douces  compagnes.  Serons-nous  de  ce 
nombre  fortune?  Sentimns-nous  ees  parfums  vain- 
queurs? courrons-00113  sur  leurs  traces  jusqu'aux 
cieux?  Ah!  qui  pourrait  se  contenir  en  aspirant 
Tûdeur  des  vertus  dn  Christ  I  Rien ,  ni  la  jeunesse , 
ni  les  ans,  ni  la  joie ,  ui  la  tristesse,  ne  pourrait  re- 
tarder notre  course,  comme  rien  n'arrête  le  lévrier 
ardent,  ni  le  buisson ,  ni  le  fossé ,  ui  le  marais ,  sur 
la  piste  de  sa  proie. 

SBC0\1>  POINT. 

La  passion  du  Christ  est  indiquée  dans  les  paroles 
de  saint  Pierre  par  ce  passage  :  Qufm  ordderunt 
mispendentcs  inligno.  Mais  larésurreetifaij  en  se  le- 
vant radieuse,  a  fait  fuir  ces  souvenirs  lugubres. 
Livrons  cependant  à  voire  ad niii^a lion  celle  conduite 
des  Apùtres qui,  loin  de  reléguer  dans  lombre  les 
ignominies  île  la  croix  pour  prêcher  la  gloire  du 
Sauveur,  ont  décrit  ces  humiliations  avec  un  luxe 
de  détails  inouï ,  ont  parlé  sans  cesse  du  Calvaire. 
Les  Juifs  df'tmmdertt  d<\s  signes ,  disait  siûnt  Paul , 
ei  les  Grecs  mut  m  quHe  de  la  sagesse  ;  mus,  nous 
préchtms  k  Christ  erttdfie,  smndale  ptmr  les  Juifs^ 
folie  prur  les  OmfiLs,  wfm  la  vertu  vl  la  sagesse  de 
j)ieu,  —  Si  je  craignais  la  croit  ^  je  ne  prêcherais 
pas  la  gtoire  de  la  cr oir,  répondait  fièrement  André 
aiut  meiiae*:^s  du  proconsul.  <Jr,  quelle  est  notice  con- 
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duite?  Rougiâ80Ds-nou8  de  la  croix?  ou  nous  glori- 
fion&-nous  à  son  occasion?  Noud  la  glorifions  peut- 
âtre  en  nous  abaissant  devant  son  bois  ;  mais,  dans 
la  pratique,  où  est  notre  patience,  notre  humilité, 
notre  amour  des  souffrances?  Nous  protestons,  en 
traçant  ce  signe  sur  notre  poitrine,  que  nous  sommes 
les  disciples  du  crucifié,  et  dans  nos  actes  nous  re- 
nions notre  Maître.  Mais  je  ne  sais  pourquoi ,  quand 
je  devrais  parler  de  la  Pàque  triomphante ,  j'en  re- 
viens toujours  à  la  croix.  Est-ce  peut-être  parce  que 
cette  vie  est  le  chemin  du  Calvaire ,  et  que  nous  ne 
pouvons  saluer  que  de  loin  la  gloire  de  la  résurrec- 
tion? Il  faut  bien  pourtant  en  dire  quelques  mots. 
Dieu  a  rappelé  le  Christ  du  milieu  des  morts  U 
troisiètne  jour ,  et  l'a  fait  connaître ,  non  à  tout  h 
peupk^  ^nais  aux  témoins  désignés  par  lui,  d  nous 
qui  avons  mangé  et  bu  avec  lui  après  sa  résurrec- 
ti(m.  Telle  est  la  partie  du  texte  de  F  Apôtre,  qui  se 
rapporte  au  mystère  de  ce  jour.  Ce  mystère  est  d'au- 
tantplus  sublime  et  plus  incompréhensible  qu'ilnous 
est  plus  favorable  et  plus  avantageux.  Les  Alhénieui 
raillaient  saiut  Paul  préchant  ce  singuher  prodi^. 
Saint  Paul  ue  se  contentait  pas,  d'ailleurs ,  de  l'ei- 
poser  simplement  comme  les  autres  articles  du  sym- 
bole, il  le  coutirmait,  il  Teutourait  de  raisons  et  de 
témoignages.  Les  autres  Apôtres  sont  appelés  sur- 
tout les  témoins  de  la  résmToction,  quoiqu'ilseusseut 
été  les  compagnons  de  toute  la  vie  du  Chi-ist,  tant 
il  seniblait  important  de  constater  le  miracle  :  il  faut, 
disait  aaint  Pierre,  que  chacun  des  disciples,  témoio 
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comme  nous  de  la  vie  de  Jésus,  témoigne  sm'lDut 
avec  lions  de  sa  résurrection  :  nous  sommes  tous  les 
témoius  de  ce  fait  glorieux.  Enfin  ,  le  Christ  non- 
seulement  avant  de  mourir  a  annoncé  d'avance  sa 
résurrection  pour  l>ien  nous  en  convaincre,  mais  il 
a  consacré  quaranle  jours  après  la  Paciue  pour  bîea 
nous  assurer  de  la  vérité  du  fait.  Il  nous  en  assura 
pfii'  ses  anges,  «{ne  les  saintes  femmes  rencontrèrent 
au  sépulcre.  Témoignage  fidèle,  car  l'Ange  ni  ne  se 
Irompe,  ni  ne  nous  trompe,  11  nous  en  assura  en 
rappelant  sur  la  route  d'Emmafis  les  prophéties 
touchant  la  résurrection,  en  faisaut  palper  son  corps 
à  ses  disciples,  en  s' offrant  sans  cesse  à  leurs  regards, 
en  montrant  les  cicatrices  de  ses  plaies,  en  mangeant, 
eu  causant  avec  les  Apfttres ,  en  leur  expliquant  les 
Ecritures,  en  exerçant  toutes  les  fouctionsdc  Tliomme 
sensitif  et  raisonnable. 

D*autre  part,  pour  montrer  que  ce  corps,  réel 
et  non  fantastique,  étiiit  en  nicme  temps  glorieux, 
il  ne  paraissait  au  milieu  des  siens  que  par  inter- 
valles, subitement,  les  portes  étant  closes;  il  dispa^ 
raissait  de  môme,  soit  par  Tagilité  de  son  corps 
transformé,  soit  parce  qu'il  pouvait  se  rendre  visible 
et  invisible  à  volonté,  Knfin,  pour  rendre  la  dé* 
monslration  complète,  pour  montrer  que  le  ressus- 
cité était  Dieu  comme  d  était  homme,  il  renouvela 
un  de  ses  aucicns  miracles,  le  miracle  de  la  pêche 
inii'aculeuse. 

A  ces  témoignages  do  Christ  Tinrent  se  joindre 
les  témoignages  des  Apùtres  et  des  martyrs,  lapreuve 
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(lu  miracle  et  du  sang.  Qui  ne  croirait  un  fait  attesté 
par  les  anges,  annoncé  par  T Ecriture,  consacré  par 
le  Clirist,  confirmé  par  les  apôtres  et  les  martyrs? 

De  là  il  suit  que  notre  propre  résurrection  est 
certaine;  elle  est  le  corollaire  de  celle  du  Christ. 
Je  sais  bien  que  les  saints  ont  accumulé  les  ai^ 
menls  pour  confirmer  cette  glorification  des  corps. 
C'est  saint  Irénée  qui  en  prouve  la  possibilité  évi- 
dente ,  car  réunir  l'àme  et  sa  chair  est  plus  facile 
à  Dieu  que  de  tirer  Tune  et  Tautre  du  néant.  C'est 
saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Grégoire,  qui 
rappellent  que  la  nature  est  pleine  de  mystères 
presque  aussi  étranges  :  qui  croirait,  s*il  ne  l'avait 
vu,  que  d'un  grain  infime  s'élance  un  grand  arbre, 
avec  ses  mille  branchages,  ses  mille  fleurs,  ses  nulle 
parfums?  C'est  saint  Chrysostôme  qui  prouve  la 
résurrection  par  la  mort  elle-même.  Tout  ce  qui 
meurt  dans  le  monde  se  relève  :  le  froment  meurt 
et  répi  surgit,  la  semence  du  fruit  se  corrompt  dans 
la  terre  et  il  naît  un  rameau  de  ?es  cendres  ;  les 
étoiles  s'éteignent  le  malin  pour  s'allumer  au  cré- 
puscule du  soir  ;  les  feuilles  et  les  herbes  jaunissent 
en  automne  pour  reverdir  au  printemps.  La  nature 
entière  prêche  donc  la  résurrection.  Ce  ne  sont  pas, 
il  est  wai ,  les  mêmes  fleurs ,  les  mêmes  arbres  qui 
renaissent,  ce  sont  les  espèces.  Mais  il  est  néces- 
saire pour  les  hommes  que  ce  soient  les  indi>idus 
qui  renaissent,  parce  qu'ils  doivent  être  récom- 
pensés oupunis.  Et  c'est  pourquoi  les  saints  souffrent 
ici-bas,  meurent  souvent  de  mort  violente,  pour  que 
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leur  vie  et  leur  mort  crient  qu'il  y  a  une  résiirreclion 
glorieuse  pour  les  élus  outre  tonilie,  C*est  Tertulli«n 
ffui  proclame  eette  vériLé  eu  parUiot  de  ce  priiieipc 
que  Tàme  n'espère  rien  ici-bas  sans  son  corps  :  La 
chair  est  kwik  jmnr  que  l'âme  soit  jmrip^e ,  dil-il , 
la  dtait'  est  an'méepiit  r huile  sainie  jimir  que  rtbue 

soit  consacrée, *.  te  chair  se  nourrit  du  corps  du 

Christ  pour  qw  Vàim  se  nmirrime  de  son  l)ieu;içe 
que  les  œuvres  réufmsenl  ne  peut  donc  être  sépara 
dans  la  récompense.  Et  puis,  les  jeiiiies,  les  velUae, 
lecéliliat,  la  virginité,  le  veuvage,  tous  les  sacriticfis 
ï[ue  nous  faisons  k  Dieu  tle  nous-mêmes,  le  mai-lyre 
surtout  comment  seraiL-il  ijossible  sans  la  oliair? 
Et  celte  chair,  compagne  des  souffrances  de  ràmt , 
ne  deviendrait  pas  la  compagne  Je  sa  gloire?  Je  sais 
bien  que  ces  raisons  péreraptoii-es  emaillent  çà  eJl  Jà 
les  livres  de  nos  sain  ts  Pères,  Mais  je  ne  connais  rien 
de  plus  fort,  pour  prouver  notre  résurrection,  «jye 
le  raisonnement  aussi  bref  cpie  péremploire  de  saict 
Paul  :  Site  Christ  est  ressuscité  du  milieu  des  mart^, 
mmment  quelques-uns  prétendmt-ils  parmi  imis^m 
la  résurrection  den  irépassés  est  une  chimêreT^i 
ceux-<i  ne  ressuseiteni  pas,  le  Christ  aussi  nestjjg^ 
ressuscité,  La  résurrection  du  Christ  est  donc  le  fon- 
dement et  le  gage  de  hinùtre.  La  sienne  est  cerlaiçp, 
la  notre  est  doue  possible,  11  est  le  second  Adaip; 
de  plus,  il  est  le  chef  du  corps  mystique  de  rEgU^f  : 
cc^nment  donc  notre  résurrection ,  déjà  possi^k , 
ne  serait-elle  pas  infaillible  ?  Est-ce  que  la  tète  cjtjjsjte 
sans  son  corps,  et  le  nouvel  Adani  doit-il  rester  g|ps 
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postérité?  Ne  pourra-lril  glorifier  les  hommes  que 
le  premier  Adam  a  pu  renverBer  ? 

Le  Christ  est  donc  re^useîté,  et  il  nous  précède 
dans  les  deux. 

Telle  fut  la  dernière  scène  de  ce  drame  dirin  it- 
présenté  par  le  Christ  en  ce  monde.  Son  enfimos, 
en  etkiy  son  adolescence,  sa  jeunesse  forment  jn»- 
({u'à  sa  passion  comme  les  quatre  premiers  actes  de 
tsette  scène  émouvuite.  Louanges  et  mépris,  dé»- 
'honneur  et  gloire  se  succèdent  tour  à  tour  ;  la  £uid, 
fat  tentation,  la  fuite,  les  miracles,  les  anges  descen- 
dant pour  le  servir,  en  voilà  les  péripéties  sucoh- 
sives.  Puis  la  passion  se  déroule»  Tacte  suprême 
.avec  ses  horreurs,  ses  confusions,  ses  trouMes.  Les 
'disciples  se  dispersent,  plus  de  miracles ,  abandon, 
calamité,  misère,  et  le  doute  planant  même  dans 
Pesprit  des  apdtres.  Mais  le  dénoûmeat  dissipe  ces 
nuages  sombres  et  déchire  cette  page  sanglante;  b 
résurrection,  Timmortalité,  la  gloire,  la  puissance, 
h  sérénité,  chassent  la  souffrance,  la  mort ,  l'igiMK 
minie,  la  faiblesse  et  la  tempête,  Dieu  suscite  A 
milieu  des  morts  le  supplicié  du  Calvaire  pour  réb- 
blir  roi  sur  le  monde. 

Quelle  gloire!  quelle  félicité!  Vivre  la  vieUei- 
heureuse  sans  plus  redouter  la  tombe ,  posséder  0 
corps  plus  étincelant  que  le  soleil,  plus  solide  quek 
ier,  plus  agile  que  le  vent,  un  corps  spirîtualiséfi 
puisse  suivre  l'àme  dans  tous  ses  essors ,  voilà  ceqi 
nous  attend  au  ciel,  voilà  le  dénoûment  au  ^nA 
éd  la  scène  de  la  vie  chrétienne  en  ce  monà 
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Saint  Paul  a  soutenu  avec  vaillance  son  vUp  dans  ce 
drame  aux  péripéties  ti  terribles  sur  la  lerre ,  et  il 
excitait  sou  coumge  par  sou  espérance  :  Je  sais» 
disait-il ,  *im  nian  Réikmpfeur  vit ,  et  ([ue  je  ressm^ 

citerai  au  dnimr  jour rr(  espnir  repose  ikins 

mofi  sein.  Lazare  a  soutenu foiièmeut  le  sien  comme 
Job,  et  les  apùtres  et  les  martyrs,  qui  vécurent  dans 
Tatteute  de  leur  espérauce,  de  la  venue  glorieuse 
ilu grand  Dieu.  Inulons-!es,  mes  frères,  la  cuuJîaDce 
des  chréliensj  c'est  la  résurrection  des  morts. 

Laissez  les  xiedlards  se  repaître  a  leurs  souvenirs  : 
comme  la  jeunesse  ardente  (.|ui  dévore  raveuir  par 
ses  désirs,  regardez  toujours  au  ciel  ^  désirez  k  lait 
comme  des  mfanfs  nouremts-nés.  Attendons  notre 
transformation  glorieuse  a  Timage  de  celle  du  Christ, 
N'iniitcz  pas  les  serviteurs  mercenaires,  ne  servez 
pas  pour  un  salaire  indigne,  servez  pour  respérance 
des  Idcns  futurs.  0  chrétiens,  ô  frères  des  sainls,* 
ô  amis  de  Dieu,  cbercliez  les  clioses  dVn-baut, 
rêvez  au  jour  oiï  vous  serez  semblables  à  votre  Roi, 
où  vous  le  verrez  descendant  vers  vous  sur  la  mie! 
Quelle  sera  votre  gloire ,  quand ,  l'accompagnant 
dans  sa  félicité ,  vous  apercevrez  sous  vos  pieds  ces 
rois  fameux  qui  ont  ébranlé  le  monde  î  Quel  bonheur 
quand  vous  jugerez  ces  puissants  et  les  anges  apos- 
tats! Qu'esl-cè  que  les  combuts  de  la  vie,  quand  ou 
y  songe?  Quand  on  contemple  surtout  le  sort  déplo- 
rable des  victimes  de  Satan,  de  ces  lioureux  du 
siècle  se  réveillant  dans  la  nuit  de  la  géhenne  éter- 
ueUe?  Elles  vivront  loujom's,  sans  doute,  mais  pour 


3Xt  DISCOtBS  SDB  LE  CABim. 

flUffrir  et  brûler  sans  jamais  pourtant  s^aDéantir, 
i&morteUe  pâture  de  la  flamme  et  du  yer  immortels! 
Mab  je  ne  veux  pas  jeter  de  yoile  sombre  sur  ce  beau 
soleil  de  la  Résurrection.  Emlnrassex  donc  la  croix 
Mt  la  teiTe,  comme  tous  les  saints ,  et  le  Christ 
tMis  enlèyera  avec  ses  saints  dans  les  deux. 
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FERIES  ET  DOIIRICAIES  DE  PAQUES  A  L'AVEHT. 


IV  DIMANCHE  APRÈS  PAQUES. 

Ceux  qui  partent  pour  les  pays  lointains  multi- 
plient les  douces  paroles ,  les  consolations  tendres 
pour  calmer  les  angoisses  d'une  famille  en  deuil. 
Ils  parlent  surtout  des  richesses  qui  les  attendent 
au-delà  des  mers  et  de  leur  prochain  retour  :  ils 
vantent  encore  la  force  et  la  fîdéhté  des  compagnons 
qui  doivent  courir  avec  eux  les  mêmes  hasards. 

Notre  Libérateur,  sur  cette  terre,  était  le  père 
d'une  famille  peu  nombreuse  mais  sainte.  Il  Taimait 
tendrement  et  il  en  était  tendrement  aimé.  Lorsqu'il 
dut  se  préparer  au  départ  pour  un  autre  univers ,  il 
s'étudia  à  la  consoler,  à  adoucir  l'amertume  des 
adieux.  Il  lui  promit  d'abord  de  revenir  bientôt  : 
Je  vous  verrai  de  nouveau ,  disait-il ,  et  votre  cœur 
sera  réjoui.  Encore  un  peu  de  teinps  et  vous  ne  im 
verrai  plus ,  nmis  encore  un  peu  de  temps  et  vous 
me  retrouverez.  Puis  il  lui  parla  des  avantages  de 
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cette  absence  :  Il  vous  impwte ,  disait-il ,  que  je 
m'en  aiUe.  Je  vais  vous  préparer  U  ciel ,  je  viendrai 
de  nouveau,  je  vous  prendrai  avec  nuri,  ctfin  que 
vous  habitiez  où  j'habite.  Il  assura  à  ses  amis  qu'il 
ne  les  laisserait  point  orphelins,  mais  qu'il  leur 
enverrait  TEsprit  qui  fortifie,  console  et  enseigne 
toute  vérité.  Voilà  ce  que  contient  en  partie  révan- 
gile  de  ce  jour,  et  ce  que  je  veux  méditer  avec  vous. 

L'évangile  de  ce  jour  conunence  ainsi  :  Je  vais 
vers  celui  qui  ma  envoyé,  et  personne  parmi  vous  ne 
me  demande  où  je  vais?  Mais ,  parce  que  je  vous  ai 
parlé  de  la  sorte ,  la  tristesse  a  rempli  votre  casur.  Je 
ne  puis  commenter  que  ces  seules  paroles  dans  ce 
discours ,  et  je  dois,  pour  la  gravité  du  sujet,  re- 
mettre l'explication  de  ce  qui  suit  à  un  temps  plus 
opportun'. 

Cet  évangile ,  en  effet ,  est  plus  obscur  qu'il  ne 
parait.  Quoi  de  plus  clair,  en  apparence ,  que  ces 
mots  :  Je  imis  vers  celui  qui  m* a  envoyé?  Et  pour- 
tant, rien  de  plus  caché,  de  plus  profond  pour 
celui  qui  les  scrute  avec  soin.  Je  m'en  vais.  Quel  est 
celui  qui  part?  Vers  qui  se  dh-ige-t-il?  C'est  un 
Dieu  qui  va  vers  un  Dieu  ;  c'est  le  Verbe,  la  Sagesse 
qui  retourne  au  Père  de  la  Sagesse  et  du  Verbe  î 
Dieu  qui  rempUt  réternité ,  qui  est  partout,  peul-il 
aller  comme  les  anges ,  comme  les  hommes  de  lieu 
en  heu,  d'espace  en  espace?  Mais  ces  difficultés 
fiont  légères  auprès  de  celles  qui  surgissent  à  leur 

^  Jean,  IG. 
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suite.  Dieu  le  Fils  a  dit  :  Je  suis  dmis  mm  Père  et 
mm  Père  est  en  moL*.  Le  Père ,  qui  haUte  en  mm^ 
fait  lui'mbM  mes  rnivres^  et  celui  qui  iria  cnvmjé 
est  avec  moi.  Si  cela  est ,  que  signifient  ces  paroles: 
Je  mis  vers  celui  qui  m'a  mv(nji'?  Est-ce  qu'il  y  a 
€U  divorce  dans  le  seiu  de  Dieu?  Et  cominent  le 
Père  peut-il  exister  sans  son  Verbe  ?  Mais  le  Christ . 
parle  ici  comme  homme  ,  dim  ([uelqu'un  ,  comme 
Yerhe,  il  n'a  pas  quitté  soa  l*tre,  comme  honuiie, 
il  peut  dire  qy'U  va  vers  son  Dieu.  Cette  réponse 
tranche  moins  la  difficult/*  qu'elle  ne  raugmenle. 
Car  si  Dieu  n'a  pu  se  séparer  de  son  Verbe,  comment 
son  Vin*be  a-t-il  pu  descendre  dans  rbufiumiLé? 
L'un  et  l'aulre  ont  donc  habité  daus  le  corps  forme 
du  plus  pur  sang  de  la  Vierge  *. 

Coimnent  doue  notre  Seigneur  s'en  va-t-il  vers 
scai  Père?  Nous  aurons  expliqué  la  ilifficulté  ^  si  je 
ïie  m'abuse ,  si  nous  exposons  ce  que  c'est  que  m 
retirer  du  monde  et  s'approclier  île  Dieu ,  selon  ces, 
manières  de  dire  dans  rEcritui'e ,  si  familières  à 
Jésus  et  aux  apôtres  :  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et 
je  suis  veuH  dans  le  monde ^  je  laiitse  maintenant  fc 
monde  et  je  vais  vers  mm  Père. 

Qu'est-ce  que  le  monde?  Comment  «ori-^m  du 
monde?  L'Ecriture  désigne  à  la  fois  par  ce  terme 
ime  chose  bonne  et  une  chose  manvaite.  La  chose 
bonne  ,  c^eslla  création  qui  tombe  sous  nos  sens; 
Dieu  considéra  tout  ce  qu>U  avait  faitf  et  il  iroum 


*  Jmn,  10,  ij,  8, 
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As  €ajœre$  trMnmnes.  La  dum  mauvaise,  c'est 
riiumanité  pécheresse  :  Si  le  monie  vous  hait,  soie 
lèenesMHms  qu'il  m'a  haXk premier.  —  Jepriepmtr' 
ceHX^f  je  ne  prie  pas  pour  le  monde.  —  Ceux-ci 
comme  moi  ne  sont  pas  de  ce  monde  \ 

Pourquoi,  maintenant,  les  pécheurs  usurpent-jb 
ce  nom  dans  les  saintes  Lettres?  Cette  appellatioa 
magnifique,  après  tout,  ne  conviendiaû-elle  pas 
mieux  aux  saints?  Je  vais  y  répondre.  Nous  sonmies 
mi  composé  de  raison  et  de  matière ,  de  prudence 
'et  de  folie,  de  grandeur  et  de  baiœesse.  D'une  part 
nous  nous  élevons  jusqu'aux  auges,  nous  nous  con- 
fi>ndons  de  Tautre  avec  les  brutes.  Or  Dieu  a  Toahi 
que  ce  monde  inférieur  fût  le  séjour  temporaire  du 
corps  et  de  la  partie  qui  nous  assimile  à  la  béte  :  il 
a  usé  la  patrie  de  Tàme  au  ciel.  L*honmie,  de  la 
sorte,  avec  ses  instincts  opposés,  habite  à  la  fois  le 
paradis  et  la  terre,  au  milieu  des  anges  et  au  milieu 
des  brutes.  Le  nom  de  cité  ne  signifie  pas  tant  les 
murs  et  les  places  publiques  que  les  citoyens  qui 
peuplent  ces  enceintes.  Le  nom  de  monde  de  même 
signifie  surtout  les  hommes  et  les  animaux  qui  le 
remplissent. 

Or,  comme  la  plupart  parmi  les  hommes  se  scot 
laissé  séduire  par  les  voluptés  chamelles;  comme 
ils  ont  oubUé  la  patrie  de  l'àme  pour  ne  plus  avoner 
que  cette  patrie  des  corps,  cette  terre  sensuelle; 
comme  leur  esprit  s'est  fait  matière  en  ne  rêvant 

*  Gen.  i;  Jean,  15,  17. 
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plus  que  les  vùluplt'-s  île  la  matière,  il  iirriva  que  ce 
nmn  de  mûuikj  qui  dé-iguait  d'ulbord  les  lioiiioies 
sans  infliger  à  ces  ôtres  aucune  llelrissurej  sans 
reofernier  aneuue  injure,  devint  lu  désignation  des 
pervers ,  vuului  dire  désurmais  que  non-éeulemenl 
les  hommes  habilaienl  ici-bas  par  leurs  corps,  mais 
encore  avec  leur  âme  dégradée ,  déshonorée ,  in- 
digne de  la  compagnie  des  arclianges ,  devenue  Té- 
gale  des  animaux  immondes^  de  la  cavale  etlVénée, 
dont  parlent  les  saints  Livres.  Voilà  pounjuoi  le 
Verbe  vint  vers  ce  monde  tbmt  il  n'éUiit  ptfinf ,  pour* 
apprendre  à  noire  esprit  a  retourner  au  ciel  ;  iwfre 
cimvemitmn  u  était  ^\m  dans  ce  ciel^  prrstmne  qui 
fil  te  (den,  pas  un  seuL  Mais  à  la  parole  tin  Verbe, 
beaucoup  daus  le  monde  se  recueillirent  ;  la  foi  pé- 
nétrant dans  bien  tles  âmes,  respérauce  les  éclairant, 
la  charité  les  embriisant  d'amour,  ces  âmes  en 
grand  n^nnbre  mm  meure  rmt  à  rerenir  du  mmiik^ 
vers  le  ciel,  vers  Dieu,  el  à  répéter  avec  rApôlre  ; 
Le  paradis  est  voira  demeure,  nuire  crnivcrsalion 
doit  être  aux  cieujr. 

Mais  est-ce  de  la  sorte  fpic  notre  Libérateur  allait 
vers  son  Père  ?  Non ,  sans  doute ,  ce  passage  du 
monde  à  Dieu  ne  peut  convenir  qu'aux  pécheurs 
convertis,  et  nullement  au  Clnisl  qui  ne  connut 
jamais  le  péché.  J'en  dis  autant  des  apôtres ,  qui 
étaient  hais  du  monde  parce  qu  ils  n'étaient  pas  du 
monde ,  parce  qu'ils  éliiient  d'en-haut ,  selon  le  té- 
moignage de  leur  Maître. 

Le  pécheur  converti  sorl  donc  seul  de  celte  ma* 
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nière  du  monde,  par  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité. 

Il  s'en  éloigne  de  plus  en  plus,  il  monte  à  mesure 
qu'il  progresse,  (pril  s'avance  vers  la  perfection,  il 
monte  au  ciel ,  patrie  de  son  àmc,  et  il  y  parA  iendni 
enfin  au  jour  des  rémunérations  éternelles,  quand 
il  entendra  retentir  ces  paroles  :  Courage,  serviteur 
bon  et  fidèle ,  entre  en  possesîsion  de  la  joie  de  m 
Seigneur.  Voilà  une  seconde  manière  de  quitter  Je 
monde. 

Mais  il  semble  que  je  m'éloigne  de  la  question. 
Le  Verbe,  en  effet,  n'a  jamais  déserté  la  gloire,  la 
vision  intuitive  ;  de  cette  manière  encore  il  n'est  pas 
vrai  de  dire  qu'il  va  vers  son  Père. 

Sans  doute,  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  va 
vers  son  Père,  parce  qu'il  entraîne  au  ciel  son 
corps  d'homme.  Son  Ame  ne  pouvait  aller  vers 
Dieu ,  puisqu'elle  n'avait  jamais  péché  et  qu'elfe 
avait  joui  toujoure  de  la  vue  du  Père,  mais  sou 
coq>s  n'était  pas  glorieux,  il  n'avait  pas  halûté  le 
paradis  quand  les  paroles,  je  rais  rers  mon  Pm, 
furent  prononcées  devant  les  apôtres.  C.)r,  <juand  ce 
corps  devint  glorieux,  il  sortit  en  vériuj  du  momie, 
il  s'approcha  du  Très-liaut  ;  le  Christ  n'avait  p.i5 
encore  accompli  ceUe  œuvre  quand  il  disait  :  Je  sm 
sorti  de  ViVin  Père  ,  c\'Sl-à-dire ,  j'ai  pris  ime  chair 
mortelle ,  je  laisse  rnainfcnanf  le  nmtnle  et  je  vtm 
vers  mon  Père,  c'est-à-dire,  j'abandonne  la  corrup- 
tion et  les  infîrniilés  tle  mon  coqis,  ce  corps  s<*ra 
désormais  inimorlol,  il  \ivra  do  la  vie  célt?ste.  Telle 
diflërence  entre  les  deux  états  du  corps  de  Nuire- 
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Seigneur  est  la  clef  de  la  difficulté  fpii  nous  occupe; 
eUe  expliifiie  encore  ces  autres  paroles  du  Christ 
après  sa  résurrection  :  Lorsque  féfatH  encore  (wec 
rom ,  c'est-à-dire ,  lorsque  ma  chair  était  inÛrme 
et  sujette  à  mourir  comme  la  v^^tre;  et  la  confron- 
tatiou  de  ces  textes  donue  leur  sigiiilicatiou  naturelle 
et  vraie  à  ces  passages  :  Je  mis  sorti  de  7mn  Père , 
je  retmrne  vers  mon  Père, 

On  pourrait  expliquer  encore  de  cette  manièro 
les  paroles  du  Sauveur  :  Je  in  en  rais-vers  eelui  qui 
m*a  envmjéje  m'en  vais,  dans  l'opinion  des  hommes, 
ïl  s'était  proclamé  i?ouvenl  le  FHs  de  Dieu,  il  avait 
affirmé  maintes  fois  qu'ii  habitait  dans  son  Père, 
ci  que  son  Père  liabilait  en  lui;  il  en  avait  appelé 
rie  sa  parole  aux  phis  étonnants  proihges  :  le  monde 
étmt  resté  incrédule.  (Jue  dît  aloi's  le  Seigneur? 
Je  m  en  rais,  dit-il,  r^^r^  celui  qui  m*a  envmjé; 
le  monde  croira  seulement,  il  comprendra,  il  con- 
fessera ma  divinité  quand  je  serai  élevé  sur  la 
croix  ,  quand  je  reviendrai  des  hmbes,  quand  j'es- 
caladerai les  eieux  :  Vous  connaîtrez  qui  je  suis» 
quand  vous  aurez  élevé'  le  Fils  de  rhmune  ;  alors 
vous  croirez,  \ous  avouerez  qui  je  suis.  Et  les 
choses  se  sont  passées  de  la  sorte,  Quaud  1»'  Christ 
fut  mort,  le  centurion  s'écria  ;  Celui-ci  était  vrair- 
ment  le  Fils  de  Dieu:  quand  il  revint  des  limbes, 
Thomas  s'éciia  :  M(yn  Seigneur  et  mon  Dieu;  quand 
il  monta  dans  les  cicùx  ,  toute  langue  chanta  :  Le 
Sf^ignmr  Jésus-Chrisf  est  dans  la  f^loire  de  Dieu  son 
Père  :  son  nom  devint  fameux  et  illustre,  et  la  terre 
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s'incliua  devant  sa  croix.  Si  donc  vous  considérez 
son  cori)s,  le  Ciirisl  est  allé  vraiment  vers  son  Père; 
«i  vous  considérez  la  béatitude  de  son  âme ,  la  ma- 
jesté de  sa  divinité ,  il  n'est  monté  vers  sou  Père 
que  d'après  les  opinions  des  hommes ,  il  ne  parle 
ainsi ,  je  tms  vers  mon  Père ,  que  pour  emprunter 
leur  langage  et  se  conformei:  aux  cris  qui  i-etentis- 
saient  dans  le  monde  à  mesure  que  le  monde  se 
convertissait  à  la  foi. 

Quel  profit,  maintenant ,  retirerons-nous  de  ces 
paroles  pour  notre  conduite?  Nous  en  retirerons  uû 
très-gnmd,  si  nous  songeons  que  nous  retournerons, 
nous  aussi,  vers  celui  qui  nous  a  envoyés,  et  je  ne  sais 
s'il  est  une  méditation  plus  propre  à  nous  faire  pro- 
gresser dans  la  vertu.  £xpéiimentez-le  une  fois,  en- 
trez dans  la  solitude,  et  pesez  séiieusement  ces  pa- 
roles :  Je  vais  vers  celui  qui  m'a  envoyé.  Le  monde  en 
a  donc  menti,  ce  sont  des  trompeurs,  des  ennemis  de 
mon  ànie  qui  répètent  sans  cesse  que  la  vie  est  longue, 
qu'il  faut  que  jeunesse  se  passe,  que  la  vieillesse  est 
le  temps  de  la  pénitence  et  des  apprêts  du  départ, 
carjevaisvers  celuiqui  m'aenvoyé,  j'y  viiis  dèsau- 
jourd'hiii,  dès  cette  heure,  j'y  vais  depuis  mes  années 
premières,  depuis  mon  berceau;  et  qui  sait  l'espace 
de  chemin  qui  me  sépare  de  mon  juge?  Ne  pourrais- 
je  pas  atteindre  au  terme  ce  soir  même?  Quel  sort 
si  ma  conscience  est  en  désordre  !  Que  de  viendrai-je, 
qui  me  prêtera  secours!  Car  je  vais  vers  celui  qui 
m  envoie ,  pour  rendre  compte  de  mes  œuvres.  Oli 
que  celte  i)arole  est  sage  :  Le  nombre  des  insenm 
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est  immense!  Ou  s'inquiète  des  commodités  du  che- 
min, on  s'inquiète  peu  du  terme  où  il  mène.  Que 
dii*ais-je  du  condamné  qui,  oublieux  du  gibet  où  il 
doit  périr,  se  réjouit  de  l'éckt  de  son  cortège ,  s'i- 
magine que  le  glas  lugubre  des  cloches  est  un  joyeux 
carillon  à  sa  gloire,  que  cette  foule  qui  raccompagne 
s'empresse  pour  le  servir?  Ne  le  jugeriez-\ous  pas 
le  plus  fou  des  hommes?  Ne  lui  crierais-je  pas  avec 
pitié  :  Ah,  misérable!  où  vas-tu?  Ne  vois-tu  pas 
que  tu  cours  au  suppUce ,  et  que  dans  une  heure  tu 
pendras  au  gibet  pour  servir  de  pâture  aux  cor- 
beaux? Eh  bien  !  quelle  différence  trouvai-je  entre 
cet  insensé  et  ces  hommes  opulents  qui  passent  leurs 
jours  (kuis  Vabondance ,  agitent  la  cymbale  et  la 
cithare,  et  tombent  soudain  dans  lagéiœnne?CerieSj 
ils  marchent,  eux  aussi ,  et  ils  marchent  à  un  gibet 
éternel.  Ces  amis  qui  les  entourent ,  ces  servitem*s 
nombreux,  ces  trésors,  ces  titres  ne  sont  que  les 
satellites  du  trépas ,  le  funèbre  cortège  qui  les  en- 
traîne à  la  mort.  Et  ils  rient ,  ils  jouent ,  ils  folâtrent, 
comme  si  ce  triste  chemin  aboutissait  à  un  trône 
ils  s'exaltent,  se  grandissent,  se  prennent  pour  des 
dieux  à  la  vue  de  ces  flatteurs,  de  ces  valets,  de 
cette  fortune ,  témoin  futur  de  leur  ruine ,  leur  ac- 
cusateur impitoyable  de  demain.  Je  ne  veux  pas  les 
imiter.  Je  veux  ordonner  ma  vie  do  telle  sorte ,  que 
je  trouve  dans  celui  qui  m'a  envoyé  un  père  tendre 
et  non  un  juge  sévère. 

Je  vais  vers  celui  qui  m'a  envoyé  :  je  suis  donc  un 
étranger  ici-bas;  je  ne  puis  rester  longtemps  dans 
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rhôtellerie  de  ce  monde.  Que  mUmporte  donc  ce? 
palais,  ces  domaines?  Le  voyageur  prudent  recueille 
avec  soin  ses  bagages,  il  ne  kdsse  rien  dans  soDgite 
de  passage ,  il  traîne  tout  à  sa  suite ,  ou  il  le  fait 
voyager  devant  lui.  Pourquoi  ne  Timiterais^e  pas? 
Pourquoi  consumer  mes  ressources  dans  Tacquisi- 
lion  de  biens  que  je  devrai  abandonner  forcémeot 
au  départ?  Pourquoi  ne  pas  envoyer  mes  richesses 
au  ciel  devant  moi  par  les  mains  des  pauvres?  Sui- 
vons le  divin  conseil ,  faisons-nous  iles  vélemmU  çw 
ne  vieillissent  point ,  et  aniassons  les  trésors  ini' 
puisaJdes. 

Si  je  suis  juste,  quoi  de  plus  doux,  surtout  au 
sein  des  misères  présentes ,  que  celte  pensée  :  Je 
vais  vers  celui  qui  m'a  envoyé?  Les  calamités  me 
submergent,  la  vie  est  dure,  les  maux  m'accom- 
pagnent, mais  je  vais  vers  mon  Père.  Il  me  conso- 
lera, il  me  récompensera,  il  mettra  fin  à  mes 
épreuves.  lUen  faire  et  souffrir  pourtant ,  cela  est 
ardu  et  péniljlc;  pardonner,  dédaigner  la  beauté, 
rester  insensible  à  la  voix  des  syrènes ,  abandonner 
patrie,  épouse,  famille,  lutter  contre  l'amour  de  la 
gloire,  contre  les  vices,  contre  Satan  et  ses  fixées j 
cela  est  rude ,  c'est  un  labeur  gigantesque  ;  mais  je 
vais  vers  celui  qui  m'a  envoyé,  je  vais  à  la  joie,  à 
la  paix ,  j'accours  vers  l'océan  sans  limite  des  béa- 
titudes célestes.  Pensée  charmante ,  doux  ombrage 
où  l'àme  fatiguée  se  repose ,  source  mystérieuse  où 
elle  s'abreuve  dans  ses  soifs  ardentes,  c'est  vous  qui 
rendiez  pour  Etienne  les  pierres  homicides  pte 
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moelleuses  quh  la  laine,  pour  Laureut  les  flammeâ 
du  Lùcher  plus  fraîches  que  les  eaux  vives  j  pour 
tous  les  martyrs  les  instruments  ilc  leurs  supplices 
plus  beaux  qu*uu  char  de  Irioniphe  et  Je  gloire! 
Doue ,  si  ]^  suis  juste ,  si  je  veux  persévérer  dans  ma 
justice,  que  j*y  songe  dans  chacun  des  actes  de  ma 
vie  :  je  vais  vers  celui  qui  m'a  mvfyyé.  Mors  si  je 
fais  bien  ,  je  ferai  mieux  encore  ,  si  je  m'atliéiUs, 
ri  j'incline  vers  le  mal ,  je  me  reilresserai  et  je  com- 
battrai le  bon  coml)aL  Celte  pensée  sera  à  la  fois 
riûguillou  qui  me  poussera  aux  bonnes  «ruvres  et 
le  frein  qui  m'éloigiiera  de  Taliîme. 

SECOND   ru  IN  T. 

Je  rais  vers  celui  qui  uia  envmje\  et  pf'vsmne , 
parfui  vom^  ne  vie  (kmande  où  je  vais  ? 

Le  Seigneur  ne  ptiuvait  avoir  oublié  ces  paroles 
de  Pierre  :  Oà  allez-vous?  et  ces  auU'es  de  Thomas  : 
Maître^  nous  ne  savom  où  t^is  allez ^  H  rmnmmt 
pourrims-mns  cmmaUre votre  chemin? Ui  dernière 
partie  de  mon  texte  ne  peut  donc  signifier  que  les 
ap6tres  ne  s'étaient  jamais  inquiètes  du  départ  de 
Jésus,  mais  qu^ils  ne  s'en  informaient  plus  à  Theure 
préî^eule.  Surs  maintenant  que  leur  ^laltre  mnr- 
cliait  h  la  mort,  et  ijue  celte  mort  serait  le  présage 
de  persécutions  horribles,  les  ap^'itres  se  taisaient, 
en  effet,  comme  frappés  de  stupeur.  C*cst  pour- 
cpxolf  alîii  de  les  consoler,  le  Seigneur  reprend  dou- 
cement celte  faiblesse  de  leur  àme  :  Je  rais  vers 
celui  qui  m'a  envayt^,  dît-il,  et  personne,  parmi 


234  DISCOURS 

vous,  ne  demande  où  je  vais?  Et  pour-quelle  cause? 

Sa  le  sais  bien;  ce  que  je  vous  racoDte  de  nu 

passion  et  du  Calvaire  remplit  votre  cœur  de  tru- 

tesse. 

La  tristesse ,  voilà  la  cause  de  ce  silcDce.  Mysté- 
rieuse nature  !  s'agit-il  de  la  joie ,  le  cœur  se  dilate 
immense ,  plus  vaste  que  le  monde ,  que  tous  ses 
bonheurs ,  que  toutes  ses  voluptés ,  moins  infini 
seulement  que  Dieu,  qui  est  pUts  grand  que  ce  cmr, 
qui  peut  seul  le  satisfaire ,  dont  seul  on  a  pu  dire  à 
l'homme,  etitre  dans  la  joie  du  Seigneur,  carceU* 
joie  est  plus  étendue  que  ta  capacité  de  jouir;  die 
la  contiendra,  et  au-delà.  Mais  s'agit-il  de  la  tris- 
tesse, ce  cœur  se  contracte,  le  chagrin  le  plus  in- 
fime le  déborde,  une  goutte  de  tristesse  le  remplit, 
et  le  Christ  parle  de  la  sorte,  la  tristesse  remplit 
votre  cœur,  et  non  pas,  vous  entrez  dans  la  tris- 
tesse ,  car  toute  peine  est  plus  vaste  que  votre  ca- 
pacité de  souffrir.  C'est  d'ailleurs  rexpérience  ife 
chaque  jour^  Qui  expliquera  le  phénomène  ?  O^ii 
•dira  pounjuoi  cette  dilatation  sans  mesure  iWm 
part,  et  de- l'autre  cette  contraction,  ce  rétrécisse- 
ment jusqu'aux  proportions  les  plus  infimes? 

Ce  quil  y  a  d'incontestable,  c'est  le  ftiit  en  lui- 
même  :  la  joie  dilate  et  le  chagrin  resserre.  Panx 
que  je  vous  ai  annoncé  ces  choses,  a  donc  dit  le 
Christ,  la  tristesse  remplit  votre  cœur. 

Mais  je  vous  dis  la  vérité,  il  vous  importe  qmy 
m'en  aille.  Les  apôtres  aimaient  leur  Maître,  imb 
celte  atfeclion  n'élait  pas  selon  Tordre.  Ils  rauniitut 
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\oulu,  en  effet,  libre,  heureux,  sans  considérer  la 
gloire  qui  devait  suivre  sa  mort.  Jésus,  qui  les 
aimait  parfaitement,  songeait,  lui,  moins  à  leurs 
désirs  qu\\  leurs  avantages. 

11  leur  dirait  donc,  quoique  je  vous  attriste,  je 
n'en  ferai  pas  moins  ce  qui  vous  est  utile,  car  il 
vous  est  utile  que  je  m'en  aille.  Si  vous  ne  m'aimez 
pas  comme  il  convient,  je  vous  aime  parfaitement, 
je  me  sacrifierai  pour  votre  salut,  et  si  vous  m'imi- 
tiez, vous  vous  réjouiriez  d'une  absence  si  fruc- 
tueuse pour  vous  et  si  glorieuse  pour  moi  :  vous  ne 
TOUS  réjouiriez  point  de  ma  mort,  sans  doute,  mais 
de  ses  suites,  car  elle  vous  ouvre  le  ciel ,  et  m'élève 
à  la  droite  de  mon  Père. 

Cet  amour  mal  ordonné,  plus  désastreux  que  la 
haine,  est  commun  dans  le  monde.  On  se  réjouit 
quand  on  obtient  pour  son  fils  une  charge  ecclé- 
siasti(|ue  pleine  de  dangers ,  hérissée  d'écueils ,  où 
rand)ilieux  se  brise  pour  se  précipiter  dans  une 
ruine  misérable  jusqu'au  fond  de  la  géhenne.  On 
se  réjouit  quand  on  a  pu  jeter  un  tendre  adolescent 
en  pâture  à  la  corruption  des  cours.  On  se  réjouit 
quand  on  a  entassé  pour  les  siens  trésors  sur  tré- 
sors ,  honneurs  sur  honneurs.  Amour  cruel  !  Dé- 
vouement néfaste  !  Et  l'on  s'attriste,  quand  un  fils, 
inspiré  du  ciel ,  refuse  ces  biens  douteux ,  quand  il 
veut  aller  par  la  croix  à  son  père  plutôt  que  de  des- 
cendre par  la  superbe  dans  l'abîme  ! 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'agissent  les  imitateurs  de 
Jésus.  Que  les  prédicateurs,  les  prêtres,  les  évéques, 
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les  princes,  y  songent  et  méditent  ces  paroles  :  Pam 
que  je  voiis  ai  dit  ces  choses ,  la  tristesse  remplit 
votre  cœur,  ^nais  je  vous  dis  la  vérité,  il  vous  inh 
porte  que  je  m  en  aille: 

Le  prédicateur,  jaloux  d'être  fidèle  à  sa  mission, 
ne  doit  jamais  se  laisser  effrayer  par  les  antipathies 
des  masses  :  qu'il  s'inquiète  peu  de  l'affection  ou  de 
la  haine.  L'amour  de  la  vérité  doit  être  son  seul 
mobile.  Mieux  vaudrait  pour  lui  manier  la  bêche 
que  la  parole,  s'il  recherche  sa  gloire  avant  celle 
de  Dieu,  s'il  aspire  à  se  faire  aimer  des  peuples  plu- 
tôt qu'à  f^ire  aimer  son  Maître.  Le  messager  qui 
offre  à  l'épouse  les  présents  de  l'époux  comme  des 
témoignages  de  sa  propre  tendresse,  n'est-il  pas 
adultère ,  infidèle ,  ingrat  ?  Or  le  prédicateur,  c'est 
le  messager  de  l'Epoux  divin  à  son  Epouse  bien- 
aimée,  c'est  le  porteur  des  cadeaux  célestes,  des 
paroles  consolantes,  des  commentaires  frucUieiu, 
des  réprimandes  utiles  :  s'il  profite  de  sa  mission, 
pour  paraître  élégant  et  beau  aux  yeux  de  l'Epouse, 
s'il  omet  à  dessein  les  blâmes,  et  s'approprie  les 
fiatteuses  paroles,  ne  serait-il  pas  un  adultère  aux 
yeux  de  Dieu  ?  11  doit  sans  doute,  dit  saint  Grégoire, 
se  fciire  aimer  des  peuples,  car  la  i)arole  de  l\»ni- 
teur  haï  résonne  dans  le  vide.  Mais  il  doit  se  faire 
aimer  de  telle  sorte-  que  ce  soit  le  Seigneur  qu'on 
aime  en  lui.  L'orateur  intègre  dénoncera  donc  aux 
fidi'lcs  leurs  crimes,  et  ses  pèches  à  fa  maison  A< 
Jacob;  et  si  Jacob  s'attriste,  il  ajoutera  :  Parce  ^w 
je  vous  ai  dit  ces  choses,  la  tristesse  remplit  m're 
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eœtir,  mais  je  vous  dis  lu  vériM,  il  vom  impovle  que 
je  la  dise  *, 

Alms  cette  comluite  doit  être  surtout  celle  des 
princes  de  TEglise.  Si  les  chiens  doivent  veiller  fidè- 
lement autour  du  Iroupeau  du  seigneur^  que  doi- 
Tcnt  faire  les  pasteurs?  Le  chien  ne  peut  *iu'îd)oyer 
et  donner  Talanne  :  c'est  !e  pasteur  cjui  frappe  avec 
la  houlette  et  minène  les  hrebis  égarées  dans  la 
voie.  Si  les  brel)is  s'iuihgneul^  que  le  bon  pasteur 
s*écrie  :  Parce  que  j'ai  agi  avec  rigueur,  la  tristesse 
remplit  votre  âme,  mais  je  vom  dis  la  vérité,  il 
vous  est  avuntagi'ii.T  que  j'agisse  de  la  sorte.  L'i- 
vresse est  le  vice  dominant  de  cette  province  ;  que 
de  fois  je  Fai  proclamé  du  haut  de  cette  chaire!  Ces 
clanieyrs  (mt  rnnpti  votre  âme  de  tristesse^  mais  je 
vom  dis  la  vérité,  il  vous  impirtait  que  je  poussasse 
ce  cri  d'alarme.  J*ai  fait  souvent  ce  qui  m 'incom- 
bait sur  ce  chef,  moi,  prédicaleur  de  FEvangile, 
lumible  gardien  du  bercail;  mes  égaux,  je  le  crois, 
oot  imité  ma  vigilance  avec  autrement  d'autorité 
et  de  succès.  Mais  que  devraient  iaire  ks  pasteurs 
et  les  évérjues,  sinon  songer  que  les  canons  excom- 
munient les  luibitués  de  rivresse  ?  Yoilà  leur  glaive  : 
qu'ds  le  tirent  du  fourreau,  qu'ils  le  brandissent, 
ne  souffrons  pas  plus  longtemps  que  Tanne  divine 
s'émousse,  et  que  les  pécheurs  éprouvent  cpie  les 
pasteurs  ne  manquent  pas  à  l'Eglise. 

Mais,  si  cela  arrive,  la  tristesse  remplira  votre 
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cœur.  Elle  le  remplira,  soit,  mais  ensuite  elle  se 
transformera  en  joie.  Le  médecin  n^hésite  pas  à  re- 
trancher un  membre  du  coq>s  pour  procurer  Ii 
santé  à  ce  corps  :  celui-ci  souffre  pendant  TopératioD 
douloureuse ,  mais  il  se  rassénère  bientôt  et  se  ré- 
jouit,  et  l'on  récompense  le  médecin  habile.  Lechre- 
tien  Traiment  humble ,  frappé  par  la  boulette  pe- 
torale,  chantera  de  même  avec  le  Psalmiste  :  Ujutie 
me  corrigera  avec  miséricorde,  il  me  réprimmdm, 
et  rhuile  du  pécheur  ne  parfumera  plus  ma  tête. 
Suivons  donc  tous  les  traces  du  Seigneur,  disons  et 
supportons  qu'on  nous  dise  :  Parce  que  jevcusé 
annoncé  ces  choses,  lu  tristesse  a  rempli  votre  ccwr. 
Mais  je  vous  dis  la  vérité,  il  vous  ùnporte  que  jV 
gisse  de  la  sorte. 

Car  si  je  ne  rnen  vais ,  le  Paraclet  ne  desctndn 
pas  vers  vous.  Mais  si  je  m  en  vais ,  je  vous  ren- 
verrai. Le  contraire  ne  semble-t-il  pas  plus  vrai- 
semblable ?  Quelle  contradiction ,  ce  semble  î  Si  k 
Christ  s'en  va,  le  Paraclet  ne  part-il  pas  avec  lui^ 
L'Esprit  de  la  Sagesse  accompagne  la  Sagesse,  Y\i- 
tisan  du  corps  du  Seigneur  aime  à  babiter  dans  ce 
noble  temple  :  ce  qui  est  né  de  la  Vierge  est  rcntrrt 
de  r  Esprit  saint.  Pourquoi  donc  ces  paroles,  si  y 
ne  m  en  vais,  le  Paraclet  ne  descendra  point?  b 
réponse  est  aussi  facile  que  consolante.  Pour  aller 
vers  son  Père ,  le  Christ  avait  trois  degrés  à  fran- 
chir, la  mort,  la  résurrection  et  l'ascension,  et  de  cha- 
cune de  ses  étapes  glorieuses  il  a  pu  dire  avec  vérile, 
si  je  ne  m  en  vais,  le  Paraclet  ne  descendra  pnnî- 
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Ri  je  ne  m*en  \<iis,  c'est-à-dire  irabonl ,  si  je  ne 
incurs.  Le  don  île  TEsprit  devait  être  hi  suile  de  la 
'CODctiision  de  hi  paix  enlre  la  terre  et  le  ciel;  il  ne 
pouvait  la  précéder  ;  c'est  la  croix,  cVst  le  sang  du 
'juste  rpii  nous  a  reTnii^i  en  grâce  avec  Dieu  :  tel  êlait 
]e  décret  éternel.  11  importait  donc  aux  hommes 
que  le  CÀirl&i  alWt  vers  son  Père ,  c'est-à-dire  qu'il 
Tïiouriit ,  car  sans  cette  mort  féconde  le  Paraclet  ne 
serait  point  descendu. 

Mais  les  patriarches,  les  prophètes,  les  justes  de 
l'ancienne  loi  furent  agréables  ù  Dieu,  ils  furent 
doués  de  la  charité?  Or,  la  vhariU^  au  témoignage 
de  saint  Paul,  rs(  dnmm  à  nos  €(VHrs  par  t^Esprtf^ 
ÉM  Isprit  était  donc  descendu  avant  la  mort  du 
christ.  —  Sans  doute,  mais  rohjeclion  est  peu  sé- 
rieuse :  les  justes  de  raneienne  loi  furent  sanctifiés 
par  une  apphcation  anticipée  des  mérites  de  la  mort 
'du  Sauveur.  Son  sfing  portmt  ses  fruits  dès  le  ber- 
ceau du  genre  humain.  De  h\  TApAtre  a  écrit  ijue 
TAgneau  de  Dieu  est  immolé  dés  roriginr  du  mmde. 

Si  je  ne  m'en  vaù,  c'est-à-tlire  si  je  ne  ressuscite, 
le  rararlef  ne  descendra  point.  11  s'agit  ici  de  la  des- 
ÎCente  de  PEsprit  sur  les  Apôtres  au  jour  de  la  Pen- 
lecôle,  Or,  cette  descente  n'était  pas  convenable 
iftvant  que  le  corps  de  nrttre  Seigneur  ne  fût  établi 
dans  sa  gloire.  La  promesse  faite  aux  disciples  ne 
pouvait  se  réahscr  (ju*aprés  la  réalisation  de  la  pro- 
messe que  Jésus  s'était  faite  a  lui-même.  C*esl  ce 
•qu'a  dit  saint  Jean  quelf[ue  part  :  L'Esprit  Sitinl 
fï était  pas  enmre  donné ,  parce  que  Jérna  nùmt 
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pas  encore  glorifié.  H  importait  donc  aui  honn» 
que  le  Christ  allât  vers  son  Père ,  c^est-ànlire  qui 
ressuscitât ,  car ,  sans  cette  résurrection  glorieuse 
le  Paraclet  ne  serait  point  descendu.  Regardez  k 
sources  des  bois  :  épanchent-elles  leurs  eauia\as 
d*ètre  remplies  jusqu'aux  bords  ?  Comment  vou!» 
vous  que  le  Christ ,  source  de  toute  grâce  et  de  t«à 
beauté ,  laisse  descendre  ses  dons  avant  que  5» 
corps  et  sou  âme  ne  soient  ornés  de  leurs  beautfse: 
de  leurs  grices? 

Si  je  ne  m  en  vais,  c'est-à-dire  si  je  ne  moDteJfl 
ciel,  le  Paraclet  ne  descendra  point.  Pourquâ? 
Parce  que  cette  descente  de  l'Esprit  est  une  fareor 
si  grande,  que  nous  ne  l'eussions  pas  obtenue  sas 
l'éloquence  de  notre  avocat  auprès  du  Père.  CtS 
ce  qu'avait  dit  équivalemment  déjà  le  Christ  à  ai 
Apôtres  :  Je  prierai  mon  Pèrej  et  il  vous  donnen 
un  autre  Paraclet  qui  restera  éternellement  panL 
vous.  11  importait  donc  aux  hommes  que  Jésus  alU' 
vers  S071  Père,  c'est-à-dire  montât  aux  cieui,  cjr. 
sans  cette  ascension  merveilleuse ,  le  Parafât  s' 
serait  point  descendu. 

Saint  Augustin ,  saint  Grégoire  et  saint  Beruârî 
expliquent  encore  ce  passage  d'une  quatrième  itt^ 
nière.  Si  je  ne  ni  en  vais,  c'est-à-dire,  si  Taspeclilr 
ma  chair  ne  vous  est  enlevé,  le  Paraclet  ne  dcitf^ 
dra point,  c'est-à-dire,  votre  âme  ne  pourra p^- 
faitement  apercevoir  la  présence  du  Saint-Es^^n:- 
Il  vous  importe  donc  que  je  m  en  aille  :  si  je  ueitoo^ 
fièvre  du  lait ,  la  nourritm*e  solide  ne  vou&  serapoin^ 
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donnée  ;  si  vous  ne  dépouillez  le»  pensées  chamelles, 
vous  ne  revêtirez  jamais  la  vertu  d'en  haoL 

Rien,  en  effet,  qui  s'oppose  aux  divines  effluves 
comme  Tamour  des  biens  terrestres,  rien  cpii  des- 
sèche les  sources  du  eiel  comme  rabondance,  même 
Taboiidance  légitime  des  biens  de  ce  monde.  L'a* 
mour  est  comme  une  glu  tenace.  S'il  attire,  fixe  les 
ailes  de  rame  sur  ce  sol ,  comment  ces  ailes  gagne- 
raientH^Ues  les  plaines  aériennes  où  plane  Tesprit? 
Le  petit  oiseau,  dont  la  pluie  humecte  le  plumage , 
ne  sait  plus  voler  de  branchage  eu  branchage.  Le 
[.  cœur,  qui  n'a  pas  encore  dépouillé  complètement 
ses  instincts  charnels,  peut  bien  jouir  qiielquefois 
de  la  vision  de  Tesprit,  mais  en  passant,  dans  un 
essor  rapide  et  éphémère*  Mais  les  visions  célestes, 
les  extases  sublimes  ,  Tivresse  du  divin  amour,  où 
l'ou  oublie  la  nourriture  et  le  sommeil,  où  Ton 
reste  comme  suspendu  jour  et  unit,  où  Tànie  se 
précipite  d'un  élan  si  vainqueur  vers  le  ciel  qu'elle 
soulève  son  corps,  qu'elle  renlraîne,  contre  les  lois 
de  la  matière ,  vers  sa  patrie  tiimée ,  cette  ivresse 
n'appartient  qu'à  ceux  (fui  ont  renoncé  sans  restric- 
tion, sans  arrière-pensée,  aux  jouissances  sensibles, 
qui  peuvent  dire  en  vérité  :  Notre  âme  a  nfmé  la 
cimsolmûm,  dk  s'eM  souvenm  île  I>ieu  tt  die  a  été' 
r/Joiiie  ;  qui  boivent ,  mangent,  se  vêtissent  Kins 
attraits,  avec  dégoût  pour  ces  nécessités  de  la  nature. 
Tels  étaient  les  Antoine,  les  Benoît,  les  TIernard, 
les  Uomiiii(iue,  les  François;  tels  furent  suti<iut  les 
A{H>tres ,  tjue  le  (liirist  avait  rendus  des  hommes , 
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en  disant  :  Ilvom  importe  que  je  nienaiUe^  car  à 

jenem'mfxris,le  ParadUne  deecendrafomt. 

OommesA  donc  pourrimiMious  espérer  ladaneofe 

de  TEsi^t  »  nous,  ai  amis  de  oe  monde,  gi  flatleanûk 

notre  chair?  Et  de  quelle  chair  !  Baltree  delachairiD- 

nocenteduCShriâty  delachairrégâoéréedes  ApMres? 

(Test  d'une  chair  pécheresse,  corrompue,  engendrée 

dans  le  crime,  élevée  dans  le  vice.  Il  êe  Cnwipf, 

il  $e  rromps  celui  qui  penee  que  cette  douceur  c&eÊt 

se  mélangera  à  cette  cendre^  ce  baume  dimn  â  et 

poison ,  ces  dans  de  V  EeprU  à  ces  clunmss  impun  : 

qui  osera  espérer,  en  poursuivant  les  désirs  de  k 

cMrjlagrâoede  cet  Esprit véhémeru que  ksApàiro 

ne  purent  pas  obtenir  tant  qu'ilê  cmumplirent  k 

corps  du  Yefbe.  Purgeons  donc  notre  cœur,  daib 

ce  temps  surtout  où  nous  nous  préparons  à  la  des- 

cmte  solennelle  du  Paraclet,  afin  que,  ce  jour  ireou, 

nous  soyons  visités  et  consolée  par  cet  Esprit  de  bonté, 

de  douceur  et  de  force,  qui  vit  avec  le  Père  et  le  Fiis 

et  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 


LES  ROGATIONS. 

L 
Ite  la  prière. 

Quoique  la  prière  offire  des  ressources  variée  ^ 
l'éloquence,  plus  désireux  de  votre  profit  que  de  mi 
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gloire,  je  ne  veux  1  envisager  aujoard  nui  que  ucm^ 

sa  nécessité  et  ses  avantages.  Nous  en  déterminerons 
le  mode  demain.  Ce  sera  la  manière  la  plus  fruc- 
tueuse d'houorer  les  jours  qui  passent,  jours  de 
jeûne,  de  iiiortificaLion,  mais  surloul  jours  de  prières. 

Il  y  a  deux  espèces  de  prières^  la  prière  intérieure, 
et  la  prière  qui  vient  à  la  fois  du  cœur  et  des  lèvres. 
Je  ne  parle  |ioml  de  ces  oraisons  sans  âme  si  fort  à 
lamode  aujourd'hui,  qu'on  récite,  distrait,  endormi, 
sans  y  songer,  et  qui  niéritent  bien  cette  apostropha 
effrayante  :  Ce  prupk  iuhmare  de^  lèvres^  maifi  smt 
eœHT  est  hin  de  moL 

Les  saints  Pères  louent  surtout  et  recommaudeiU 
laprière  intérieure.  On  nepeut,  en  lisant  les  psaumes, 
en  récitanL  des  oraisons,  extraire  la  niainie  eachée, 
épuiser  les  sucs  spirituels  contenus  dans  les  paroles 
divines.  La  méditation,  au  contraire,  c-ousidère  tout, 
pénètre  les  mystères  :  la  considération  d'un  seul  point 
de  la  passion  du  Sauveur  profile  davantage  que  la 
lecture  plusieui'S  fois  répétée  de  toute  cette  pénible 
histoire .  Nous  n'avons  pas  lies^nin ,  pour  le  démontrer, 
de  citer  Aristote  et  Cicéroïi  :  Texpérience  suffît. 
Quand  nous  lisons  les  psaumes ,  notre  attention , 
d'ahord  contenue ,  i^e  dissipe  LientAt ,  errant  au 
lorura,  à  travers  la  cité,  dans  les  champs  et  les 
vallons  :  elle  s'asseoit  même,  chose  triste ,  au  seuil 
Jes  tavernes ,  dans  les  lieux  équivoques  ;  et  nous 
avons  répété  ileux  ou  trois  fois  une  même  prière, 
que  la  vagal>onde  n*a  pas  fini  sa  course  errante  : 
cela  contre  notre  gré  souvent,  Malgi-é  nous ,  noufi 
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'  iHUtonsde  toeôrte  cepen^  qm  n*lkonom  Dieu  que 

duboiitdtes  lèf  resy  et  nownow  termw  min  froids^ 
aussi  légers  f  aussi  Tolages  qae  noiu  PétioDs  amii 
notre  oraiscm,  tandis  fae  neuf  sortooB  emhmèB^ 
émos,  transformés  de  h  eontewpbition  8ileMi0«e 
des  mystères  éternel».  C^est  ponrqmÂ  je  eomp« 
la  prière  vocale  à  ees  plaies  d^éCé  qui  descendit 
à  grands bmits,  batafyHnt  sealenoebi  les  rarfun, 
sans  pénétrer  et  ramollir  rintérieur  dn  sd ,  et  b 
prière  de  l'Ame  à  ces  pluies  fines  et  serrées  qoi 
tbmbent  en  silence,  mns  qm  tombent  toojoars, 
humectant  la  terre  jusqu'en  ses  profittiéeurs,  l'eih 
vranty  si  je  puis  dire,  des  humeurs  fécondantes, 
mères  des  fleurs  et  des  fruits.  C'est  de  cette  dovièiv 
prière  que  je  tais  surteut  vous  entretenir  anjwxr- 
d'hui. 

Elle  est  nécessaire  à  tous  les  chrétiens^  aiab(le> 
comme  auxmoines.  Tant  de  textes  divins  TindiqueDl 
que  toute  amplification  serait  superflue.  Je  choisis 
entre  mille  :  Que  rim  ne  vans  empêche  de  prier  tm- 
jours  f  a  dit  rEcclésiaste.  Que  de  fois  David  recom- 
mande ce  pieux  exercice  dans  les  psaumes  !  Le  Chrifi 
en  rappelle  sans  cesse  la  nécessité  :  Veillez  et  pries, 
dit-il  dans  saint  Marc,  car  vous  ignorez  l'hewr: 
il  faut  prier  toujours ^  sans  se  lasser  jamais,  ajoute- 
t-il  dans  saint  Luc.  Jésus  ne  dit  pas  :  Il  convient, 
mais  il  faut  ;  il  faut  prier  souvent ,  mais  il  faut  prier 
toujours.  Veillez,  priant  à  toute  heure,  continue-t-il, 
afin  que  vous  m&itiez  d éviter  ce  qui  doit  advenir 
et  de  demeurer  devant  le  Fils  de  Vhûnme.  Il  joignait 
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IVxeiïiple  aux  paroles.  0»^»^-  Je  fois  il  gi*avissait  les 
monlagnes,  cherchant  les  lieux  déserts  pour  se  livrer 
librement  aux  coolemplatious  sublimes!  Que  fi€ 
nuits  il  consumait  dans  ces  extases  saintes  î  Et  cela, 
comoie  Ta  écrit  saint  Ambroise,  pour  nous  instruire 
de  nos  devoirs ,  pour  nous  tracer  la  route  à  suivre. 
Que  dirai-je  de  salut  Paul?  Ne  i^om  inquiétez  de 
rien^  écFxv;dt-il  aux  Iiabitanls  de  Pldlippes,  qt^e  imH 
demandes  sdieul  manifestées  à  DieUf  avec  aclion  lie 
grâces  dans  la  prière  et  fe^  supplicatvym.  —  Soyez 
OHRidus  à  roraismi ,  veillez  dann  cette  occupafitm 
minte  en  rendant  grâces^  écrivait-U  aux  habitauls 
de  Colosse*  — Réjouissez-vous  toujours ,  priez  sans 
interruption,  rendez  grâces  en  toute  ehim,  car  telle 
est  la  imlonté  de  Dieu ,  niaudait-U  aux  enfauts  de 
Thessalonique.  —  Je  vous  conjure  avant  fout  de 
eéléhrer  lessupplicalions,  les  prières  ^  le^  actiofis  de 
(jnices  pour  toun  les  hommes,  ]mur  ksrois,  les  princes, 
afinque  nmispassionsunevic  tranquiltedans  lapiété 
ef  la  chasteté....  Je  veuj:  que  les  hommeji  prient  e?i 
tout  lieu,...  et  que  la  veuve  désolée  ejrpère  et  soit  as- 
sidue à  l'oraison  nuit  et  jou}\  ordonnai t-d  à  son  dis- 
ciple bien-ainio.  Saint  Paul  u'a  fait  qu'exprimer 
dans  ces  passages  la  doctrine  de  Jésus-Cbrist  et  de 
toutes  les  Ecriturt:*s* 

Cela  se  comprenil.  La  prière  est  tellemeut  la  vertu 
des  cbrêtieûs,  qu'elle  les  distmgue,  au  dire  de  Dieu, 
eutre  les  nations,  connue  la  jiaiiou  des  élus.  Ma 
maisfM  sera  appelée  la  maison  de  la  prière  par  fous 
Iph  peuples ,  s'écrie  TKsprit  saint  par  un  prophète. 
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C'est-àrdire,  les  autres  nations  vivent  de  la  fauge^ 
leur  cœur  y  réside,  leurs  pensées  s'y  enterrent; 
mais  mon  Eglise,  race  nouvelle,  vivant  du  ciel,  y 
placera  son  trésor,  son  espérance,  et  s'envolera  tou- 
jours par  la  prière  vers  sa  patrie  première.  Cest 
pourquoi  ma  maison  sera  appelée  une  maison  de 
frière  par  tous  les  peuples. 

Mais  voici  qu'un  obstacle  se  dresse  soudain  devant 
moi,  semblable  àcesécueils  qui  se  lèvent  subite- 
ment devant  le  navire  et  lui  barrent  le  chemin.  Com- 
ment pouvons-nous  prier  toujours,  dira  quelqu'un  ? 
Il  ne  faut  donc  ni  boire,  ni  manger,  ni  dormir? 
Quelle  doctrine  curieuse! — Je  pourrais  répondre  que 
celui  qui  prie  toujours  est  celui  qui  vit  toujours  bien, 
toute  bonne  œuvre  étant  en  quelque  sorte  une  prièiv 
fervente.  Mais  je  m'écarterais  de  ces  paroles  divines  : 
Il  faut  prier  sans  cesse  et  ne  se  lasser  jcmais.  Il  s'agit 
ici  de  la  prière  proprement  dite,  comme  l'indique 
l'exemple  de  la  veuve  et  du  juge,  qui  suit  dîmsle 
même  évangile.  Par  là  le  Christ  a  voulu  démontrer 
clairement  la  puissance  de  Voraison  as^mlue  dujmît. 
Il  est  donc  sûr  que  les  passages  cités  impliquent  la 
nécessité  de  la  prière  proprement  dite ,  noo-seulê- 
ment  pour  les  moines  de  Citeaux  et  les  Franciscaini, 
mais  pour  tous  les  hommes.  Et  ne  croyons  pas  que 
le  précepte  soit  d'observance  impossible.  Il  n'e^t 
personne  d'assez  simple  pour  s'imaginer  bonnemeul 
qu'il  faille  ni  manger  ni  dormir,  ni  vaquera  se? 
œuvres,  parce  que  nous  devons  prier  tcmjours.  Les 
paroles  du  Christ  veulent  dire  que  nous  devons  prier 
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aussi  souvent  que  possitile.  C'est  une  manière  de 
parler  familière  aiLS  saintes  Lettres.  Méditez  la  M 
du  Seigneur  nuif  et  jnm\  chaule  le  Psalmiste.  0"i 
croira  cpje  le  r*s;îlmisle  recommaude  de  méditer 
sans  cesse ,  sans  bouger  du  Leinple  ?  Nous  devons 
donc  prier  toujours,  en  ce  sens  que  nous  devons 
prier  assidûment  aux  heures  consacrées  à  ce  pieux 
exercice. 

Mais  nous  devons  prier  toutefois  bien  plus  fré- 
quemment qu'on  ne  se  l'imagine  dans  le  monde. 
Si  la  malheureuse  victime  de  Famour  des  femmes 
songe  sans  cesse  à  ce  qu'il  aime,  ne  se  repose  ni  jour 
ni  nuit  dans  cette  contemplation  ardente,  pleure  eu 
marchant j  soupire  dans  les  festins^  délire  dans  son 
sommeil  ;  s!D  rencontre  en  tout  lieu,  à  chaque  heure, 
rimage  de  la  chose  aimée ,  s*il  la  voit  se  dessiner 
partout,  s'il  entend  sa  voix  sortir  de  tous  les  buissons 
sur  le  chemin,  est-il  si  étrange  que  Tàme  s'enflamme 
(Fun  tel  amour  pour  rexcellence  de  Dieu  qu'elle  ne 
puisse  plus  se  détacher  de  la  vue  de  sa  beauté , 
qu*ellc  ne  le  doive  plus,  selon  le  précepte,  et  f|\i'elle 
poursuive  à  ti-aver^  toutes  ses  œuvres  celte  image 
chérie  ?  Tel  est  le  commentaire  de  saint  Basile  sui* 
ces  paroles  de  saint  l\'ml  :  Priez  sam  interruption  . 
nous  ne  faisons,  nous  ne  voyons,  nous  n'entendon^ 
rien  qui  ne  nous  porte  à  contempler  Dieu  dans  la 
prière,  à  l'apercevoir  même  dans  notre  sommeil. 
En  vous  tmitanl  a  tatde,  priez  ;  en  fnmciiant  vt^tr*" 
pain,  rendez  gràct  à  celui  qui  vom  k  donne  :  en  for- 
(i fiant  tmeek  vin  vm  f ai f denses,  fumveneZ'tmts  dr 
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celui  qtd  wm  aùmda  fmémm  profre  à  r^fmàr 
et  à  occnMre  ta  vigueyr...  Ymm  re^êUM  vctn  lih 
niqmT BemercUzv(dnbimfiritmtr.  VamvÊmcmh 

hmu.  Ujout  9'est4l  m/M?  AgmouiUeMrwmÊ  ëi- 
tma  VEtre  qui,  quoique  fume  ne  Teuuionêpoi  mé- 
rité, alkmakmMlpfmr  édairer  le  mf/etire  de  m 
cpératimedùnneip  et  dkmnadee  feux  à  lanuitpm 
qu'dk  eervU  aux  outrée  oommoditée  humainee.  Ce 
temjfê  éteténèbree  pourra  enûore  wmê  suggérer  di 
fwuvdkeocGasiene  de  prier. 

Pour  poaYoir  comprendre  cette  nécesBité  de  h 
prière  firéquente,  il  faudrait  aïoir  ecpgarotùoài  IV 
btme  où  rhomme  déchu  roule  de  ruine  en  nâae. 
n  est  nu,  douille  de  toutes  les  grâces  de  TioDO- 
cence ,  sans  justice ,  cout^  au  contraire  de  plaies 
hideuses  :  U  a  revêtu  la  malédiction  comme  un  vê- 
tement ^  elle  Va  pénétré  comme  Veau,  elle  s'est  infU- 
trée^dans  ses  os  comme  Vhuile  :  Thomme  intérieur 
a  été  maudit  aussi  bi6n  que  son  corps;  la  nudité 
qui  couvrit  de  rougeur  le  front  d*Adam  est  le  par- 
lant symbole  de  notre  désolation  spirituelle.  La  ma- 
lédiction nous  a  pénétrés  comm^  Veau,  comme  VhuHe 
qui  se  répand  sur  toute  la  surface  qu'elle  efQeure 
cependant  en  un  point  seul  :  elle  nous  a  pénétrés 
dans  le  plus  intime  de  notre  être,  dam  nos  propres 
ossements.  Elle  couvre  notre  chair  comme  un  man- 
teau; elle  est  entrée  dans  notre  àme  sensible,  dans 
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notre  organisme  vivant  comme  une  mu  pAiétrante; 
elle  s'est  avancée,  elle  a  ^agné  jusqu'à  notre  esprit, 
notre  votoyiei,  comme  t'huile  subtile;  elle  a  fait 
partout  le  désert  ^  elle  a  tout  frappé  de  slérilil<:î,  si 
bieiî  (fue  iious  ne  sommes  plus  capubles  d'une  peii- 
fiée  agréable  au  Seigneur  sans  sa  gnlce. 

Quel  remède  employer,  dans  cette  nullité  com- 
plète j  dans  cette  ignoranee  universelle ,  dans  cette 
disette  absolue ,  au  milieu  de  ces  infirmilés  fa- 
meuses? Où  prendre ,  où  chercber  le  pain  qui  nour- 
rit et  reconforte  "?  Je  ne  puis  le  gaguin'  avec  ces 
mains  impuissantes,  il  faut  doue  que  je  le  uieudie  : 
il  le  fautj  U  faut  frapper  sans  cesse  à  la  porte  de  la 
miséricorde  divine ,  s'écrier  avec  le  Prophète  :  Je 
suis  un  mmdiantf  Seyjmui\  souvenez-vous  de  moi, 
ou  dire  avec  le  Christ,  donnez-nous  aujourd'hui 
7wfre  jMiin  de  chaque  jour  :  il  faut  que  je  prie,  si  je 
ne  veux  périr  de  ftùm.  Que  voulez-vous  que  tasse 
le  petit  de  riiirondeile  ou  du  passereau,  sans  plu- 
mage encore  ^  sans  ailes ,  inhabile  à  becqueter,  a 
butiner  parmi  les  grains  nourrissants?  0"*^  peut-il 
sinon  pousser  des  cris  plaintifs  et  émouvoir  sa  mère 
par  ses  gémissements?  VoUà  T homme  depuis  le  pé- 
ché. C'est  pourquoi  Ezêcliias  criai f  au  Seigneur, 
comme  le  })ent  de  l'himmkUe,  et  médiiail  devant  sa 
face  comme  la  colombe.  Apres  cet  immense  naufrage 
ilu  genre  humain,  après  cette  dévastation  du  péché 
dans  r;une  de  rhommc,  il  ne  nous  reste  plus  pour 
\ivre  et  combattre  que  la  prière.  Le  plus  riche 
|)armi  nous,  c'est  celui  qui  sait  le  mieux  mendier 
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et  mendier  le  plus  aouveiit  à  la  porte  dn  del. 

Soyei-en  sûrs,  sans  la  prière  vous  ne  devieiidres 
jamais  un  homme  spuritud.  La  stérilité  des  oonfe»- 
sions  annuelles,  ou  plus  fréquentes,  des  ^]|a^îl^l^<^ 
pieuses,  des  lectures,  de  la  célébration  des  saints 
offices,  stérilité  si  désolante  et  si  comnnine,  a  pour 
cause  unique  l'absence  de  ronison  intérieure.  On 
prie,  on  récite,  on  lit,  on  se  confesse,  comme  os 
coupe  sa  chevelure  et  sa  barbe,  et  les  pédiés  re^ 
poussent  et  pullulent  sur  l'àme  comme  les  cheTein 
sur  la  tête.  L*oraison  intérieure  attaque  seule  le  pé- 
ché à  la  racine  qu'elle  arrache. 

Youles-Yous  que  je  vous  dise  ce  que  iraient  ks 
jeûnes,  la  confession ,  les  aumônes  sans  elle?  Je  ks 
compare  à  ces  remèdes  externes,  à  ces  bains  et  a 
ces  unguents  qu'on  prodigue  aux  corps  des  malades. 
Que  peuvent  ces  remèdes  au  mal  intime  qui  les 
ronge  ?  Or  notre  mal  est  au  fond  de  notre  cœur  : 
c'est  de  là  que  viennent  les  pensées  tnatwaises ,  Th"- 
micide^  V adultère^  lafomicatim  et  le  blasphme: 
c'est  là  que  se  cache  la  racine  des  vices  ;  c'est  lui 
qu'il  faut  guérir,  car,  comme  a  dit  le  Ss^e  «  là  ré- 
side la  source  de  la  vie.  Que  me  servent  ces  membre^ 
sans  le  cœur?  Avec  le  cœur,  au  contraire,  je  vivrai 
toujours  quoique  boiteux  ou  manchot.  De  même, 
si  vous  êtes  vraiment  un  homme  intérieur,  peu  im- 
porte que  vous  puissiez  vaquer  ou  non  aux  bonDe^ 
œuvres  :  vous  restez  toujours  l'ami  de  Dieu.  Si,  ao 
contraire ,  vous  vous  confessez ,  vous  prodiguez  h 
aumônes  sans  devenir  un  homme  intérieur,  vou? 
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n'êtes  qu'une  cymbale  relentissanle,  un  airain  son- 
uanl,  un  ^îimulacre  peint  avec  art,  mais  sans  vie. 
Gardez  dmic  hien  vaire  €mi)%  selon  le  conseil  An 
Sage,  car  la  vie  procède  de  son  sein,  nourrissez-le, 
réchanffcz-le.  Or  qui  le  nourrira ,  renfiaminera , 
sinon  la  méditation,  comme  Taffirme  le  Prophète? 
Voilà  la  fournaise  où  le  métal  glacé,  rebelle,  se  ra- 
mollit, s'allume,  étincelle.  Aux  prises  avec  la  pas- 
sion du  Sauveur j  Fàme  sèment,  bouillonne,  se 
li(|uétie,  selon  l'admirable  expression  des  saintes 
Lettres,  et  la  conversion  du  pécheur  marche  à  sa 
perfection. 

La  transfiguration  de  Notre-Seiguenr  montre  qne 
les  choses  se  passent  de  la  sorte.  //  prit  Pierre^ 
Jacques  et  Jean  »  el  monta  sur  lu  colline  pour  priera 
et  pemkmî  qiiil  priait,  sa  fa^e  se  transforma,  ses 
véfemenfH  tflanchirent  et  lirillêrent.  Pourquoi  celte 
transfiguration  pendant  sa  prière,  sinon  pour  nous 
indiquer  la  puissance  deroraîson?  L'î\me  en  priant 
devient  dune  ptus  éclatante  cpie  le  soleil,  et  plus 
blanche  que  la  neige.  Ces  paroles,  dans  Job,  signi- 
fient le  môme  prodige  :  N*est-ce  pas  par  ta  sagesse 
ifue  te  milan  change  de  phimage ,  en  étendant  .?es 
ailes  vers  l'ausler  ?  C'est  admii-ahle ,  que  le  milan 
siiebe  chaoger  de  plumage,  chercher  Fair  attiédi 
de  l'auster  pour  ouvrir  ses  pores  à  celte  douce  va- 
peur, puis  éleiidre,  faire  hruir  ses  ailes,  pour  pré- 
cipiter les  plumes  vieillies,  et  faciliter  l'essor  des 
plumes  nouvelles.  Mais  combien  est  plus  adminible 
la  transfiguration  de  famé  qui  dépouille  le  ^ieil 
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homme,  Adam,  la  chair,  pour  refètir  le 
l'Eq^i,  et  oe  phis  dénrer  que  Dieu,  ea  se  toonuit 
Ten  leB  rayons  da  soleil  de  jusiioe,  en  étendait  tes 
ailes  sous  les  flots  de  sa  lomière,  par  Toraiflon,  par 
la  prière  !  0  comme  les  pores  de  Tesprit  e'ewmBl 
à  cette  chaleur  divine  I  0  cqpmiie  les  phunes  wit 
lies  tombent  et  se  dieperseat  à  ces  agitattonssaintgi! 
0  combien  rapidemmt  notre  jamene  se  renoineBe 
comme  la  jeunesse  de  f  aigle  !  0  oonduen  adaii- 
rable,  en  un  mot,  est  la  puiasaBce  de  la  prière  ! 

8BC0HD  POIRT. 

G*estle  remède  qui  procure  la  santé,  qui  la  cou- 
serve;  c'est  la  prière  qui  maintient  la  santé  de  ràmc 
qu'elle  procure. 

Les  vicissitudes  opposées  de  la  vie  soat  les 
causes  des  chutes  de  lliomme.  L*un  8*abat  soob 
Tadversité,  l'autre  s'élève  dans  la  fcnrtune  et  s'ad- 
mire, mais  tous  les  deux  tombent,  celui-là  dans 
le  blasphème ,  le  vol ,  le  parricide ,  le  désespoir, 
celui-^i  dans  l'oubli  de  Dieu,  de  ses  bienfoits  et  de 
sa  loi ,  et  tous  les  deux  périssent  de  la  sorte  et  se 
précipitent  dans  l'abîme.  Aussi  un  philosophe  com- 
pare-i-il  rhomme  probe  à  un  carré  qui  retombe 
toujours  sur  sa  base,  de  quelque  manière  qu'il 
roule.  Ce  qui  veut  dire  que  l'homme  probe  est  le 
même  toujours ,  et  qu'il  supporte  avec  une  ^e 
sérénité  le  bonheur  et  l'infortune.  Or  cette  sérénité 
est  le  fruit  de  la  prière.  Prier,  c'est  traiter  avec 
Keu  des  affaires  sérieuses,  des  affaires  étemelles. 


r 
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Le  coûseilIi3r  du  prince ,  le  coofideut  des  secrets  des 
t^mpires ,  s'oecupe  à  peiue  de  ses  choses  privées  ; 
que  lui  importe  son  champ ,  sa  vigoe,  sa  moisëon , 
sa  monture,  ses  bœufs,  à  lui ,  Tarbitre  des  rois  !  Le 
familier  de  Dieu  dans  la  prière,  la  lète  pleine  des 
affaii^es  des  deux ,  tout  occupé  des  luttes  des  anges 
avec  les  puissances  de  la  géhenne ,  méprise  de 
même  ces  choses  fragiles  qui  passent  comme  Toiseau 
ne  laissant  cju'un  peu  de  sou  plumage  à  la  branche 
des  buissons.  Ne  vous  souvenez- vous  plus  de  ce 
pieux  vieillard  qui  fermait  les  yeux  après  ses  orai- 
sons, comme  si  la  terre  ne  méritait  pas  ses  regards? 
Oui  faisait  pousser  au  riche,  au  puissant  David,  ces 
soupirs  ardents  :  Que  7ii  importe  le  cief  el  la  terre 
sans  voîis  ?  Ma  chair  défaille  avec  fmm  c(tur  :  Dieu 
de  mon  âme,  ma  part ,  mti/n  Dieu  rtemel!  qui  Fem- 
brasait  ainsi  il'amour,  sinon  la  prière ,  foyer  du  vé- 
ritable amour  ? 

(îravissezles  hautes  montagnes,  tout  vous  semble 
petit,  obscur  <lans  le  vallon  lointain ,  rbomme  n'est 
plus  qu'vme  foiu*mi  insensible,  le  bœuf  qu'une 
humble  brebis,  Tor,  l'argent,  les  pai"ures  sont  sans 
éclat,  et  ne  frappent  même  pas  vos  regards.  Kh 
bien  ,  la  prière  ,  c'est  Vascmsitm  de  resprit  t'ers  le 
Seigneur f  cette  hante  montagne,  c'est  Dieu  lui- 
même  où  repose  Fàme  qui  prie.  Comparez  h  Dieu 
le  flaucase  ou  l'Olympe ,  à  Dieu  le  très-haut,  comme 
il  se  nomme*  0^'^  ^^  ^^^^*^  ^st  petite  des  hauteurs 
éternelles  !  Que  la  détresse  ou  Topulencc,  le  déshon- 
neur ou  la  gloire,  TafFront  ou  la  louange  laissent 


254 

tranquiUe ,  impassible  le  ogbut  de  rhomine  qui  i 
pufié  dans  le  Christ  son  refuge!  Que  le  fils  du  siède 
s^émeuye,  couché  sur  le  sol,  sous  les  vidsatiuks 
terrestres  ;  la  lie  est  pour  lui  comme  une  nwr  im- 
meose  aux  grandes  yagues,  aux  orages  menaçaiits, 
parce  qu'il  n'a  pas  su  la  dominer  ni  la  toukr. 
Mais  le  serviteur  de  Dieu  est  au-deaBU8  de  toute  choR 
créée,  il  est  supérieur  à  la  bonne  et  à  la  mamw 
fortune  :  U  a  placé  9on  tmk  dans  h  Tfi$-Haiâ, 
le  mal  n'approchera  point  de  bd,  il  ne  daignepv 
même  y  reporter  ses  pensées. 

Saint  Augustin  rapporte  qu*en  pariant  avee  a 
mère  Monique  de  la  gloire  des  bienheureux,  il  s*é* 
leva  par  degr^  au-dessus  des  créatures  jusqu'à  la 
.conten^tion  de  la  béatitude  céleste,  à  ce  pnnt 
que  le  monde  et  ses  joies  ne  lui  paraissaient  même 
pas  dignes  d'un  souvenir.  Or  si,  dans  une  converss- 
tien  passagère ,  à  ce  coup  d'ceil  rapide  jeté  sur  b 
hauteurs  du  ciel ,  Augustin  prit  la  terre  en  un  tel 
dégoût,  que  dirai-je  des  effets  d'une  longue  oraisoo, 
dans  une  chambre  solitaire,  quand  non-seulement 
on  aperçoit,  mais  on  pénètre ,  on  parcourt  en  tous 
sens  les  campagnes  merveilleuses  où  Dieu  patt  Israël 
dans  le  pacage  de  la  vérité  étemelle?  Quel  fardeau, 
quel  labeur  que  la  vie  pour  les  favoris  de  Toraison 
et  de  Textase!  Comme  ils  s'arrachent  a^ec  peiueà 
ces  douces  visions!  Comme  ils  rougissent  de  senir 
leur  corps  !  Comme  ils  diraient  volontiers  avec  saint 
Pierre  :  McUtre,  il  nottë  est  bon  d'être  ici,  fai$im 
irois  tentes! 
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Saint  Grégoire  raconte  de  saint  Benoît,  (ju'une 
nuit,  alors  qu'il  vaquait  à  Toraison  pendant  le 
sommeil  de  ses  moines ,  il  aperçut  lout  àeoup  l'a- 
nivers  déroulé  sous  seâ  yeux  comme  sous  un  seul 
rayon  de  soleiK  Et,  pour  prévenir  les  objections, 
Scdnt  Grégoire  ajoute  que  cela  n'est  pas  étonnant , 
car,  par  la  prière,  saint  Benoît  s'était  élevé  jusqu'à 
Dieu,  et  11  pouvait  de  là  embrasser  facilement  d*uii 
coup  d'œU  l\mivers  amoindri  dans  les  espaces. 
Voulez-vous  donc  mépriser  le  monde ,  rester  calme 
au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes,  vivre  sans  dou- 
leur, et  mourir  sans  crainte  :  recueillez- vous,  pre^ 
nez  rheure  opportune,  choisissez  le  lieu  sûr,  et 
livrez- vous  souvent  à  Foraison. 

Les  ressources  de  Satan  ne  me  sont  pas  incon- 
nues ;  je  n'ignore  point  les  tentations  de  la  jeunesse, 
et  je  sais  combien  sont  atroces  les  combats  de  !a 
chasteté.  J'ai  lu  dans  saint  Athanase  que  le  démon, 
sous  la  fonne  d'un  nain  noir  et  liideux^  tint,  par 
Tordre  de  f)ieu ,  ce  langage  à  saint  Antoine  :  Je  suis 
Fami  de  la  luiure  :  j*ai  déclaré  la  guerre  à  la  chas- 
teté des  jeunes  hommes,  et  je  m'appelle  Fesprit  de 
la  fornication.  Que  de  fois  j*ai  séduit  ceu\  qui  vou- 
laient livre  d'une  vie  pure!  {)xie  d'autres  j'm  préci- 
pités de  nouveau  dans  les  péchés  immondes  que 
déjà  ils  avaient  fuis  avec  courage  l  C'est  moi  qui  fais 
4jue  le  F'rophète  s'écrie  :  Vous  êtes  séduits  par  Fes- 
prit de  fornication.  Et  eu  vérité  les  hommes  sont 
corrompus  par  moi.  Et  pourtant ,  je  t'ai  souvent 
tenté,  et  j'ai  toujours  été  viuiicu  :  j'en  ai  perdu ^ 
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trompé  un  grand  nombre ,  et  je  suis  renversé  et  ré- 
duit à  l'impuissance  par  ta  force. 

Je  sais  tout  cela,  et  c'est  pourquoi ,  au  nom  de 
ma  propre  expérience ,  j'af&rme  que,  pour  sortir 
victorieux  de  cette  formidable  lutte,  rien  n'est  plus 
nécessaire  à  la  jeunesse  que  la  prière.  Le  jeûne  et 
la  mortification  sont  utiles ,  mais  ces  remèdes  vio- 
lents ne  peuvent  suppléer  au  remède  le  plus  naturel 
et,  par  suite ,  le  plus  efficace.  Telle  est  notre  nature, 
elle  ne  peut  se  passer  d'amour  :  nous  sommes  des 
enfants  Ae  noble  souche  que  la  rigueur  irrite  et  que 
la  douceur  attire  ;  notre  grand  cœur  se  plaît  mieux 
aux  consolations  de  la  prière  qu'aux  exercices  de  h 
pénitence.  Ne  vous  étonnez  pas  si  tant  de  jeunes 
hommes  se  plongent  dans  les  voluptés  chamelles  ; 
jusque  dans  leurs  égarements  impudiques,  ils 
obéissent  à  cette  loi  de  la  nature.  Qu'ils  reviennent 
une  fois  à  Dieu ,  qu'ils  goûtent  aux  douceurs  de 
Toraison ,  et  ils  mépriseront  la  chair  pour  n'aimer 
plus  que  le  ciel ,  ils  comprendront  pourquoi  T  Apôlre 
écrit  :  R^oumez-vous  toujours ,  priez  sans  inter- 
ruption ,  c'est-à-dire  ,  priez  si  vous  voulez  vous  ré- 
jouir sans  fin  ,  car,  par  la  prière ,  vous  serez  tou- 
jours unis  à  Dieu ,  la  joie ,  l'océan  de  miel,  la  source 
des  voluptés  inépuisables. 

Que  de  chosesj'aurais  à  dire  encore!  Mais  le  lemp.- 
fuit,  je  ne  puis  qu'effleurer  cette  matière  immense, 
je  ne  puis  qu'énumérer  ces  effets  puissants.  Que 
produit  donc  la  prière?  Elle  emporte  l'àme  vers 
Dieu,  elle  les  unit  et  n'eu  fait  plus  qu'un  esprit. 
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Que  produit  !a  prière?  Elle  élève  l'homme  au-dessus 
de  lui-^môme,  au-dessus  de  la  terre,  elle  le  plonge 
•  daus  Dieu,  abîme  de  la  douceur  el  de  la  suavité. 
LiOlie  produit  la  prière  ?  Elle  s'empare  de  Dieu ,  eo 
P  quelque  sorte ,  elle  le  reûferme  dans  le  cœur  de 
I  celui  qui  pvÏQ  comme  dans  soû  sanctuaire,  afin  que 
I  rhoemie  le  possède ,  l'aime ,  jouisse  de  lui  avec 
ute  liberté.  Que  produit  la  prière  ?  Elle  place  Târae 
AU  face  de  Dieu,  el  Dieu  eu  face  de  Fàme  :  ravissant 
spectacle,  paysage  autrement  délectable  que  les 
plaines  des  eieux  avec  leui^  étoiles.  Que  produit  la 
p.ûère?  Elle  place  le  suppliant  aux  pieds  de  Dieu 

[pour  qu'il  entende  de  la  boucbe  divine  la  doctrine 
véritable,  pour  qu*il  soupire  avec  répause  des  Can- 
tiques :  Mon  âtm  se  fond  de  tendresse»  quand k  bien' 
aimé  me  parte,  Que  produit  la  prière?  Elle  détruit 
le  vieil  homme,  elle  enfante  Thomme  nouveau,  elle 
che  les  vices,  elle  sème  les  vertus.  Que  produit 
^"k  prière?  Elle  donne  le  mépris  du  momie,  le  cou- 
rage dans  la  détres^ie ,  la  possession  de  soi-même 
dans  le  bonheur,  le  calme  dans  le  péril ,  la  sérénité 
en  toute  occurrence.  Q^*^  pruduil  enfin  la  prière? 
I  Elle  relève,  assoupht,  éclaii-e,  enllamme  Tame,  et 
I  cette  ârae ,  décuplée  de  la  sorte,  s'envole  aux  spec- 
r  iacles  éternels ,  aime  ce  qu'elle  contemple  >  s* enivre 
de  son  auiour,  se  repose  dans  cet  enivrement  cé- 
leste, el  se  procure  dans  ce  repos  inénarrable  toute 
la  gloire  et  la  jouissance  que  les  âmes  peuvent  ob-- 
I    tenir  sur  terre. 

La  prière  est  donc  comme  le  pâturage  de  Tiiine  , 
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le  baiser  de  Dieu,  la  aource  da  Uban ,  la  ôam 

des  délices  ;  c'est  un  mâroir  vadieu  où  rhomnei 

QODtemple  avec  son  Se%iieur  «t  les  mondes  ;e'i^ 

la  vie  des  verU»,  rextenninateor  des  vices,  Té 

gine  de  tout  bien  ;  c'est  le  iait  où  s'abrrafaHis 

enfiamlB  de  TEsprit ,  le  paia  qui:  nourrit  les  {Qrfs,k 

manne  des  débiles,  le  seeours  des  morts  ifeirfv 

deTEglise  universelle;  c'est  le  port  tranqaiDe,! 

bocage  frais  sous  le  sdeil  ardent ,  le  boudier  à 

combat,  la  couronne  du  vainqueur;  c^estrédil 

de  Jacob,  la  porte  royale  qui  mène  an  OQBor  de  Dm; 

c'est  la  prémisse  de  la  gloire  ;  c'est  une  rsne» 

gnifique  dont  les  jeûnes ,  les  aumtoes,  les  datf 

des  bymnes,  le  désert,  les  images,  Içs  tem^si 

le  cortège  et  la  parure  ;  c'est  cette  part  opiiDei|K 

s'était  réservée  Marie ,  la  soeur  de  Ibrtbe,  as  ^ 

moignage  du  Sauveur  ;  c'est  notre  arunne,  eobi 

notre  invincible  mais  indispensable  armure.  Atv 

elle  nous  pouvons  affronter  Tenfer  et  conquérir  ^ 

ciel;  sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  pour  le  salut  H 

la  gloire.  Qui  a  fait  des  miracles  sans  la  prière,  ^ 

que  de  victoires  n'a-trcUe  pas  remportées  sur  Teo»- 

roi  du  genre  humain?  Quelle  grâce  n'obtient pusF» 

fant  de  Foraison ,  et  que  de  guérisons  miraculeose:. 

de  prodiges  sur  terre  et  sur  mer  ne  prodigue-»-* 

pas  à  chaque  heure  ?  La  prière ,  voilà  Tarmure  i  ! 

Moïse  t  de  Josué ,  de  Gédéon ,  de  Jephté,  de  David. 

d*Ëzéchias,  de  Josaphat,  des  Machabées, desCoK- 

tantin ,  des  Théodose  :  voilà  l'armure  des  ntf 

chrétiens. 
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Aussi  rien  de  plus  familier  aux  saints  que  rorai- 
pon.  Jésus-(]hrist,  le  Saint  îles  saints,  passait  les  nuits 
dans  cet  exercice  aimé  ;  il  préluda  par  la  contem- 
plation à  sa  vie  publique,  il  se  prépara  à  mourir 
sur  le  Calvaire  par  nue  longue  et  fervente  mé»lita- 
tion.  Da\id,  au  milieu  ile  ses  occupations  de  roi , 
vaquait  sept  fois  par  jour  à  la  prière,  et  y  consacrait 
une  partie  de  son  sommeiL  Dans  TEglise  naissante, 
on  méditait  sans  cesse  dans  les  temples,  on  y  louait, 
ou  y  bénissait  toujours  Dieu.  Saint  Bartholomée 
s'agenouillait  cent  fois  le  jom*  et  cent  fois  la  nuit. 
Saint  Jacques  avait  les  genoux  durcis  comme  les 
genoux  d'un  chameau  pour  ses  génuflexions  pro- 
longées et  sans  nombre.  Les  apôtres  remirent  le 
soin  des  intérêts  temporels  à  des  tUacres  ,  pour  se 
livrer  librement  à  la  contemplation.  La  vie  de  saint 
François  ne  fut  qu'une  absorption  continuelle  en 
Dieu,  Saint  Dominique  prêchait  tout  le  jour  et  priait 
toute  la  nuit;  il  puisait  au  pied  du  Christ  les  inspi- 
rations de  ses  prédications  ardentes.  Aussi  tfuels 
fruits  adniiraliles  opérait  sa  parole  de  feu  î  Je  ne 
parle  pas  de  saint  Antoine ,  de  saint  Benoît  et  de 
tant  d'autres  qui  se  retirèrent  dans  le  désert  pour 
prier  loin  du  bruit. 

Si  tant  de  saints  ont  mendié  si  assidûment,  dans 
Foraison ,  la  grâce  de  Dieu  ^  désiré  sa  lumière,  im- 
ploré son  secours,  malgré  leurs  richesses  spiri- 
tuelles, que  ferons-nous,  uous  les  vrais  pauvres  et  les 
vrais  mendiants?  Pounpioi  cueillaient-ils  des  mois- 
irons si  abondantes,  et  pourquoi  cette  stérilité  de 
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nos  labeurs  et  de  uos  peines  ?  C'est  qu'ils  étaioit 
humbles ,  quoique  riches ,  et  que  nous  sommes  su- 
perbes, quoique  misérables.  Us  plaçaient  leur  e^ 
rance  en  Dieu ,  et  nous  nous  appuyons  sur  notre 
sagesse.  Je  vous  exhorte  donc  à  acquérir  cettfi  pré- 
cieuse vertu  y  si  vous  désirez  parvenir  rapidemeot 
et  sûrement  à  la  possession  du  bien  suprême,  k 
béni  des  siècles. 

U. 

Be  la  manière  de  prier* 

Si  personne  n'est  tenu ,  même  pour  acqmUerks 
dettes  les  plus  sacrées  y  de  vendre  les  outils  de  soo 
art ,  le  gagne-pain  ,  si  je  puis  dire,  de  sa  vie,  per- 
sonne ne  doit ,  même  pour  les  devoirs  les  plus  m- 
gents ,  délaisser  entièrement  la  prière ,  cet  outil 
divin  avec  lequel  nous  gagnons  le  pain  de  notre 
existence  spirituelle.  Que  rarchitecte  vende  soo 
crayon  et  son  équerre ,  qu'il  se  dépouille  desiustni- 
ments  de  l'art  pour  apaiser  ses  créanciers ,  il  devieot 
inutile  à  lui-même  et  à  autrui ,  il  tombe  avec  le? 
siens  dans  la  détresse ,  il  mendie  misérablement  on 
il  meurt.  De  même,  que  le  chrétien  abandonne  h 
prière  parce  que  les  occupations  se  pressent ,  \*^ 
devoirs  se  multipUent ,  les  dangers  s'avancent ,  il 
tombe  soudain  dans  la  misère  spirituelle,  il  ne  peut 
plus  se  sanctifier,  il  n'est  plus  propre  à  sanctifier  le 
prochiûn.  Que  ferait-il  sans  cet  iustrument  précieux, 
comment  élèverait-il  désormais  la  maison  du  Sei- 


S\;n    LES   FÉIUES    ET   LES   DOMINICALES*  2ël 

gneiir,  comment  se  procurerait-il  le  pain  du  jour 
san^;  IVmlil  ilu  salut  t  Je  suppose  donc  que  vous 
désirez  tous  vous  appliquer  avec  zèle  à  ce  salutaire 
exercice.  Mais  beaucoup ,  peut-être  parmi  vous , 
prétetideot  ignorer  comment  d  faut  praliqTîer  la 
prière  du  cœur.  C'est  celte  ignorance  que  je  veux 
pclairer  aujourd'hui ,  autant  que  me  le  permettra 
ma  propre  faiblesse. 

Je  vais  parler  si  clairement,  avec  Faide  de  Dieu  » 
de  la  manière  dont  il  faut  prier,  qu'il  n'est  personne 
qui  ne  puisse ,  s'il  le  veut ,  consacrer  avec  fruit  et 
plaisir  de  longues  heures  k  Tomison. 

Lorsque  nous  devons  prier,  il  ne  faut  pas  consa- 
crer à  la  métUtation  seule  tout  le  temps  que  nous 
accordons  à  la  prière.  Toute  oraison  embrasse  cinq 
parties  distinctes  ,  ^pii  sont  comme  autant  de  ban- 
quets spirituels  où  ràmc  s'asseoit  tour-à-tour  sans 
fatigue,  avec  joie.  Ce  srmt  la  préparation  ,  la  leiiure, 
la  méditation ,  Faction  de  gt^àces  et  la  demande,  Ui 
méditation  lient  le  milieu ,  c'est  la  partie  la  plus 
importante;  tes  autres  sont  comme  ses  compagnes  : 
lieux  la  précèdent  ^  k  préparation  et  la  lecture  ; 
deux  k  suivent,  Faction  de  gn\ces  et  la  demîmde, 
1  *arcouron s-les  tour-à-tour. 

La  préparation  est  comme  le  fondement  de  Fédi- 
Itce,  Beaucoup  sont  peu  recueillis  et  divaguent  peu- 
riant  Foraison ,  parce  qu'ils  se  sont  mal  préparés* 
Le  euccès  en  toute  chose  dépend  du  commencemenL. 
Vous  n'ignorez  pas  avec  quel  soin  les  maîtres  dans 
l'art  de  bien  dire  préparent  Faïidiloire  à  profiter  de 
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leur  langage.  Les  dispositions  premières  de  celuki 
ne  sont  point  indifférentes ,  en  effet ,  au-  résultat 
définitif  du  discours.  La  rhétorique  de  TEsprit  saint 
enseigne  aussi  une  préparation  savante ,  indispen- 
sable au  succès  de  la  prière.  Mais  cette  préparatioa 
regarde  Fàme  de  l'orateur  et  non  l'auditoire  qui, 
dans  l'espèce ,  est  Dieu.  Il  n'est  pas  à  craindre,  ai 
effet ,  que  ce  dernier  manque  à  sa  tâche.  D*ailleui$ 
Torateur,  dans  la  prière,  est,  à  bien  prendre,  Tan- 
diteur.  Celui  qui  prie  bien  écoute  plus  qu'il  œ 
parle  :  J'écouterai ,  dit  David ,  ce  que  le  Seigneur 
Dieu  parle  en  moi  ;  et  Samuel  :  Parlez ,  car  vain 
serviteur  écoute.  Mais  écoutons  l'Esprit  saint  sur  la 
nécessité  de  la  préparation  :  Que  rien  ne  vous  em- 
pêche de  prier  toujours, . . .  préparez  votre  âme  acmi 
la  prière,  et  ne  soyez  pas  comme  l'homme  qui  te^t 
Dieu.  L'Esprit  dit  d'abord  :  Que  rien  ne  vous  m- 
pêche  de  prier  toujours,  c'est-à-dire,  soyez  assidus  à 
cet  exercice,  et  ne  vous  eu  éloignez  pas  facilemeDi. 
Mais  pour  vous  y  adonner  avec  fruit ,  préparez  ttitrf 
âme  auparavant ,  et  ne  tentez  pas  Dieu  ,  en  lui  (k»- 
maiiJant  des  grâces,  sans  y  avoir  disposé  votre 
cœur.  Espérer  une  oraison  fructueuse  sans  cetl»? 
préparation,  c'est  espérer  un  miracle,  en  effet, 
sans  raison  ,  c'est  tenter  Dieu.  Aborder  un  roi  sanr 
se  découvrir,  sans  inclination  respectueuse  ne  j^- 
rait-ce  pas  tenter  fortement  sa  patience?  Tel  e>l 
l'effet  que  nous  produisons  sur  Dieu  en  abordant  la 
prière  sans  préparation.  C'est  pourquoi  nouslisous, 
d'après  saint  Augustin,  dans  le  psaume  83  :  Vous 
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[  ^t€is  dtnu ,  Seigneur,  mave ,  et  d'tme  inépuimble 

nmàiconk  :  Dieu  esf  dnux  ,  car  il  suppnrte  mur 
qui  le  prieni  avec  kurs  pemées  diverses  ,  je  m  dis 
pas  kurs  pemées  nuisiljles  ^  je  ne  dis  pcis  leurs  pen- 
Bées  perverses  et  ennnnies  du  cieL  Penser  à  des  chmes 
indifférentes  est  dfjâ  unr  injure  prmr  celui  avec  le^ 
quel  mms  amversitns,..  PréjMrez  donr  votre  âme 
avant  l'oraism^  et  ne  soyez  pas  comme  l'hmnme  qui 
tente  Dieu. 

Cette  préparation  est  aussi  nécessaire  rjue  la  pré- 
paration des  cordes  de  la  lyre  et  de  la  cithare.  Miilgn* 

r  riiahUeté  de  celui  qui  lespijiee,  ces  instrumenlé; 
ne  donneraient  que  des  sons  discordants  sans  civile 
opt'^ratiou  première.  De  raénie  noire  (trière  résonne 
délicieuseraent  aux  oreilles  de  Dieu  comrae  niie  lyre 
harnionieuse  ,  quand  elle  monte  au  ciel  d*un  cœur 
bien  préparé.  Sinon ,  ou  elle  ne  lui  phiù-a  point  avec 

I M8  accords  disgracieux  >  ou  elle  lui  déplaira ,  pour 

f  mieux  dire,  ou  te  Seigneur  ne  l't'xaucera  pas,  ou 

I  même,  ce  «fui  estjdus  terrible,  notre  prière  nous 
sera  imputée  à  crime.  Il  n'y  a  donc  pas  à  en  douter, 
il  faut  une  préparation  à  la  bonne  prière. 

I        Mais  tiuelle  sera  cette  préparalion  ? 

\       Elle  exige  deux  choses ,  l'examen  de  conscience 

I    et  l'adoration. 

'  Si  votre  conscience  est  cliin'gée^  humiliez-vous 
deVtUit  Dieu  par  la  pénitence  intérieure.  Vous  déliez 

I  de  la  sorte  votre  chaussure  pour  pénétrer  avec 
Moïse  dans  la  teiT«5  des  saints  et  contempler  les 
gmndes  visions  ;  vous  lavez  vos  vêlements  avec  les 
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Hébreux  pour  accourir  à  la  rencontre  du  Sagneur. 
Satisfaites  donc  à  Dieu  y  et  si  vous  avez  offensé  toCr 
prochain ,  satisfaites  encore  au  prochain.  C'est  le 
précepte  de  l'Evangile  :  Si,  m  portant  vetre  offmà 
au  temple,  vous  wus  eomenez  que  votre  frèm 
quelque  cïum  contre  vous,  laissez  V  offrande  âaai 
V autel,  et  allez  d! abord  vous  réconcilier  avec  vntn 
frire,  puis  vous  reciendrez  déposer  votre  préM. 
Or,  comme  saint  Augustin  le  remarque  en  ce  Ike, 
ce  temple,  c^est  notre  âme ,  cet  autel ,  c'est  la  foi, 
cette  offrande,  c'est  la  prière.  Quand  donc  doqs 
voulons  offrir  à  Dieu  notre  prière  sur  l'autel  de  h 
foi,  dans  le  temple  de  notre  cceur,  il  fout  noos 
transporter,  sur  les  ailes  rapides  de  la  charité,  ^kr 
noire  frère  irrité  et  chagrin,  puis  concentrer  de 
nouveau  notre  attention  sur  le  sacrifice  que  now 
offrons.  L'Ecriture,  l'Eglise,  la  nature  enseignent  i 
la  fois  cette  préparation  à  la  prière.  L'Ecriture  :  1/ 
juste  est  son  propre  accusateur. —  Avotiez  l^prmtr 
im  iniquités,  afin  que  rous  soyez  justifies;  car  Teu- 
nemi  des  hommes  sait  bien  que  si  nous  nous  accu- 
sons nous-mêmes ,  nous  serons  pardonnes ,  tandis 
([lie  s'il  nous  accusait  le  premier  au  trihunal  du 
juge,  nous  serions  condamnés;  et  il  s'efforce  dans 
tous  les  sens  pour  arracher  de  notre  cœur  le  sou- 
venir de  nos  crimes,  pour  formuler  le  premier  celle 
accusation  formidable.  —  L'Eglise,  si  habile  dans  la 
rhctorirpie  spirituelle  :  le  prêtre  au  début  du  sainl 
sacrifice ,  la  plus  auguste  des  prières  ,  reconnaît  se* 
fautes  à  haute  et  intc^lligible  voix. — La  nature  enfin  : 
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;  elle  nous  force  en  quelque  sorte  d*oblenir  le  pardon 
avant  d'accepter  le  bienfait,  elle  ne  voudrait  pas 
recevoir  un  don  de  la  main  d'un  homme  offensé , 
avant  de  s*ètre  humiliée  noblement  devant  lui  el 
d'avoir  regagné  son  estime  V. 
I  Mais  ce  qui  est  plus  nécessaire  encore  pour  bien 
se  préparera  Toraison,  c'est  radoration  de  la  ma- 
Ijesté  inlinîe  du  Seigneur,  Là  nous  apprenons  le 
[respect,'  rbumilité  et  la  soumission  qui  conviennent 
|à  la  prière,  uix  Hiomme,  petit  vermisseau ^  traite 
avec  le  Très-Haut  du  salut  éterneh  Quand  vous  vous 
disposez  à  prier,  songez  donc  que  le  ciel ,  la  terre, 
le  soleil  et  les  astres  avec  leurs  beautés ,  ne  sont 
\en  comparaison  de  Dieu  qu'une  goût ft*  de  la  rosée 
qui  précède  f aurore,  au  dire  du  Sage.  Qu'est-ce 
[qu'une  goutte  de  rosée?  Quoi  de  plus  fragile,  de 
Iplus  humble!  Mais  Â  Tuniversalilé  des  êtres»  ]e> 
anges  et  les  mondes  ne  sont  qu'une  goutl^  de  rosée 
I devant  sa  face,  qui  étes-vous ,  vous ,  point  imper- 
ceptible, obscur,  dans  les  univers?  Si  les  colonnes 
des  cieux  tremblent ,  si  les  chérubins  et  les  sera- 
jiiiinsse  voilent,  chantent  dans  un  samt  tremble- 
Irnent  :  Saini ,  saint ,  saint  nt  te  Seigneur ^  le  IHeu 
iUes  années^  que  pouvcz-vous  dire,  sinon  murmurer 
pfivec  Abraham  dans  une  confusion  inexprimable  : 
^e  parlerais  avec  mon  Seigneur^  moi^  cendre  et  pous- 
sfére?  Cetl^j  adoration  est  comme  un  anéantissement 
rofond  de  [Mme  slnclinant  devant  le  trAne  île  la 
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majesté  éternelle;  c'est  la  chalue  solide  dont  elle 
s'enlace  pour  ne  pas  vagabonder  témérairemeot 
pendant  la  prière  dans  les  diamps  imaginaires.  Quoi 
de  plus  convenable  que  cette  inclination  .de  Fàme, 
que  cette  composition  sainte  dans  ses  affecdoDS  et 
ses  pensées ,  devant  celui  que  les  anges  louent  »  qw 
les  dominations  adorent  »  que  les  puissances  rt- 
ajoutent ,  quand  le  courtisan  illustre ,  en  pénétrant 
dans  le  palais  des  rois,  s'abaisse  jusqu'à  la  pou^ 
sière  et  se  compose  des  airs  si  humbles  et  de  si  re^ 
pectueuses  allures? 

Après  cette  adoration ,  vous  vous  placerez  en  es- 
prit au  milieu  de  ce  festin  riche  de  tous  les  met< 
célestes  où  Dieu  préside,  et,  comme  les  petits  chieD> 
devant  la  table  de  leur  maître ,  vous  fixerez  votre 
regard  sur  lui,  et  vous  direz  avec  le  Prophète  :  Tai 
levé  mes  yeux  vers  vous,  qui  haJbitez  dans  les  deux. 
Comme  les  yeux  des  serviteurs  sont  dans  la  vmin  d'^ 
kur  maître ,  comme  les  yeux  de  la  serva^ite  im> 
dans  la  main  de  sa  maîtresse ,  de  même  mes  yeiu: 
sont  fixés  sur  le  Seigneur,  jusquà  ce  quil  mu^ 
exauce  :  ayez  pitié  de  nous.  Seigneur,  ayez  pitié dr 
nous...  et  d/mnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  */«"- 
tidien  K 

Vous  terminerez  ainsi  votre  préparation.  Pui? 
vous  passerez  à  la  lecture. 

C'est  la  lecture  du  passage  sur  lequel  nous  avou> 
résolu  (le  méditer.  Celui  qui  veut  méditer  avec  frui' 

'  Ps.  122;  Luc,  H. 


SIR   LES  FÉRFES  ET  Ili  HOIIDliGAJlES.  267 

doit,  en  effet,  choisir  une  matière  qui  circonscrive 
cet  exercict^  et  retienne  l'àme  toujours  prête  à  di- 
vaguer à  Ten  tour.  Les  évangiles,  les  psaume?,  toutesi 
les  Ecritures  et  les  choses  qu'elles  contiennent,  mais 
en  masse  et  ramenées  à  certains  chefs,  peuvent 
fournir  cette  matière.  Deux  méthodes  s'offrent  à 
votre  chojx  pour  procéder  sur  ce  point.  Nous  pou- 
vons prendre  im  livi'e  on  un  psaume,  et  en  méditer 
chaque  fois  et  à  mesure  un  chapitre  ou  une  sen- 
tence. L*esprit  de  Dieu,  plus  doux  que  le  miel,  se 
cache  sous  ces  paroles;  celui  qui  pourrait  le  saisir 
ilans  une  oraison  diligente ,  scnlirait  sou  àme  admi- 
rablement rassaiiiie,  rassasiée,  agrandie,  joyeuse 
et  enivrée,  Si  nous  usons  de  celte  première  méthode, 
il  faut  lire  immédiatement  après  la  préparation ,  ce 
chapitre  ou  cette  sentence.  L'autre  méthode  est  plus 
expéditive  et  plus  facile,  ou  du  moins  plus  utile 
aux  commençants.  On  choisit  un  point  de  la  perfec-*» 
lion  chrétienne,  ThumiUlé,  la  charité,  ou  bien  un 
point  de  dogme,  la  mort,  le  paradis,  Tenfer,  la 
puissance  de  Dieu,  sa  sagesse,  sa  bonté,  ou  un 
point  de  morale,  les  misères  humaines,  le  péché, 
les  ruses  de  salan  et  du  monde,  les  vanités  du  siècle, 
puis  on  cherche  dans  l'Ecriture,  les  passages  dis- 
persés qui  se  rapportent  à  ce  ckipitre.  Si  ou  use  de 
cette  méthode,  immédiatement  après  la  prépara- 
lion,  oû  se  concentrera  sur  la  matière  choisie,  et 
on  recueillera  par  la  mémoire  les  sentences  diverses 
«pli  s'y  rapportent. 

.Mais  rien  de  plus  doux,  de  plus  fructueux  que  la 
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méditation  sur  la  passion  de  Notre-Seigneur.  S  sa 
vie  ineffable  est,  pour  parler  comme  saint  Basile, 
un  miroir  radieux  qui  reflète  à  nos  regards  toutes 
les  vertus,  que  dirai-je  de  sa  passion  ?  Quelles  roses 
brillent  parmi  les  épines  comme  ces  vertus  ont 
brillé  parmi  ces  atroces  supplices?  Oui,  saint B^- 
nard  a  dit  avec  raison  :  Votre  passion  ,  Seigneur 
Jésus,  est  la  plus  admirable  de  vos  admirables  (Burm. 
Voulez-vous  savoir  où  votis  en  êtes  de  la  \ie  sfi- 
rituelle,  jetez  les  yeux  sur  ce  miroir  infaillible,  car 
le  Christ  a  souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  wy- 
dèle  à  suivre.  Ce  miroir,  non-seulement  vous  fera 
connaître  vos  défauts ,  mais  il  vous  invitera  à  les 
combattre.  Qui  pourrait  être  superbe ,  en  face  de  ce 
Christ  qui  s'abaisse  au-dessous  de  Barrabas,  qui  s'é- 
tend nu  sur  la  croix  et  s'élève  entre  deux  voleurs? 
Qui  sera  vindicatif  en  présence  de  celte  douceur  in- 
vincible ?  Qui  faiblira  dans  les  épreuves ,  à  la  Yue 
(le  cette  force  constante ,  de  cette  intrépidité  qui  n*' 
sait  pas  se  démentir  sous  le  fer  des  bourreaux?  Qm 
désertera  Fétendarl  des  bonnes  œuvres,  quand  !• 
Christ  a  poursuivi  son  œuvre  à  travei's  tant  de  sn\^ 
plices  jusqu'au  sommet  du  Calvaire  ?  Qui  restera 
froid  au  contact  de  cet  amour  ([ui  enchaîne  un 
Dieu  entre  deux  scélérats ,  qui  donne  sa  mère  aux 
hommes,  son  àme  au  Père,  son  corps  à  la  tombe, 
sa  robe  aux  bourreaux,  le  paradis  au  bon  larron, 
qui  se  souvient  de  ses  ennemis,  qui  les  recommande 
avec  ardeur,  au  premier  feuillet  de  son  testament? 
Qui  resterait  froid  au  contact  de  cet  amour  qui  tiie? 
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Oui  serail  inhumain ,  sans  miséricorde,  en  conlem* 
plant  cette  miséricorde  infinie  ?  Qui  serait  révolté 
au  sonveuir  de  eelte  obéissance  sans  mesure  ,  aca- 
riatre ,  irascilile ,  en  face  de  la  mansuétude  inénai'- 
rable  de  cette  brebis  sous  le  couteau  qui  Timmole, 
de  cet  agneau  sous  le  fer  tjui  le  dépouille  de  sa 
toison?  (Jui  serail  voluptueux,  avare,  ambitieux, 
ptoid  le  lloi  des  rois  est  nu,  méprisé,  pauvre,  ayaut 
pour  trône  un  gibet,  pour  couronne  des  épines, 
pour  courtisans  des  larrons,  pour  flatteurs  ces  mu- 
jueurs  acharnés  jetant  à  tous  les  échos  ces  ironiques 
paroles  :  Malheur  a  toi ,  qui  déiruis  le  ienvple  de 
Dieu  et  le  relhm  en  (rois  jfMrs  :  sauve-toi  toi-même 
fi  tu  €fi  le  Fils  du  Très-Haut  ?  0 ,  si  nous  nous  con- 
sidérions chaque  jour  dans  ce  tidèle  miroir,  que  le 
pardon  des  injures ,  que  la  vie  chrétienne  nous  se- 
rait facile  1  Uue  notre  lumière  éclaterait  devant  les 
tiorames,  si  nous  lavions  de  nos  larmes  les  souil- 
jiires  reflétées  à  nos  regai^ds  par  celle  glace  divine  î 
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SECOND   POIHT* 


Ce  second  point  accompU^  il  faut  fouiller  par  la 
néditation  celle  matière  dans  tous  les  sens.  Cette 
nédilation  ne  doit  ptis  être  une  analyse  sèche  et 
iride ,  mais  pleine  de  mouvements  affectueux , 
saignée,  si  je  puis  dire,  dans  rhuile  de  Tamour* 
tUe  mérilera  alors  île  s'appeler  Contemplation  ^ 
ûetlê  réflexitm  ideine  d^'  douceur  et  de  Heniimenf , 
loinme  on  la  définil  à  si  juste  titre.  Je  m'explique, 

Plusieiu's  se  plongent  dans  des  médilationsalten- 
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tives  sur  Dieu,  leChrist,  la  passion^  surtout  s'ils 
doivent  discourir  sur  ces  points  dans  les  écoles  oo 
les  chaires.  Us  cherchent  les  raisons  et  les  caases, 
ils  approfondissent  les  mystères,  mais  le  coMir  lA 
d'affection  ;  en  attendant,  ces  pensées  restent  arides, 
ils  méditent  sur  l'amour  sans  amour,  sur  les  dooleoR 
du  Calvaire  sans  douleur,  sur  la  passion  sans  em- 
passion,  sur  les  larmes  de  Jésus  sans  verser  des 
larmes.  Ce  n'est  pas  là  la  méditation  dont  je  parie. 
Elle  peut  orner  l'esprit ,  le  rendre  plus  pénétrant, 
mais  la  contemplation  enflamme,  nourrit,  engraisse, 
si  je  puis  dire,  l'àme  dévote  et  amoureuse.  Elle  n'est 
donc  pas  curieuse,  la  vraie  contemplation,  elle  esi 
simple,  et  la  science,  dans  ce  cas,  ne  doitserfir 
qu*à  fortifier  le  sentiment. 

Recourons  à  quelques  comparaisons.  L'iotelli- 
gence  doit  se  comporter  avec  la  volonté  comme  h 
nourrice  avec  son  nourrisson.  Que  fait  celle-ci* 
Elle  broie  elle-même  avec  ses  dents  les  nourritures 
trop  solides,  puis  elle  la  place  sur  les  lèvres  Je  Tefi- 
fant,  pour  qu*il  les  avale  et  s'en  nourrisse.  Ou'â^ 
riverait-il  si,  au  lieu  de  réduire  de  la  sorte  lauour- 
riture  à  uu  état  convenable  aux  teudres  organes  (fe 
son  nourrisson ,  elle  se  laissait  aller  au  goût  de  cb 
aliments  et  les  consommait  elle-même  ?  C'est  fae& 
à  comprendre.  De  même,  Tintelligence  doit  préparrr 
les  aliments  spirituels  de  la  volonté  :  elle  ne  dcit 
donc  pas  usurper  tout  le  temps  consacré  à  la  médi- 
tation en  s'abandonnant  aux  attraits  de  cette  DOU^ 
riture  céleste ,  mais  elle  doit  la  transmettre  à  u 
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ÏTOlonléj  8^ effacer  à  son  heure  devant  elle,  comme 
"une  nourrice  diligente  et  dévomu?.  Le  chien  bien 
dressé  ne  dévore  point  )e  gibier  qu*il  renverse,  il  le 
I»  rapporte  à  son  maître;  de  même  encore,  TinteUi- 
gence,  dans  cette  chasse  spirituelle,  ne  doit  pas  aïv 
ôorber  la  proie  conquise,  mais  la  servir  fidèlement 
au  banipiet  de  la  volonté. 

Mais  il  faut  pratiquer  cette  partie  de  F  oraison  et 
non  Texpliquer.  J'ajoute  encore ,  cependant  :  si 
quelqu^un  veut  progresser  dans  sa  voitî,  qu'il  ne  se 
contente  pas  de  peu  duos  ses  contemplations,  comme 
certains  qui  s'imaginent  navig^uer  en  plein  port 
parce  qu'ils  éprouvent  une  petite  émotion.  Nous 
lisons  dans  T Evangile  que  la  semence  tombée  sur 
la  pierre  sécha  après  avoir  germé  sur-le-champ. 
La  rechute ,  de  même ,  ne  se  fait  pas  attendre  après 
ces  larmes  et  ces  passagères  tendresses.  Une  parole, 
une  occasion  futile  détruit  cette  dévotion  du  moment. 
Pour  que  la  terre  tlonne  ses  lleui-s  et  ses  fruits,  il 
n'est  pas  assez  des  rosées  du  matin,  il  faut  les  pluies 
abondantes  que  ne  boit  pas  entièreraenl  le  soleil. 
Pleurons  donc ,  si  nous  voulons  ipic  notre  âme 
s*enrichisse  des  vertus,  comme  le  pré  se  recouvre 
lie  fleurs;  pleurons  abondanmienl,  ne  nous  con- 
tentons point  de  ces  miettes  de  tendresses  dont  je 
parle. 

Vous  voulez  tjue  le  bois  vert  s'enflanmie  :  attendez 
donc,  supportez  la  fumée  épaisse,  soyez  patients. 
Laissez  monter  cette  nuée  des  pensées  inutiles  uu 
liiaiivaises,  prolongez  roraîson  :  U  est  l^m  daf- 
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tendre  en  gUence  le  saltU  de  Dieu  :  s'il  s'attarde, 
attend(ms4e,  il  viendra,  car  il  est  en  chemina 

Après  la  contemplation  viendra  Taction  de  grâces. 
Elle  doit  sortir  de  la  contemplatiou  comme  la  fleur 
s'épanouit  sur  sa  tige.  Ayez-vous  médité  sur  lapa^ 
sion  y  rendez  grftce  à  Jésus  qui  vous  a  racheté  à  si 
haut  prix;  sur  le  péché ,  rendez  grâce  à  la  miséri- 
corde qui  vous  provoque  au  repentir  ;  sur  le  ciel, 
rendez  grâce  au  Créateur  qui  vous  destine  à  une  fin 
si  sublime;  sur  Tenfer,  rendez  grâce  à  la  bonté 
qui  y  sans  mérite  de  votre  part ,  ne  vous  a  point  pré- 
cipités comme  tant  d'autres  dans  Tabtme.  Puiâ, 
unissez  à  ce  bienfait  spécial  les  dons  dont  Dieu  vous 
combla  à  des  époques  diverses,  et  rendez  pour  tous 
à  Dieu  une  action  de  grâces  commune  ;  entonnei 
rhymne  de  la  reconnaissance  universelle. 

Cette  hymne  est  un  sacrifice  de  suave  odeur. 
C'est  l'encens  parfumé  qui  fume  sans  cesse  de- 
vant Dieu  sur  l'autel  des  âmes  heureuses.  La  prière, 
la  supplication,  ladem£mde  cesseront,  mais  raction 
de  grâces  sera  éternelle.  Heureux  ceux  qui  habitent 
dans  votre  maison ,  Seigneur,  ils  vous  loueront  dm 
le  siècle  des  siècles.  Rien  de  plus  suave  sous  la 
plume,  sur  les  lèvres,  dans  le  cœur,  selon  saint  Au- 
gustin, que  ces  deux  paroles  :  Grâces  à  Dieu;  rien 
de  plus  court ,  mais  rien  de  plus  doux  à  entendre, 
de  plus  profond  à  comprendre ,  de  plus  fructuew 
à  accomplir  *. 

*  Thren.  3;  Habac.  %;  etc.  —  «  Ps.  83  ;  Auguàit.  Epît.  It 
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La  deniaude,  eiifia,  euuroûuem  réilifioe.  J'hm 
dirai  deux  mois  rapidement. 

Que  faal-il  demander,  et  comment  faut-il  le  de- 
mander? 

Il  faut  demtmder  la  connaissaoce  de  nos  infirmi- 
tés. Notre  plu8  grande  infortune  est  notre  aveugle- 
uïent  sur  oos  maux  :  Tenfaut  ijui  vient  de  naUre, 
la  bète  des  l»ais,  la  plante  elle-nièiue  seuteot  leurs 
blessures  et  les  trahissent  par  leurs  cris,  leurs  ru- 
gissements, leur  pâleur,  et  leurs  airs  fanés;  seul , 
rhomme  intérieur  gît  insensible  sous  ses  horrililes 
ulcères.  0  combien  méritent  d^5ntendre  ces  paroles 
de  saint  Jean  :  Vous  dite.s  ifue  je  mm  riche ^  fuHimét 
sfuhshesmn  ;  p(  imis  ignorez  qur  imm  êffu  mforfunf's, 
misérafflrs^imuvres.nmei  aveugks!  0  eomlnen  dout 
rame  est  souillée,  sordide,  morte,  saus  avoir  perdu 
sa  sérénït<^  et  sa  joie  1  0  combien  rient,  chantent, 
s'enivrent,  qui  seront  demain  dans  la  géhenne,  au 
sein  des  flammes  M 

l*aisfiuc  donc  nom  igmtrom  ce  que  nom  dtvmiH 
dammier,  a*  qui  convient,  demandons  que  Dieu 
lions  éclaire  sur  nos  misères.  Nous  les  connaîtrons 
ensuite,  nous  n'ignorerons  plus  ce  qu*il  emwietU 
de  demander.  Nous  pourrons  déscjrmais  découvrir 
nos  plaies  a  notre  médecin ,  avec  confiance ,  avec 
candeur,  avec  amour.  Nous  demanderons  ensuite 
«jue  Dieu  accroisse  en  nous  les  vertus,  la  foi  surtout 
avec  respénmce  et  la  charité,  puis  rhumihtê,  la 


•  Jmti ,  Api)c,  3. 
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pureté  y  la  patience,  la  justice;  et  nous  prierou^ 
pour  tous;  pour  nos  pasteurs  et  nos  prêtres,  afiD 
qu'ils  soient  fidèles  à  leur  mission  ;  pour  les  rois  et 
les  princes,  afin  qu'ils  nous  conservent  la  tranquil- 
lité et  la  paix;  pour  chacim  des  fidèles,  pour  les 
morts,  pour  nos  amis,  nos  parents,  nos  bienfai- 
teurs, les  affligés,  les  captifs,  les  malades,  les  mou- 
rants; nous  satisferons  avec  peu  de  labeurs  à  ces 
œuvres  de  miséricorde ,  si  nous  remettons  notre 
prochain  avec  toutes  ses  infortunes  entre  les  mainâ 
bénies  qui  furent  clouées  à  la  croix  pour  le  salut 
et  la  délivrance  de  tous  les  hommes. 

Maintenant,  toute  demande  exige  quatre  condi- 
tions, si  elle  veut  être  exaucée.  Elle  exige  la  foi, 
l'humilité,  la  persévérance  et  la  charité. 

La  foi,  ou  mieux  la  confiance,  est  nécessaire: 
tout  ce  que  vous  demanderez  dans  la  prière,  croyez 
que  vous  l'obtiendrez.  Cette  confiance  ne  vous  sera 
pas  impossible ,  si  vous  vous  appuyez  sur  les  mé- 
rites de  Jésus,  sur  la  bonté  divine  et  l'infaillibilitr 
des  promesses.  Voilà  les  trois  ancres  qui  raffermissent 
noire  foi  au  milieu  de  toutes  les  incertitudes,  de 
tous  les  boule  versements  des  choses  humaines.  Que 
personne  nu  s'épouvante  du  nombre  de  ses  crimes, 
si  ces  crimes  lui  déplaisent  :  seraient-ils  cofnme  /V- 
carlate,  ils  blanchiront  cmime  la  neige;  seraient-ih 
rouges  comme  le  vermillon,  ils  revêtiront  la  couleur 
de  la  laine;  les  mérites  du  Christ  sont  infinis,  la 
bonté  de  Dieu  est  plus  grande  (jue  tous  les  crimes, 
et  sa  parole  est  immuable. 
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L'humilité  esl  nécessaire.  Dim  résiste  am^  m- 
perbes,  mais  il  dimne  sa  grdre  awc  kumhfes.  Le 
Clirist  nous  initie  à  celle  rjiéiorique  iiauvelle  dès  le 
«lébut  de  ToraisoD  dominicale .  Si  nous  disons  natn 
Père^  pour  exciter  notre  confiance,  nous  ajoutons 
qui  ^fcs  dam  b\s  deux,  pour  nnys  rappeler  qui  est 
Dieu,  et  qui  nous  sommes.  Ce  Père  célesle  ne  nous 
ressemble  point,  c'est  notre  père ,  mais  notre  père 
qui  réside  aux  cieux.  Aussi  le  Christ  le  priait  dans 
le  jardin  la  face  contre  terre ,  et  !e  publicain  de 
TEvaugile  ne  dut  qu'à  rhumililé  son  pardon. 

La  persévérance  est  nécessaire.  Plusieurs  exem- 
ples uous  renseigneul  dans  T Evangile  :  la  veuve 
iiiq>ortunaiil  !e  juge  inique,  la  Cliananéenue»  saint 
l'aul  priant  Dieu  trois  lois,  poiir  en  obtenir  une 
L'ràce. 

La  rliarili's  enfin,  est  nécessaire.  On  compare 
avec  raison  la  prière  à  Pencens.  Celui-ci  ne  parfume 
et  ne  monte  que  lorsqu'il  est  jeté  dans  la  flamme, 
il  faut  de  môme  un  cbar  de  feu  à  la  prière  pour 
pénétrer  le  ciel  et  parvenii*  aux  oreilles  divines.  Les 
paroles  glacées  uc  dépassent  pas  la  nue.  Il  faut  par- 
ler avec  ardeur  pour  être  enteudu  de  uotre  Père  qui 
réside  au^essus  des  anges.  Aussi,  dans  les  psaumes 
surtout,  TEcriture  appelle-t-elle  la  vraie  prière  un 
cri,  c'est-à-dire  un  élan  de  l^ïme,  un  gémissi^ment, 
un  soupir,  une  larme,  un  désir  enflammé*  Voilà  ce 
qui  persuade  Dieu.  Qu'importe  Cicéron  ou  Démos- 
thèue?  Dieu  ne  désire  que  le  cri  du  cœur,  il  s*in- 
quiète  peu  des  paroles  polies.  N'avez-vous  pas  lu  : 
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Dieu  a  exaucé  le  désir  des  pautn'e»,  nous  bn  atùns 
accordé  pour  tribut  le  désir  de  notre  cosurf  Que  aies- 
tu  vers  moi  ?  disait  le  Seigneur  à  Moyse  qui  gémis- 
sait sans  Yoix  à  ses  pieds  pour  saa  peuple  pécheur. 

Que  si  Dieu  ne  semblait  pas  exaucer  une  demande 
forte  de  ces  quatre  vertus ,  soyons  sûrs  que  notre 
désir  n'en  est  pas  moins  accompli.  Que  désirons- 
nous  en  effet  ?  Ce  qui  est  bon.  Hais  si,  à  notre  insu, 
ce  que  nous  demandons  est  peu  salutaire  ?  En  nous 
le  refusant  Dieu  se  conforme  donc  à  nos  vœux,  et, 
en  ce  sens,  il  nous  exauce  toujours. 

Cela  étant  y  conduisonsHious  comme  de  bons  fils, 
Dieu  y  sans  nul  doute,  se  conduira  comme  un  boo 
père  :  Il  exaucera  la  demande  de  notre  cceur.  Si  les 
pères  de  ce  monde,  avec  leurs  imperfections  sans 
mesure,  sont  dévoués  à  leurs  enfants,  combien  flm 
généreusement  votre  père  accorderont^l  du  cid  le 
bon  esprit  à  ceux  qui  l'implorent  !  Cherchons  et 
nous  trouverons,  demandons  et  nous  recevrons, 
frappons  et  il  nous  sera  ouvert  par  notre  roi,  notre 
Seigneur,  qui  est  le  béni  des  siècles. 

IIL. 

fllar  le  JeÛBe* 

Si  Satan  tenta  notre  Seigneur  par  le  jeûne  dau> 
le  désert ,  notre  Seigneur  nous  tente  à  son  tour  par 

^  Ps.  9  et  420;  Ex,  i  i. 
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1  abstmeuce  dans  les  jours  qui  passent.  Mais  le  Christ 
ne  nous  leote  pas  pour  nous  pousser  au  crime 
comme  le  roi  du  sombre  abîme  ^  il  nous  tente  pour 
éprouver  notre  vaillance ,  et  pour  donner  aux  vail- 
lants la  couronne  élenielle*  Scyez-eii  sni*s,  il  ne 
sera  pas  moins  glorieux  pour  nous  de  vaincre  dans 
celte  épreuve  divine  qu^il  n'a  été  glorieux  pour 
Jéè^us  de  vaincre  dans  ses  assauts  contre  fange  re- 
belle. Si,  après  sa  victoire,  les  esprits  tUeu-haut 
s-apprûchèrent  pour  le  senir^  après  notre  victoire 
Dieu  nous  comblera  de  ses  grâces  par  les  mains  de 
ses  dispensateurs  célestes.  C*est  ce  que  je  veux  en 
général  vous  faire  bieu  comprendre  en  traitant  au- 
jourd'hui du  précepte  du  jeune  dans  T  Eglise  calbo- 
lique. 

Je  distingue  quatre  manières  de  nous  tenler,  de 
la  part  de  Dieu ,  dans  le  précepte  du  jeûue  qu'il  nous 
impose. 
Il  II  prescrit  le  jeÛDe  pour  éprouver  si  nous  Tai- 

mous  en  vérité.  Voulez- vous  apercevoir  clairement 
dans  le  précepte  cette  première  tentation ,  imaginez 
que  Dieu  vous  parle  de  la  sorte  :  Je  sais  les  len» 
dj'esses  pour  [a  chair  :  ne  les  nies  point;  personne 
ne  lui  porte  île  haine.  Je  saurai  donc  qui  tu  aimes 
mieux  j  de  ta  chair  ou  de  moi ,  eu  te  prescrivant  de 
jeûner.  Le  jeune  n'est  pas  autre  chose ,  en  effet ,  (pie 
ce  langage  eu  action ♦  Telle  a  élé,  li  ailleurs,  la 
conduite  de  ce  Dieu  jaloux  dans  tous  tes  temps. 
IVappelez-vous  Thistoire  du  patriarche  Abraham.  11 
ayimi  uu  ûls,  non  pas  un  iils  vulgaire  comme  le 
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premier  veau  des  enfants  des  hommes,  mais  un  fils 
désiré  longtemps,  doué  de  toutes  les  grâces ,  Te^ir 
de  tout  un  peuple,  de  tout  un  avenir.  Que  fit  Dieu? 
Comprenez-yous  les  ruses  aimantes  de  ses  jalousies 
étemelles?  il  voulut  éprouver  si  Abraham  Tainiait 
plus  qu*Isaac ,  et  il  lui  prescrivit  de  sacrifier  lui- 
même  le  fils  unique  de  ses  vieux  ans!  Les  Ecritures 
abondent  en  traits  pareils.  Qu'étaient  les  épreuves 
des  Juifs  dans  le  désert,  sinon  des  tentations  amou- 
reuses du  Dieu  jaloux?  Et  les  épreuves  de  Job,  et 
celles  de  Tobie?  J'en  puis  dire  autant  du  martyre 
qu'il  envoya  à  ses  fidèles  sur  toutes  les  arènes,  daos 
les  premiers  temps  de  TEglise,  et  qu'il  leur  pro- 
digue encore  de  nos  jours  ;  et,  pour  généraliser  et 
rentrer  dans  mon  thème,  j'en  puis  dire  autant  de 
toutes  les  privations,  de  l'abstinence,  du  jeûne 
qu'il  nous  impose. 

Or,  que  faisons-nous  en  face  de  cette  tentation 
du  ciel?  Hélas!  nous  imitons  l'infortuné  Esau, 
nous  mourrons  de  faim  et  de  soif,  crions-nous  nu 
divin  Tentateur,  que  nous  importe  notre  droit  d'ai- 
nesse?  Mangeons,  buvons,  la  vie  fuit,  et  deiuaiu 
c'est  la  tombe.  Heureux,  pourUmt ,  le  chrétien  lidele 
comme  Abraliam ,  Job,  Tobie ,  et  les  martyrs  !  Heu- 
reux celui  qui  prouve,  eu  s'imposant  des  privations, 
salutaires  d'ailleurs,  qu'il  aime  plus  Dieu  (juo  si 
chair!  Il  se  conserve,  par  celte  abnégation  mémo, 
pour  toute  une  éternité. 

Dieu  nous  tente ,  en  second  heu ,  pour  éprouver 
si  nous  aimons  vraiment  notre  âme ,  la  partie  la 
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plus  précieû.sc  de  la  iTéalioii  inférieure.  Nous 
croyons  à  notre  àme,  a  soo  excellence,  à  uotre  amour 
pour  elle ,  et  l'ependanl  nos  actes  feraient  douter  si 
cet  amour  n'est  pas  de  la  liaiue  et  cette  croyance 
une  vaine  fonnule.  Cest  pour  le  corjîs,  eu  effet  ^ 
ses  besoins ,  ses  plaisirs ,  que  nou^i  consumons  nos 
veilles,  que  nous  usons  même  notre  esprit,  sans 
nous  ressouvenir  des  plaisirs  et  des  besoins  de  cette 
meilleure  partie  de  noire  être.  Le  Seigneur  nou&* 
dit  donc  dans  le  précepte  du  jeune  :  Je  verrai  si  vous 
aimez  Yotie  àme ,  ear  cette  privation ,  peu  agi*éal)le 
h  votre  chair,  est  bonne  à  celle-là  pour  la  préparer 
aux  lutles  contre  les  esprits  de  reofer,  en  la  débar- 
rassant des  entraves  dn  coips.  C'est  l'àme,  en  effet, 
qu'il  faut  anner,  ordonner  et  nourrir,  car  ses  luttes 
sont  des  luttes  spirituelles,  des  luttes  d^esprit  à 
esprit.  Or  cette  force ,  cette  préparation  spirituelle, 
s'obtient  par  la  débditation  du  corps,  c'est  le  fruit 
de  rabstinenee  et  du  jeune*  La  mortiScation  du 
corps,  sti  HuiUté,  sa  faitdesse,  sont  la  force,  la 
cuirasse  et  la  nourriture  de  Tàrae.  Cum  infîrmor 
fune  foriior  mm,  disait  saiirt  Paul.  Commentaire 
aussi  bref  qu'énergique  de  noire  doctrine.  (Juanrt 
son  corps  était  affaibli  ^  le  vaillant  ApiMre  sentait 
son  àme  invincible.  Platon ,  au  dire  de  saint  Basile, 
étal  dit  son  école  dans  un  lieu  malsain  pour  ne  pas 
llatter  la  ebiiii'  ni  mettre  obstiicle  par  sou  bien-être 
au  progrès  îles  es[irili5  lIc  ses  élèves.  Vons  le  voyez, 
au  témoignage  même  des  païens ,  le  jeune  est  utile 
â  Tàme, 
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La  chair,  en  effet ,  est  comme  la  citadelle  du 
péché.  A  l'abri  derrière  cette  tour  formidable ,  Satan 
assiège  sans  relâche  la  citadelle  de  notre  âme.  Le 
corps  est  pour  lui  comme  le  bélier  qui  la  bat  en 
brèche.  Plus  ce  corps  est  robuste  et  plus  ce  bélier 
frappe  avec  violence.  Voyez  les  infirmes ,  les  tenta- 
tions chamelles  sont  presque  absentes  de  leur  chair 
languissante.  Voyez  les  forts ,  au  contraire;  te 
pensées  impures  les  agitent  sans  cesse.  PourquM 
étes-vouspoussés  si  impétueusement  à  la  luxure  dans 
un  état  de  santé  florissante?  Parce  que  vous  manget 
et  buvez  largement ,  parce  que  le  béUer  diabolique 
est  dans  Tétat  le  plus  propre  au  siège  de  votre  âme. 
Aimez-vous  donc  votre  âme ,  assiégez  à  votre  tour 
votre  corps  par  la  soif  et  la  famine. 

Enfin  y  votre  âme  ne  vous  demande  que  justice. 
Que  de  temps  vous  donnez  à  la  chair,  aux  dépens  de 
l'âme ,  pendant  Tannée  qui  s'écoule ,  surtout  à  l'é- 
poque du  carnaval  !  Eh  bien ,  la  Quadragésime ,  Ie^ 
Rogations ,  sont  comme  un  carnaval  spirituel  où 
vous  devez  fortifier  votre  esprit  aux  dépens  du  corps. 
Vous  devez  agir  de  la  sorte ,  si  vous  n'êtes  pas  un 
injuste.  Imposez  donc  le  carême  à  votre  chiiir,  el 
laissez  votre  àme  s'ébattre  librement  dans  ces  bac- 
cliauales  célestes.  Sa  nourriture ,  c'est  la  parole  d».- 
Dieu,  c'est  la  prière;  elle  fleurit,  elle  nage  <laus 
les  délices ,  rjuand  elle  contemple  le  Créateur  sans 
obstacle;  elle  s'asseoit  à  ses  banquets  enivrants 
quand  elle  s'abandonne  à  la  lecture  de  TEvaugile 
et  aux  extases  qu'il  inspire.  Or  qui  ignore  que  la 
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crapule  est  TenDemie  de  toutes  ces  joies  d*eu-haut? 
L'àine,  c'est  une  IjTe,  hamiouieuse  seulement  à  la 
condition  d'être  vide  à  rintérieur  de  toute  matière 
étrangère.  Il  n'est  point  pour  elle  d'oraison  sublime 
si  la  chair  est  repue  et  satisfaite ,  point  de  chants  ipd 
s'exhalent  purs  et  sonores  de  cet  esprit  engourdi 
par  les  vapeurs  du  vin.  Ces  vapeurs  noires  s'éten- 
dent comme  un  voile  impénétr^ihle  entre  la  raison 
et  Dieu  j  nous  dérobent  la  vision  des  rayons  du  ciel, 
et  la  sagesse  nous  abandonne  et  s'envole  an  loin 
comme  les  abeilles  tjuittent  leiu*  ruche  au  contact 
d'une  fumée  délétère. 

Dieu  nous  tente,  en  troisième  lieu ,  par  le  jeûne, 
pour  éprouver  si  nous  aimons  vraiment  notre  corps. 

Cela  paraîtra  un  paradoxe  à  quehiues-uns.  Rien 
n'est  plus  vrai,  cependant  :  en  jeûnant,  nous  prou- 
vons que  nous  aimons  sincèrement  notre  chair.  Et 
cependant  nous  répugnons  au  jeûne ,  précisément 
parce  que  nous  aimons  notre  chair!  Que  direz-vous 
donc  si  je  vous  montre  que  le  paradoxe  est  une 
vérité  élémentaire?  Cela  me  sera  facile,  écoutez 
bien. 

Que  désire  le  malade  Iravaillé  d'une  fièvre  ar* 
dente?  Un  verre  d'eau  glacée.  Qti*^  f^tit,  toutefois, 
le  médecin  vigilant?  Il  éloigne  ce  poison  mortel,  il 
impose  le  jeune  sur  ce  pomt.  En  obéissant ,  le  ma* 
lade,  évidemment,  aime  sa  chair  t:[xi'il  contriste 
cependant.  VoUà  ce  qui  arrive  dans  Tordre  moral 
au  chapitre  où  nous  en  sommes.  Depuis  Adam  nous 
sommes  aux  prises  avec  une  lièvre  furieuse ,   la 
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coDCupiaceoce.  Pas  un  homme  qui  ne  soit  malade 
de  ce  mal  étrange  et  aussi  durable  que  la  ^ie  est 
longue.  C*est  dans  la  chair  surtout  qu'il  réside, 
c'est  dam  nos  membres  qu*a  établi  son  siège  attf 
loi  du  péché  qui  combat  à  outrance  la  loi  de  l'esprit. 
Le  jeûne  y  Tabstineuce ,  voilà  les  seuls  remèdes  pour 
la  combattre.  En  les  imposant  à  notre  chair,  nous 
faisons  donc  preuve  d'amour  pour  elle.  En  les  éloi- 
gnant,  au  contraire ,  nous  faisons  preuve  de  haine 
pour  ce  corps  que  nous  voulons  fortifier.  C'est  bieo 
ce  que  disait  saint  Jean ,  aimer  sa  vie,  c^est  la  perdre 
pour  l'éternité,  la  nourrir  aux  dépens  des  préceptes, 
c'est  la  préparer  pour  pâture  à  la  flanune  étemelle. 

Pour  bien  nous  en  convaincre,  le  Christ,  notre 
médecin,  quoiqu'il  fût  sans  tache,  pratiqua  lui- 
même  le  précepte.  Il  se  dit  :  Je  suis  descendu  dans 
cette  foule  de  malades  et  de  lépreux  pour  les  guérir. 
Que  ferai-je?  Je  vivrai  de  leur  régime  ,  je  me  bai- 
gnerai dans  le  bain  du  baptême,  je  me  soumettrai 
Il  la  saignée  de  la  circoncision ,  je  prendrai  le  remède 
de  la  prière,  je  m'imposerai  la  diète  sévère  du  jeûne, 
je  vivrai  comme  un  malade.  Que  devons-nous  doue 
faire,  je  vous  le  demande,  nous  les  vrais  inlirint^ 
(le  ce  monde  ? 

Non-seulement  le  jeûne  importe  à  la  santé  ghv- 
rieuse  de  notre  corps  au  ciel ,  mais  aussi  à  sa  saule 
sur  la  terre.  J'en  appelle  en  témoignage  Andphaue, 
médecin  célèbre  du  vieux  temps ,  saint  Basile ,  toUï« 
les  docteurs  de  tous  les  âges  qui  ont  toujours  impose 
une  diète  sévère  à  leurs  malades  pour  condition 
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première  de  leur  rélablissemeot.  La  diversité  des 
ifins  et  des  mets  est  la  source  de  tous  les  maux.  Nos 
aïeux  d'avant  le  déluge  ue  ^ivaieyt  que  d'une  nour- 
riture frugale ,  et  ils  vivaîeut  des  siècles.  On  ne  cqq- 
naissait  alors  ni  Tusage  de  la  chair,  ni  celui  du  vin. 
Les  anachorètes,  enfin,  atteignaient  à  la  plus  ex- 
trême vieillesse  en  ne  coosommiint  que  les  m^ùgres 
herbages  des  solitudes. 

Le  jeûneur  n'a  pas  besoin  de  soutien  clans  sa 
marche,  il  sait  trouver  sans  secours  la  porte  de  sa 
demeure.  Son  estomac  est  libre ,  sa  le  le  saine ,  Tu- 
nivers  ne  danse  pas  autour  de  lui  la  danse  insensée 
de  rivresse*  Sa  sobriété  lui  rend  la  nourriture  ap- 
[lélissanto.  11  trouve  dans  la  consommation  d'un 
simple  légume  plus  de  délices  que  le  gourmet  eu 
face  d*uoe  table  somptueuse.  Le  jeune  est  Tassai- 
soimemenl  le  plus  infadliJjle  de  nos  aliments  et  la 
condition  la  plus  sûre  de  la  volupté  de  la  table ,  au 
témoignage  même  d'Kpicure,  Et  puis  tpie  d'avan- 
tages raccompagnent!  Si  la  crapule  appauvrit,  le 
jeûne  doune  souvent  la  richesse.  Il  met  la  paLx  dans 
les  ménages  en  affichant  aux  yeux  des  époux  la 
vertu  sohde  dont  il  procède.  Il  dépeuple  les  bois  de 
brigands,  les  mers  de  pirates  ,  car  la  convoitise  est 
Torigine  de  tous  les  crimes.  De  ce  vice  découlent  les 
fraudes,  les  disputes,  les  larcins  ^  les  homicides, 
qui  remplissent  les  cachots  et  font  dresser  les  gil}ets. 

Dieu  nous  tente,  en  quatrième  Jieu ,  par  le  jeûne 
pour  éprouver  si  nous  aimons  sincèrement  notre 
mère  TEghsc.  Celle-ci  a  l'eçu  le  précepte  du  carême 
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des  apôtres.  Ne  croyez  pas,  en  effet,  que  ce  soit  la 
une  prescription  nouvelle.  Ella  est  écrite  au  esaoa 
huitième  du  code  apostolique  y  dans  répttre  aux  ht-  , 
bitants  de  Philippe  de  saint  Ignace,  disciple  de  saint 
Jean.  Saint  Thélesphore,  saint  Basile,  saint  Jérftme, 
saint  Epiphane,  sont  li»  témoins  de  son  antiquité 
et  de  son  excellence,  et  il  n*est  pas  une  tte  lointaine, 
pas  un  royaume,  pas  une  classe  sur  Téchelle  sociale 
qui  ne  Tait  acceptée  et  mise  en  politique.  Saint  Am- 
broise,  saint  GhrysostAme,  ont  joint  leurs  témoi- 
gnages à  ces  témoignages  vénérés^  Les  papes,  enfin, 
saint  Léon  entre  tous,  les  conciles,  à  Laodicée,  i 
Tolède,  touto  TEglise  enseignante  irappe  des  chA- 
timents  les  plus  sévères  les  transgresseurs  de  ce 
précepte. 

Bien  que  le  carême,  pour  perscmnifier  dans  la 
grande  quarantaine  ce  précepte  vénérable,  soit  des- 
cendu vers  nous,  à  travers  les  siècles,  avec  ce  cortège 
d'honneur,  les  hérétiques  ne  craignent  point  de  rap- 
peler une  superstition  vaine.  Aussi ,  en  nous  propo- 
sant déjeuner,  Dieu  cherche-t-il  encore  à  éprouver  si 
nous  aimons  mieux  son  Eglise  que  la  synagogue  de 
Satan.  Voyons,  semble-t-il  dire,  à  qui  vous  ajou- 
terez croyance ,  ou  bien  à  ces  lumières  éclatantes 
qui  ont  illustré  mon  épouse  chérie ,  ou  bien  à  cette 
poignée  d'hommes  turbulents  et  tarés  qui  com- 
mencent leurs  aïeux  à  Calvin  et  à  Luther.  Voyous 
de  qui  vous  voulez  être  les  fils ,  ou  de  mon  Eglise 
ou  de  l'hérésie ,  ou  de  la  vertu  ou  du  crime. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  Dieu  qui  nous  tente 
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par  le  jeûne.  Celui  qui  osa  bien  tenter  le  Christ  par 
le  même  moyen ,  dans  le  déserl ,  pour  le  pousser 
dans  le  péché ,  nous  lente ,  nous  aussi ,  avec  les 
mêmes  armes  et  pour  les  mêmes  causes. 

Mais  que  personne  rie  se  troul)le  »  il  n'est  pas 
difficile  de  répoudre  h  ce  tentateur  vaincu  par  le 
Sauveur, 

CMiaiid  il  dit  par  exemple  :  Pounjuoi  te  précepte 
([ui  vous  épuisée?  croyez-vous  cpje  Dieu  se  plaise  dans 
les  faces  exténuées  et  les  corps  amaigris?  Képonclez  : 
Non ,  sans  doute ,  mais  il  se  plaît  drms  la  chasteté , 
Fohéissance,  dont  le  jeûne  est  une  admirable 
preuve.  (Ju^iiid  il  îijoute  :  Qu'importe  rabstinence  , 
si  vous  êtes  préilestinés  ?  Réphquez  encore  :  Les 
bonnes  œuvres,  le  jeûne  entre  autres,  voilà  les 
sternes  de  la  prédestination  tpii  ne  se  prouve  que  par 
elles.  Ce  que  Dieu  a  décrété ,  c'est  que  J^attt-igne 
par  ces  moyens  à  la  gloire.  Quand  Satan  reprend  : 
Le  Clirisl  a  jeûné  pour  tous,  la  rédemption  est  cran- 
plète  par  lui  seul,  c*est  m\v  injure  à  sa  croix  de 
vous  crucifier  à  son  image.  Reprenez  à  votre  tour  : 
Le  baptême  du  Christ  a-t-il  rendu  inutile  mon  bap- 
tême? Ses  œuvres  ne  rendent  donc  pas  mes  oeuvres 
inutiles.  II  m'a  donné  Texemple,  voilà  tout,  et  c'est 
un  exemple  qu'il  me  faut  suivre.  Satan  dira  encore  : 
Jeûnez  donc ,  mais  volontairement,  h  votre  gré,  et 
nou  par  contrainte.  N'est-il  pas  écrit  :  Yùhmfarie 
sacrifiaibn  Hhi?  Dites  vous  aussi  :  Le  malade  prend 
le  remède  preserit  par  le  médecin.  C'est  celui-ei 
qui  cirdonne.  Si  le  jeune  volontaire  est  le  friut  de  la 
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tempérance,  le  jeûne  prescrit  est  à  la  fois  le  fruit 
de  la  tempérance  et  de  la  somnission.  Et  quand 
même  il  ne  serait  que  celui  de  Tobéissance  j  il  Tefn- 
porterait  sur  le  jeûne  volontaire  y  autant  que  cette 
vertu  remporte  sur  la  tempérance.  N'est-il  pas 
écrit  :  Melior  est  mim  obedientia  quam  victimœ? 
Cette  mortification ,  d'ailleurs ,  est  volontaire ,  par 
cela  même  qu'elle  est  obéissante. 

Il  e^t  d'autres  objections  du  trompeur,  particu- 
lières au  carême.  Il  attaque  le  nombre  de  quarante 
jours  fixé  par  TEglise.  Mais  on  sait  bien  que  celle-d 
imite  sur  ce  point  le  Sauveur  et  les  apôtres.  Noos 
violons,  d'ailleurs,  chacun  des  dix  préceptes  de 
quatre  manières,  par  la  parole,  les  oeuvres,  la 
peuiiée  et  l'omission.  De  là  quarante  jours  pour  ex- 
pier, par  la  pénitence ,  ces  manquements  divers. 
C'est  encore  un  moyen  d'offlir  au  Créateur  les  pré- 
misses et  les  décimes  de  l'année.  Les  trente-sept 
premiers  jours  sont  comme  les  décimes  de  rannée 
(inlière ,  et  les  trois  autres  comme  les  prémisses. 
Enfin ,  ce  nombre  quarante  a  une  signification  my^ 
térieuse  et  consacrée  dans  les  saints  livres.  Il  plut 
(piarante  jours  au  temps  du  déluge  pour  purger  la 
terre ,  cl  le  carême  est  comme  un  déluge  spirituel 
qui  éteint,  pour  les  élus ,  le  déluge  de  feu  qui  inon- 
dera les  ])écbeurs  dans  Téternité.  Israël  erra  qua- 
rante ans  dans  le  désert,  mangeant  la  manne  au 
défaut  du  pain  vulgaire ,  et  le  carême  nous  prive 
de  la  nourriture  charnelle  pour  nous  rassasier  au 
festin  eucharistique  et  nous  préparer  à  entrer  dan^ 
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la  lerp'  promise.  Moïse  jeûna  iiiiamnle  jours  pour 
mériler  de  recevoir  la  loi  écrite  par  Dieu  ^  el  nou8 
jeiYnons  de  rnt^me  pour  mériter  rie  la  mieux  observer. 
Elie  subit  une  préparation  analog;ue  avant  rie  s'é- 
lever sur  le  char  de  feu ,  sjniïibole  du  char  <lo  la 
charité  où  l*âme  dirélienue  s'embrase  dans  la  grande 
quarantaine.  Jésus  jeûna  ffuai'anle  jours  pour  se 
jiréparer  à  ses  luttes  contre  l'abîme^  el  le  carême 
t^î^f  notre  veillée  d^armes  contre  les  attarpiesde  Satan. 
Le  Seigneur  prêcha  quarante  mois ,  resta  ipiaranle 
lieurcs  dans  la  tombe,  vécut  ipiaranle  jours  avec 
ses  disciples  après  la  résurrection  ,  et  nous  jeûnons 
quarante  jours  pour  mériler  d*enlendre  FEvangile 
îivec  fruit,  de  mourir  au  monde  et  à  ses  vices, 
el  de  vivre  potir  Dieu  seul.  Enfin  les  condamnés  à  la 
verge  ne  ponvateot  recevoir  que  i^iarante  blessures, 
et  le  carême  est  p(Nir  nous  comme  une  imitation 
spirituelle  de  celte  flagellation  antique  de  la  chair. 
Satan  n^en  a  pas  fini  avec  ses  suggestions  perfides, 
Pourfpjoi ,  lUt-il  encore  ,  ne  pas  diviser  ce  long 
jeûne?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  jeûner  dix  jours 
Tété ,  dix  jours  Tautomne ,  el  ainsi  dans  chaque 
saiscai?  Mais  répondez  :  L'armée  qui  assiège  une 
citadelle  n'a  [^asde  terme  fixe,  elle  bal  en  brèche  jus- 
qu'au jour  de  lavictoii-e.  Elle  ne  s'éloigne  j»as  après 
quelques  jours  pour  revenir  encore,  de  crainte  que 
rennemi  ne  répare  ses  pertes  dans  rintervalle.  C'est 
pourquoi  raroiée  chrétienne  assiège  tout  ensemble, 
pendant  le  temps  nécessaire ,  sans  repos,  la  citadelle 
du  vice. 
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D'aiUmrs  quelle  époque  plus  propre  à  ces  eier- 
cices  Ynillants  que  celle  fixée  par  lee  apôtres?  L*élé 
a  des  jours  trop  longs ,  le  poisson  dee  eaux  est  bde 
dans  cette  saison,  et  les  corps  sont  débiles.  L*liifer 
le  froid  c(Midense  la  chaleur  de  Testomac,  etluifidt 
éprouver  le  besoin  d'une  nourriture  solide.  Pois 
point  de  légumes  et  peu  de  poissons  nourrissanls. 
L'automne ,  enfin ,  est  l'époque  des  maladies,  avec 
ses  inconstances  et  ses  travaux  des  champs.  An  prin- 
temps, au  contraire,  le  corps  est  sain,  il  se  relè?e 
conune  la  nature,  les  poissons  excellents  alxMident, 
les  légumes  pullulent,  les  travaux  sont  minimes, 
et  dans  cette  saison  de  renouvellement ,  de  l'avis  de 
la  science ,  la  mortification  est  bonne  à  la  chair  pour 
la  maintenir  vigoureuse  contre  les  tentations  im- 
pures. 

Et  voyez  la  sagesse  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  Ce 
n'est  pas  l'abstinence  absolue  du  Christ ,  de  Moïse 
et  d'Elie  qu'elle  impose.  C'est  ]'âbstinence  appro- 
priée à  DOS  faiblesses  particulières,  nous  ne  sommes 
pas  obligés  de  porter  la  croix  du  Christ ,  mais  la 
nôtre.  Rien  n'est  absolu ,  tout  est  relatif.  Que  les 
vieillards,  que  les  femmes  enceintes,  que  les  voya- 
geurs dans  leurs  marches  forcées,  que  les  laboureurs 
trop  accablés  prennent  une  nourriture  plus  aboo- 
danle  :  l'Eglise  ne  s'y  oppose  point.  Nous  observons 
seulement  qu'il  est  bien  d'accoutumer  peu  à  peu 
l'enfance  à  cette  coutume  salutaire. 

Mais  prenez  garde  de  ne  pas  vous  exagérer  vos 
faiblesses.  Je  vous  raconterai  à  ce  sujet  une  plai- 
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[te  histoire.  Un  heureux  du  siècle  était  toujours 
tnalade  au  milieu  de  son  aboodance.  Tombé  dans 
les  mains  des  pirates,  nourri  d'eau  et  de  pain,  ré- 
duit aux  travaux  des  trirèmes ,  il  gagna  une  santé 
robuste  et  florissante.  Croyez-moi,  notre  chair  est 
comme  ces  bêtes  de  sc»mme  qui  n'obéissent  qu^aux 
dures  paroles.  Le  cheval ,  paresseusement  engraissé, 
devient  indompté  et  fougueux,  La  chair,  dans  les 
bacchanales  impures ,  est  ce  coursier  superbe.  Qui 
change ,  au  contraire ,  l'aspect  de  la  cité,  qui  répand 
cette  atmosphère  sainte  succédant  tout-à-coup  à  ces 
bruyantes  clameurs  t  C*estle  carême,  c'est  le  jeûne, 
c'est  la  nuirlificatiou  de  la  chair. 

Jeûnons  donc  avec  courage,  avec  ardeur  :  le 
jeûne  n'est  pas  le  martjTC  ,  et  comment  braveriez- 
vous  le  martyre  si  vous  ne  savez  affronter  le  jeûne? 
Le  jeûne  de  cette  vie ,  ce  n'est  pas  le  jeûne  de  la 
éhenne ,  et  comment  supporterez- vous  la  famine 
éternelle,  si  vous  reculez  devant  une  mortiiîcation 
d'un  jour?  Ayons  donc  faim  dans  ce  monde,  poui^ 
être  rassasiés  sans  cesse  au  ciel  avec  le  Christ ,  le 
béni  des  siècles. 


DIX-SEPTIÈME  DIMANCHE. 

"Sî  mes  forces  étaient  à  la  liauteurdu  sujet  que 
j*aborde  ,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  retirassiez 

Cuits  de  ce  discours  que  de  tons  ceux  que 
i.  IV,  i8 
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vous  avez  pu  cnleodre.  Deux,  entre  toutes  les  ver- 
tus, s'élèvent  comme  deux  reines,  la  charité  et  la 
prudence.  La  charité  les  anime,  la  prudence  les 
gouverne;  sans  celle-ci  elles  seraient  aveugles,  sans 
celle-là  elles  seraient  sans  action  ;  la  charité  est  leur 
vie,  la  prudence  leur  lumière.  Or  Févangile  d'au- 
jourd'hui nous  révèle  à  la  fois  ces  deux  reines.  Il 
révèle  la  prudence  par  l'exemple  du  Sauveur  et  la 
charité  par  son  précepte  :  comme  la  poitrine  du 
Christ  était  l'asile  de  toutes  les  vertus ,  chacune  de 
ses  paroles  était  embrasée  du  feu  de  l'amour  et  af- 
fermie par  la  prudence. 

Cet  évangile  nous  enseigne  la  prudence.  Les  ques- 
tions qu'on  adressait  à  Notre-Seigneur  sont  de  trois 
espèces,  les  unes  étaient  bonnes,  les  autres  curieu- 
ses, les  dernières,  quoique  tendant  à  un  but  utile, 
procédaient  d'une  volonté  perverse.  Noire-Seigneur 
répondait  toujours  aux  premières ,  il  ne  répondait 
jamais  aux  questions  curieuses,  et  tantôt  oppos;iit 
son  mépris,  tantôt  répliquidt  d'une  manière  ouverte 
ou  obscure  aux  interrogations  bonnes  dans  leur  fin, 
mais  mauvaises  dans  leur  principe.  Dans  la  pre- 
mière catégorie  je  range  les  questions  de  cette  sorte  : 
Pourquoi  navons-Jious  pu  chasser  ce  démon  ? — Çoin- 
bien  (k  fois  pardonmrai-je  à  moti  frère  %xThara 
contre  moi?  Sept  foin  ?  Le  Christ  y  satisfît  sur-le- 
champ.  Dans  la  deuxième  espèce  je  place  ces  autres, 
lU'tahlireZ'Vous  dans  ce  tenq)S  k  royaume  d'JsratI? 
—  Que  veut  celui-ci  ?  Le  Christ  n'y  satisfit  jamiiis. 
Dans  la  troisième  je  range  la  plupart  des  questions 
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des  scribes  et  des  pliarisieDS  qui  demandaient  sou- 
vent d'uliles  couseils  dans  le  dessein  perfide  d'en 
tirer  une  accusation  contre  le  Christ.  De  là  notre 
Christ  ne  répondait  ^n?  toujours,  A  celle  interro- 
gation captieuse,  par  exemple  :  Dites-nùm  par  qmUe 
jmmance  vous  accmiplmez  ces  œuvres^  et  qui  doils 
a  donné  ce  p*mtmir?i\  oppose  ces  prudentes  paroles: 
Je  veuj:  imm  interroger  à  mon  four,  et  si  vous  me 
répondez,  je  satisferai  à  votre  demande  :  If  où  venait 
k  haptème  de  Jean,  du  ciel  ou  des  hommes?  Les  pha- 
^psieus  dirent  :  Nous  ne  savojis ,  et  il  leur  répliqua: 
pBVt  moi  non  plus ,  je  ne  innis  dirai  pas  par  ipielk 
puissante  j'accomplis  mes  a!Ut>res.  A  cet  autre  piège  : 
Faut-il  jmyeVt  ou  mm ,  k  cens  à  Ce'mr  ?  il  opposa 
cette  sage  maxime  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César, 
ci  à  Dieii  ce  qui  est  à  Dieu.  A  celle  perlide  denjamle 
des  docteurs,  donl  nous  parle  Tévangile  de  ce  jour: 
Maître,  quel  est  le  grand  précepte  de  la  loi?  il  ré- 
plique enfin  clairement  :  Vous  aiuterez  le  Scignmr 
votre  I>ieti  de  tout  votre  cœur,  de  toute  mtrc  âme  et 
de.  tout  voire  esprit.  Car  il  était  bon  de  répondre 
clans  cette  occurrence,  si  bien  que  le  docteur  ouvrit 
les  yeux  à  la  lumière  et  mérita  d*enlendre  ces  pa- 
roles conscdantes  ;  Tu  nés  pas  éloigné  du  nrgaume 

des  deux  K 

* 

Telle  est  la  prudence  que  les  saints  Pères  imi- 
taient dans  leurs  discussions  avec  les  païens  et  les 
hérétiques.  Telle  est  la  prudence  que  nous  devons 

>  Matth.  17,  18, 21,  22;  Marc,  i2;  etc. 
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praticiuer  maintenant  que  les  erreurs  anciennes  se 
lèvent  de  la  tombe ,  où  les  avait  ignominieusement 
ensevelies  la  parole  victorieuse  de  nos  docteurs,  et 
accourent  vers  nous  comme  des  ombres  échappées 
de  l'abîme.  Toute  personne  n'est  pas  propre  à  dis- 
cuter avec  rhérétique.  Quiconque  y  est  propre  doit 
choisir  son  lieu,  son  heure,  son  adversaire,  son 
auditoire.  N'imitez  pas  ces  docteurs  dont  les  tables, 
ployant  sous  les  viandes  fumantes,  sont  la  tribune, 
dont  les  cris  et  les  clameurs  sont  les  arguments  el 
les  raisons.  Le  catholique  dispute  maladroitement 
sur  ce  théâtre ,  l'hérétique  y  laisse  déborder  sa  ma- 
hce ,  et  nul  n'en  profite  :  le  vin  n'agrandit  pas  la 
foi,  il  n'augmente  pas  la  charité;  il  ne  fait  que  pré- 
cipiter plus  audacieux  et  plus  multipliés  les  blas- 
phèmes des  impies.  Saint  Antoine  ne  daignait  pa< 
discuter  avec  les  hérétiques.  Saint  Macaire  ne  vou- 
lut pas  suivre  Eunomius  dans  le  labyrinthe  de  se- 
chicanes,  mais  il  le  conduisit  avec  la  foule  séiluil» 
par  ses  sophismes  dans  Tasile  des  morts  ;  là  il  ré- 
futa l'hérésiarque  et  dissipa  son  prestige  par  dt\-^ 
miracles. 

Et  qu'on  ne  s'imagine  point  que  la  question  tin 
docteur  de  la  loi  ne  fut  pas  captieuse,  dans  smi 
temps.  Les  Juifs  comptaient  six  cent  treize  pré- 
ceptes, sur  la  valeur  i*elative  desquels,  au  témoi- 
gnage d'Origène ,  les  plus  habiles  n'étaient  pas  dV- 
cord  même  à  l'époque  de  Moïse.  Notez  encore  que 
le  précepte  de  la  charité  ne  se  trouvait  que  dans  le 
dernier  Uvre  de  la  loi ,  au  chapitre  six  du  Deutéro- 
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nome.  De  p]us,  ce  qui  rendait  plus  périlleuse  la  ré- 
ponse, les  pharisiens  ne  demandaient  pas  seulement 
quel  (Hait  le  plus  g:ranil,  niais  quel  était  le  premier 
parmi  les  préceptes,  comme  il  résulte  de  la  compa- 
niiéon  du  texte  de  saint  Marc  avec  le  texte  de  saint 
>îattliieu.  Ce  qulls  firent  avec  beaneoup  J'adresse. 
Us  pensaient  saus  doute  que  le  premier  n'était  pas 
le  plus  important.  Le  premier  dans  Tordre  du  Déca- 
logue  est  celuï-id  ;  Ecoute,  Israël,  le  Seigneur  ton 
Dieu  est  un  Dieu  unique ,  lequel  semble  inférieur 
au  conuuaodement  sur  la  charité,  comme  cette  cha- 
rité semble  renqjorter  elle-même  sur  la  foi  qui  la 
précède.  Les  pharisiens  se  dirent  donc  :  Voyous  si 
ce  fils  de  charpentier  se  tirera  de  ce  piège.  Et  ils 
l'abordèrent  disant  r  Maître,  quel  est  le  premier  et 
le  plus  grand  des  préceptes?  Mais  on  jem  vainemmi 
ses  fikis  devant  ks  yeuxtk  csuj:  qui  portent  des  ailea, 
et  il  H^est  p(LS  de  sagesse  ni  de  prudenee  contre  [Heu, 
ce  Dieu,  fils  a  la  vérité  d'un  artisan,  mais  île  T Ar- 
tisan du  ciel  et  de  la  terre ,  ce  Dieu ,  qui  n'a  pas 
appris  les  lettres,  parce  qirm  lui  smt  tous  ks  tré- 
sors de  la  scienre.  Aussi  lui,  fauteur  de  la  loi,  son 
interprcte  suprême,  lui  qui  sait  bien  que  la  charité 
est  le  plus  grand  et  encore  le  premier  des  préceptes 
ilans  rintention  des  législateurs,  sinon  dans  la  lettre 
de  la  loi,  le  Seigneur  leur  répondit  :  Vom  aimerez 
votre  Dieu  :  voiei  le  premier  et  k  plm  grand  des 
commandements.  Et  admirez  sa  sagesse,  en  répon- 
dant il  découvre  la  malice  de  ces  questionneurs  per- 
fides- Gaj  ces  paroles  apportaient  avec  elles  ce  com- 
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mentaire  silencieux  mais  tangible  :  le  premier,  le 
plus  grand  des  préceptes,  c'est  celui  que  vous  hono- 
rez le  moins ,  en  tous  approchant  traltreusemesit 
de  moi  sous  des  apparences  pieuses.  Ce  précepte  de 
Tamour  est  ancien,  en  effet,  universel,  et  c'est  b 
haine  jalouse  qui  vous  pousse  à  me  tenter  *. 

Mais  laissons  les  pharisiens  et  les  scribes,  consi- 
dérons, comprenons  les  paroles  divines.  Je  me  pose 
deux  questions  à  leur  sujet,  pourquoi  ce  précepte 
est-il  appelé  le  premier  et  le  plus  grand ,  et  que 
signifient  les  termes  mêmes  qui  Texpriment  ? 

J'assigne  cinq  causes  à  cette  appellation,  à  ce 
titre  décerné  à  la  charité  par  Dieu  même. 

L'amour  est  la  fin  de  tous  les  préceptes,  a|dit 
saint  Paul,  c'esl^à-dire,  de  la  loi,  des  prophètes, 
des  vertus ,  des  sacrements ,  de  tous  les  actes  du 
Christ  et  des  saints  en  ce  monde.  Tout  tend  à  unir 
de  plus  en  plus  Phomme  à  Dieu,  la  source  des 
biens,  par  la  charité  parfaite,  car  tel  est  le  lien 
qui  consacre  cette  union;  aussi  dans  la  Jérusa- 
lem des  cieux,  patrie  de  l'amour,  il  n'y  a  plus  ni 
foi,  ni  espérance,  ni  sacrements,  ni  loi.  Taulquf 
rédifice  s'élève,  on  s'appuie  sur  des  machines  >a- 
riées,  on  fait  mouvoir  des  instruments  divers,  um^ 
une  fois  l'édifice  achevé ,  les  échafaudages  s'é- 
croulent, il  se  dégage  seul,  sans  secours,  et  s'él;ini>' 
vers  la  nue.  Il  en  est  ainsi  pour  la  construotiou  Je 
la  maison  de  Dieu  dans  nos  âmes  :  quand  le  loil  dt 


•Prw.  4,  2i;  Cohss.2. 
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la  charité  parfaite  s'est  superposé  après  la  moil  sur 
le  comble  de  cette  demeure,  cette  demeure  est 
achevée  et  subsiste  saus  plus  recourir  à  la  foi  et  à 
ses  œuwes. 

Le  précepte  de  Tamour  reoferme  el  au-delà  tous 
les  préceptes.  Qui  aime  Dieu  de  toutes  ses  forces, 
aime  tout  ce  que  Dieu  aime,  dans  Tordre  même 
établi  par  Dieu.  Or  Dieu  aime  toutes  ses  œuvres, 
mais  surtout  les  œuvres  à  son  image.  Le  vrai  amaot 
aime  donc  son  semblable  ^  et  il  observe  de  la  sorte 
toute  la  loi,  Que  veulent  les  lois?  Empêcher  le  mal. 
Mais  l'amour  ne  fait  pm  le  maî,  il  n'est  ni  voleur, 
ni  adultère,  ni  calomnialem*,  ni  homicide,  car  il 
cesserait  d*ètre  Taraour,  Il  faut  donc  conclure  avec 
saint  Paul  :  Vammirne  fait  pas  le  Jiial^  dfmc  V amour 
est  la  pléniînde  de  la  loi^  et  c'est  avec  justice  que 
le  Prophète  a  écrit  de  la  cliarité  :  Votre  précepte  se 
déroute  immense  rei  que  le  Seigneur  a  dit  :  Tel  est  le 
premier  et  le  phis  grand  des  préceptes. 

Les  grandes  promesses  sont  faites  au  précepte  de 
l*amour  :  Lœil  na  jkis  rw»  l'oreille  ?ra  pas  entendu^ 
le  cœm*  de  rhomme  na  jamais  senti  ce  que  IHeu 

prépare*, A  qui?  Aux  croyants  seulement? 

Non.  Aux  thaumaturges?  Non  encore.  Aux  doc- 
teurs? Point  du  tout.  Pour  qui  donc?  Pour  ceux 
qui  Taimmt.  AJi,  si  notre  cœur  pénétrait  ces  pa- 
roles ,  le  cœur  de  l'homme  na  jamais  senti  !  Que 
sjgnifieut-elles  en  effet,  sinon,  vous  avez  vu,  vous 
avez  entendu,  vous  avez  lu  beaucoup,  mais  qu'est- 
ce  qne  cela?  Montez  plus  haut  encore,  à  travers  lus 
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honneurs ,  les  plaisirs ,  les  gloires  de  la  terre  :  mon- 
tez jusqu'au  ciel  y  au  delà,  cherchez,  imaginez  des 
voluptés  inconnues,  et  tout  cela  ne  sera  qu'une 
ombre ,  un  néant  en  comparaison  de  ce  que  Dieu 
réserve  à  ceux  qui  Taiment,  de  ce  qu'il  vous  ré- 
serve, à  vous,  si  vous  l'aimez. 

L'homme  ne  peut  rien  ofihr  à  Dieu  de  plus  pré- 
cieux que  son  amour.  C'est  le  don  universel  de 
nous-mêmes.  On  ne  refuse  plus  rien  à  celui  que  I'od 
aime  en  vérité ,  on  refuserait  une  obole  à  celui  que 
l'on  n'aime  point.  La  charité  est  la  source  d'où  s'é- 
chappent les  dons  comme  des  ruisseaux.  Scellez  cette 
source  mystérieuse ,  quelques  gouttes  s'échappent  à 
peine.  Cela  est  si  vrai  que  lors  même  qu'il  s'égare 
après  les  courtisannes  impures,  l'amour  se  dépouUle, 
se  ruine  pour  l'objet  de  ses  ardeurs ,  sans  peine,  avec 
joie,  tandis  qu'il  refuse  une  aumône  minime  aux 
pauvres  du  Seigneur.  Aimez-vous,  en  un  mot,  vous 
ignorez  les  obstacles.  Etes-vous  tièdes,  tout  vous 
peine ,  vous  effraie,  vous  fatigue.  Aussi  quand  il 
ne  nous  demande  que  notre  amour  en  échange  de 
ses  bienfaits ,  Dieu  nous  demande-t-il  le  plus  riche 
des  tributs,  notre  meilleure  part.  Il  l'exige  juste- 
ment ,  sans  doute ,  puisqu'il  nom  a  aimés  le  pre- 
mier, et  nous  a  comblés  de  la  sorte  du  plus  opulent 
de  ses  dons,  c'est-à-dire  de  son  amitié,  car  cette 
amitié  apporte  tout  avec  elle.  Les  moissons  abon- 
dantes, la  santé,  la  fortune,  le  soleil,  la  verdure 
ne  sont  que  des  grains  partiels ,  des  rayons  finis  de 
cet  amour  infini.  Le  Père  s'entretient  de  vous  avec 


Sim    LES    FÉRÏES   ET   LÏS    rmMlNlCALES.  297 

le  Verbe  et  rKspril ,  il  vous  envoie  le  pain  quolidieu, 
il  tisse  la  toison  de  vos  manteaux  ,  il  ne  songe  qu'à 
TOUS  parce  qu'il  vous  aime ,  et  qu'il  vous  a  aimés 
le  preoiier.  Il  exige  doue  justement  notre  attache- 
ment  eo  échange,  mais  en  rédigeant ,  il  demande 
en  vérité  notre,  meilleure  part.  C'est  ce  qu'il  signi- 
fiait ijuand  il  se  réservait  la  graisse  qui  est  auprès  du 
€œur  dans  les  immolalions  antiques. 

Enfin ,  l'amour  qu* exige  Dieu  est  sans  borne  ni 
mesurt.^.  Tu  aimerm  k  fkigneur  fnn  IHeu  de  fout  ion 
COSUT,  tk  Knde  ton  àme  et  de  faut  tm  esprit,  est-il 
dit  dans  T Ecriture.  Je  rapporterai  deux  expliealions 
de  ces  paroles, 

StÛDt  Grégoire  de  Nysse  explique  de  la  sorte  ces 
trois  mots  du  texte»  le  cœur,  rame  et  resprit.  Le 
cœur  désigne  la  partie  la  plus  malériellc ,  i'ârae  la 
parde  affective,  et  Tesprit  la  partie  intelligente  de 
notre  essence  spiiiluiJle.  Saint  (Grégoire  rattache 
ainsi  tout  notre  être  à  Dieu  par  Tamour  que  celui- 
ci  exige  de  toutes  ses  facultés*  Saint  Augustin  entend 
les  mêmes  termes  des  trois  facultés  de  rkitelligeuce; 
le  cœur  signifie  la  raison,  filme  la  volonté,  et  Tes- 
prit  la  mémoire. 

Je  ne  rejette  point  les  explications  de  ces  lumières 
d«*  rEglisè.  Mais  ne  pourrnil-on  pas  dire  peut-être 
que  c'est  une  emphase  de  langage  pour  signifier 
qm*  le  Seigneur  veut  être  aimé  de  nous  sans  ns- 
iriclion  ni  mesure  ?  Ces  Irois  mots  s'emploieraient 
!*im  pour  l'autre  pour  accroître  la  force  du  précepte. 
C^etle  manière  de  procéder  est  familière  d'ailleurs  à 


i 


298  DISCOURS 

TEcriture  :  le  Deutéronome  et  saint  Marc  ajoulenl 
même  à  ces  termes,  et  de  toute  ta  vertu.  Saint  Lue, 
et  de  toutes  tes  forces,  c'est-à-dire,  de  toute  Tardeur 
dont  tu  es  capable.  De  sorte  que  le  sens  du  pré- 
cepte serait  :  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
Taffection  la  plus  grande  et  la  plus  sincère  de  ton 
cœur,  si  bien  que  tu  n'emploies  à  aucune  (Buvre 
autant  de  force  qu'à  aimer  ton  Créateur. 

Mais  pourquoi  Taimer  sans  mesure?  Pourquoi? 
Parce  qu'il  est  le  bien  sans  borne.  Qui  l'ignore?  La 
mesure  de  Texcellence  de  Tobjet  aimé  donne  la 
mesure  de  l'amour  qu'il  mérite.  Comment  donc 
limiter  l'amour  que  récl^une  le  Bien-suprême,  infini? 
Mettez  des  bornes  à  vos  affections  pour  la  nature, 
pour  les  astres ,  pour  les  êtres  divers ,  car  tout  cela 
a  des  limites ,  tout  cela  se  meut  dans  le  temps  et 
l'espace.  Enfin ,  comme  l'attestent  la  pbilosopÛe  et 
l'expérience ,  l'amour  de  notre  fin  ne  souffre  pas  de 
restriclion.  Or  noire  fin,  c'est  Dieu,  l'être  qui  est 
lui-même  sans  borne  ni  mesure. 

Que  dis -je?  Dieu  ne  nous  aime-t-il  pas  de  l.i 
sorte  ?  Si  ce  motif  est  suffisant  pour  attirer  nos  âmes, 
que  rien  ne  les  retienne  plus,  ce  motif  est  réel. 
Notre  Dieu,  c'est-à-dire  Téternité ,  l'immensité,  la 
toute-puissance,  la  sagesse,  le  principe  et  la  fin  de 
toute  chose,  notre  Dieu  nous  aime  sans  mesure, 
nous,  vers  de  terre  gisant  dans  la  fange ,  nous ,  si 
petits,  si  dépouillés,  cet  être  si  grand,  si  riche  nous 
poursuit  d'une  affection  sans  limite ,  et  nous  mar- 
chanderions avec  lui  ?  Je  n'ajoute  pas  que  sou  amour 
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nous  a  lires  du  néant,  dôus  a  façonnés  à  son  image, 
nous  a  établis  les  maîtres  des  mondes  el  les  égaux 
des  anges  ,  avec  un  corps  beau  et  agile ,  une  âme 
ornée,  sage,  prudente,  pleine  d^ éloquence  et  de 
lumière.  J'omets  ces  preuves  évidenlcs  des  affec- 
tions divines,  mais  ce  que  je  ne  puis  taire,  c'est 
qu'il  a  donné  son  Fils  unicjue  par  amour  au  genre 
humain,  c'est  gu'il  a  chéri  à  ce  point  les  hommes, 
qu'il  a  fait  souffrir  et  mourir  le  bien-aimé  de  son 
sem.  Cela  me  suffit  t  Dieu  a  aimé  le  mmde  de  lelk 
sortes  sic ,  c'est-à-tlire ,  sans  limite  ,  sans  mesure  ; 
Dieu  a  aimé  de  ielle  sorte  le  monde  ,  c'estnà-ilire  , 
rhomnie ,  l'épilogue  des  mondes ,  mais  épilogue 
souillé  et  impur;  Dieu  a  aimé  de  telle  sorte  le 
monde,  qu'il  nous  a  donné  stm  fîl%  son  fds  unique. 
Comment  appelèrent  la  passion  de  ce  fils  Moïse  et 
Elie ,  pendant  la  transfiguration  du  Thabor,  si  ce 
n'est  l'excès  de  sa  tendresse,  eœcemtm  ?  Dieu  a  donc 
dépassé  toute  mesure.  11  jeûna  tpiarante  jours  el 
quarante  nuits,  il  ne  posséda  que  deux  vêtements 
bien  simples,  il  veillait  dans  Toraison,  ne  sachant  où 
reposer  sa  tête ,  il  fut  pauvre  de  tout,  il  ne  fil  d'excès 
que  dans  son  amour  pour  le  monde.  11  descendit 
|<le  premier,  lui  notre  créancier,  vers  nous  ses  débi- 
teurs ;  il  répandit  tout  son  sang  quand  une  goutte 
eût  suffi  pour  le  salut  universel.  Vous  ne  croyez  pas 
|à  l'amour  infini  de  votre  Sauveur?  Regardez  cette 
f  croix,  nombrez  ces  plaies,  ces  blessures,  ces  dé- 
faillances ,  ineffaldes  symboles  des  blessures  de  son 
cœur.  Contemplez-le  sur  le  Calvidre  :  quel  est  le 
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membre  de  ce  corps  qui  est  resté  sans  souffi-ance? 
Oui,  tous  ces  membres,  tous  ces  supplices,  toutes 
ces  douleurs  sont  autant  de  ^oix  qui  proclameot 
Texcès  de  son  amour.  Qui  restera  insensible  devant 
ces  témoins  touchants?  Qui  ne  partagera  cette  im- 
mense tendresse?  Voilà  ce  qui  plongeait  dans  le 
délire  tant  d'âmes  saintes ,  ce  qui  leur  faisait  re- 
noncer au  plaisir  et  à  la  fortune  pour  la  folie  da 
Calvaire.  C'est  que  ces  saints  portaient  leurs  yeux 
dans  la  tète ,  comme  parle  TEcclésiaste.  ^e  les  in- 
sensés regardent  la  terre,  qu'ils  Tadoùrent,  cela  se 
comprend,  ils  ne  voient  qu'elle,  à  ce  que  le  Sage 
raconte.  Mais  les  prudents  portent  leurs  yeux  dans 
la  tête ,  et  quelle  est  cette  tète ,  sinon  le  Christ  ?  Ils 
le  regardent  donc ,  et  leur  coeur  s'enflamme  à  sou 
cœur,  et,  comme  le  serpent  sagace,  ils  exposent  le 
corps  aux  coups,  aux  blessures  pour  conserver  sain 
et  sauf  leur  chef  précieux.  Les  impies  n'dgissent  pas 
de  lu  sorte,  ils  vendent  le  Christ  pour  une  volupté 
ou  pour  quelques  oboles.  Est-ce  là  la  récompense  qw 
vous  donnez  au  Seigneur,  fils  stupides  et  insensés? 
Que  vous  a-t-il  fait  pour  mériter  tiiut  de  haine?  Il 
vous  a  tirés  du  néant,  il  vous  a  faits  rois  de  la  terre, 
il  a  fertilisé  ce  globe  sous  vos  pieds ,  créé  les  fleurs, 
allumé  les  astres ,  étendu  les  cieux  sur  vos  tètes ,  il 
a  envoyé  son  Verbe  pour  qu'il  souffrît  et  mourût 
comme  homme  en  vous  sauvant  :  voilà  les  outrage^ 
les  crimes  de  Dieu  envers  ses  créatures.  Et  vous  le 
récompensez  de  la  sorte,  vous  passez  toutes  It^ 
bornes  de  Tingrathudo,  comme  il  a  franchi  touie.^ 
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les  bornes  de  Taniour?  iMais  Je  m'arrête,  afin  de 

conseirer  quelques  forces  pour  poursuivre, 

ilECOMD   POINT. 

Or  le  second  esf^  sembfubk  à  €elm-€t,  vous  aimerez 
votre  prùfàain  aminie  votts-Jnême.  Dieu  avait  placé 
daus)  le  paradis  deux  arbres  remarqu;:d[iles  entre 
tous,  l'arbre  de  la  scieuce  et  Tarbre  de  la  vie.  Notre 
premier  père  porta  les  yeux  et  les  mains  sur  Tarbre 
de  la  scieace.  De  là  saus  tloule,  daos  nos  àmes^  cet 
insatiable  dé3?ir  de  savoir  :  Tout  hmime  désire  nor 
turellemmt  connaitre,  a  dit  un  philosophe,  et  cette 
iosouciauce  que  nous  seniblonséprouverpour  Tarbre 
de  la  vie,  c'e^t-à-dire  pour  la  charité,  selon  rinler- 
prélaliou  de  saint  Jean ,  car  celui  qui  naime  pas  }ia- 
lïite  dans  la  imri.  Or  ce  qui  démontre  le  peu  de 
^gesse  d'Adam j  e*est  qu'il  perdit  la  vie  qu*d  avait 
négligée  et  ne  connut  pas  la  science  qu'il  avait 
recherchée.  De  plus  il  nous  a  tous  plongés  dans  Ti- 
gnorance.  Cette  ignorance  se  trahit  dans  notre  ma- 
nière de  sentir  sur  Tamour.  Qui  ne  préfère  être  aimé 
qu^aimer?  L'expérience  le  crie  :  uoo^  voulons  être 
aimés  de  tous,  être  comblés  des  faveurs  de  Tunivers. 
ilais  combien  nous  aimons  peu ,  combien  peu  nous 
donnons  dans  nos  largesses?  Une  parlé-je  de  nos 
largesses?  C'est  déjà  beaucoup  de  prt^ter  sans  iisni^e. 
El  pourtant  le  Seigneur  a  dit  :  U  fUt  plus  heureux: 
ik  dimner  que  df  recevoir;  c'est  donc  encore  plus 
utile,  meilleur,  plus  glorieux.  Nous  sommes  donc 
dans  Terreur  sur  ce  point.  Puis  la  charité  est  plus 
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précieuse  que  tous  les  rubis.  Or,  qui  la  possède, 
celui  qui  aime  ou  celui  qui  est  aimé?  Celui  qui  aime, 
sans  aucun  doute.  Enfin,  qui  croyez-vous  devoir 
participer  le  plus  largement  aux  récompenses  du 
père  de  famille  ?  Il  serait  trop  stupide  celui  qui  ne 
saurait  me  répondre,  quand  les  philosophes  eux- 
mêmes  ont  si  bien  défini  l'amitié.  Le  père  de  famille 
récompensera  ceux  qui  aiment ,  or  c'est  pour  nous 
en  instruire  que  le  législateur  des  Hébreux  a  écrit  : 
Vous  aimerez  le  Seigneur  de  toutes  vos  forces  el 
votre  prochain  comme  vous-mêmes. 

Mais  où  est  la  loi  qui  m'ordonne  de  m^aimer  moi- 
même  î  Nulle  part,  lisez  toute  l'Ecriture,  elle  garde 
partout  le  silence  sur  ce  chef.  Pourquoi?  Parce  que 
nous  sommes  passés  maîtres  dans  cet  art.  Qui  ne 
sait  cette  maxime  :  La  charité  tommence  par  soi- 
même?  Demandez  à  autrui  ce  qu'il  ne  peut  accorder 
qu'à  son  dommage  :  Oh  ami,  s'écriera-t-il ,  la  cha- 
rité commence  par  soi-même.  Il  n'était  pas  à  craindre 
que  nous  manquassions  à  ce  devoir.  S'il  est  besoin 
de  nous  exciter  à  aimer  Dieu,  il  est  plutôt  besoin  de 
mettre  un  frein  à  l'amour  de  nous-mêmes.  Il  n'éuil 
donc  pas  nécessaire  d'une  loi  sur  ce  chef.  Sachant 
bien  que  la  nature  suffisait  à  nous  attacher  à  notre 
être,  le  législateur  ordonna  seulement  d'aimer  notre 
prochain  comme  notre  propre  substance.  Saint  Paul 
détermina  plus  tard  le  mode  de  nos  afTeciions;  nous 
devons  être  pieux  envers  Dieu,  justes  envers  le  pro 
chain  et  sobres  envers  nous-mêmes,  c'est-à-dire, 
nous  devons  chérir  et  honorer  Dieu  de  toute  notre 
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âme  ;  nous  devons  faire  à  autrui  ce  que  nous  vou- 
drions qui  uous  fût  fait,  ne  pas  lui  faire  ce  que 
nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait ,  rendre  à 
cliacim  ce  qui  lui  est  dû ,  pleurer  avec  les  attristés , 
être  joyeux  avec  les  joyeux,  porter  réciproquement 
nos  fardeaux  ;  nous  devons  ne  pas  nous  aimer  outre 
mesure,  uous  mortifier,  nous  défier  de  nous-mêmes. 
Uecommandalion  bien  eage  et  bien  utile  dans  ce 
temps,  car  Tamour-propre  déborde  tellement  les 
âmes ,  qu'il  n'y  a  plus  de  place  pour  Dieu  et  le  pro- 
chain. 

C'est  une  amplification ,  direz-vous.  Plût  à  Bien 
qu'il  en  fût  ainsi,  mais  hélas î  j'amoindris,  loin 
d'amplifier,  Qu'est-ce  que  la  charité?  Est-^^e  préférer 
un  peu  d'or  à  l'âme  de  son  frère  ?  Vous  perdez  une 
couronne  et  vous  bouleversez  voire  demeure.  Pour- 
quoi ?  parce  que  Targent  vous  est  cher.  Votre  pro- 
clidn  perd  son  âme,  et  vous  restez  indolent  et  tran- 
quille. Pourquoi?  parce  que  vous  avez  peu  de  souci 
du  salut  des  âmes.  Voire  cheval  s'enfuît,  et  vous 
mettez  la  campagne  en  rumeur,  car  vous  aimez  ce 
coursier  rapide.  Le  démon  entraîne  votre  frère,  et 
vous  le  laissez  s'engloutir  avec  sa  proie  dans  Ta- 
blme  j  parce  que  vous  n'aimez  pas  votre  prochain  , 
comme  si  Dieu  ne  vous  avait  pas  fait  un  préceple  Je 
cet  amour.  L'hérésie  étend  ses  ravages  au  loin, 
la  noble,  Panticpie  éghse  des  Gaules  est  boule- 
versée par  les  sacrilèges  et  les  traîtres.  Qui  est-ce 
qui  pleure  sur  celte  immense  ruine ^  qui  est-ce 
qui  compatit  à  ces  douleui's  incomparables?  Nous 
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sommes  les  membres  du  même  corps  ;  or  lisez  les 
Rois  y  lisez  les  Juges ,  les  piières,  les  supplications, 
les  larmes  ont  toujours  été  puissantes  pour  détourner 
les  calamités  et  les  peines  :  et  nous,  chrétiens,  nous 
ne  gémirions  pas  sur  les  malheurs  de  nos  frères, 
nous  ne  chercherions  pas,  par  nos  jeûnes  et  dos 
pleurs,  à  détourner  le  bras  de  Dieu  qui  est  sur  leurs 
tètes?  Certes ,  cela  prouve  jusqu'à  Tévidence  que 
nous  n'aimons  point  notre  prochain. 

Voulez-vous  connaître  un  véritable  ami  de  l'hu- 
manité ?  Considérez  saint  Etienne  priant  pour  ses 
bourreaux  à  l'heure  même  de  son  martjTe  :  il 
priait  debout  pour  lui ,  il  tombait  à  genoux  pour 
ces  cruels.  Il  s'inquiétait  plus  de  leur  crûne  que  de 
ses  souffrances ,  et  pour  chaque  coup  qui  le  frappait, 
il  envoyait  un  ardent  soupir  vers  le  ciel  :  il  aimait 
mieux  leur  âme  que  son  corps.  Voilà  un  ami  véri- 
table de  rhumanité ,  un  fidèle  observateur  du  pré- 
cepte du  Seigneur. 

Bien  manger,  mais  digérer  mal ,  nuit  loin  de 
servir,  mieux  vaudrait  jeûner,  à  coup  sûr.  Entendre 
des  discours  multipliés ,  prolixes ,  sans  devenir 
meilleur,  ne  sert  également  à  rien.  Que  de  fois  on 
vous  parla  dans  les  écoles  sur  la  charité  !  On  vous 
en  parlait  aux  écoles  pour  vous  instruire ,  mais  on 
vous  en  parle  aux  sermons  pour  vous  exciter  à  bien 
faire.  Puisque  la  perfection  consiste  surtout  dans  la 
pratique  de  cette  vertu ,  je  vais  tâcher  de  vuu.- 
montrer  en  quelques  mots  la  voie  qui  mène  au  pa- 
lais qu'elle  habile. 
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L*amour  a  pour  principe  la  connaissauce.  On  oe 
désire  point  rinconnu.  VEgYi^ie  ^  l'Ethiopie,  les 
Indes  possèdent  des  beautés  qui  ne  rn'émeuvent 
poinl  pai'ce  que  je  les  ignore.  Ce  monde  m'offre 
des  médiocrités  qui  m'attirent  parce  que  je  les  con- 
temple. Elles  n/attireront  juscpi'à  ce  ([ue  des  biens 
-meilleurs  m*arrachent  à  leur  empire.  Telle  est  la 
.nature  humaine  :  elle  conserve  opiniâtrement  jusque- 
là  ce  qu'elle  possède  :  Tavare  ses  trésors,  le  volup- 
tueux ses  plaisirs  ^  Tambilieux  ses  vains  titres.  Pour 
^ainier  Dieu,  il  faut  connaître  son  excellence  sur 
ttoute  créature. 


Mais  qui  Tignore?  Beaucoup,  vous-mêmes,  et 

f^iersonne  ne  Tiguore  cependant.  Tous  le  savent  en 

I théorie,  en  un  mot,  mais  un  grand  nombre  Ton- 

^blient  dans  la  pralitpie.  Or,  c'est  cette  connaissance, 

I  cette  pratique  qui  est  le  fondement  de  rameur, 

^  Notre  foi  est  sublime ,  mais  qu*importe  si  nous  ne 

la  méditons  point,  si  nous  ne  modelons  pas  nos 

œuvres  sur  ses  leçons.  Epargnons  Arislole,  Justinien, 

Cicéron  et  Virgile,  et  donnons  quelques  heures  aux 

^  afi'aires  de  notre  àme. 

j  C'est  là  qu'est  le  travail ,  sans  doute ,  c'est  là  qu'est 
^  te  labeur.  Cherchera  connaître  Dieu,  quelle  entre- 
prise  !  Il  ne  réside  poinl  au  forum ,  dans  les  champs, 
il  réside  dans  rintime  de  notre  cœur,  centre  de 
^  notre  Ame.  Il  faut  donc  d'abord  trouver  le  chemhi 
^  lie  ce  cœur^  et,  aux  yeuK  de  ma  faible  raison,  c'est  le 
1  pas  le  plus  décisif  pour  passer  de  Tamour  du  monde 
•  à  Varaour  de  Dieu,  Les  autres,  ensuite,  sont  agréables 
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et  facUes.  On  va  de  soi-même  à  Dieu  une  fois  qu'on 
a  pénétré  dans  son  cœur;  on  devient  un  homme  in- 
térieur, spirituel ,  dédaigneux  de  la  terre ,  amourem 
du  ciel ,  sans  peine ,  sans  effort.  D^où  venaient  les 
veillées  fréquentes ,  les  tendres  oraisons  de  saint 
Antoine  et  de  saint  François ,  et  d*où  viennent  dos 
fatigues  soudaines  si  nous  prions  une  petite  beore? 
C'est  que  les  saints  étaient  entrés  dans  leurs  coputs 
et  dans  les  vastes  régions  d'au-delà,  régions  aui 
horizons  variés  et  enivrants,  tandis  que  nous  errons 
devant  la  porte  de  notre  àme,  au  milieu  des  ombres 
que  le  démon  amoncelle  à  dessein  en  ce  lieu,  et 
surtout  à  l'heure  de  la  prière. 

Que  ferons-nous?  Il  faut  crier  vers  Dieu ,  qu'il 
dissipe  ces  ténèbres  de  son  rayon  vainqueur,  qu'il 
nous  conduise,  qu'il  ouvre  lui-même  la  porte  de 
notre  cœur.  Ne  doutons  point  de  ses  complaisaDces 
divines ,  il  donnera  l'esprit  de  clarté  à  ceux  qiti 
l'implorent;  c'est  sa  volonté  que  nous  soyons  sancti- 
fias. Quand  il  envoie  la  tribulation ,  c'est  uniqik- 
ment  pour  nous  enseigner  celte  voie  inconnue  : 
Je  les  conduirai  dans  la  solitude ,  dit-il ,  et  je  pi- 
lerai à  leur  cœur.  11  considère  les  inconvéuieut^  li-r 
la  prospérité  avec  ses  plaisirs,  ses  flatteurs  qui  ac- 
courent aux  bruits  des  honneurs  et  des  rioho^c^^ 
comme  les  abeilles  auprès  d'une  coupe  de  miel.  M' c 
fils  est  trop  entouré  de  ces  amis  trompeurs ,  sVorir 
t-il ,  renversons  ce  miel  qui  attire,  et  les  abeilles  i?fr 
portunes  s'envoleront.  Il  envoie  donc  la  calamité; 
on  perd  richesses,  titres,  faveurs,  on   perJ  ^i 
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forces,  sa  liberté ,  et  Ton  commence  à  hahiler  la  so- 
litude. Mais  Dieu  accourt  soudain  à  la  rencontre  de 
ces  favoris  déchus,  il  leur  explique  sa  providence 
et  la  vanité  du  passé,  il  leur  fait  comprendre  que 
tout,  rlans  ce  monde  suhluuaire,  est  fragile  et  fu- 
gitif, que  lui  seul  est  Tami  fidèle,  le  bien  immuable, 
le  bonheur  substantiel.  Ceux-ci,  désabusés,  com- 
niencent  à  reconnaître  le  paratlis  dans  lem*  sohtude; 
ils  rendent  grâces  à  la  douce  violence  avec  laquelle 
Dieu  les  a  poussés  dans  le  désert  ;  ils  préfèrent  la 
trauquilhlé  actuelle  de  leur  âme  à  toutes  les  délices 
charnelles  :  ils  sont  entrés  dans  leur  cœur,  et  ils 
méprisent  désormais  le  monde  pour  ne  plus  goiUer 
que  les  choses  ilivines  *, 

Qui  que  nous  soyons ,  qui  avons  souci  de  notre 
saUit,  appliquons-nous  donc  h  ces  pensées  salutaires, 
n  en  est  temps  encore,  il  ne  le  sera  plus  bientôt, 
songeons  aux  affaires  de  Dieu.  Une  heure  du  temps 
qui  fuit,  consacrée  à  cette  méditation  fructueuse , 
peut  nous  valoir  réternité. 


r 


BIX-NEUYïEME  DIMANCHE, 


Avec  combien  de  sagesse  le  Prophète  a  chanté 
dans  les  Psaumes  :  Tmifvg  les  imen  du  Seigneur  simt 
inûMcorde  et  vérité...,.  Je  cfuinterai ,  Snynmr^ 
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votre  miséricorde  et  votre  ju^ice!  La  parabole  de 
l'Evangile  d'aujourd'hui  le  proclame  pour  les  plus 
sourds  et  les  plus  aveugles.  Montrer  la  bonté  de  Dieu 
et  sa  justice  envers  les  Juifs  et  les  Gentils,  tel  est  le 
but  de  cette  parabole,  comme  rexplication  du  texte 
le  fera  comprendre  *. 

Il  commence  ainsi  :  Le  royaume  des  deux  res- 
semble à  un  roi  qui  célèbre  les  noces  de  son  fUs.  On 
sait  les  significations  variées  de  ces  mots,  le  royaume 
des  cieux.  Ils  désignent  tantôt  l'Eglise ,  tantôt  le 
bonheur  des  élus ,  tantôt  Dieu  lui-même ,  tantôt  sa 
grâce ,  tantôt  sa  loi.  Plusieurs  prétendent  qu'il  s'agit 
de  Dieu  dans  ce  passage,  et  non  sans  quelque  raison. 
Nous  sommes  son  royaume  tant  qu'il  règne  dans 
nos  âmes,  il  est  notre  royaume  parce  qu'il  est  la 
source  de  tous  biens  et  de  toute  gloire.  Celui  qui  le 
possède ,  possède  le  plus  beau  des  empires.  Toute- 
fois je  préfère  rexplication  d'Origène  qui  traduit 
ainsi  le  texte  :  Le  royaume  des  cieux  est  sembliible 
au  royaume  d'un  prince.  De  la  sorte  le  roi  du  pre- 
mier empire ,  sou  fils ,  la  reine  ,  les  fiançailles ,  les 
serviteurs ,  l'armée  de  ce  monarque ,  sont  com- 
parés au  fils,  aux  serviteurs,  à  l'armée  du  der- 
nier. Le  roi  de  Tempire  des  cieux,  c'est  le  Seigneur; 
sonf}ls,  c'est  le  Verbe;  son  épouse ,  c'est  la  nature 
humaine;  les  fiançailles  de  son  fils,  c'est  Tlncar- 
iiation. 

Or,  si  nous  voulons  comprendre  la  justesse  de  la 

'  Matth.  22. 
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parabole,  pour  ce  qui  concerne  Ilucaroation ,  nous 
n'avons  qu^à  songer  si  ce  qui  se  passe  dans  les  noces 
A^  la  terre.  Les  fiançailles  précèilenl  :  de  même  Dieu 
promit,  avec  serment,  aux  palriarches,  l'union  du 
Verbe  avec  riiumanité.  Le  sage  Salomon  était  si 
sûr  des  effets  de  celle  promesse  solennelle ,  rju'il  en 
a  chante  Tépithalame  dans  le  Cantique  des  cantiques. 
Knsnite  on  denijuide  le  consentement  mutuel  pour 
réaliser  le  mariage  :  de  même  le  consentement  du 
Verbe  fut  signiGé  par  Tange  Gabriel  à  la  Vierge 
Marie ,  et  Marie  ^  la  mère  de  Tépousée ,  répondit 
pour  sa  fille  :  Ymci  la  servante  du  Seigtieitr,  quil 
me  soit  fait  selm  votre  parole.  De  plus,  dans  le 
mariage,  Tépoux  etTépouse  ne  font  qu'une  seule 
chair  :  de  même  la  divinité  el  riiumanité  soîil  unités 
dans  une  seule  hypostase.   La  mort   seule   peut 
drsuuirce  que  le  mariage  a  réuni;  mais  la  mort  a 
été  iujpuissante  pour  séparer  ce  tpie  rincarnation 
avait  rassemblé.  Dans  son  duel  immortel  avec  la 
mort,  Tàme  du  Christ  a  quitté  sa  chair  pour  quelques 
heures,  mais  Dieu  n'a  jaraiiis  déserté  son  temple  , 
il  a  bal)! té  toujours  dans  Tàme  el  lecoqts  du  Christ. 
Knfin  le  mariage  commuidque  à  Tépouse  tous  les 
lilres  el  les  honneurs  de  Fépoux  :  de  même ,  par 
rincarnatiou,  Thomme  est  devenu  Tarlisan ,  le  U- 
bémteur  du  monde,  le  prince  des  anges ^  litres, 
j>artage  unitiue  naguère  du  Verbe  ;  Dieu ,  d'autre 
part,  s*est  appelé  le  fils  de  la  femme,  il  a  été  soumis 
aLL\  besoins  de  la  nature,  à  ses  souffrances,  besoins 
et  faiblesses,  partage  unique  naguère  de  Fhumanité 


310  DISCOURS 

déchue;  les  amis  de  Thomme  sont  devenus  les  amis 
de  Dieu,  les  amis  de  Dieu  sont  devenus,  les  amis  de 
l'homme,  le  ciel  s*est  tellement  confondu  avec  la 
terre ,  et  les  anges  avec  nos  frères ,  que  nous  ne 
formons  plus  qu'une  famille ,  comme  il  arrive  entre 
les  parents  de  l'époux  et  de  l'épouse. 

La  fin  surtout  du  mariage  se  retrouve  dans  Hn- 
carnation.  Cette  fin ,  c'est  propager  notre  race  et 
remédier  aux  péchés  de  la  chair.  Les  uns  se  marient 
pour  apaiser  des  haines  de  famille ,  les  autres  pour 
ne  pas  laisser  s'éteindre  une  noble  famille  ,  ceux-d 
pour  obtenir  un  riche  héritage ,  ceux-là  pour  le 
plaisir  et  la  volupté  :  le  Verbe  s'est  uni  avec  l'hu- 
manité pour  atteindre  à  cette  quadruple  fin.  Il  s'y 
est  uni  pour  avoir  une  lignée.  A  tous  ceux  qui  k 
reçurent ,  à  ceux  qui  croient  en  son  nom ,  à  ceux 
qui  sont  nés  non  du  sang ,  non  de  la  volonté  de  k 
chair  ou  de  Vhjomme ,  mais  de  Dieu ,  t7  donna  fa 
imissance  de  devenir  enfants  du  ciel,  et  le  Yerk 
s  est  fait  chair.  C'est-à-dire,  tous  tant  que  nous 
sommes ,  parmi  les  fils  de  Dieu ,  nous  sommes  les 
fruits  de  l'Incarnation.  C'est  parce  que  nous  sommes 
nés  de  Dieu,  que  nous  avons  été  élevés  à  cette  gloire. 
Et  comment  s'est  opérée  cette  naissance?  Parc^  que 
le  Verbe  s  est  fait  chair,  parce  qu'il  a  pris  l'humâ- 
iiité  comme  une  épouse  aimée.  Aussi  le  Seigneur 
tlisait  de  ses  apôtres  :  Est-ce  que  les  fils  de  f^ 
poux,  les  fruits  de  ses  noces,  peuvent  jeûner  tani 
qup  l'époux  reste  dans  leur  sein  ?  Aussi  les  ap- 
pelait-il ailleurs  ses  petits  enfants  :  Me^  petits  en- 
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fants  ,  je  mû  cticore  pour  quelqueis  inslanrs  parmi 
vomK 

Que  l'Iucarnatian  soil  un  remède  conlre  le  péché, 
personne,  parmi  les  chrétiens,  ne  rif^oore  :  Ije 
*  Christ  est  demendu  en  ce  tmmde  pour  sauver  ks  pé- 
cheurs. Qu'il  y  soit  descendu  pour  y  apporter  la 
paix  >  rE\augilo  le  proclame.  Celle  guerre,  guerre 
iniplac^iLle  et  atroce,  qui  soulevait  la  terre  contre 
le  ciel,  fut  apaisée  dans  rincarnation;  les  habitants 
du  pai'ailis,  confondus  avec  les  bergers  des  cam- 
pagnes y  chantaient  pendant  la  célébration  de  ces 
lioees  sublimes  :  Ghire  à  Dieu  au  jdus  lumt  du  ciel^ 
€l  paix  mr  lu  terre  auj:  hmmm  de  btymie  volonté. 
L'Incarnation  ,  je  le  disais  plus  haut ,  a  fait  une 
seule  famille  des  enfimts  de  la  terre  et  des  esprits 
célestes.  Sans  elle,  riitimauité ,  frappée  de  la  malé- 
iUelion  divine ,  n'aurait  jamais  relleuri ,  elle  serait 
toujours  restée  stérile,  inféconde  et  déserte  comme 
une  ruine.  Elle  aurait  eu  le  sort  de  Sodome  et  de 
Goraoï-rbe.  Mais  tandis  que  les  attraits  infinis  de 
rhéritage  de  son  époux  la  faisait  ci»u voler  aux  noces 
mystérieuses ,  Tamour  de  Dieu  faisiûl  descendre  le 
Verbe  vers  elle ,  et  donnait  son  Fils  unique  à  cette 
épouse  vulgaire.  Puis^pie  donc  les  fruits  de  rincar- 
nation sont  si  variés  et  si  nombreux,  c'était  avec 
justice  que  les  anges  célébrèrent  avec  pompe  ce  jour 
aimé,  en  descendant  jusqu'aux  limites  de  lalnïos- 
phère  pour  persuader  aux  hommes  d'imiter  Icui's 

1  Jean,  1,  13;  Matlh,  î). 
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joies  et  leurs  transports.  Le  rogautne  de$  ciw 
ressemble  dune  à  un  roi  qui  célèbre  les  noces  de  m 
fils. 

Et  celui'<i  envoya  ses  serviteurs  cfmtoquef  te 
invités  à  ces  noces.  Quels  étaient  ces  serviteurs?  Les 
apôtres,  les  prophètes,  les  patriarches?  J*af&nw 
d^abord  que  ces  serviteurs  Quêtaient  pas  les  servi- 
teurs qui  invitèrent  aux  noces.  L'Evangile  parie  eo 
effet  de  la  convocation  des  amis  invités  déjà.  Le« 
envoyés  de  Dieu  vers  les  hommes,  pour  les  inviter 
à  ce  banquet  céleste,  furent  évidemment  les  [»- 
triarches  et  les  prophètes.  Ceux-ci  avaient  raisâon 
d'instruire  les  Hébreux ,  de  les  inviter  au  festin  du 
Messie ,  de  les  préparer  à  la  venue  de  Tagneau ,  de 
leur  prédire  son  approche,  heure  par  heure,  afin 
qu^ils  n^attendissent  pas  le  dernier  moment  pour 
revêtir  la  robe  nuptiale. 

Voulez-vous  entendre  la  voix  de  ces  sublime? 
messagers?  Ecoutez  Jacob  :  Le  scpptre  ne  sera p^ 
enlet^f^  à  Juda ,  et  le  pouvoir  à  sa  race  ,  jmquà  '•' 
que  vienne  celui  qui  doit  /Itre  envoyr,  Cebn-ci  s^rd 
l'attente  des  nati^ms.  Il  attachera  à  la  rigne  ff^ 
poulain ,  rt  au  cep,  o  jues  fils,  sim  nnesse.  Il  tairw 
sa  rotje  dans  Ir  vin  ,  et  son  manteau  dans  leju^dn 
raisiyi.  Ses  yeuœ  sont  plus  brillants  que  la  liquf^t^ 
de  la  treille,  et  ses  dents  plus  blanches  que  le  lait 
J'attendrai  votre  salut ,  Seigneur.  Ecoutez  Moise 
IjC  Seigneur  votre  IHeu  vous  suscitera  un  propM' 
comme  moi  du  milieu  de  votre  nation  et  de  vm  frèm 
suive Z'ie.  Ecoulez  David  :  ]/  descendra  comml 
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j^imsur  la  (mon ,  et  comme  ksgmiiie^H  dVoi/  sur  la 
terre.  La  justice  et  une  paix  alMmilante  se  lêi^eront 
sur  cmjouTs^jmqiià  t éclipse  de  la  lunCt  et  il  é)- 
minera  d'une  mer  à  l* autre,  des  rives  du  fleuve  aux 
limiies  des  mondes.  En  lui  seront  bénies  tmâes  ks 
trihus  de  ta  terre,  et  toutes  ks  natimis  k  huenmt. 
Ecoutez  le  Cantique  :  Yoiei  quil  rnetit ,  Imidissant 
à  travers  les  montatjnes  et  les  voUines,  Ecoutez  Isaïe  ; 
Je  ne  me  tairai  jms  pour  l'armitage  de  Sion ,  et  pour 
la  gloire  de  Jermakmje  n  aurai  pas  de  rrpos,  jiis- 
quà  ce  que  le  juste  se  manifeste  comme  un  (istre . 
jusqu'à  ce  que  k  Sauveur  brille  comme  mi  flambeau. 
Et  les  natimis  amtempleront  ce  juste,  et  ks  rois  cet 
illustre.  Passez,  f»(Uisez  par  ks  ptwtes,  frayez  la  vak 
au  peuple,  aplanissez  le  chemin,,...  dites  à  la  filk 
de  Sitm  :  Yoici  que  ton  Sauveur  vient ,  ks  mains 
pleines.  Ecoutez  Aggée  :  Ne  craignez  point  pour  ces 
paroles  du  Dieu  des  armées  :   Encore  un  pm  de 
temps ,  et  je  remmrai  k  ciel  et  lu  terre ,  et  la  nm\ 
€t  je  retmterai  tous  les  peuples,  et  k  désiré  di's  na- 
tions descendra.  Ecoutez  Zacharie  ;  Exaltez-vous^ 
fille  de  Sion ,  réjouissez-vous ,  fille  de  Jérusalem  : 
voici  que  votre  roi ,  le  Juste  et  k  Sauveur ^  vient  vers 
vous ,  pauvre,  monté  sur  tânesse  et  k  nourrissmi  de 
cette  ànesse.  Ecoutez  fliibacuc ,  enfin  :  S^H  m  encore 
loin ,  il  apparaîtra  un  jour  ;  s  il  retarde,  attendez- 
le,  jMirce  quil  viendra,  car  il  vient  ^  et  il  ne  pro- 
l4myera  pas  son  retard  ;  c'est-à-dire ,  j'aperçois  r*s 
poiix  qui  s'avauce,  mais  dans  le  lointain.  Il  arrivera 
jiisc[u'à  vous ,  louLefois.  Telles  sont  les  invilalions 
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empressées  que  Dieu  adressait  à  Israël  par  la  bouche 
de  ses  patriai'ches  et  de  ses  prophètes  '. 

Le  moment  venu,  rincarnation  accomplie,  pour 
rassembler  les  invités  au  festin  nuptial ,  c'estrèndire 
pour  inspirer  aux  Juifs  la  foi  dans  le  Christ  et  h 
justice,  Dieu  les  fit  convoquer  aux  noces  déjà  prétfê 
par  ses  serviteurs.  Mais  ce  ne  fut  plus  par  les  pa- 
triarches et  les  anciens  prophètes.  C'était  par  Jean- 
Baptiste,  les  apôtres  et  les  disciples.  Voilà  les  mes- 
sagers porteurs  de  la  bonne  nouvelle.  Les  Juifs  n'é- 
coutèrent pas  leurs  voix.  Alors  Dieu  renvoya  encore 
vers  eux,  après  la  Pentecôte ,  ses  apôtres  transfo^ 
mes ,  que  l'Evangile  appelle  pour  cela  d'autres  se^ 
viteurs,  selon  l'usage  des  saintes  Lettres  :  L esprit 
du  Seigneur  pénétrera  dans  toi ,  disait  Samuel  à 
Sattl ,  et  tu  seras  changé  en  un  homme  nouveau. 

Et  ces  serviteurs  dirent  aux  invités  de  la  part  de 
Dieu  :  Voici  que  f  ai  préparé  mon  festi7i ,  mes  tau- 
reaux sont  immolés  :  tout  est  prêt  ;  venez.  Pour 
triompher  des  indécisions,  Dieu  fait  annoncer  à  soii 
peuple  un  festin  splendide.  Le  Christ  en  est  la  part 
la  plus  délicieuse  ;  c'est  Tagneau  délicat ,  sou  coT\tè 
est  le  pain  qui  nourrit,  son  sang  est  le  vin  qiii 
désaltère  :  chair  délectable,  sang  précieux  apprèlôs, 
pour  le  divin  bancjuet,  dans  la  passion  et  sur  le 
Calvidre.  Le  repas  se  prenait,  chez  les  Hébreux,  vei^ 
midi ,  c'est-à-dire  vers  la  sixième  heure.  Pour  s' ac- 
commoder mieux  encore  aux  usages  de  son  peuple, 

ï  Gen.  49;  Deut.  \S;  l's.  71;  Cant,  2;  Is.  02;  AggétJ: 
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c'est  dans  le  sixième  %e  du  raoode,  à  la  sixième 
heure  du  jour,  que  Dieu  prépare  ses  noces ,  qu'il 
élève  la  cn^ix  et  immole  Ftigneau.  Après  celui-ci, 
les  taureaux  et  les  volailles  grasses  occupent  la  place 
(rhoniieur  parmi  les  mets  célestes.  Les  prophètes 
sont  ces  taureaux  immolés,  eux  qui  périrent  presque 
lt»us  au  service  du  Seigneur,  et  qui  renversèrent  les 
idoles  d'Israël  :  J'ai  o^yposé  ta  face  red/nuée  à  leurs 
faces ,  disait  Dieu  à  Ezéchiel ,  et  ton  frmt  indwnp- 
tahfe  à  leurs  frmits.  Enfin  les  prophètes  onl  enfanté 
lesapAlres  :  Pmr  tes  frères,  *Ut  le  Psalmiste,  des  fils 
te  HOîit  nés,  tu  leséfaMirasprincesjsur  tmne  la  terre. 
C'est  avec  autant  de  raison  iju'ils  sout  comparés 
dans  la  parabole  à  des  volailles  grasses.  Ces  oiseaux 
s'appellent  de  la  sorte ,  parce  qu'on  les  nourrit  et 
engraisse  dans  les  demeures  pour  en  faire  les  déUces 
des  festins*  Or,  considérez  les  prophètes  :  n'enten- 
dez-vuus  pas  hruire  leui*s  ailes  dans  leurs  contem- 
plations ardentes,  et  ne  les  voyez-vous  pas  en  môme 
temps  s'engraisser,  si  j'ose  dire,  aux  exercices  assi- 
dus d'une  piété  incomparable,  comme  des  victimes 
mystiques  du  temple?  Enfin  la  parabole  parle  de 
ses  taureaux  et  de  ses  volailles  immolés,  parce  que, 
chez  les  anciens  Hébreux  ,  on  servait  dans  les  bain 
quels  la  chaii*  des  sacrifices.  Et  le  trépas  do  Christ 
el  de  ses  envoyés  ne  fut-il  |>as  un  sacrifice  véritable? 
C'est  donc  avec  vérité  que  le  Seigneur  a  pu  dire 
après  sa  passion  :  J'ai  prejKiré  mon  festin  ^  mes  tau- 
reaux et  mes  volailles  sont  iîu moles. 

Mais  que  firent  alor^  les  Hébreux?  Ecoutons  TE- 
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vangile  :  Mais  ceux-d  négligèrent  le  message ,  tt 
ils  s  en  allèrent  Vtm  à  sa  mUa ,  Vautre  à  son  négoce; 
quelques-uns  saisirent  les  serviteurs ,  et  les  tuèrent 
après  les  avoir  outragés.  Que  signifie  cette  conduite? 
Qui  a  jamais  entendu  pareille  nouvelle?  Qui  a  jaauis 
contemplé  une  tragédie  aussi  cruelle?  Quelle  eA 
cette  férocité  qui  récompense  par  la  mort  des  avance 
si  douces?  0  perversité  humaine  !  On  les  appelle  à 
des  noces  splendides,  et  ils  repoussent!  Et  pour- 
quoi? Je  vous  Tai  dit  souvent ,  je  le  répète  encore  : 
les  plaisirs  et  les  richesses,  filets  infernaux,  para- 
lysent les  hommes  qu'ils  entraînent  dans  TaUiDeà 
travers  une  félicité  menteuse.  On  refusa  d'aller  aux 
noces  y  soit  parce  que  le  plaisir  attirait  vers  la  viib 
voluptueuse,  soit  parce  que  Famour  de  Tor pous- 
sait aux  entreprises  du  négoce.  Ou  n'allait  pas  à  b 
villa  pour  labourer  et  féconder  la  terre  ,  mais  pour 
s'abandonner  plus  commodément  à  la  pêche ,  à  l-. 
chasse,  aux  déUissements  mondains.  Il  nest  pa? 
croyable ,  d'ailleurs ,  qu'un  si  grand  roi  eiil  seule- 
ment invité  des  laboureurs  et  des  vignerons.  Il  s'agi* 
donc  ici  des  victimes  des  voluptés  charnelles.  Pour 
ce  qui  est  des  hommes  attachés  à  la  richesse ,  u'ii- 
vez-vous  pas  lu  des  pharisiens  :  Les  phari^iim,  qui 
étaient  avares,  écoutaient  toutes  ce^  clwscs,  etlts 
tournaient  en  dérision  ?  Ne  savez-vous  pas  ce  qu'a 
(ht  saint  Cyprien,  que  les  apostats,  dans  les  i)ersK- 
eu  lions,  commirent  oetle  lâcheté  pour  conserver  leur 
lorlune?  Je  n'ai  pas  besoin  de  m'appuyer  beaucouj- 
sur  la  conduite  de  ces  Juifs  qui  saisirent  et  massa- 


^^crèrent  les  envoyés  de  Dieu.  Cela  est  assez  connti  : 
on  sait  riiisloii^  de  Fierre,  de  Paul,  d'Elieime,  des 
deux  Jacques.  Les  insensés  1  Ces  noces  qu^annon- 
çaieîït  joyeusement  les  apôtres  ne  leur  semblaient 
qu'un  supplice  horrible  1  .Que  de  clirétiens  les  imi- 
tent aujourd'hui  !  Que  de  chrétiens  eslimeut  la  per- 
feetion  évangcbque  le  plus  dur  des  esclavages! 
Prêchez-leur  la  sobriété,  l'allure  grave,  Tamour  du 
ciel  et  le  mépris  du  monde,  vous  louez,  à  leur 
sens,  le  genre  de  vie  le  plus  exécrable.  Ne  pensez 
pas  ainsi,  je  vous  conjure  :  vous  <^tes  invités  à  des 
Doces  joyeuses,  au  festin  du  bonheur  et  de  la  paix. 
Autant  Tâme  remporte  sur  le  corps,  autant  ce  ban- 
quet spirituel ,  avec  ses  délices  ^  l'emporte  sur  les 
voluptés  sensuelles.  Croyez-vous  que  les  Antoine , 
les  Paul,  les  Hilarion,  les  Macaire,  les  Jér6me, 
eussent  atteint  à  une  vieillesse  si  extrême,  aux  prises 
avec  une  vie  pleine  de  tristesses  et  de  déboires?  Li 
vîe  chrétienne  est  donc  une  vie  de  paix,  Cest  à  bon 
droit  que  la  vérité  s'écrie  dans  l'Evangile  :  Venez 
nm  ,  vùm  tmis  les  fafiffUf^s  ft  Ira  apprensf^s  de 
terre ,  et  je  Vims  soulagnai.  CJuinjfz-t'mis  dt*  mon 
imig,  et  apprenez  de  nmi  qu^*  je  mig  dAmx  et  hunék 
de  eœur,  et  votre  âme  trouvera  le  rep)$.  Car  nmi 
g  est  miave  et  mm  fardeau  léjer.  Quoi  de  rude 
iïîs  ces  invitations  divines?  Ne  vous  convient-elles 
pas  à  des  noces  délicieuses?  Ces  hommes  seuls  sont 
appelés  à  nue  carrière  pleine  de  labeurs,  qui ,  mal- 
gré des  promesses  trompeuses,  courent  tout  le  jour 
axH*ès  une  proie  fuyant  toujours,  qui  se  précipitent 
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après  les  honneurs  sans  jamais  les  atteindre ,  qui, 
harassés,  brisés  de  leurs  chutes ,  s'écrient  lament»- 
blement  dans  Tablme ,  récompense  de  leurs  kn- 
puissants  labeurs  :  Nous  nom  iommes  fatigués  sur 
la  voie  inique  et  perdue,....  et  la  lumière  de  la  jus- 
tice ne  s  est  point  levée  sur  notre  rude  chemin.  Oh! 
si  vous  goûtiez  une  fois  aux  douceurs  du  service  de 
Dieu! 

SECOND    POIRT. 

Le  roi  à  cette  nouvelle  s'irrita. 

Mais  comment  Dieu  s'inite-t-il  ?  Serait-il  sujet 
aux  inégalités  de  Tàme  et  du  caractère?  Seloa  sami 
Basile,  TEcriture  attribue  ces  mouyements  àKeu 
lorsqu^il  opère  dans  son  calme  étemel  ce  que  bous 
opérons  sous  l'impulsion  de  ces  secousses  violentes. 
Ainsi,  lorsque  Dieu  se  lève  contre  ses  ennemis,  qu'il 
précipite  sur  eux  la  famine,  la  peste  et  la  guerre, 
il  s'irrite ,  il  frémit ,  dans  ce  langage ,  comme 
s'il  éprouvait  la  commotion  fougueuse  qui  pousse 
l'homme  courroucé  sur  son  adversaire  odieux.  Qae 
fit  donc  alors  ce  roi  irrité  î  Ayant  envoyé  son  armét 
il  perdit  ces  homicides  et  il  incendia  leur  cité.  Dieu 
agit  avec  Israël ,  pour  prévenir  ses  plaintes ,  seloo 
les  exigeances  de  sa  propre  loi.  La  loi  ordonûail 
aux  Juifs  d'offrir  d'abord  la  paix  à  la  ville  assiégée, 
et  si  on  la  refusait,  de  tuer  tous  les  habitants  jus- 
qu'au dernier.  Dieu  lui  offrit  donc  la  paix  à  plu- 
sieurs reprises.  Mais  le  voyant  désireux  de  la  guerre  * 
Tu  veux  la  guerre,  s'écria-t-il  enfin,  tu  auras  la 
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guerre  :  tu  soupires  aprfe  ta  mal«}dictioo ,  tu  seras 
niauJit.  Et  U  envoya  Vespasieu  et  Titus  avec  de 
nombreuses  arraées  qui  guerroyèrent  contre  Israël 
avec  taot  de  bonheur  qu'ils  avouaient  fjue  le  Dieu 
trisraël  combattait  avec  eux  contre  son  peuple.  11 
combattait  en  effet  pour  les  envoyés  de  sa  fureur, 
et  pour  récompenser  leur  zèle  il  les  elevji  h  la  pre- 
mière dignité  de  la  terre,  il  apaisii  subitement  les 
discordes  eifrayantes  qui  désolaient  Tempire.  C'est 
iiinsi  f|u*autrefois  il  abandonnait  comme  une  proie 
FEgyple  à  Nabuchodonosor,  son  instrument  contre 
Tyi\  pour  le  récompenser  de  ses  services  fidèles. 

Dieu  abandonna  donc  les  Juifs  à  rextermination 
et  il  se  tourna  vers  les  Gentils.  LfiH  noces  sont  prêtes, 
dit-il  à  sesservileurH,  nms  le^  imnîéi^mnt  indignée. 
Allez  dune  ans  carrefours  des  chendtis  et  appelez  à 
7mn  festin  (piiamque  tmm  reîicmurerez.  Et  les  ser- 
viteurs Horlirenf,  tt  ils  rassemblèrent  tous  ceux  qu'ils 
rencmîréretit ,  les  hons  et  les  mauvais ,  et  les  salles 
regorgèrent  de  convives.  Cela  arriva,  quand  les  ap(*K 
1res  commencèrent  â  prêcher  aux  Gentils,  les  Juifs 
se  reconnaissant  imlîgtifs  de  la  vie  éternelle^  selon 
Texpression  de  saint  Luc  dans  les  Actes.  Les  Gen- 
tils, d'après  r Evangile,  parcourment  les  chrmiïis 
hors  dtîs  cités,  pan:^  qu'ils  adoraient  les  idoles, 
chaque  peuple  à  son  gré ,  et  ne  vivaient  pas  sous 
une  seule  et  même  loi.  Les  apfttres  leur  annoa- 
cèxent  ilonc  la  bonne  nouvelle,  et  soudain  ils  accou- 
rurent de  chaque  plage,  de  TOrient,  de  rOccident, 
I      iles  rc^ons  de  l*auster  et  des  glaces  de  Faquiluu. 

L '. 
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Alors  le  wi  entra  p(nirf>iriter<^e(mvw€S.QutaiA 
aura  lieu  cette  yisite  diyliie  ?  A  la  consommatloii  da 
monde.  Une  fois  acheyée  la  moisson  de  FEglise  parmi 
les  hommes.  Dieu  entrera  pour  contempler  et  juger 
les  invités  à  ses  noces.  Tant  qu^il  tolère ,  dissimule, 
en  attendant  la  pénitence ,  il  est  en  dehors ,  pour 
ainsi  dire ,  de  la  salle  du  festin ,  mais  il  entxen 
quand  il  contemplera  l'iniquité  en  face  pour  la  juger 
et  la  pimir.  0  quels  yeux  perçants  que  les  yeux  du 
Seigneur  !  Ne  leur  comparez  pas  les  yeux  de  Taigle 
ni  ceux  du  lynx.  Pourquoi  l'Epoux  est-il  désigné  par 
la  chèvre  mystérieuse  du  cantique,  sinon  pour  cette 
vue  toute-puissante?  Que  personne  ne  dise  alors, 
je  me  cacherai  dans  un  angle  obscur,  je  suis  de 
taille  petite ,  il  ne  me  verra  point.  ïl  parcourra  de 
son  regard  les  lieux  les  plus  retirés,  il  les  parcourra 
de  son  regard,  et  à  la  lueur  des  flambeaux  :  c'est 
ainsi  qu'il  scrutera  Jérusalem ,  comme  l'atteste  le 
prophète  Sophonias.  Il  apercevra  donc  tout,  même 
la  parole  oiseuse.  Oh,  que  de  choses  prétendues 
saintes  apparaîtront  iniques  et  noires  à  la  lueur  de 
ses  infaillibles  flambeaux  ! 

Combien  de  pécheurs  Dieu  discernera-t-il  au  mi- 
heu  de  ses  justes  1  lly  vit ,  ajoute  TEvangile ,  un 
homyne  qui  n'était  pas  revêtu  de  la  robe  nuptiak. 
Quoi  ?  Un  seul?  Que  disent  donc  les  docteurs  sur  le 
petit  nombre  des  élus?  Ils  disent  \Tai.  Celui  dont 
parle  l'Evangile  est  un  géant,  père  de  milliers  d'im- 
pies, car  l'Apôtre  désigne  par  lui  tous  ces  autres, 
qu'il  indiquait  naguère  en  disant,  les  serviteurs 
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rassemblèreTit  les  Imws  et  les  maurmû  qu'ils  rencoii- 
Irerent  sur  les  chemins,  parce  que,  peul-étre,  telle 
est  runion  que  la  perversité  éUiblil  entre  les  scélé* 
rats ,  qu'on  peut  dire  que  tous  ne  forment  qu'une 
seule  àme;  ou  bien,  parce  que,  tel  est  le  mépris 
que  Dieu  professe  pour  les  pécheurs,  que  la  perte 
de  plusieurs  milliers  de  ces  êtres  n'est  pas  plus  esti- 
mée de  lui  que  la  perte  d'un  seul  homme. 

Mais  que  dit  Dieu  à  cet  imprudent  qui  n'avait 
pas  la  robe  nuptiale?  Ami,  commmt  êd^s^vom  entré 
ici  vtUu  de  celte  sorte  ?  !l  l'appelle  ami ,  soit  parce 
qu'il  remarque  sur  son  front  le  signe  du  baptême, 
soit  parce  que  le  misérable  a  voulu  paraître  tel  en 
se  présentant  au  banquet,  soit  erilîn  par  ironie. 

Je  demanderai  mainteEiant  aux  luthériens,  qui 
prétendent  que  les  mauvais  ne  sont  pas  dans  FE* 
glise,  si  cet  homme  était  bon  ou  méchanl?  Etait-il 
bon?  Pourquoi  ces  reproches  du  Maîlre?  Etait-il 
mauvais?  Comment  s*était41  introduit?  11  était  mau- 
vais, s'écrie-t-on  j  car  il  n'avait  pas  la  robe  nuptiale, 
c'est4i-dire  la  foi, Voilà  l'explication  luthérienne  du 
passage,  mais  elle  n'esquive  pas  même  la  difficulté. 
Si  rinvité  n'avait  pas  la  foi ,  il  u^était  doue  pas  de 
rEi,disc.  Kt  pourtant,  au  témoignage  de  Dieu,  il 
est  dans  celte  Eglise,  amment  f^fes-vom  enftf^  ici , 
dit  le  Maître?  Donc,  d^aborJ  TEgUse  se  compose  des 
lions  et  des  mauvais,  et,  déplus,  la  rohc  nu[»liale 
lie  TEvangile  n'est  pas  le  symbole  de  la  foi,  mais 
de  la  charité  :  Pcr^imne  ne  pénètre  dam  VEglm 
fiiins  In  foi,  a  écrit  saint  Grégoire.  Pois  la  charité 
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est  le  vêtement  convenable  pour  les  noces  de  TA- 
gneaUy  eUe  recouvre  largement  la  multitude  des  fé- 
chfy,  elle  distingue  les  bons  des  méchants,  tous 
peuvent  avoir  la  foi  et  participer  aux  sacrements, 
les  amis  seuls  de  Dieu  possèdent  la  charité.  C'est 
pourquoi  saint  Chrysostôme  s'écriait  ud  jour,  ccmime 
s'il  eût  prévu  la  détestable  hérésie  de  Luther  :  Ne 
croyons  pas  que  la  fd  suffise  pour  le  saka,  carn 
nous  ne  pouvons  offrir  à  Dieu  une  vie  pure ,  si  mm 
ne  sommes  revêtus  du  vêtement  de  la  charité,  seul 
digne  de  cette  vocation  céleste,  nous  serons  excba 
des  noces  avec  cet  infortuné. 

Venons  enfin  à  la  conclusion  de  l'évangile  et  de 
ce  discours.  Alors  le  roi  dit  à  ses  ministres,  liezrk 
et  jetez-k  dans  les  ténèbres  extérieures ,  oà  ton 
pleure  et  grince  des  dents.  Il  y  en  a  beaucoup  dof- 
pelés,  mais  peu  d'élus.  0  sentence  formidable  !  0 
misérable  condition  du  pécheur  !  On  charge  ses 
pieds  et  ses  mains  des  chaînes  étemelles ,  pour  le 
rendre  incapable  de  ces  ivresses,  de  ces  adultères 
si  familiers  dans  le  passé ,  et  on  le  précipite  dans 
la  nuit,  séjour  de  Thon'eur  et  patrie  de  la  souf- 
france ! 

Ces  ténèbres  désignent  la  perte  de  la  vue  de  la 
lumière  iiicréée.  L'Evangile  les  appelle  avec  raisou 
ténèbres  extérieures,  car  la  lumière  que  nous  per- 
dons n'est  pas  proprement  la  vue  de  notre  raison , 
mais  ce  don  (jue  Dieu  répand  sur  ses  élus ,  cet  éclat 
auquel  ils  contemplent  le  ciel,  le  Christ,  Jéhovah 
et  sa  gloire.  De  plus,  ces  ténèbres  seront  si  épaisse^ 
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que  ûos  sens  extérieurs  pourront  |>resque  les  pitlperi 
Enfin  ces  ténèbres  peuveot  encore  s'appeler  exté- 
rieures parce  que,  selon  saint  Augustin ,  les  impies 
répandront  une  nuit  tlVutanl  [>lus  liorrLbIe  que  les 
saints  se  réjouiront  plus  ardo.mnii^nl  lianî^  la  con- 
templation de  leur  beauté  intérieure* 

Los  pleurs  et  les  grinceOienls  de  dents  désignent 
les  tortures  variées  de  Tàme  et  du  corps.  La  pensée 
même  est  impuissante  à  corapreuibe  Vétendue  et 
ratrocilé  de  ces  peines.  Un  simple  mal  de  dents 
donne  ici-bas  le  délire ,  on  se  précipite ,  on  bondit , 
on  rugit.  Quel  mal  cependant  1  II  dure  à  peine  un 
jour,  il  sé\it  sur  un  point  imperceptible,  il  peut 
être  guéri  par  des  remèdes  sans  nombre  :  le  mé- 
decin console,  les  amis  caressent;  jugez ^  si  vous  le 
pouvez,  tpjelles  seront  ces  tortures  universelles, 
sans  fin  ,  sans  consolateurs  et  sans  remède. 

Qui  pjurra  hatUfr  avec  ce  fm  (iévorant ,  au  mi- 
lien  de  ces  étemelks  ardeurs  ?  Car  notre  chair  ne 
fiera  ni  d^ airain,  ni  de  marbre.  Je  n'ai  pas  vu,  mais 
plusieurs  parmi  vous  ont  vu  les  supplices  de  ces 
ilerniers  temps.  Qui  n'a  été  énui  à  Taspect  Je  ces 
coupables  rpie  consumait  F  eau  bouillonnante  on  la 
flamme  du  bûcher?  ()\n  enl  pu  relenir  ses  larmes 
^i  cet  alroce  tourment  se  fût  prolongé  seulement 
une  heure  ?  0  aveugles  1  0  insensés  1  Le  supplice 
«Vun  étranger  provoipie  nus  pleurs,  un  supphce  rpii 
liasse,  et  nous  restons  impassibles  devant  le  sup- 
j  phce  éternel  qui  nous  menace?  Apprenons  donc, 
tant  que  Dieu  le  ]jennet,  a  descendre  contempler 
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vivants  les  bûchers  de  Tablme ,  pour  mériter  d*è(i« 
arrachés  à  leurs  feux  vengeurs ,  par  le  Christ,  le 
béni  des  siècles. 


VINGT-UNIÈME  DIMANCHE  APRES 
LA  PENTECOTE. 

Si  le  souvenir  reconnaissant  des  bienfaits  reçus 
appelle  sur  nos  tètes  des  bienfaits  nouveaux  y  Tin- 
gratitude  oublieuse  ferme  le  coeur  et  la  main  de 
Dieu^  et  refoule  les  généreuses  effluves  du  ml. 
Voyes  les  fleuves.  S^ils  courent  toujours  à  pleins 
bords  vers  la  mer  sans  se  tarir ,  c'est  qu'as  n- 
tournent  9  si  je  puis  dire,  vers  le  lieu  d^oû  Us  vie9h 
nent ,  pour  reprendre  leur  course.  H  en  est  ainsi  des 
grâces  célestes ,  de  ces  grâces  d*en  haut ,  dons  du 
Père  des  lumières,  comme  parle  saint  Jacques  ;  il 
faut  qu'elles  remontent,  par  la  reconnaissance  des 
âmes,  jusqu'à  leur  patrie  première,  sinon  elles  oe 
peuvent  plus  redescendre.  Ce  globe  devienf  de  fer 
et  le  ciel  d'airain  pour  les  ingrats,  le  premier  ue 
donne  plus  de  fleurs,  et  le  dernier  refuse  ses  dons. 
C'est  ce  que  signifie  la  parabole  que  je  vais  essayer 
de  commenter  aujourd'hui. 

Le  royaume  des  deux  est  semblable  à  un  roi,  etc.  ». 

Nous  chercherons  d'abord  la  fin  que  Dieu  s'est 

«  àlatth.  18. 
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proposée  dans  celte  similitude,  puis  nous  noiig  de- 
manderons €e  que  celte  parabole  signilîe  en  elle- 
même. 

Quelle  élîiit  la  fin  du  Christ  en  noiH  proposant 
cette  parabole?  Les  paroles  qui  la  précèdent  imm*V 
dialemenl  peuvent  nous  l'indiquer  suffisamment. 
Pierre  s'étail  approché  de  Nolre-Seigiieuj',  il  avait 
(ht  :  Jusrpics  à  quand  serai-je  indulgent  envers  le» 
péchés  de  mon  frère?  Attendi'ai-je  jusqu'à  la  sep- 
tième rechute  pour  punir?  Pierre  s^arrêlait  à  ce 
nombre ,  soit  parce  qu'il  est  écrit  que  le  jubile  tombe 
sept  (ois,  soit  parce  que,  entre  toutes  les  fautes, 
sept  surtout  sont  les  causes  de  tous  les  crimes,  soil 
parœ  que  ce  même  nombre ,  parmi  les  comman- 
dements, nous  prescrit  nos  dévoila  envers  le  pro- 
chain. Or  le  Seigneur  lui  répondit  :  Non  seule- 
ment jusqu'à  la  septième  rechute,  mais  jusqu'à  la 
soixantc^-ilix'septièrac ,  c'est-à-dire ,  tu  lui  pardon- 
neras toujours;  et  pour  montrer  que  ce  n*était  point 
un  simple  conseil,  un  appel  fait  à  la  générosité  de 
ses  lidèles,  mais  une  obligation  réelle,  un  précepte 
rigoureux  qu'il  exprimait  de  la  sorte ,  Jésus  proposa 
inimédiatemçnt  noire  partd>ole  à  ses  disciples. 

Son  but  était  donc  de  montrer  par  là  que  nous 
devons  imiter  Dieu  dans  sa  générosité  envers  les 
pécheurs. 

Ouelques-uns ,  je  ne  l'ignore  point,  se  demandent 
ici  si  ce  passage  s'adressait  à  Pierre  comme  h<tmme 
privé  ou  comme  prêtre  cl  pontife.  Mais  il  est  facile 
de  répondre,  je  le  crois.  Jésus  ne  s'adres$ait  point 
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ici  au  pcmtife.  Il  avait  dit  déjà  à  Pierre  :  Tu  a 
pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise; 
mais  Pierre  ne  possédait  pas  encore  les  clefs.  Le 
chef  futur  de  Tépiscopat  était  désigné ,  mais  ii 
n'entra  dans  Texercice  de  ses  fonctions  qu'après  ces 
autres  paroles  aussi  fameuses  :  Paissez  mes  brebi$. 
De  plus,  le  prêtre  ne  doit  pas  remettre  toujours  les 
péchés  y  il  faut  des  garanties  de  la  part  du  pécheur. 
Les  expressions  de  TÂpûtre  désignent  assez,  du 
reste,  qu'il  parle  ici  en  son  nom  propre,  qu'il 
parle  de  fautes  commises  contre  lui  »  et  non  contre 
Dieu  :  Quoties  peccabit  in  me  frater  meus  et  di- 
mittam  et?  Le  prêtre^  au  sacré  tribunal,  «git  au 
nom  du  Seigneur,  dans  les  causes  du  Seigneur, 
n  est  donc  bien  entendu  que  le  Christ  posait  ici 
un  précepte  de  charité  universelle.  Venons  maio- 
tensuit  au  texte  même  de  l'Evangile. 

Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  tm  roi  qui 
entre  en  jugement  avec  ses  serviteurs. 

Je  crois  que  par  ces  mots,  le  royaume  des  cieux, 
le  Cluist  a  désigné  l'Eglise  dont  Dieu  est  le  roi.  Muu 
royaume ,  disait  le  Christ ,  est  semblable  à  un  enh 
pire  dont  le  roi  comblerait  ses  sujets  de  bienfaits, 
à  la  condition  qu'ils  imiteraient  sa  conduite  dans 
leurs  rapports  mutuels.  Je  vous  pardonne,  je  vous 
pardonnerai  toujours  vos  péchés,  j'effacerai  vas 
dettes  sans  cesse  renaissantes,  si  vous  vous  par- 
donnez les  uns  aux  autres  à  mon  exemple.  Sinon, 
plus  j'ai  été  généreux  envers  vous ,  plus  je  serai 
sévère  et  formidable  au  dernier  jour. 
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Cette  appellaliou,  du  reste,  convient  parfaitemeûl 
à  FEgUse.  Elle  réside  âur  terre,  niai.s  elle  possède 
uii  roi  céleste,  des  gardions  célestes,  elle  vit  sous 
des  lois  célestes,  elle  participe  à  des  sacrements 
divins,  elle  lire  ses  armes  d'en-haut ,  et  elle  conserve 
les  promesses  des  cieux.  Elle  voyage  en  ce  inonde, 
miiis  sa  demeure  est  en  Dieu,  Ici  c^cst  la  tente  tpi 
abrite  le  pèlerin  au  désert,  notre  roi  nous  ouvrira 

Llbientût  les  portes  étemelles.  Quelle  est  donc  la  dé- 
mence de  ces  chrétiens  qui  prétendent  vivre  dan^ 
r Eglise,  cp.ielle  est  la  profonde  nuit  d'ignorance  où 
s'endorment  ces  chrétiens  prétendus  quand  ils  con- 
snmenl  leurs  jours  à  bàtii'  des  palais  de  marbre  ,  à 
multiplier  leurs  domaines  et  leurs  trésors,  à  courir 
de  pliiisir  en  plaisir,  de  \oluplé  en  volupté  î  il& 
ignorent,  croyez-moi,  ils  ignorent  ce  que  c'est  que 
le  royaume  des  cieux.  Telle  ne  fut  pas  la  conduite 
de  notre  roi,  la  conduite  de  nos  princes,  de  tous 
les  saints  nos  aïeux.  Ceux  qui  conservent,  dans  FE- 
gUse, une  âme  charnelle,  peuvent  bien  appartenir 
au  corps  de  cette  Eglise  tant  qu'elle  demeure  dans 
son  exil ,  mais  ils  ne  la  suivront  point  quand  elle 
pénétrera  dans  sa  glorieuse  patrie  sous  Tescorle 
triomphante  des  anges.  Et  ipioi  de  plus  malheureux 
que  de  rester  dans  f  Eghse  exilée  pour  en  être  ex- 
pulsé aux  jours  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire* 

L  L'Eghse  est  donc  ce  royaume  dont  le  roi  voulut 
im  jour  entrer  en  jugement  ai^ec  les  débiteurs  de 
son  trésor.  Ur  ou  amduisit  h  ses  pietls  un  de  ces 
débiu^urs  ddMl  la  dette  h  élevait  à  milk  talmfs^ 
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c*e9t-à-dire  tin  pécheur  qui  ayait  violé  tous  les  com- 
mandements. DieU|  en  effet ,  a  établi  avec  les 
hommes  un  admh^le  négoce.  Il  a  recommandé  à 
leur  garde  amoureuse  et  vigilante  dix  préceptes  qui 
sont  sa  loi.  Si  nous  les  observons  comme  il  convient, 
Dieu  est  notre  débiteur  de  dix  mille  talents,  nous 
avons  mérité  dix  mille  fois  le  paradis.  Si  nous  les 
violons  )  au  contraire,  nous  devenons  les  débiteurs 
de  Dieu  et  de.  Tabime  au  même  titre.  Cette  violation 
universelle  désigne  ici  les  impies ,  qui  sont  conduits 
aux  pieds  de  Dieu,  qui  lui  sont  présentés^  quand  ils 
commencent  à  rentrer  en  eux-mêmes  et  à  recon- 
naître l'immensité  de  leurs  dettes. 

Immenses,  en  effet,  sont  les  dettes  des  pécheurs; 
comme  le  débiteur  de  l'Evangile,  ils  nepbssèdent  rien 
pour  pouvoir  satisfaire  aux  exigences  du  divin  Créai»- 
cier.  Ils  ne  possèdent  rien  en  propre.  Ou*avons-nous, 
outre  les  dons  que  nous  avons  reçus?  Et  le  peu  qu  ils 
possèdent  de  par  la  grâce  de  Dieu ,  qu'est-ce  en  re- 
gard de  la  dette  du  péché?  Le  pécheur  ne  peut  donc 
en  vérité  satisfaire  ni  restituer.  Il  a  pu  se  suicider, 
mais  il  ne  peut  plus  revenir  à  la  vie;  il  a  pu  s'élever 
contre  le  ciel  et  pécher,  mais  il  ne  peut  plus  revenir 
à  la  justice.  Le  Christ  regarda  Pierre,  et  Pierre s«* 
mit  î\  pleurer.  Mais  si  le  Seigneur  n'eût  d'abord  jeté 
sur  lui  ce  regard  miséricordieux,  jamais  Pierre  n'eût 
versé  les  larmes  du  repentir.  Pourquoi  ces  ténèbres 
perpétuelles  dans  Tabîme,  ces  cœurs  endurcis 
comme  une  glace  étemelle,  sinon  parce  que  la  lu- 
mière de  la  grâce  ne  myonne  jamais  dans  ces  lieui 
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sombres  et  ne  réchauffe  plus  l'àme  froide  des  mau- 
dits? Le  pécheur,  en  un  uiat,  ite  peut  rieo  sans  la 
grâce  prévenante,  Que  signifient  donc  c^  cris  in- 
sensés qui  résonnent  d'échos  en  échos  dans  le 
monde  :  Péchons,  péchons  encore,  la  vieillesse  sera 
le  temps  du  repentir?  Hélas,  infortunés!  et  qui 
Yous  assure  que  Dieu  vous  préviendra  dans  ces  jours 
réservés  par  vous  à  Fexpiation  de  la  vie?  El  si  Dieu 
ne  vous  prévient  pas,  quand  reviendrez^-vous  à  la 
résipiscence  salutaire?  Si  vous  y  Boogiez  sérieuse- 
ment j  les  bouches  impures  ne  proféreraient  pas  si 
souvent  les  blasphèmes,  les  crimes  ne  s^enUisscraienl 

as  sur  les  crimes,  comme  si  l'on  disposait  libre- 
ment et  à  son  heure  de  la  miséricorde  divine.  Mais 
revenons  à  FEvangile, 

Le  débiteur  étant  insolval)le,  le  maître  Ofdmna 
de  k  vendre  avec  son  éjmm^  ses  enfants  et  tout  ce 
qtiil  pimt'dait ,  afin  de  recouvrer  la  créance  exigée. 
Voilà  ce  ip.ie  Pelage  n'a  pu  comprendre.  Il  avoue 

ien  rincarnation  du  Verbe ,  mais  il  ne  voit  dans 
le  ChrLst  qu'un  docteur  et  non  le  libérateur  du 
genre  humain ,  par  la  raison  (pie  si  le  monde  avait 
be^in  dV'tre  instruit ,  ce  monde  n'avait  pas  besoin 
ti'ètre  sauvé  d'une  ser%itude  qui  n'existait  pas.  Mais 
que  signifient  aloi*3  les  paroles  cjui  précèdent  ?  Que 
signifie  encore  ce  passage  du  Propliète  :  Vous  êtes 
vendus  gratis,  et  vous  serez  rachetés  sans  argent? 
Et  cet  autre  de  saint  Paul  :  Afin  qu'ils  échapjmiî 
aux  df'mims  qui  les  reîenaimt  captifs  à  son  gré? 
Pourquoi,  dans  l'Eciiturc,  ces  appellations  fré- 
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quentes  :  Satan  est  le  prince  da  monde,  il  est  le 
prince  des  ténèbres,  le  Messie  est  le  Sauveur,  le 
libérateur,  le  rédempteur  du  genre  humain?  Ausâ 
notre  mère,  TEglise,  ne  pense-i-eUe  pas  comme 
Pelage.  Elle  affirme  que  le  péché  rend  esclave  du 
démon,  et  que  le  Christ  seul  peut,  par  sa  grâce, 
nous  racheter  de  cet  esclavage.  C'est  celuirci  qui  a 
enchaîné  le  fort  armé ,  qui  a  pillé  son  royaume. 
Telle  est  encore  la  foi  des  saints  Pères  ;  c'est  le  péché, 
c'est  la  volonté  pervertie  de  l'homme  qui  nous  a 
plongés,  tous  les  pécheurs,  dans  la  captivité  sala- 
nique.  Le  monde  a  été  Uvré  au  pouvoir  du  démm 
par  la  justice  de  Dieu^  a  dit  saint  Augustin...  Non 
pas  en  ce  sens,  ajoute  le  saint  docteur,  que  Dieu 
l'ait  voulu  ou  ordonné  f  mais  en  ce  sens  qu'il  ta 
permis  avec  justice.  Le  démon  n'est  pas  appelé  k 
prince  du  monde ,  a  dit  saint  Cyrille,  parce  quU  m 
est  vraiment  seigneur,  mais  parce  qu'il  l'a  trofnpe 
et  subjugué  avec  tyrannie  ;  il  se  Vest  soumis  par  les 
péchés,  et  il  le  retenait  violemment  exile',  du  divin 
bercail.  Mais  si  le  démon  nous  opprimait  en  tyran, 
dira  quelqu'un ,  pourquoi  Dieu  ne  Ta-t-il  pas  dé- 
possédé par  la  force  de  ce  pouvoir  usurpé  par  la 
violence?  Parce  que  Dieu  a  voulu  agir  avec  Sataii 
selon  les  lois  de  la  justice.  Si  Satan  nous  opprimait 
avec  tyrannie,  il  nous  opprimait  toutefois  à  boo 
droit,  et  la  servitude  que  cet  mjuste  tyran  faisait 
peser  sur  nos  têtes  était  juste.  Le  démon  était  un 
tyran,  soit,  mais  sa  tyrannie  était  méritée  par 
l'homme.  Le  démon  ne  devait  pas  nous  tromper, 
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mais  rhomme ,  co  s^abaûdonnant  de  lui-même  aux 
suggestious  perfides  ^  fut  opprimé  juslenieut  sous 
son  joug.  Le  démon  était  doue  un  maître  injuste,  il 
exerçait  un  pouvoir  usurpé  ,  mais  la  victime  du 
tyran,  celte  victime  volontaire,  était  bien  légitig 
mement  esclave.  Et  ne  nous  étonnons  pas  de  ce 
double  caractère  de  justice  et  d'injustice  que  revêt 
à  la  fois  Tantique  servitude.  Quoi  de  plus  excellent 
ou  de  plus  détestable  que  la  mort  du  Christ,  selon 
que  Ton  considère  le  Christ  ou  ses  bourreaux  ?  Notre 
esclavage  éttiit  donc  juste,  et  pm' suite,  pour  nou- 
en  délivrer,  il  fallait  observer  les  lois  de  la  justice. 
Le  Seigneur  dont  parle  TEvangile  ordonna  donc 
de  vendre  le  serviteur  insolvalde,  c'est-nà-dire  Dieu, 
outré  de  Fingratitude  de  rhomme,  Fcdjandonna  à 
la  puissance  de  Satan,  avec  son  épouse  et  ses  fils  , 
c'est-à-dire  encore ,  avec  son  àme  et  ses  sens ,  ou 
mieux,  avec  sa  chair  et  ses  œuvres.  Comme  la  femme 
est  plus  faillie  et  moins  seusée  que  Thomme,  qu'elle 
lui  est  soumise  pour  cela ,  la  chair,  de  même ,  doit 
être  soumise  à  l'esprit.  C*esl  dans  celui-ci  que  la 
prudence  et  la  sagesse  résident.  De  plus ,,  comme 
Eve  porlA  l'homme  au  péché ,  la  chair,  de  même , 
suggère  à  Tàme  les  pensées  honteuses  et  péche- 
resses. Les  œuvres,  comme  spontanées,  volontaires 
et  hbres ,  sont  vraiment  les  lils  de  ces  deux  époux, 
liesse mhlent-el les  surtout  à  leur  père,  à  l'esprit, 
sont-elles  nées  d'une  mère  soumise,  d'une  chair 
obéissante,  ce  sont  des  fils  pieux,  ks  fniUs  de  V es- 
prit »  comme  parle  TApôlre.  llesseoiblent-elks  sur- 
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tout,  au  contraire ,  à  leur  mère,  à  la  chair  éman- 
cipée, rebelle,  ce  sont  des  enfants  de  malédiction, 
Us  œuvres  de  la  chair,  selon  le  langage  du  même 
Apôtre.  Or  tout  cela,  l'époux,  l'épouse  et  leurs  filsj, 
l'àme,  le  corps  et  leurs  œuvres,  tombent  par  le 
péché  sous  la  puissance  du  démon. 

Le  débiteur,  condamné  à  cette  épouvantable  ser- 
vitude, se  jeta  aux  genoux  de  son  maître ,  disant  : 
Prenez  encore  patience ,  et  j'acquitterai  toute  ma 
dette.  Vous  le  voyez,  comme  l'orgueil  a  été  le  com- 
mencement de  tout  péché ,  Thumilité  a  été  le  prin- 
cipe de  toute  justice.  On  peut  s'adresser  sur  ce  pas- 
sage deux  questions  graves.  Comment,  d'abord, 
le  débiteur,  esclave  depuis  le  premier  instant  de  la 
prévarication,  peut-il  suppUer  son  maître  de  ne  pas 
le  réduire  en  servitude?  Il  est  déjà  captif  de  Satan, 
je  le  répète ,  sans  doute,  mais  une  distinction  bien 
simple  fera  évanouir  cette  difficulté.  Dieu  aban- 
donne, il  vend  au  démon  les  pécheurs  de  deux  ma- 
nières, d'une  manière  absolue,  sans  espoir  de  ré- 
demption ,  comme  il  a  vendu  les  damnés ,  et  d'une 
manière  conditionnelle,  en  se  réservant  la  faculté 
(lu  rachat,  comme  il  vend  tous  les  pécheurs  de  la 
terre  qui  peuvent  conserver  l'espoir  du  salut  tant 
(ju'ils  marchent  et  respirent. 

Mais  ici  l'autre  question  se  présente.  Comment  le 
débiteur  de  l'Evangile  pouvait-il  espérer  d'acquitter 
une  créance  si  immense?  Toutes  les  facultés  hii- 
mtiines  sont  impuissantes  à  racheter  une  seule  faute 
mortelle.  Que  pensait  donc  ce  suppUant  audacieux? 


SUR    LES   FÉRÏES   ET    LES   DOWL^ICALES,  333 

Quelles  élaienl  ses  ressources,  ses  Iresors  lucoimus 
au  commun  des  hommes?  Patientez  encore  ^  tliuil, 
facfjui fierai  toute  irm  dette.  Il  songeait  à  noire  ami, 
a  notre  avocat  auprès  du  Père.  Notre  maître  devenu 
notre  frère  possède  un  trésor  toujours  inépnisable 
et  ouvert  toujours.  Il  a  entassé  rie  liesse  sur  richesse 
dans  le  hut  unique  de  prêter  ainsi  sans  usure.  Le 
débiteur  le  savait  Lieu  :  Palientez^  disait-il,  je 
frapperai  à  la  porte  de  mon  frère,  et  mon  frère  me 
fournira  de  rjuoi  acqmtter^  et  au-delà,  votre  créance. 
Et  son  maître  le  prenant  en  pilié  le  renvoya  et 
lui  reuiil  sa  dette.  Mais  ijnoi  !  ne  pourrons-nous  nous 
déharriisser  aujourd'hui  des  diflicultt^s  importunes? 
Voici  qu'en  effet  vous  dites  :  Si  le  Christ  a  payé  la 
dette ,  pourquoi  ces  paroles  :  Et  il  le  renvtnfa ,  et  il 
fui  remit  m  tietfe?  Une  dette  acquittée  est  éteinte , 
anéantie,  elle  n  est  pas  remise,  11  y  a  ici  un  gruud 
mystère.  Quand  1  niique  devient  pur  par  la  gnke  du 
Christ,  Dieu  montre  à  la  fois  sa  miséricorde  et  sa 
justice.  11  fait  acte  de  justice  envers  le  Sauveur  dont 
û  paie  les  mérites ,  il  l'ait  acte  de  miséricorde  envers 
les  iionmaes  en  acceptant  comme  venant  d'eux  les 
siitisfaclions  du  Calvau-e ,  en  daignant  appUqner  à 
leurs  âmes  les  vertus  de  son  Verbe,  en  les  revêtant 
d'une  innocence  qu'elles  avaieot  perdue  et  n'avaient 
pas  reconquise,  C/est  ce  que  signifie  ces  quehjues 
paroles  de  saint  l'aul  :  \'*jitôar('Z  été  jmfifiv!^  gratis 
jMir  lu  grâce  de  Dieu ,  pur  la  rédempti^m  qui  noiis 
rient  de  JeatiMlirist.  I\*urquoi ,  en  effet,  cette 
idliance  de  la  grâce  de  Dieu  avec  la  rédemption  du 
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Verbe?  N'estrce  pas  pour  montrer  que  ce  qui  est  dû 
à  celui-ci  n'est  pas  dû  aux  hommes?  TEvangile  dit 
donc  bien  :  Le  prenant  en  pitié,  son  nuUtre  le  ren- 
voya et  lui  remit  sa  dette  \ 

Mais  qui  pourrait  sans  crime  se  taire  en  ce  lieu 
sur  les  mérites  de  l'humilité?  Qui  ne  comprend ,  en 
effet  y  toute  la  part  que  Thumilité  du  débiteur  ré- 
clame dans  cette  pitié  efficace  et  immense  qui  émut 
le  cœur  de  Dieu  et  en  arracha  le  pardon  universel? 
Comme  le  lion ,  la  plus  formidable  des  bêtes  fauves, 
qui  ne  recule  devant  aticune  rencontre,  et  n*épargne 
que  les  animaux  faibles  et  sans  défense ,  le  lion  de 
la  tribu  de  Juda ,  s'il  habite  les  hauteurs ,  jette 
les  yeux  sur  la  terre ,  s'il  résiste  aux  superbes ,  il 
accorde  sa  grâce  aux  humbles.  Quelle  est  la  vertu 
qui  fut  plus  ordinaire  au  Christ  que  ThundUté? 
Quelle  maxime  découlait  plus  souvent  de  ses  lèvres 
que  cette  maxime  :  Eu  vérité,  je  vous  le  dis,  c^hti 
qui  shumilie  sera  élevée  et  celui  qui  s  élève  sera 
humilié.  Vous  connaissez  ces  paroles  de  TEcriture 
sur  Fimpie  Achab  :  Le  Seigneur  s'approcha  d'Elie 
disant  :  Lève-toi,  descends  à  la  rencontre  d' Achab, 
roi  d'israùl ,  en  Samarie ,  voici  qu'il  se  dirige  vers 
la  vigne  de  JSabothpour  la  posséder.  S'il  meurt  dam 
la  cité,  les  chiens  le  dévoreront,  s'il  meurt  dans  ks 
champs,  les  oiseau.v  du  ciel  dépèceront  S07i  cadavre. 
Ou*iirriva-t-il  cependant?  Achal),  réfugié  sous  les 
ailes  de  rhumilité ,  évita  la  fureur  divine  et  la  ter- 

»  Rom,  3. 
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rible  senlence.  L'Ecriture  ajoute  en  effet  :  Le  Sei^ 
gneur  sapprochu  ifElie ,  disarU  :  N'm-tu  pas  cm- 
tmipléAcha!)  humilié  (tevanl  moifPuisquilHfist  hu- 
milié de  la  sm'le^je  n  enverrai  pas  le  nmHieur  sur  sa 
IfHe.  0  doux  uom  dlmmilitél  0  vertu  éclcalanle,  in- 
connue des  sages  mondains,  mais  la  fille  l>ien*(dmée 
de  ta  sagesse  éternelle  !  Tu  apaises  les  colères  du 
Tout-Puiï>aant5  tu  euclîaîues  ses  bras  dans  les  liens 
doux  et  infrangibles.  L'enfer  te  redoute,  le  ciel 
t'ouvre  ses  bras ,  les  vertus  le  proclament  leur  gar- 
dienne et  leur  reine.  Moissonner  sans  toi ,  c'est 
jeter  au  vent  la  semence*  Bâtir  sur  nn  autre  fonde- 
ment, c'est  renverser,  c'est  détruire.  Qui  te  re^ 
pousse,  lors  même  qu'il  résiderait  anx  ciemt,  sem 
repoussé  tlu  Seigneur  ;  (pu  t'appelle  dans  son  sein 
et  tpii  t'aime ,  quand  il  croupirait  dans  les  vices 
immondes,  sera  appelé  dans  le  sein  du  Père.  Sans 
lui  les  vierges  sont  chassées  du  paradis ,  avec  toi  les 
courtisannes  passent  en  chantant  le  seuil  éternel. 
Aimons  donc  cette  mère,  cette  nourrice,  cette  gar- 
dienne des  vertus.  Fils  de  Dieu  et  de  FEglise,  hk- 
iisBons  sur  ce  fondement  de  la  religion  du  Christ; 
flls  du  siècle ,  esclaves  encore  de  ses  péchés  et  de 
ses  ruses  abritons-uous  sous  les  a  des  de  cette  vertu 
charmante ,  nous  éviterons  à  la  fois  les  embûches 
de  Satan  et  les  flèches  divines  \ 


*  Prov,  30;  Apo€,  5;  Ps,  112;  lac.  4;  Mallh.  18,  23; 
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Lb  servUewr  étant  êOftit  renoowtra  l'un  de  «i 
égaux  qui  lui  devait  cent  deniers;  il  le  saisit  et  k 
serra  avec  farce^  disant  :  Bends-nun  ce  que  iu  m 
doû.  Voilà  le  modèle  de  Tiiigratitude.  Ce  serviteur 
avait  un  créancier  et  un  débiteur,  il  devait  dix  mille 
talents  au  premier,  le  dernier  lui  était  redevable 
d'une  somme  minime,  quelque  chose  comme  dix 
couronnes.  Il  8*était  jeté  aux  genoux  de  son  maître 
en  implorant  du  temps  et  du  crédit ,  et  il  en  avait 
obtenu  une  grâce  complète.  Un  instant  se  passe ,  il 
rencontre  son  débiteur  qui  implore  un  peu  de  temps, 
et  il  ne  lui  fait  pas  grâce  d'une  heure.  Quelle  ingra- 
titude plus  flagrante  1  II  entend  tomber  des  lèvres 
de  sou  débiteur  la  prière  qui  tombait  tout-à-rheure 
des  siennes  aux  pieds  de  son  maître  en  courroux,  et 
il  reste  insensible ,  il  ne  rougit  même  pas  à  ce  sou- 
venir ! 

A  qui  s'adresse  celle  parabole ,  ou  mieux ,  à  qui 
ne  s'adresserail-cUe  pas?  Qui  ne  rend  avec  usure 
l'injure  reçue  ?  Cel  homme  vous  regarde  de  travers? 
il  faut  lui  rendre  la  pareille,  pis  encore,  et  cela 
sans  délai.  Mais  où  seriez-vous ,  si  Dieu  eût  tiré 
une  vengeance  immédiate  de  vos  forfaits  divers? 
S'il  vous  a  suppoiiés  avec  tant  de  patience,  s'il  vous 
a  pardonné  si  souvent  des  outrages  sans  mesure, 
de  quel  front  osez-vous  vous  plaindre  d'une  injuro 
légère  ?  Je  ne  puis  assez  m'étonner  sur  la  dureté  ilu 
cœur  humain  quand  je  songe  à  la  patience  niiséri- 
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cordieuse  de  Dieu  et  aiL\  kiines  inexorables  de 
riiomme  riui  !e  pousst^nt  à  périr  plutôt  que  de  \hTe 
sans  Yeugeane^?.  Ce  qui  apaise  un  Dieu,  la  prière 
qui  arraclie  ie  pardon  à  son  creur,  ne  pent  tourher 
un  cœur  d'iiorame.  L'humilité  a  pu  doaipter  la 
colère  divine ,  les  suppUcatioDS ,  les  larmes  ne 
peuvent  adoucir  des  liaines  fraternelles.  Mais  pour- 
quoi ces  étounements  de  mou  âme?  Est-ce  que  l'iiu- 
milité  de  Dieu  a  pu  ramollir  nos  cœurs  endurcis  ? 
Le  Verbe  est  descendu  :  qu'ont  produit  ses  abaisge- 
ments,  sa  crèche ,  sa  passion,  son  Calvaire  ,  sur  le 
Juif  hautain,  sur  le  Gentil  incrédule  ;  rpie  produit 
encore  ce  souvenir  sur  le  pécheur  et  Timpie  ?  Avec 
ces  deux  macliines  de  guerre ,  rhinnilité  et  la  pa* 
tience,  le  Christ  a  Imtlu  en  brèche  deux  redoul.ablcs 
forteresses ,  la  forteresse  de  la  fureur  de  Dieu  et  la 
forteresse  de  Tarrogance  humaine.  Celle-là  croula 
au  premier  choc  de  ces  béUers  pmssants,  mais 
celle-ci  reste  encore  debout*  Amalech  règne  tou- 
jours :  Torgueil  lève  la  tête ,  ne  pardonne  pas  ;  le 
vermisseau  s'élance  pleki  d'iiTitation  et  de  haine 
contre  (Quiconque  le  blesse.  Vous  vous  étonnez  de 
l'abaissement  de  Dieu  suspendu  entre  des  larron^ 
isur  le  Calvidre?  Etrnoi,  je  m^Honne  que  vous  soyez 
arrogants,  orgueilleux,  vinthcatifs  encore  après  ces 
humiliations  d'un  Dieu.  Quoi!  ce  remède  suprême 
n'a  pu  guérir  la  blessure  de  votre  superbe?  La  tour 
audacieuse  est  toujours  deliouf?  Ce  n^est  donc  pa5 
assez,  ce  n*est  pas  assez  de  dii*e  avec  le  l^rophete 
que  notre  cflfwr  rU  de  pierre;  c'est  donc  à  bon  droit 
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qu'il  faut  chaDter  ayec  FEglise  :  Dieu  qui  mani- 
[estez  votre  tùute-fuissance^  surtout  en  ayant  pitié 
de  rhommet  et  en  M  pardonnant,  en  transformant 
Bon  âme,  en  rendant  justes  les  pervers. 

Mais  qu'ajoute  l'Evangile?  Ses  compagmm, 
voyant  ce  qui  arrivait ,  furent  fort  attristés.  Ce 
sont  les  anges  et  les  saints  qui  ne  dénoncent  point  à 
Dieu  la  perversité  et  TingratiUide  parce  que  celui-ci 
les  ignore  y  mais  parce  qu'il  peut  seul  appliquer  un 
remède  à  ces  grands  maux. 

Alors  le  mattre  rappella  ce  serviteur  ingrat.  C'est 
la  voix  qui  retentit  sur  le  lit  de  mort ,  comme  un 
tonnerre  au  fond  de  la  conscience  coupable.  Yoii 
terrible  y  appel  épouvantable  qu'enveloppe  bieut6l 
de  ses  lugubres  clartés  l'éclair  de  la  damnation  éter- 
nelle. Le  débiteur  sera  livré  aux  bourreaux,  il  sera 
torturé  aussi  longtemps  qu*il  sera  le  débiteur  de 
Dieu. 

Mais ,  dira-tHDn  peut-être ,  il  ne  semble  pas  juste 
que  je  doive  être  libéral ,  parce  que  mon  créancier 
a  été  libéral  envers  moi.  D'abord  le  msdtrc  u'or- 
donnait  pas  au  serviteur  ingrat  de  renoncer  à  se^ 
créances ,  mais  il  voulait  (jue  ce  serviteur  fût  misé- 
ricordieux et  accordât  du  répit.  11  faut  faire  à  autrui 
ce  que  nous  désirons  cpi'il  nous  soit  fait ,  du  moins 
dans  une  certaine  mesure.  Si  nous  ne  sommes  point 
obligés  d'imiter  la  générosité  de  Dieu  qui  remet  nos 
dettes,  nous  devons  toujoure  imiter  sa  patience  et 
sa  longanimité.  Cela  soit  dit,  eu  donnant  au  mol 
latin  talentim  sa  valeur  littérale.  Mais  j'irai  plus 
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loÎD  si  je  le  U^aduis  par  injure,  selou  sa  signification 
spirituelle.  Nous  sommes  absolument  obligés  de 
pardonner  les  iujures,  si  noos  désirons  être  absous 
par  Dieu  de  nos  propres  crimes.  Ihynnez^  dit  le  Sei- 
gnem^,  et  il  vom  sera  dmmé,  remettez  et  il  vous 
sera  réunis,.. .  Si  vom  pardijîmez  aux  fumimes  kur» 
péchés,  k  Père  céleste  vom  parJimnera  ks  vôtres; 
mais  m  vous  ne  les  remettez  pas,  il  ne  vous  [es  re- 
mettra point,,.  Bienheureux  les  miséricordieux,  car 
ils  obti&udroni  miséricorde.  Aussi,  au  souvenir  de 
ce  précepte,  disons-nous  dans  Toraisûn  dominicale, 
Pardminez'fwus  nos  offenses  comme  nom  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

Mais  ici  se  produit  une  question  nouvelle.  Est-ce 
que  les  péchés  anciens,  les  péchés  pardonnes  déjà 
renaissent,  puisque  le  maître  irrité  livra  le  servi- 
teur ingrat  aux  bourreaux  qui  le  torturèrent  fm- 
quau  paiement  de  toute  la  dette  ?  Non ,  ils  ne  re- 
naissent point  à  proprement  dire,  Dieu  ne  se  repent 
pas  de  ses  dons,  et  il  ne  se  souvient  plus  des  fautes 
que  k  pécheur  a  effacées  avec  ses  larmes.  Mais  les 
péchés  anciens  renaissent  en  ce  sens  que  les  fautes 
actuelles  emprmitent  à  llngratitude  du  pécheur  un 
degré  étrange  de  malice  qui  appelle  un  châtiment 
immense.  Le  pédagogue ,  ifui  a  pardonné  plusieurs 
fois  à  la  pétulance  étourdie  du  jeune  âge,  châtie 
enfin  avec  une  rigueur  inusitée  cette  pétulance  in- 
corrigible, d'autant  plus  coupable  fpi'elle  fut  plus 
souvent  avertie»  Dieu  agit  de  raémej  il  ne  se  repent 
point  d'avoir  pardonné ,  mais  il  inflige  des  peines 
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atroces  aux  crimes  commis  au  mépris  de  sa  clé- 
mence. 

Mais  pourquoi  ce  débiteur  infortuné  ne  se  pros- 
teme-t-il  pas  encore  aux  pieds  de  son  seigneur,  en 
répétant  ces  paroles  salutaires  y  prenez  patience,  et 
j'acquitterai  toute  ma  dette  ?  Telle  est  la  justice 
divine.  Ceux  qui  diffèrent  la  pénitaice,  en  ajoutant 
les  crimes  aux  crimes,  perdent  souyent,  pour  ne 
plus  les  recouvrer,  les  dons  de  Phumilité  et  de  Ve^ 
pérance.  Mystère  épouvantable  I  On  croit  fermemeot 
se  repentir  au  jour  suprême,  tant  que  Ton  traverse 
encore  plein  de  vigueur  TAge  mûr,  et  ce  jour  venu, 
par  un  juste  jugement  de  Dieu ,  on  ne  croit  plus  à 
FefBcacité  de  ses  larmes.  Que  penseriez-vous  de  ce 
marchand  imprudent  qui,  pour  ménager  trois  jeunes 
chevaux  pleins  de  force  et  de  feu ,  accable  de  leurs 
propres  charges  un  cheval  vieux  et  débile,  disant, 
qu'il  parvienne  au  marché  voisin  et  qu'il  meure  ! 
Mais  la  hête  succombe  avant  l'heure,  et  bote  et 
fardeau ,  gisent  sur  le  chemin.  Or  qui  nombrera 
les  semblables  de  ce  marchand  imprudent  î  Dieu 
nous  a  donné  pour  le  repentir,  Tenfance,  la  jeu- 
nesse ,  l'âge  mûr  et  la  vieillesse ,  et  nous  faisons  ce 
raisonnement  insensé  :  nous  sommes  jeunes,  a* 
n'est  pas  le  temps  de  la  pénitence  ;  la  jeunesse  e;^t 
la  fleur  de  la  vie,  cueillons  cette  fleur  avant  qu'elle 
se  fane,  couronnons-nous  de  roses,  parfumons  nus 
cliL^velures,  quil  ny  ait  pas  de  iwairie  que  ne  foule 
notre  luxtire,  laimms  partout  les  traces  d-im  joynir 
passage.  Elle  viendra  à  la  fin  de  nos  jours,  elle 
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viendra  tard,  et  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  après  mille 
ans,  elle  viendra,  dis-je,  la  vieillesse  débile,  mo- 
rose ,  incapable  du  plaisir,  ce  sera  le  temps  de  ser- 
vir Dieu  et  de  songer  au  ciel.  0  raisonnement  stu- 
pide  !  0  dessein  imprudent  !  comme  si  les  cilices  et 
les  jeûnes  étaient  de  saison  dans  la  décrépitude  des 
ans  !  Et  qui  peut  se  flatter  d'y  parvenir  ?  Et  com- 
bien, parmi  les  privilégiés  qui  l'atteignent,  ne  veu- 
lent pas  même  s'occuper  des  embarras  de  leurs  in- 
térêts mondains?  C'est  maintenant,  croyez -moi, 
c'est  maintenant  le  jour  du  salut  :  cherchons  le 
Seigneur  pendant  que  nous  le  pouvons  trouver;  in- 
voquons-le pendant  qu'il  est  proche.  Le  temps  vien- 
dra, il  viendra,  soyez-en  sûrs ,  où  vous  appellerez 
de  tous  vos  vœux  une  de  ces  heures  que  vous  dis- 
sipez follement  en  des  projets  puérils,  car  alors  la 
clef  de  l'éternité  fermera  la  porte  de  la  miséricorde 
pour  ouvrir  celle  de  la  justice ,  et  ceux  qui  n'ont 
pas  profité  de  la  vie  pour  faire  pénitence ,  seront  la 
proie  de  la  pénitence  étemelle  des  danmés.  Que  Jé- 
sus-Christ, le  béni  des  siècles,  nous  en  préserve  ! 
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